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MANDEMENT 

L'ÉVÉQUE  DE  TOULON*. 

UR  la  Publication  du  nouveau  rituel^  à  V usage 
de  son  Diocèse ,  et  des  INSTRUCTIONS  sur  ce 
JUtueL 

lioutf^ÀuÉERTf  par  b  miBéncofde  de  IKeu  et  la  grftce  àa  aaint 

5iége  apostolique,  évéque  de  Toulon  :  aux  curés,  secondaires,  prêtres 
employés  à  la  conduite  des  âmes,  et  autres  ecclésiastiques  de  notre 
diocèse.  Salut  et  bénédiction. 

Depuis  qu  il  a  pU\  à  Dieu  de  nous  appeler  au^  ^ouyernement  de  ce 
diocèse.  Mes  TaÈs-CHERS  FBÈajBSk«,AQ|isD'avoQs  été  occupés  que  dea 
moyens  d'apprend^  au  troupeau  qui  nous  a  été  confié,  la  science  du 
etUui,  et  nous  ne  cenons  point  de  demander  au  Seisnenr  les  secours 
nécessaires  pour  bdpr^forer  un  peuple  pmfaiU  Notre  premier  soin  a 
été  de  distribuer  la  saine  doctrine  aux  enlans,  par  un  catéchisme  pro- 
portionné à  nn  âge  tendre  et  à  une  raison  peu  formée.  Nous  y  avons 
ajouté  une  nourriture  plus  solide  pour  les  fidèles  plus  avancés ,  et  pour 
•    faciliter  linstruction  de  la  jeunesse  à  ceux  qui  en  sont  chargés. 

Après  avoir  satisfait  à  ce  premier  devoir,  nous  avons  regardé  comme 
le  principal  objet  de  nos  soins,  les  réglemens  qui  concernent  la  disci- 
pline de  ce  diocèse  ;  l^administra'tîon  des  Sacremens  ;  les  règles  que 
riSj^Use  prescrit  dans  Texerâce  de  ces  redoutables  fonctions;  les  ins- 
tructions que  les  pasteurs  doivent  donner  aux  peuples  sur  cette  impor«» 
tante  matière  ;  les  principes  que  doivent  suivre  les  confesseurs,  pour 

décider  les  cas  qui  poorroient  les  arrêter  sur  les  questions  les  plus  épi- 

••  * 

*  LouIs-All><>rt  July  de  Cbotu ,  nè  I  Boarg  «■  Brttse  !•  sa  janri«r  1 70».  tl  t$x 
•àrré  év*iqu*'  à  t  Toulon',  1<?  8  juin  1738,  ayant  «t«  aii|l«rav«ui  ^i.mjlHricaSrc  d« 
Haute»,  el  lUuuiui  daa*  sou  dior«-.**  ,  U  17  afril  iySQ. 
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neu5es  de  U  morale ,  et  pour  remplir  avec  exactitude  tous  les  devoirs  de 
leur  ministère  :  la  ré^larîté  et  la  bonne  conduite  du  clergé ,  soot  la 
matière  du  nouveau  Rituel  que  nous  vous  présentons  aujourd'hui. 

L^Ef  lise  n'a  rien  de  plus  précieux ,  rien  de  plus  nécessaire  pour  le 
^ilnt,  que  les  Saoremens  institués  par  Jésiu-Chrisif  par  Us^ueis,  dît  le 
fODcile  de  Trente ,  toute  vraie  JusOee,  au  prend  sàn  commeneemeni,  ou 
s'augmente  fuand  elle  est  commencée,  ou  u  répare  quand  elle  est  ptr- 
db&  CciB  qjd  Mot  étabib  par  TE^Um  pov  le»  admini^^ 
donc  eiercer  ce  laiiit  mimirtfre  qoe  dans  des  dispositions  qui  en  soient 
dignes ,  et  avec  une  sainteté  et  on  eilérieur  qui  apprennent  anx  peuples^ 
dit  un  concile  de  Narbonne,  en  1609,  qu'il  s'agit  alors  de  choses  toutes 
célestes  :  ut  populus  inielligai  non  vuîsarem ,  sed  cœlestcm  rem  a^i, 
citm  Sacramenta  tractantur.  Les  Sacremens  ayant  été  institués  comme 
des  sources  de  srices»  et  des  vaisseaux  où  Jésus>Christ  a  rt  nfermé  les 
trésors  de  ses  mérites  :  in  quOus  ianquam  in  oasis  cœlestiius,  dît  vu 
anden  concHe  de  Londres,  sahuis  remédia  contincnturp  on  ne  peat 
sans  impiéléy  ajoute  k  concile  de  Bordean,  en  tSèàj  leur  refnsery  es 
les  adninistiantet  en  les  recevantf  le  respect qm  leor  est  àAiSaera* 
meatorum  eontemptus^  homines  saerilegos  facit  :  impU  sa/nt  oonÊom-' 
miur,  sine  quo  pietas  stare  non  potesL 

Les  pasteurs  ne  peuvent  donc  se  dispenser  de  parler  souvent  aux 
fidèles  de  la  dignité  et  des  fruits  des  Sacreœens.  Ils  doivent  leur  repré- 
senter que  JésuirChristy  dont  il  ne  peut  rien  venir  que  de  très-pariait« 
les  a  institués;  foe,  lorsqu'on  les  administre  ^  le  Saint-Esprit  se  rend 
présent,  et  pénètre  le  fond  de  notre  cœor  par  sa  vertu  toote-poissinte 
ctéfiicace  ;  qu'elfe  renferment  une  vertu  dinne  et  admirable,  qui  eoérit 
infidlfiUement  les  maladies  de  nos  âmes ,  lorsque  nous  les  recerona 
avec  les  dispositions  qu'ils  demandent  de  nous;  que  c'est  par  eux  que 
les  trésors  infinis  de  la  passion  de  Jésus-Christ  nous  sontco  ramuniqués. 

Les  rits  et  les  sacrées  cérémonies  que  l'Eglise  emploie  dans  Tadmi- 
nistration  des  Sacremens ,  ont  toujours  été  regardés  comme  un  des 
objets  les  plus  importans  de  la  sollicitude  des  évéques.  La  nature  de 
l'homme  étant  telle  qu'il  ne  peut  aisément  et  sans  quelque  secours  ei- 
térieur s*éleTer  à  la  méditation  des  choses  divines ,  l'Eglise,  comme  m» 
bonne  mère,  a  établi  ces  cérémonies  pour  exciter  les  esprits  des  fidèles, 
par  ces  sngnes  sensibles  de  jHété  et  de  religion,  è  la  contemplation  des 
grandes  choses  qui  sont  cachées  dans  les  divins  mystères.  Ces  cérémo« 
nies ,  ainsi  que  celles  des  prières  publiques ,  sont  de  précieux  liens  qui 
uuissent  les  fidèles  dans  la  profession  extérieure  d'une  même  foi  e  t 
^.d'uii^mème  fUligioa,  et  qui  les  édifient  réciproquement,  en  rendant 
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Ifor culte  aussi  visible  que  la  sainte  société  dont  ils  sont  membres.  Les 
mais  Pères ,  les  docteurs  et  les  défenseurs  de  l'Eglise  en  ont  tiré  des 
armes  invincibles  contre  les  hérétiques.  Ces  saintes  pratiques  forment 
aa  corps  de  prédication  palpable  et  toujours  subsistante  y  pour  inspirer 
an  peuples  une  hante  idée  des  Sacremens;  pour  leur  labe  connottre 
plus  distinctement t  et  mettre,  comme  derant  leurs  yen,  les  secoun 
liHWliians  et  tout  dîfins  qu^ib  peuvent  y  puiser  dans  leurs  besoins  spvi- 
todsi  et  en  imprimer  plus  fortement  la  sainteté  dans  leurs  esprits; 
pour  le»  exciter  ans  dispositions  qu'ils  doivent  y  apporter,  et  pour  ani- 
mer et  sonfeoîr  dans  les  âmes,  même  les  plus  élevées,  le  culte  en  es- 
prit et  en  vérité ,  qui  iait  le  fond  de  la  Keligion,  et  le  caractère  propre  \ 
des  vrais  adorateurs. 

Eu  faut-il  davantage  pour  faire  sentir  aux  ministres  du  Seigneu^ 
Toblic^tion  d'étudier  les  cérémonies  des  Sacremens,'  avec  respect  et 
avec  application  f  £n  fii^-il  davantage  pour  &ife  voir  aux  pasteurs  ejt 
ans  prêtres,  de  quelle  conséquence  il  est  qu'ils  connoissentJ^en  les 
avantages  que  PEgUse  rétire  de  ces  rîts,  pour  nourrir  et  fometfler  1*  . 
piété  dans  le  cœur  de  ses  enfans,  et  qu'ils  soient  bien  persuadés  que  le 
salut  des  âmes  dépend  de  Tobservance  des  saintes  règles  qu^elle  prescrit 
pour  la  distribution  de  ces  trésors  célestes  ,  qui  doivent  servir  à  la 
sanctification  de  ceux  qui  les  reçoivent,  et  de  ceux  qui  sont  chargés  de 
les  distribuer? 

C'est  dans  ce  même  esprit,  mes  très-chers  frères ,  que  nous  avons 
cm  devoir  faire  réin^nmer  le  Rituel  du  diocèse,  afin  de  pouvoir 
y  ajouter  des  instructions  propres  à  diriger,  dans  Fexercice  de  leur» 
fendions ,  les  prèfres  qui  travailleront  sons  notre  autorité ,  par  Técbiv- 
cissement  des  principales  difficultés  qu'ils  ponrroient  trouver  dans  l'ac- 
complissement d\m  ministère  si  important  et  si  redoutable. 

En  rassemblant,  dans  ces  instructions,  tout  ce  qui  nous  a  paru  de 
jdos  essentiel  et  de  plus  utile  sur  cette  matière ,  nous  avons  tâché  de 
pourvoir  aux  besoins  de  plusieurs  confesseurs ,  qui  étant  hors  d'état 
d'acfaetertoos  les  livres  nécessairés  pour  l'étude  des  cas  de  consdenoe^ 
et  ne  pouvant  toujours  ccmsuller  ceux  qui  les  aideroîeot  à  donner  des 
dédiioiis  sages,  ignoMst  souvent  quel  parti  ils  doivent  prendre^ 

Le  désir  d*établlr  dans  ce  diocèse  une  entière  umforraitf  de  doctrine 
siu"  des  matières  aussi  importantes ,  nous  a  encore  déterminés  au  long 
détail  dans  lequel  nous  sommes  entrés.  Il  est  d'une  grande  conséquence 
pour  le  bien  des  âmes,  que  ceux  qui  les  conduisent,  parleiU  tous  le 
même  langage ^  en  suivant  les  mêmes  règles,  et  que  les  uns  ne  détrui- 
«cntfisce  foe  leiaMlKeff.a«mtédifié}BmsquelottswViiii<<l(iMMie 
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parfaite  unité  de  srntimens  et  d'affection^  glorifient  d'un  même  cœur  le 
Dieu  et  le  Pire  de  Notre-Seigtieur  Jésus-Oirist ,  et  honoreut  d  unet 
même  bouche  le  mattre  unique  qui  nous  a  instruits ,  sans  s^ écarter  de 
éa  ôttniie.  Jésus-Chnsi  ne  peut  être  dmsé.  JéM-^iriêt  leFUsde  Dku 

Boas  nVons  tous  «|tt^un  même  méèiMear^  m  même  Sei0usur<f  un^ 
même  foi,  m  même  Dieu  et  un  Père  de  An»,  une  même  espérance  à 
.    iatfueNe  lietts  sommes  Ums  appelés^  nous  ne  devons  a«s$i  avoir  qu^uné 

même  ri  glc  de  mœurs. 

Plaise  à  la  divine  miséricorde,  éloigner  k  jamais  de  re  diocèse, 
tes  inventeurs  tie  visions  et  de  sotiges,  ^ui  écartent  ies  âmes  de  la  voie 
fuele  Seigneur  noire  Dieu  nous  a  prescrite;  ces  hommes  qui  se  sépa- 
rent emf-mémés,  et  fui,  étant  tout  sensuels,  n'ont  point  V Esprit  de 
Dieu;  ces  JopocrUes  fui ferment  le  rofjmme  du  del  aux  hommes  ;  ces 
prophètéSy  cès  firax  doctems^  4(m  ne  travailknt  qu^à  dire  dé- 
thoir  les  fidèles  de  la  fermeté  de  leur  foi,  qui  font  des  schismes,  et 
qui  Jettent  des  scmcnres  d'erreur  contraires  ii  la  dort  ri  ne  que  l'Eglise 
nous  a  apprise;  qui  ii'nnnonrcnt  que  drs  doctrines  étrangères,  et  qui 
varient;  qui  vivent  et  veulent  conduire  les  autres  s  fins  aucune  rè^le  ; 
qui  détournent,  pour  leur  propre  ruine,  les  saintes  mMUsimes  de  FEvan- 
l»tle  à  un  mauvais  sens;  qui  n^a^ssent  que  par  caprice  et  ^ar  iaiitaisie^ 
méprisant  Vautonté  légjUimep  et  w^om  recomioissant  anomc  qui  ait 
idroit  de  les  soumettre;  qnî  ne  veulent  enfin  étudier  VEnfangUe  de 
Jésas-CMst^  que  pour  le  renverser,  en  rirrimimodant  aui  infeérétsi 
«Bx  passions  et  aux  plaisirs  des  fiéclieurs.  - 

En  vous  adressant  ces  instroctions,  mes  très-ckers  frères  ^  nous  ne 
vous  présenîons  rien  de  nous.  Elles  ne  sont  qu'un  recueil  fidèle  des 
textes  les  pins  précieux  et  les  plus  intcressans de  l'Ecriture,  des  Pères 
et  des  docteurs  de  TEglise,  de  la  doctrine  des  Rituels  et  des  confé- 
rences de  plusieurs  diocèses,  et  de  ce  qui  nous  a  paru  plus  nécessaire 
f  our  TOUS  daas  les  ouvrages  d^auteurs  dont  nous  nous  approprions  lea 
aentimens,  parce  quHls  enseignent  ùne  doctrine  saine  et  orUiodoxe* 
Tout  ce  qui  est  vrai,  dît  sahit  iaif;asttn,  est  ie  bien  commun  de  tous 
eeuv  qui  aimerlt  lnréê^'iéi  'Siom  wnêà  encore  profité  des  réflexions  et 
des  conseils  de  plusieurs  personnes  dont  nous  connoissons  la  piété, 
les  lumières  et  la  sa^^esse,  pour  corriger  les  fautes  (pie  nous  avions 
ajoutées  à  cette  compilation.  En  un  mot,  persuadés  que  nous  ne  sommes 
pamâ  voua,  et  au  peuple  auquel  le  Seigneur  nous  a  envoyés ,  que 
péUr  rendre  témoignage  à  la  lumière^  mw»  n^avons  lien  oublié  de  tout 
ce  qui  a  dépendu  de  wm^  po)ir  .ponTOÎr  espérer  que  f  |Mir  ces  ii^truc- 
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lÎMisî  non»  (rtTftlllerons  avec  vooi  &  ravancement  de  la  vérité:  «1 
tooperatores  simus  peritatis. 

Nous  avons  cru  ne  pouvoir  finir  cet  ouvrage,  sans  y  njoutrr  quelques 
rëfleiions  sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques  dans  leurs  dilterens  em- 
plois.  Ils  soot  la  portion  la  plus  précieuse  de  notre  troiipeaii,  dqnt  iU 
doivent  être  la  lainière  et  ie  modèle  :  documenta  viriuéum  et  forma^ 
dît  faut  Proaper.  Vçmtao&miom  nous  ^ît penser  de  leor  rappeler  lenrt 
pUlg^ktions  f  dan«  de»  inatmetîons  Qnkpieaient  destinées  à  vous  iâîre 
connottre  vos  pins  essentiels  devoirs,  et  à  vons  marquer  les  moyens 
de  vous  en  acquitter  dignement? 

Lisez  donc  attentivement  cet  ouvrage ,  mes  très-ckers  frrrrs  ;  r«m-f 
plissez-vous  Tesprit  des  règles  qui  y  sont  prescrites:  éludiez-les  tous 
les  jours;  soyez-en  continuellement  occupés.  Si  nous  devons  attendre 
4e  vous  quelque  consolation  en  Jésus-Christ  ;  si  vous  devez  nous  proe» 
rer  par  votre  ekarité^  queiçue  soulagement  dans  nos  sollicitudes  et  nos 
peints;  s*il  j  a  çuflçue  unitm  spintueik  euÊre  mus;  s^îl  y  a  dans  «os 
tours  fudfue  tendresse  ei  çuelçue  eompassha  pour  moi,  remlet  jmi 
joie  pleine  ei  entière  ^  iC ayant  tous  iptws  mène  sentiment  et  une  même 
eharité^  un  même  esprit  fi  les  mêmes  maximes.  Ne  faisons  rte»  par 
un  esprit  de  dispute ,  niparmi  motif  de  vaine  gloire.  Que  chacun  con- 
sidère pbdâl  les  intérêts  de  ceux  dont  il  sera  le  guide,  que  les  siens 
propres.  Car  vous  de^ez  entrer  intérieurement  dans  les  mêmes  senti  mens 
qui  ont  été  e»  Jésus-Qmt-  Que  Tcxemple  de  son  humilité  et  de  son 
fibéissance  wtm  cnconraKe  à  obéir  en  toutes  choses,  sans  murmurer  et 
smuhésUer,  anx  iè|^  de  TEf^isa  ;  qu'iiny  ait  riem  àreprendr^ 
qaeauSf  ai  que  oaus  's^yez  comme  de  vrus  et  fidèles  dispensateurs  des 
mystères  de  Dieuj  simples  et  sans  laehe  au  milieu  des  hommes  dêpra* 
pés  et  corrompus,  parmi  lesquels  vous  devez  briller  comme  les  asti'es 
dans  le  monde.  Consentez  en  vous  la  parole  de  vie,  pour  l  aunoncer 
toujours  avec  un  nouveau^ zèle  aux  pécheurs,  ei  (^in  que  nous  ayons  la 
§kiiref  au  jour  de  Jésus-Christ ,  de  n*€u>oir  point  couru  ni  tratHiiilé  en 
MM ,  €B  vous  doopaat  les  avis  qui  vous  étoient  nécessaires. 

Ne  vous  rebotei  peinte  à  eanse  des  peines  d*un  nunisière  ùh  13  y  a 
beaaeoap  àsonffirir.  Ne  tof^M  ocoopéi  que  de  la  isnérisoa  et  du  safail 
des  pécècon.  Faites  leor  bien  comprendre  que,  pour  être  v^ùaUememt 
^sdpk  de  JésuS'Christ  j  il  faut  demeurer  ferme  dans  sa  partde^  et 
persévérer  dans  la  pratique  de  sa  doctrine;  parce  que  Técole  de  notre 
Sauveur  n^est  pas  seulement  une  école  de  sentiment,  mais  encore  de 
conduite  etde  vie.  Dites-leur,  etn^oubliez  rien,  pour  les  en  convaincre, 
floe,      fCulwUaemto  de  plus  en  plus  la  vérité  dç  uoire  sainte  Ue» 
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lî^n,  dfMitfli4oîvciil  être  pcnoadés,  il  faut  ^^fls  loieiil  fidUeali 
obMnrcr  Ici  préceptes;  parce  que  cette  pratique  eondait  à  IHntellii^ence 
des  myftèrety  et  qoe  plas  on  hhj  et  plus  on  en  connott  A)outcx  y 
pour  leur  parfaite  consolation,  que  la  vérUé  les  rendra  libres  y  ea  tes 
délivrant  de  la  servitude  du  péché  et  du  démon.  Enfin,  mes  très- 
cîiers  frèrest  nous  ne  cesserons  point  de  vous  dire  avec  saint  Au{^tin  : 
si  amaUs  Deum ,  rapUe  omnes  adamorem  Dei,  RapUe  guos  poteMiis, 
hariaadoyportmdoj  disputando^  ngandQj  ratiomm  nd/dendo,  aan 
mansnetudine,  atm  UniUtie, 

Quelle  récompease  ne  deoons-mms  pas  attendre  des  mstnictùms  ta- 
lutaùreM  fiu  Méfiai  ennuedt  Dieu  ?  Ceux  pUittStmismt,  eteem»  fm 
^onst  instruits^  en  recueUknt  égahmenl  les  fnùis,  Oest  pourquoi  nous 
nous  hâtons  de  vous  envoyer  ces  instructions  pastorales^  persuadés  que 
les  mi/iistres  qui  servent  sous  notre  autorité ,  répondront  à  notre  i>isi' 
lance  et  à  notre  zèle  j  et  qu'ainsi  nous  pouvons  espérer  de  plaire  à 
Dieu^  nont'SeuUmad  par  nos  amres ,  mais  encore  par  ies  œuvres  de 
'  eeuas  aœc  lesquels  mus  partageons  Vhomumr  du  soeerdoeem  {Sanc^ 
Léon*  EjpisL  ad  Metrop,  IHyrie,) 

Mais  9  jf  vous  n* éditez  la  maison^  Seigneur ,  en  oain  ceux  qui  io 
iétissentjr  emploieront  leur  fropoil^  le  succès  ne  dépend  pas  de  levra 
soins.  Si  vous  ne  gardez  la  ri/le ,  Dieu  tout-puissant,  celui  qui  la  garde 
veille  inutilement.  Les  ricliesses  et  la  gloire  sont  à  vous.  Rien  n'a  de 
grandeur  et  de  force ,  qu'autant  que  vous  lui  en  prêtez.  Qui  suis-Je  moi 
serviteur  inutile  ei  infidèle»  le  moindre  de  vos  ministres,  et  indigne  d'en 
porter  le  nom  9  pour  oser  90us  offrir  tout  ce  que  demandent  les  besoiaâ 
des  hrebis  qqe  vous  m'avei  OÊàoaoé  de  paitre  ?  Tout  est  à  vous ,  et  en 
vous  présentant  lottl  ce  que  J'ai  amassé  âaoB  va  ovnage  qm  n'a  été 
entrepris  que  ^010*  la  ^esre  de  eotre  saint  nom.  Je  ne  fais  que  eesie 
ce  que  j'ai  reçu  de  votre  main* 

Père  saint,  gardez-moi  en  voire  nom,  afin  que  je  conduise  votre 
peuple  avec  justice,  avec  une  main  sage  et  intelligente;  que  je  ne  lui 
cache  jamais  rien  de  tout  ce  qui  pourra  lui  être  utile;  que  j'accomplisse 
Vceuvre  que  vous  m 'avez  donnée  à  faire,  et  le  ministère  que  J'ai  reçu  du 
Seigneur  Jésus,  Gardez  en  votre  nom  ceu  que  tous  m^enverret  pour 
ûroir  œec  mai  dans  Vœumre  de  rÉoangUe;  afin  qoHb  ne  rougissent 
Jamais  du  témoignage  qu'ils  doioent  rendre  à  Jésus-Ckrist ,  et  qu'ils 
prennent  part  auso  traoausp  éaangéliques ,  selon  la  farce  qu'ils  en  rece^ 
vront  de  vous.  Donnci-nous  cet  esprit  d'unité^  que  Jésns-Clirîst  votre 
Fils  vous  demanda  pour  srs  apôtres  la  veillé  de  sa  passion.  Donnei  i- 
ce  dioccM  des  ouYriers  brùUns  de  zèle  et  d'amoury  remplis  de  sagesse f 
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plèùttdêfiietduSaua^s^^  dëpoaniés  de  toal  loAérèt  partScnlicr; 
qui  nt  craignent  aucun  danger ,  quand  fl  •'if^t  de  font  obâr  ;  qui  se 

lient  pleinement  en  votre  puissance  ;  qui  ne  se  fondent  qtie  sur  votre 
grâce ,  et  qui  ne  se  croient  envoyés  que  pour  votre  gloire.  Faites  des 
saints  de  tous ,  ô  mon  Dieu ,  a&n  qu  ils  travaillent  plus  efficacement  à 
la  sanctification  de  ce  peuple.  Stmciifiez-nous  tous  dans  la  vérité^  com- 
BNtniqaei-niNif  U  véritable  sainteté ,  afifennissex-nons  dans  la  îtn  qoe 
Bons  avons  en  wireparoU^  qui  est  la  vérité  méme^  en  nous  donnant 
U  grâce  de  carder  en  toot  vne  oondnîtè  qm  soit  le  modèle  de  eeox 
que  nous  instminnis  9  nne  censure  continnelle  des  vices  que  nous  corn» 
battrons  ^  un  miroir  des  vertus  que  nous  prêcherons  9  une  preuve  de 
la  doctrine  que  nous  enseignerons;  et  puisque,  par  un  effet  de  votre 
miséricorde,  vous  nous  avez  séparés  et  choisis  pour  faire  connoUre  vo- 
tre nom  aux  hommes ,  et  pour  leur  apprendre  à  marcher  dans  la  voie 
de  la  vérité^  rendex-nooSf  par  Tonction  intérieure  de  votre  gr^ce,  di* 
gnea  d*un  si  saint  ministère  et  d*one  si  auguste  qualité. 

Donné  à  Touioui  dans  notre  palais  épiscopal»  ce  i5  novembre 
174^ 

\  km  £vèqoe  de  Toulon. 

Pùr  ManseigtteMr* 
BiiXON,  Pcét(e« 
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INSTRUCTIONS 
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SUR  LE  rituel: 


DES  SACREMENS  EN  GÉNÉRAL. 


SANCTI  œNCILn  TRIDENtlNI  DE  SACRMIENTIS 

IN  GENERE  CANOÎSES. 


â£SSIO  S£PTtMA. 


Si  quis  dixent,  Sacramcnta  novae  legîs  non  fuisse  omnîa  à  ;fèso 
Lhnsto,  Dommo  nostro,  mslituta;  aut  esse  plura  vel  paucîora  quàoi 
septem,  videUcet,  Baptismum,  Confirmatîonem.,  Eucharistiam ,  Poe-    •  '  * 
lUteiiiiaiii ,  Extreraam  Unctionem  ,  Ordinem,  et  Matrimpnium  ;  aut 
«Ittm  iliqaod  honira  septem  non  esse  verè  et  propdè  Sacramentnnk; 


CANON  U. 


Si  quis  dixent,  ea  ipsa  nofBB  legis Sacramenta  à  SacraméiiÉls  antidnn 
legis  non  diUerre  y  mû  quia  ceremomae  sont  al}»  «  et  alit  riiiift  estemis 
anaikema  ffit.  -  . 


CAHOÎi  in. 


Sî  qui»  dixerît,  haec  septem  Sacramenta  îta  esse  inter  se  paria  «  ut 
nuUâ  ratiolie  «iliud  sitalio  d^^niusi  anatheioa  ^ 

CAHOK  IV,  . 

Si  quis  dixerit,  Sacramenta  novae  legîs  non  esse  ad  Salutem  Mr. 
eeasaria,  sed  superflua;  et  sine  eis,  aut  eorum  voto  per  solam  fi- 
dm  lioiiHiifl»  à  Dec  gratiam  justi£cationis  adipiscii  licel  onuiia 
tuignlis  necettaria  nonsînt;  anathema  sit 

CAKON  V.  *  '  * 

,  ....      •   <        <  -  " 

S!  qob  diierity  haec  Sacramenta  propter  solam  fide^  nviriemlangi 
iiiilîtaU  finâié;  ansillieiiui  «it. 
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CANO^  VI. 

SI  fîni  dberitt  Sacramente  mom  It^  non  contînm  cmbin ,  qaam 
ngnificant,  aut  gratîam  iimm  non  ponentîbus  obicem  non  conferre  , 
•qmn  ticna  tantùm  cxtema  sînt,  acceptée  per  fiàem  grati»,  vel  justitiae 
cinotœ  qusedam  Christianse  professionis;  quibus  apud  bomioea  dûcer- 
iHP^^ff  fidfW  ab  infidelibiu;  anathema  «t. 

CAHOII,  VII. 

SI  quis  SweâHf  non      gratiam  per  huiasmod!  Sacmnenta  semper^ 
et  oidiiSnis,  quantum  ett  cz parle  Dei ,  etiaa  fi  ritè  ea 
aUqoâiiddt  et  ay^nibiii;  «eathei—  ait. 

SI  quis  dîxerit,  per  ipsae  novae  legis  Sacramente  ex  opère  operalo 
non  conferri  gratîam,  sed  solam  fidem  Wam  promisnottîs ad  gratiMi 
consequendam  suffîcere  ;  anatiiema  m* 

C^ON  IX. 

Sî  quîs  dnerit,  in  tribus  Sacramentîs,  Baptismo  scîlîcet,  Confirma* 
tione  et  Ordine ,  non  imprimi  cbaracterem  in  anima ,  boc  est ,  signum 
quoddam  ipmtalei  et  indélébile  |  undè  ea  iierari  non  possunt;  aua-* 
tbema  ait. 

CANOM  X« 

Si  quîs  dizeritt  Christîanos  omnea  m  yeribo,  et  onnibiu  Sflcramen- 
Itt  edainiitrandb  habece  poteitelen;  inalhenia  stt 

«m»  Xt 

SifinsdiieriCt  tnnbiilrif  »  damfiacfamenteecnlîcinnty  etconfieranlt 
lion  leqniri  intentionea  lalleni  fiMâendi  qood  fiuâl  Ecdcoa;  anatboMi 

CAMOH  m 

Sî  quîs  dîxerit,  mînîstnim  în  peccato  mortali  existentem,  madô  omnia 
essentialia  quae  ad  Sacramentum  conficiendum,  aut  conferendum ,  per- 
tinent, senrayerit,  non  conficere  »  aut  conferre  SacnunenInBi  ;  ana- 
thema sit. 

CANON  XIIÏ. 

Si  quis  dixerit,  receptos  et  approbatos  Ecdesîœ  Catholicae  ritus  in 
solemni  Sacramentorum  admînistratione  adhiberi  consuetos ,  aut  con« 
temni,  aut  sine  peccato  à  mînîstrîs  pro  libitu  omitti,  aut  în  novoa 
alios  per  quemcumque  £cclesiarum  Pastorem  mutari  posae;  an*- 
berna  sit. 

liES  prèlres ,  étant  en  cette  qualité  les  ministres  et  les 
dispensateurs  des  sacremens ,  doivent  en  connoîlre  la 
nature  :  sans  la  counoissance  exacte  de  ces  saluiaires  rer 


Digitized  by  Google 


£N  GÉNÉRAL.  3 
mèdeS)  ils  sont  ékposà  à  donner  ce  qui  est  saint  aux 

indignes^  s'ils  ignorent  rexcellence  et  TefEcace  de  ces 
moyens  que  le  Seigneur  a  préparés  pour  notre  sanctifi- 
•  cation ,  ils  n^auront  pas  pour  eux  la  vénération  qu'ils 
méritent;  ib  n^inspirerom  pas  aux  peuplé  le  dessein  de 
s*en  approcher  avec  les  dépositions  convenables  pour 
en  profiter  j  ils  s'exposeront  eux-mêmes  à  faire  des  sa-* 
criléges. 

C'est  pour  cela  qu'avant  de  prescrire  l'ordre  et  les 
cérénaonies  des  Sacremens  dans  le  Rituel,  et  d'ensei- 
gner la  manière  de  les  administrer ,  nous  avons  jugé 
à  propos  de  donner  quelques  instructions ,  tant  sur  les 
Sacremens  en  général,  que  sur  cliacun  en  particulier. 

De  l' Excellence  et  de  la  nature  des  Sacremens. 

l^ES  Sacremens  de  la  loi  nouvelle  sont  des  signes  sen- 
sibles de  la  grâce  invisible  ^  institués  par  Jésus-Gbrist 
pour  la  sanctification  de  nos  âmes.  Ib  ont  la  vertu  de 
donner  la  sainteté  intérieure  et  surnaturelle ,  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ  qu'ils  contiennent  et  qu'ils  nous 
appliquent.  C'est  par  les  Sacremens ,  comme  dit  le  con-> 
cUe  de  Trente.,  que  toute  vraie  justice,  on  prend  son 
commencement ,  ou  segmente  lorsquVUe  est  commén* 
cée,  ou  se  répare  quand  elle  est  perdue.  Ils  produi- 
sent la  grâce,  comme  s^exprime  TEglise,  eac  opère  ope^ 
ralOy  c'est-à-dire,  précisément  par  Tapplication  légi« 
time  du  Sacrement,  ou  du  signe  extérieur  auquel  Jésus- 
.Cbrist  a  bien  voulu  Tattacber;  non  en  vertu  des  mérites 
de  celui  qui  les  administre,  ou  de  celui  qui  les  reçoit, 
mais  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  qui  leur  a  commu- 
niqué cette  vertu. 

Ce  n'est  pas  que  pour  recevoir  cette  grâce,  il  ne 
fiiille  certaines  dispositions  dans  les  adultes  \  maiii  elles 
ne  sont  que       conditions ,  sans  lesquelles  les  Sacre- 
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meiû  ne  la  prodniroiem  pas ,  el  nréb  iesquelle»  ils  la 

produisent  toujours  infailliblement.  Nous  disons  dans  les 
adultes  :  car  pour  les  enfans ,  ils  sont  sanctifiés  par  la 
seule  application  du  Sacrement  de  Baptême^  sans  aucune 
dmosilion  de  leur  part 

Ces  signes  mystiques ,  que  Dieu  a  inslitu^ ,  n^«nt  pas 
cté  destines  à  signifier  une  seule  chose,  mais  même  plu- 
sieurs ensemble,  comme  on  peut  le  remarquer  dans 
chaque  Sacrement.  Cax  ils  ne  signifient  pas  seulement  la 
sainteté  et  la  justice  qui  nous  sont  communiquées ,  mais 
encore  deux  choses  qui  sont  inséparables  de  notre  sanc- 
tification :  i°la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  en  est  la  cause  et  le  principe  :  a°  la  vie  et  la  béatitude 
éternelle  à  laquelle  notre  sainteté  doit  se  rapporter, 
comme  à  son*  unique  fin. 

Cest  J&nsoChrist  qui  est  Fauteur  de  nos  Sacremcsns  s 
parce  que  c'est  lui  qui,  comme  Homme-Dieu,  et  média- 
teur entre  Dieu  et  les  hommes,  a  attaché  à  certains  signes 
sensibles  )  la  vertu  de  produire  la  grâce  par  les  mérites 
de  sa. mort.  U-^  a  tài  dans  son  Eglise  des  fontaines 
publiques ,  oà^^nous  devons  puiser  avec  joie  cette  eau 
salutaire  qui  rejaillit  jusque  dans  la  vie  étemelle. 

Ces  signes  sacrés  ont  été  établis  pour  plusieurs  princi- 
pales raisons:  Jésus-Christ  en  cela  s'est  accommodé  k 
la  nature:  et  aux  besoins  de  rbonune.  Si  vous  étiez  un 
pur  esprit,  dit  saint  Ghrysostôme,  Dieu  se  seroit  con- 
tenté de  vous  faire  des  dons  purement  spirituels  ^  mais , 
parce  que  votre  âme  est  unie  à  un  corps ,  il  vous  donne 
sa  grâce  qui  est  toute  spirituelle,  sous  des  signes  sensi- 
bles et  corpords.  U  falloit  nécessairement  qu'il  y  «&t 
^e  certaines  marques  qui  pussent  faire  reconnoltre  et 
distinguer  les  fidèles  ^  et  c'est  ce  qui  se  fait  parfaitement 
par  les  Sacremeris  de  la  loi  nouvelle  :  car  ils  distinguent 
les  fidèles  des  infidèles  ]  et  ils  unissent  les  fidèles  entr'eux 
par  un  lien  tout  divin;  3^  Cest  proprement  par  Fusaga 
des  Sacrerais,  que  nous  faisons  une  profession  publique 
de  la  foi*  4°  Les  Sacremens  étant  comme  les  remèdes 
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saitttaires-dà  Samaritain  de  TEvaDgile,  Dieu  a  voulu  que 
nous  puissions  toujours  y  avoir  recours,  ou  pour  réta- 
blir la  santé  de  nos  âoies,  ou  pour  la  conserver.  Car,  si 
la  v«nu  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  c'est-à-<lire,  h 
grâce  qu'il  nous  a  tnéritée  sur  Tarbre  de  I»  croix ,  i|e 
coule  dans  nous  par  le  moyen  des  Sacremens ,  comme 
par  autant  de  canaux,  il  n'y  a  aucune  espérance  de 
salut  pour  nous.  C'est  pourquoi,  Notre-Seigneur ,  par 
i#^effi^|i|s  sa  charité  infinie ,  a  laissé  dans  TÇiglisfs  tles 
Sjpoilll^  sa  parole  et  sur  sa  proiâesse, 

imn  que  nous  ne  puissions  douter  que  le  fruit  de  sa 
passion  nous  est  communiqué,  pourvu  que  chacun  de 
nous  use  de  ces  souverains  remèdes  avec  piété  et  re- 
iigion.  >:? 

Ainsi,  il  a  rien  dans  TEglise  de  pins  excellent, 
de  plus  saint,  de  plus  utile  que  nos  Sacremens  :  ils 
sont  le  fruit  précieux  de  la  passion  et  de  la  mort  de  Jé* 
sus-Christ  II  n'est  rien  aussi  de  pins  nécessaire ,  puisque 
c'est  par  eux  que  nous  sont  appliqués  les  mérites  de 
Jésus-Christ,  sans  lesquels  il  n'y  a  point  *de  salut  i 
espérer. 

Les  prêtres  auront  soin  d^expliquer  ces  vérités  aux 
peuples,  afin  de  leur  donner  une  haul&idée  des  Sacre- 
mens qu'ils  ont  à  recevoir.  En  leur  ensetgsant  ce  qui 
regarde  la  nature,  rexcellence,  les  eflfèls  et  les  céréoio» 
nies  des  Sacremens,  on  doit  s'appliquer  surtout  à  leur 
bien  faire  comprendre  qupl  usage  ils  doivent  faire  des  . 
vérités  qu'ils  apprendront  sur  cette  importante  matière» 
Eq  leiur  expliquant  ces  vérités ,  on  doit  tâcher  principa- 
lement de  leur  faire  sentir,  i^  Thonneur,  le  respect,  la 
profonde  vénération  que  méritent  ces  dons  célestes  et 
divins;  2^  que, puisque  Dieu  a  établi  les  Sacremens  pour 
notre  salut  ^  nous  dbvons  y  avoir  recours  avec  piété  et 
avec  religion;  désirant  avec  tant  d'ardeur  la  perfection 
clirétienne  qu'ils  communiquent,  que  nous  regardions 
comme  une  perte  digne  de  nos  larmes  et  de  tous  iioa 
regrets,  la  privation  des  Sacremens  de  Pénitence  et 
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d^Ëucharislie  :  c'est  ce  qu'il  sera  très'  facilé'âé  penuâder 
aux  fidèles ,  si  en  leur  parlant  souvent  de  la  dignité 
des  Sacremens ,  et  des  iruiis  qu'ils  produisent,  on  leur  re- 
MiHHM^^e  c'est  No^M-Sé^gneur  Jësus-Christ ,  de  qui 
llraepeot  vénit  rien  que  de  très  pttffait,  qui  les  a  iôft- 
iSêxUs  ^  que  le  Saint-EsjfMtt  présent,  lorsqu'on  les  admi- 
nistre, pénètre,  par  sa  vei  lu  toule-puissaïUe  et  efficace, 
le  cœur  de  ceux^^ui  ie$  reçoivent  dignement^  qu  ils  ren- 
ferment i||ie  i^èf tu  admirable  et  divine,  qui  guérit  alors 
m&iUibiement  les  maladies  de  Tâme  ^  que  c'est  par  eux 
que  nous  avons  part  aux  trésors  infinis  de  la  passioç  de 
Je'sus-Christ^  et  que,  si  Tédifice  de  notre  salut  n'est  sou- 
tenu par  le  iréqueut  usage  des  3acremens,  il  est  très  à 
craindre  qu'étang  afFoibli  de  tous  côtés ,  ii  ne  se  ruine 
peu  à  peu  ,  et  ne  tombe  enfin  entièrement  ^ 

Dm  la  Matière  et  de  la  Forme  des  Seicremens. 

Lies  Sacreroens  sont  composés  essentieUement  de  bm- 

tière  et  de  forme.  Les  théologiens  ont  nommé  Matière  y 
les  choses  ou  les  actions  sensibles  qui  font  partie  des  Sa- 
cremens^  ils  ont  nommé  Forme  y  les  paroles  que  pro* 
nonce  le  ministre  en  appliquant  la  matière.  La  chose 
sensible  qui  est  appliquée,  s'appelle  matière  éloignée^ 
et  Tu  sage  ou  Tapplication  qui  s'en  fait,  se  nomme  matière 
prochaine.  Dans  le  Baptême,  par  exêmple,  Teau  est  la 
matière  éloignée,  et  TeHusion  sur  le  corps  du  baptisé,  la 
matière  prodiaine.  Les  choses  qui  ne  peuvent  être  aper-> 
çues  par  les  sens,  et  qui  entrent  dans  la  composition  des 
Sacremens ,  n'en  sont  la  matière ,  que  lorsqu'elles  sont 
jointes  à  quelque  signe  extérieur  qui  les  rend  sensibles 
et  les  fait  apercevoir j  par  exemple  la  contrition,  q^ 
de  soi  est  insensible,  étant  spirituelle,  devient  la  ma- 
tière' du  Sacrement  de  Pénitence,  en  tant  qu'elle  est 
manifestée  et  rendue  sensible  par  quelque  signe  exté- 
rieur. . 
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'Le  Sacrement  étant  une  espèce  de  tout  moral,  com- 
posé de  matière  et  de  forme,  il  faut  nécessairement 
qu'elles  soieni  unies  ensemble;  Tune  sans  Taulre  ne  ùii 
*  point  le  Sacrement.  Elles  doitnt  être  unies  de  telle 
sorte ,  que  Tapplication  de  la  matière  et  la  prononciation 
de  la  forme  concourent  en  même  temps,  moralement 
parlant;  c'est-à-dire,  qu'il  j  ait  si  peu  de  distance  entre 
rapplication  de  fune  et  la  prononciation  de  feutre^  que, 
sekiii^liuiiiièce'Ordm  dVgir ,  un  homme  4lioluidble 
Juge  que  le  ministre  qui  prononce  la  forme  et  applique 
la  matière,  a  intention  de  faire  un  tout  composé  de  Tune 
et  de  Fautre.  S'il  y  a  une  distance  ou  interruption  si  no- 
table entre  l'application  de  la  matière  et  la  prononciation 
des  paroles  <k  la  ibrme ,  qu^elles  ne  soient  pas  censëesse 
rappùiMi  à  une  même  cérémonie,  on  ne  fait  point  de 
Sacrement. 

Comme  la  matière  et  la  forme  sont  de  l'essence  du 
Sacrement,  on  ne  peut  les  changer  essentiellement sana 
rendre  le  Sacremeol  nul*  Dans  h  matière,  lechangement 
est  essentiel,  quand  elle  est  d-une  espèce  diSKrente,  sui*' 

vant  l'usage  commun  et  le  sentiment  des  hommes ,  de 
celle  que  Jésus-Christ  a  déterminée ,  et  dont  l'Eglise  a 
coutume  deseaervir;  comme  si,  pour  baptiser,  on  pre- 
noit  du  vin ,  on  lue  anlre  liqueur  qui  ne  £»t  pas  de  lleau 
natnrelte«:  «  v         -        ^  - 

On  a  dit  :  selon  Vusage  commun  et  le  sentiment  des 
hommes  y  parce  que  le  changement  de  la  matière  est  jugé 
être  sabstantiel,  non-seulement  lorsque  la  matière  dont 
on  se  8«rt  est ,  dans  ses  qualités  essentielles ,  d'une  espèce 
diSërenle  de  celle  que  Jàns^Ghriit  a  prescrite,  mais 
encore  lorsqu'ellè  n'a  plus  le  même  usage  pour  lequel 
Jésus-Christ  a  destiné  celle  qu'il  a  établie  ^  lorsqu'elle 
ne  conserve  plus  le  même  nom ,  et  que ,  selon  le  senti- 
ment commun  des  hommes ,  elle  ne  passe  plus  pour  une 
Btttière  de  même  espèce  <|ue  celle  que  Jèsus-Ghrist  a 
déterminée^  par  cette  l'aison  la  glace,  quoiqu'elle  ne  soit 
que  de  l'eau  gelée,  ne  peut  être  la  matière  du  Baptême  9 
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à  moins  qu'on  ne  la  fasse  résoudre  en  eau  qui  puisse 

laver. 

Le  changement  de  la  matière  est  accidentel ,  quand 
la  chose  déterminée  par  Jésus-Christ  pour  la*  matière 
du  Sacrement 9  et  dont  TEglise  a  coutume  de  se  servir^ 
est  altérée,  mais  si  légèrement,  qu'elle  ne  chaoge  pas 
d'espèce;  comme  si  on  se  servoit  pour  baptiser,  d'eau 
chaude  ou  froide,  d'eau  de  mer  ou  d'eau  de  fontaine. 

Dans  la  forme  du  Sacrement,  le  changement  est  es- 
sentiel ,  quand  les  paroles  ont  un  autre  sens  que  celui 
qu'elles  doivent  avoir  par  l'institution  de  Jésus-Christ , 
ou  qu'elles  en  ont  un  contraire,  ou  un  qui  ne  convient 
pas  avec  celui  que  l'Eglise  leur  attribue.  Le  changement 
est  accidentel,  lorsqu'il  n'empêche  pas  que  les  paroles  de 
la  forme  n'aient  le, même  sens  et  leur  véritable  significa- 
tion ordinaire. 

Le  changement  accidentel  de  la  forme  ne  rend  pas 
nul  le  Sacrement,  parce  qu'il  n'ôte  rien  à  la  forme  du 
Sacrement  qui  soit  de  son  essence ,  n'ôtant  pas  aux  pa- 
roles le  sens  qu'elles  doivent  avoir.  Cependant  un  chan- 
gement dans  les  paroles  de  la  forme,  qui  ne  seroit  qu'acci- 
dentel d'ailleurs ,  peut  devenir  substantiel  par  la  mauvaise 
intention  du  ministre  qui  le  fait;  cela  arrive  quand  ce 
changement  fait  un  double  sens ,  dont  l'un  est  véritable , 
et  le  même  que  celui  que  les  paroles  ont  par  leur  insti- 
tution ;  l'autre  est  faux,  et  diiferent  de  celui  que  les  paro- 
les ont  par  leur  institution ,  ou  y  est  contraire.  Alors ,  la 
mauvaise  intention  du  ministre  en  prononçant  les  paro- 
les de  la  forme  du  Sacrement ,  détermine  le  sens  qui  éloit 
équivoque,  à  celui  qui  est  faux  et  différent  de  celui  de 
l'institution  :  ce  qui  rend  le  changement  essentiel  et  le 
Sacrement  nul.  C'est  sur  ce  principe  que  le  pape  Zacharie 
décida  valide  le  Baptême  qu'un  prêtre,  qui  ne  savoit  pas 
la  langue  latine,  avoit  conféré  en  disant  ibaptizo  te  in 
nomi'ne  Palria  et  Filia  et  Spiritua  Sancta  /  parce  que 
ce  prêtre  avoit  prononcé  les  paroles  de  la  forme  du  Bap- 
tême de  celte  manière ,  par  pure  ignorance ,  et  sans  au- 
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oune  mauvaise  Inlenlioi).  Si^  en  pareil  cas 9  on  ne  pou- 
Voû  »'afisorer  de  Tiilteiilion  da  ministi^  ,  jl  faudroit 
réitérer  le  Baptême  sous  condition  ;  parce  <)uMl  né  strott 
pas  ceriain  qu'il  (ut  valide.  Lorsque  le  changement  acci- 
dentel de  la  forme  d'un  sacrement ,  quoique  fait  par  un 
ministre  infecté  dWenr ,  n'altère  en  aucune  manière 
le  seoa  vérilable  ei  ordi^airede  la  forme,  lequel  demeure 
le  mème^  ta  mauvafee  intention  du  ministre  M  rèbd  pas 
le  changement  essentiel,  parce  que  le  sens  des  paroles 
ne  dépend  pas  de  la  seule  intention  du  ministre  qui 
les  profère ,  mais  de  l'usage  ordinaire  ip^e  tout  le  monde 
«  couttime  d^ea.  faire;  et  que  Filitentton  particulière  da 
ministre  ne  peut  nuire  k  Tintention  générale  de  l'Eglise , 
par  laquelle  il  est  présumé  vouloir  faire  ce  que  fait 
l'Eglise.  •  *• 

On  peui.  encore  faire  du,  changement  dans  la  forme 
deir&eiÉ|to|eoa,  par.acldttio8i)  par  omission,  par  trans-t  r 
pétition^  |iar  interruption,  on  par  corruption.? lié  diail^ 
gement  par  addition  est  essentiel.^  lorsqu'on  ajoute  à  la 
forme  du  Sacrement,  soit  au  commencement,  soit  à  la 
fio^  soit  au  milieu  ,  quelque  mot  qui  détruit  le  véritable 
8€iii|dhMMt'i^iiel  i'Ëfjlise  entend  les  paroles  sacramen- 
telles. Saint  Tiiomas  en  donne  cet  exetùplei  puta  si 
aliquis  dicat  :  ego  te  baptizo  in  nomme  Patris  majoriSy 
et  Filii  minoris  y  sicut  Ariani  baptizabant.  Le  change- 
ment sera  accidentel^  par  addition ,  si  on  ajoute  des  par. 
rôles  qui  ae  détruisent  point.k  véritable  sens  de  la  forme. 
C'est  pourquoi  le  pape  Etienne  II  déclara  valide  lè  Bap- 
tême qu^un  prêtre  avoit  administré ,  en  disant  par  igno- 
rance :  In  nomine  Patris  mergo,  et  Filii  mer^o,  et 
Spiritûs  sancUmergo*  '\ 

-;;L'omission  «anse  un  diangemênt  substantiel  dans  la 
finrme  d'un  Sacrement,  quand  on  retranche  quelque 

parole  essentielle  à  la  forme ,  de  sorte  qu  elle  n'a  plus 
le  même  sens  qu'elle  avoit;  par  exemple ,  si  en baptizant 
on  omettoit  le  nom  d^uneides  Personnes  de  la  Sainte 
Trinité.  Mais  si  le  rMaoclMment  d'une  parde  n'âte  pas  ^ 
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i  la  forme  son  sens  ordinaire^  cciïiiiiie  «  en  biplisam  on* 

n^omettoic  qae  le  pronom  ego^  le  changement  ne  seroit 

qp'acdâenteL 

Si  on  transpose  de  telle  manière  les  paroles  de  la  forme 
d^Dn  Sacrement  9  qu'elles  n'aieni  plus  le  sens  qu'elles 
.  doivent  avoir,  le  changement  est  essentid;  par  eiemple, 
eeloi  qui  bapUseroit  ainsi  :  Filiiy  ego  te  bapUio  in  no- 
miné  Fairis  et  SpirUùs  sancU,  ne  baptiseroit  pas  vali- 
dement.  Au  contraire  celui  qui  baptiseroit  ainsi  :  In  no- 
mine  Patris  et  Filii  et  SpirUàs  sancUy  ego  te  baptizo  j 
donueroit  un  3aptéme  valide ,  parce  qne  cette  trans- 
fmition  ne  change  pas  k:^p«îl^t^  essentielle  de  la. 
ferme. 

Lorsque  rintcrruption  ,  dans  la  prononciation  des 
paroles  de  la  forme  d'un  Sacrement  ^  est  si  considérable 
qae  ces  paroles  ne  paroissent  plus^  en  jogeant  prudem- 
meol)  fiôre  une  même  proposition^  on  une  même  suite 
de  discours;  qae  Faction  ne  peut  être  oensëe  mcnrale- 
ment  la  même ,  et  que  rintenlion  de  celui  qui  prononce 
doit  être  regardée  comme  interrompue ,  le  changement 
doit  être  jugé  essentiel:  par  exemple,  si  entre  les  paroles 
il  a'éconle  beaucoup  de  temps ,  on  qu'on  tienne  quel- 
ques discours.  Mais  si  le  ministre  ne  faisoit  quWe  petite 
pause  entre  les  paroles ,  comme  pour  respirer,  pour 
tousser,  pour  cracher,  pour  éternuer,  Tînterruption  ne 
.seroit  pas  considérable.  On  remarquera  que  si  finter- 
rnption  se  faisoit  entre  deux  syllabes  àHism  mime  mol, 
il  fiiudroit  bien  moins  de  temps  pour  qu'acné  produisit  un 
changement  substantiel ,  que  si  elle  se  trouvoit  entre 
deux  mots. 

On  peut  corrompre  en  différentes  manières  les  paroles 
sacramentelle  :  En  les  prononçant  en  une  autre  lan- 
gue que  celle  qui  est  en  usage  dans  TEglise.  Quoique  ce 

changement  ne  soit  qu^accidentel ,  il  n^est  permis  que 
dans  fadministration  du  Baptême  donné  dans  le  cas  de 
nécessité ,  pour  éviter  le  dai^er  de  manquer  dans  ce  qui 
est  essentiel  un  Sacrement  si  nécessaire  au  sahit.  il  iaut 
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avertir  les  laïques  qui  ne  savent  pas  le  latin ,  de  pronon- 
cer la  forme  du  Baptême  en  langue  vulgaire ,  lorsqu'ils 
se  trouveront  obligés  d'administrer  ce  sacrement  dans 
le  cas  de  ne'cessilé.  2°  En  changeant  les  paroles  ordinaires 
de  la  forme,  en  d'autres  synonymes  de  la  même  langue 
dont  FEglise  se  sert.  Si  les  paroles  substituées  ont  le  même 
sens  dans  Tusage  commun  et  ordinaire,  ce  change- 
ment n'est  qu'accidentel  ^  par  exemple ,  si  quelqu'un  en 
baptisant  disoif.eo^o  te  abluo^  tingo,  lavo^  le  baptême  se- 
roil  valide,  comme  s'il  disoit  :  eg^o  te  baptizo.  Il  n'en 
seroit  pas  de  même,  si  l'on substituoit  des  paroles  d'une 
signification  difTérenle  ou  qui  ne  fut  pas  aussi  distincte  et 
aussi  claire  que  l'est  celle  des  paroles  dont  l'Eglise  se 
sert^  par  exemple,  si  en  baptisant  on  disoit  :  te  mundo, 
purgOy  refrigero  ^  parce  que  l'effet  du  Baptême,  qui 
est  de  purifier  des  péchés ,  doit  être  exprimé  par  des 
termes  qui  signifient  laver.  Il  en  faut  juger  de  même, 
si  on  disoit  :  je  te  baptise  au  nom  de  la  très  sainte  Tri- 
nité y  parce  que  Jésus-Christ  a  ordonné  l'invocation 
claire,  distincte  et  expresse,  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  en  baptisant.  Le  changement  seroit  pareil- 
lement essentiel  par  corruption,  si  l'on  disoit  en  bapti- 
sant :  in  nomine  Matris ,  au  lieu  de  Patris  y  ou  bapti- 
zor,  au  lieu  de  baptizo.  Toutes  les  fois  qu'on  change  de 
propos  délibéré  les  paroles  usitées  par  l'Eglise  ,  en  d'au- 
tres qui  n'ont  pas  entièrement  le  même  sens ,  on  doit 
juger  que  le  Sacrement  ne  se  fait  point,  parce  que  le 
sens  des  paroles  ne  subsiste  plus,  et  qu'ily  a  lieu  de  croire 
que  le  ministre  qui  fait  ce  changement,  n'a  point  inten- 
tion de  faire  ce  que  fait  l'Eglise,  mais  d'introduire  quel- 
que erreur.  3°  En  ne  prononçant  pas  bien  les  paroles 
par  inadvertance ,  ou  par  ignorance ,  ou  par  un  défaut  de 
langue,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  sont  bègues.  Quand 
cette  corruption  altère  le  commencement  d'un  mot  de  la 
forme,  elle  est  plus  sujette  à  causer  un  changement  sub- 
stantiel que  quand  elle  tombe  sur  la  fin  du  mot*,  parce 
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que  dans  le  premier  cas  le  sens  des  paroles  demeure  rare- 
ment le  même. 

Le  changement  n'est  qu'accidentel ,  lorsque  les  paroles 
prononcées  par  un  ministre  qui  articule  mal  les  mots,  im- 
priment le  même  sens  dans  Fespril  des  auditeurs  et  selon 
le  jugement  commun,  que  si  elles  étoient  bien  pronon- 
cées ^  et  que ,  par  la  manière  avec  laquelle  il  les  pro- 
nonce, dans  telle  circonstance,  et  pour  faire  une  telle 
action  ,  on  voit  qu'il  veut  et  entend  dire  la  même  chose 
que  dit  la  forme  du  Sacrement. 

On  doit,  dans  l'administration  des  Sacremens,  faire 
une  attention  particulière  à  n'apporter  aucun  change- 
ment ni  dans  la  matière,  ni  dans  la  forme,  ni  même 
dans  les  rilsou  manières  avec  lesquels  on  les  joint  ensem- 
ble. Il  n'est  jamais  permis  à  aucun  particulier  de  changer 
volontairement  la  matière  ou  la  forme  des  Sacremens  : 
quelque  peu  considérable  que  soit  ce  changement ,  s'il  est 
volontaire,  il  est  toujours  péché. 

Le  péché  est  mortel  et  un  sacrilège ,  sî  Ton  fait  par 
mépris,  ou  par  une  négligence  grossière,  ou  par  une 
ignorance  criminelle,  un  changement  à  la  matière  ou 
à  la  forme ,  qui  rende  le  Sacrement  nul.  L'ignorance 
des  ministres  des  Sacremens  sur  ce  point  est  censée  vo- 
lontaire, et  ne  peut  les  excuser  de  péché  mortel  devant 
Dieu,  parce  qu'elle  regarde  une  matière  très-impor- 
tante, qui  est  la  validité  ou  la  nulUté  d'un  Sacrement, 
et  qu'ils  sont  tenus  par  le  devoir  de  leur  charge ,  d'èïre 
pleinement  instruits  de  ce  qu'il  est  nécessaire  d'observer 
pour  l'administration  des  Sacremens.  Pour  un  laïque 
qui  manqueroit  dans  la  matière  ou  dans  la  forme  du 
Baptême,  l'ignorance  le  pourroit  excuser  de  péché;  à 
moins  que,  par  sa  profession,  il  ne  fût  obligé  de  savoir 
la  manière  d'administrer  ce  Sacrement,  comme  sont  les 
sages -femmes. 

Le  péché  seroit  pareillement  mortel ,  si  hors  du  cas 
d'une  extrême  nécessité ,  on  se  servoit  d'une  matière 
douteuse  et  incertaine,  quand  même  il  seroit  probable 
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que  cette  matière  est  valable;  parce  <^e,  dam  radmîr 
nistration  dea  Sàcremens ,  il  ne  aoffic  pas  de  suivre  tiiiie 
opinion  probable il  faut  encore  qu'elle  soit  la  plus  sure; 
autiementon  traileroit  ind  ignement  un  Sacrement  en  Fci- 
posant  à  être  nul  :  car  il  est  toujours  à  craindre  qu^0nM 
fasse  pas  ce  que  J&us-^hrisc  a  institué^  lonqu^l  est 
seolem^t  probable  qo*on  emploie  ce  qui  a  été  fixé  et 
déterminé  par  Jésus-Chrisl.  Il  n'est  pas  permis  de  laisser 
le  certain  pour  suivre  les  opinions  probables,  toucbant 
la  validité  des  Sàcremens ,  comme  il  paroit  parla  censure 
qu'Innocent  XI  et  rassemblée  du  clergé  de  1 700  ont  faite 
de  cette  proposition  :  non  ést  ilUcUum^  in  Sacramentis 
conferendisy  sequi  opinionem  probabilem  de  validi' 
tate  Sacramenti  j  relictâ  tutiore.  * 

Cela  n'empêche  pas  que,  dans  le  cas  d'une  extrême 
nécessité,  lorsqu'il  s'agît  de  donner  nn  Sacrement  abso^ 
lument  inécessaire  au  salnit,  comme  le  Baptême  et  la  Pé- 
nitence, on  ne  doive  se  servir  d'une  matière  douteuse 
quand  on  n'en  a  point  de  certaine;  parce  qu'il  vaut  mieux 
exposer  un  Sacrement  à  être  nul  y  qu'un  bomme  à  k 
damnation  étemdie. 

Gelni-Ià  pèche  aussi  mortellement,  qui,  par  mépris, 
fait  dans  la  forme  ou  dans  la  matière,  un  changement, 
même  accidentel;  il  faut  en  dire  de  morne  de  celui  qui 
fait  un  changement  un  peu  considérable  dans  la  manière; 
dont  l'Eglise  applique  la  forme  à  la  matière.  Par  ezein- 
ple,  celui  qui,  par  mépris,  ne  met  pas  deTeau  avec  le 
vin  dans  le  calice  5  qui,  dans  la  consécration  du  vin,  omet 
ces  paroles  :  novi  et  ceterni  Testamenti.  U  u  est  pas  né-* 
cessaire  que  le  mépris  soit  formel  et  actuel,  poinr  rendrè 
mortel  ce  péché}  il  suffit  que  ce  changement  soit  fiiit  dè 
propos  délibéré  et  volontairement  Néanmoins  un  chan- 
gement trcs-le'ger,  de  peu  de  conséquence,  auquel  le 
mépris  nauroit  aucune  part ,  et  qui  ne  causeroit  aucun 
scandale,  ne  seroit  qu'un  péché  véniel. 

Un  prêtre  doit  suivre  exactement,  dans  l'administra- 
tion des  Sàcremens ,  cé  qui  est  marqué  par  le  Rituel  de 
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son  église,  sans  y  rien  ajoater,  ou  en  rien  reirancher. 
S'il  n'y  Mayd  point  de  forme  conditionnelle  prescrite 
pour  d'autres  Sacreraens  que  pour  le  Baptême ,  il  ne  doit 
pas  de  son  chef  ajouter  une  condition  dans  la  forme  ordi- 
naire. S'il  réitère  un  Sacrement,  parce  qu'U  est  en  doute 
de  la  validité  de  radminisUration  qu^il  en  a  faite}  par 
exemple ,  quand  il  doute  s'il  a  prononcé  ou  non  en  en- 
tier', ou  dans  les  règles,  la  forme  d'un  Sacrement;  ou 
quand  il  doute  s^il  Ta  prononcée ,  ou  quand  il  doute  si 
uu  moribond  qui  a  perdu  Tusage  de  tous  les  sens,  est  ca- 
pable d'absolution  \  alors  il  suffît  qu'il  ait  Tintention 
de  ne  fiÂre  ou  de  n'administrer  ce  Sacrement  que  sous 
condition. 

Il  est  important  de  remarquer,  que  lorsqu'on  réitère 
en  certains  cas  un  Sacrement,  il  est  nécessaire  d'examiner 
s'iiy  a  un  juste  sujet  de  douter  :  Texamen  doit  être  encore 
plus  exact,  quand  il  s'agit  d'un  Sacrement  qui  imprime 
caractère. 


Du  nombre  et  des  ^eis  des  Sacremens* 

Il  y  a  sept  Sacremens  dans  la  loi  nouyelle,  savoir  :  lé 
Baptême,  la  G>nfirmation,  l'Eucharistie,  la  Pénitence, 

TExtrême-Onction,  TOrdre  et  le  Mariage.  Ainsi  on  ne 
doit  pas  mettre  au  nombre  des  Sacremens,  plusieurs 
èhoses  qui  sont  en  usage  dans  l'Eglise,  quoiqu'elles  soient 
pour  le  bien  spirituel  des  fidèles}  comme  le  signe  de  la 
croix  ,  l'eau  bénite,  le  pain  bénit,  les  cendres,  les  ra- 
meaux ,  etc.  L'Eglise  les  sanctifie  par  des  prières,  et  Dieu 
accorde  souvent  des  grâces  aux  fidèles  par  ces  moyens  ; 
mais  il  n'y  a  nulle  promesse  spéciale,  nul  engagement  de 
sa  part,  nul  ordre  fixe  et  invariable,  nulle  loi  divine  qui 
en  prescrive  l'observation  :  ce*sont  des  pratiques  d'insti- 
tution ecclésiastique,  que  tout  fidèle  doit  respecter  et 
observer  dans  le  même  èsprit  de  religion  qui  les  a  fait 
établir.  A  l'égard  du  lavement  des  pieds  dont  Jésus- 
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Christ  a  fait  un  commandement  à  ses  disciples ,  on  ne 
doit  pas  le  regarder  comme  un  Sacrement  :  TEgiise  a  tou- 
jours entendu  ces  paroles  du  Sauveur,  de  la  dispos!-* 
tioB  où  Ton  doit  être  à  «on  exemple ,  de  rendre  h  ses 
frères  les  services  les  plus  bas ,  dans  la  vue  de  leur  salut. 

Tous  les  Sacremens  contiennent  la  grâce  qu'ils  signi- 
fient, et  la  confèrent  à  ceux  qui  n'y  mettent  point  d^obs- 
lacle.  Cette  grâce  qa^on  nomme  habituelle  e|  sanctifiante^ 
et  qui  esl  commune  à  tous  les  Sacremens, a  sà  degrés 
dé  perfection  ;  elle  est  plus  ou  moins  grande ,  et  peut 
augmenter  de  plus  en  plus. 

Les  Sacremens  institués  pour  effacer  le  péché  mortel  ^ 
savoir  :l%jp[aptême  et  la  Pénitence,  produisent  par  eox^ 
mêmes  le  preipoier  degré  de  la  grâce  sanctifiante  on  Im 
première  grâce.  On  les  appelle  pour  cela  Sacremens  des 
morts,  parce  quMls  donnent  ou  rendent  la  vie  spirituelle 
à  1      pas,  étant  morts  par  le  péché  origi* 

iieI,<mjpitJkj|^ 

Lim^ipiiq  aotréi  Sacremens ,  qui  sont  nomm&  Sacre^ , 
mens  des  vivans,  donùent  la  seconde  grâce,  parce  qu^ib 
supposent  en  ceux  qui  les  reçoivent,  la  vie  spirituelle 
qu'ils  logmentent  et  fortifient.  On  ne  doit  donc  les  rece- 
voir quren  état  de  grâce  :  c'est  de  quoi  les  prêtres  auront 
soin  d>f  j^ir  ceux  qui  s'y  présentent. 

Chaque  Sacrement,  outre  la  grâce  sanctifiante  qu  il 
produit,  donne  en  même  temps  droit  à  certaines  grâces 
actuell^  que  Dieu  s'engage  de  donner  en  temps  et  lîea 
à  celui  gui  le  reçoit- avec  les  dispositions  requises.  C'est 
€i6^(ja^pn  appelle  grâces  sacramentelles ,  parce  qû^ellei 
correspondent  â  la  nature  de  chaque  Sacrement ,  et  en 
sont  les  effets  propres  et  spécifiques.  Ce  sont  des  secours 
que  Diea  donne  à  ceux  qui  reçoivent  les  Sacremens  dans 
les  dispositioDS'reqnises,  pour  parvenir  à  la  fin  du  Sacre- 
ment qn'*on  a  reçu ,  pour  s^'acquitter  dignement  et  avec 
bénédiction ,  des  obligations  auxquelles  le  Ss^rement 
engage ,  et  pour  surmonter  tous  les  obstacles  qui  pbur- 
roient  s^y  trouver.  Ainsi  ^  le  Baptême  t  donne  droit  aux 
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grâces  nécessaires  pour  vivre  en  enfans  de  Dieu,  et 
conformément  à  FEvangiie^  il  nous  donne  une  nou- 
velle naissance  et  une  nouvelle  vie  :  la  Confirmation , 
pour  professer  et  défendre  la  foi  dans  les  occasions; 
elle  nous  remplît  de  force  et  de  courage  :  TEucharistie^ 
pour  se  nourrir  et  croître  dans  la  vie  spirituelle;  par 
elle  nous  demeurons  en  Jésus-Clirist  et  Jésus-Christ 
demeure  en  nous  :  la  Pénitence ,  pour  se  purifier  du  péché 
et  éviter  la  rechute;  elle  nous  fait  recouvrer  la  vie  que 
le  péché  nous  a  fait  perdre  :  TExtrême-Onction,  pour  se 
fortifier  contre  les  douleurs  de  la  maladie,  les  craintes 
de  la  mort,  et  les  tentations  du  démon  en  ce  dernier 
passage  ;  elle  achève  de  nous  purifier  pour  paroUre 
devant  Dieu  :  TOrdre  ,  pour  s'acquitter  dignement  des 
fonctions  sacrées ,  et  travailler  avec  zèle  au  salut  des 
âmes  ;  il  consacre  les  ministres  de  TEglise  :  le  Mariage , 
pour  purifier  Famour  conjugal,  porter  chrétiennement 
les  charges  de  cette  société,  et  élever  saintement  les  en- 
fans;  il  sanctifie  Tunion  de  Thomme  et  de  la  femme. 

Des  sept  Sacremens ,  il  y  en  a  trois  ;  savoir  le  Baptême, 
la  Confirmation  et  TOrdre ,  qui  impriment  dans  Tâme 
un  caractère  ou  une  marque  spirituelle  qui  fait  qu'on  ne 
peut  les  réitérer  :  cette  marque  ne  s'efface  jamais;  elle 
dislingue  des  autres  tous  ceux  qui  ont  reçu  le  Sacrement 
qui  la  produit ,  et  les  consacre  d'une  façon  particulière 
au  service  de  Dieu ,  et  à  certains  devoirs  de  la  Religion. 
Un  baptisé,  parle  caractère  du  Baptême,  devient  l'en- 
fant et  le  temple  de  Dieu ,  et  capable  de  recevoir  les  autres 
Sacremens.  Un  confirmé  ,  par  la  Confirmation,  est  mis 
en  état  de  combattre  les  ennemis  de  la  foi  et  de  l'Eglise. 
Un  ministre  qui  a  reçu  le  Sacrement  de  l'Ordre,  est  con- 
sacré au  service  des  autels,  et  a  le  pouvoir  d'administrer 
les  Sacremens. 
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Du  Ministre  des  Saoremens. 

Dieu  pouvoit  par  lui-même  sauver  les  hommes,  sans 
employer  aucune  créature  aux  merveilles  qu'il  a  voulu 
opërar  en  noire  faveur }  cependant  il  a  mieux  aimé  se 
servir,  pour  leur  salot,  des  hommes  mêmes,  el  cela, 
par  un  eflfet  admirable  de  sa  puissance  et  de  sa  bonlë  ; 
de  sa  puissance,  en  produisant  par  la  foiblesse  hu- 
maine des  che^-d'œuvre  de  la  force  de  son  bras  j  et 
de  sa  bonté,  en  associant  aux  fonctions  sacrées,  des 
hommes  semblables  à  nous ,  auxquels  nouspuissîons  avoir 
recours  avec  facilité  et  avec  coiÂanoe. 

Tous  les  hommes  indineremment  ne  sont  pas  ministres 
de  tous  les  Sacremens.  Il  y  en  a  que  les  évèques  seuls 
peuvent  xonférer  ;  d'autres,  les  seuls  prêtres.  Tout  la 
monde  peut  en  cas  de  nécessité  administrer  le  Baptême.  - 
On  expliquera  ceci  davantage,  dans  le  détail  de  chaque 
Sacrement. 

Pour  administrer  validement  un  Sacrement,  il  faut 
avoir  au  moins  Pintention  de  faire  ce  que  fait  TEglise  : 
pour  avoir  cette  intention ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  dire 

intérieurement  ou  extérieurement  ,  je  veux  conférer  un 
tel  Sacrement^  mais  il  suffit,  avec  la  volonté  de  faire  un 
tel  Sacrement  ou  de  faire  ce  que  fait  TELglise,  d'avoir 
Fesprit  appliqué  et  attentif  i  Taction  qn^on  &it.  On  doit 
ficher  d^éloigner  ks  distracticms  :  si  néanmoins,  par  in^ 
firmité,  on  se  trouvoit  distrait  en  appliquant  la  matière 
et  prononçant  les  paroles,  le  Sacrement  ne  laisseroit  pas 
d'être  valide^  pourvu  que  1  intention  qu'on  a  eue  au 
eommencement,  soit  la  cause  de  ce  que  Ton  fait  dans  la 
suite.  On  ne  peut  pas  dire  la  même  chose  de.  celui  qui 
dans  le  délire ,  dans  un  rêve,  ou  dans  Tivresse ,  adminis* 
treroit  un  Sacrement  par  habitude  :  car  n'ayant  pas  en 
cet  état  Tusage  de  la  raison,  il  ne  pourroit  avoir  Tinten- 
lion  suffisante  j  et  en  cas  qu'il  y  eût  un  doute  bien  fondé 
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si  la  raison  <Stoit  éteinte,  il  faudroit,  sur-tout  dans  les 
Sacremens  nécessaires  au  salut  ^  recommencer  sous  con- 
dition. On  ne  pourroit  pas  dire  que  celui  qui,  en  admi- 
nistrant un  Sacrement,  agiroit  par  inadvertance  et  sans 
délibération,  ne  faisant  aucune  réflexion  à  Faction  quil 
fait,  n'ayant  point  formé  le  dessein  de  la  faire,  eût  l'in- 
tention nécessaire  pour  la  validité  du  Sacrement.  Il  n'est 
pas  nécessaire  que  le  ministre  des  Sacremens  ait  intention 
d'en  produire  TefTet  5  autrement  TEglise  n'approu- 
veroit  pas  le  Baptême  donné  par  des  hérétiques ,  qui  ne 
croient  pas  que  ce  Sacrement  confère  la  grâce,  et  re- 
mette le  péché  originel. 

La  foi  et  la  sainteté  sont  fort  à  désirer  dans  le  ministre 
du  Sacrement  ^  cependant  ni  son  indignité ,  ni  sa 
mauvaise  disposition  n'empêche  pas  qu'un  Sacrement  ne 
soit  vahde  ,  quand  ce  ministre  n'omet  rien  de  tout 
ce  qui  est  essentiel  ^  et  elles  ne  peuvent  nuire  à  ceux 
qui  reçoivent  le  sacrement  de  sa  main,  s'ils  ne  con- 
noissent  pas  son  crime,  ou  si,  le  connoissant,  ils  ont 
droit  de  s'adresser  à  lui ,  surtout  dans  le  cas  de  né- 
cessité, et  s'ils  n'ont  pas  la  commodité  de  s'adresser 
à  un  autre.  Ce  n'est  pas  en  vertu  des  m^^Vites  du  ministre^ 
mais  par  ceux  de  Jésus-Christ,  que  les  Sacremens  pro- 
duisent leurs  efTels^  le  sacrement  est  toujours  le  même  5 
il  tire  sa  vertu  et  sa  force  uniquement  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  soit  que  le  ministre  soit  catholique  ou  hé- 
rétique, soit  qu'il  soit  un  saint  ou  un  impie  ,  pourvu 
qu'il  fasse  ce  que  Jésus-Christ  a  institué.  C'est  pour- 
tant un  grand  sacrilège  à  un  ministre  des  Sacremens, 
d'en  administrer  quelqu'un  avec  la  conscience  chargée 
de  quelque  péché  mortel ,  puisque  par-là  il  traite  indi- 
gnement ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  la  Religion  ,  les 
canaux  de  la  grâce,  et  les  insirumens  par  lesquels 
le  sang  et  les  mérites  de  Jésus-Christ  sont  appliqués 
aux  hommes,  et  dont  il  est  le  ministre  et  le  dispen- 
sateur. 

Les  prêtres  ne  peuvent  donc  être  trop  attentifs  à 
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mener  une  vie  pure ,  chaste  et  pleine  de  piétë ,  pour 
être  préparés  à  exercer  le  saint  ministère  à  toute  heure 
el  ei^  tout  temps.  Avant  d'en  faire  les  fonctions ,  ils  son* 
deroÀt  leurs  cœurs  ;  et  s^ils  se  sentent  coupables  de  per- 
ché mortel  (  ce  dont  nous  prions  Dieu  de  préserver  tou- 
jours tous  les  prêtres  de  ce  diocèse  et  de  toute  PEglise)^ 
ils  ne  doivent  conférer  aucun  Sacrement ,  qu^ils  ne  se 
soient  auparavant  confessés  avec  les  dispositions  néces- 
saires. 

Si  un  curé  ou  un  autre  prêtre  chargé  du  soin  des 
âmes  )  appelé  pour  administrer  un  Sacrement  dans  ie 
temps  où  sa  conscienœ  lui  reprocheroit  un  péché  moF'* 
tel,  ne  pouvoit  alors  recourir  à  un  confesseur,  a  cause 
dWe  nécessité  pressante,  qui  ne  lui  permettroit  pas  de 
différer  cette  fonction,  il  devroit,  s'il  ëtoit  possible ,  se 
sentant  indigne  de  l'exercer,  en  charger  un  autre  prêtre 
en  état  de  suppléer  i  son  défaut.  Celui  qui,  en  pareil 
cas,  n^a  aucun  prêtre  dont  il  puisse  disposer,  doit^ 
avant  que  d^admînistrer  le  Sacrement  qu'on  lui  de- 
mande avec  instance  ,  ge'mir  sur  son  malheur  dans  le 
secret  de  son  âme  5  faire  tous  ses  efforts  pour  pro- 
duire du  fond  de  son  cœur  les  actes  de  la  contrition 
la  plus  par&itej  s'assurer,  autant  qu'il  est  en  lui^ 
de  la  sincérité  de  son  repentir  et  de  sa  douleur  ;  et 
former  une  forte  résolution,  non-seulement  de  ne  plus 
retomber,  mais  encore  d'expier  et  de  réparer  au 
plutôt  sa  faute ,  selon  les  lois  et  Fesprit  de  TEglise* 
Malheur  i  lui,  si  l'extrémité  où  il  se  trouve  alors ,  ne;- 
lui  sert  pas  désormais  de  leçon ,  pour  exciter  èa  vigilance 
et  pour  rengager  à  vivre  toujours  dans  la  sainteté  que  son 
ttat  exige  ! 

Quand  les  cures  et  prêtres  sont  appelés  pour  donner 
les  Sacreoiens,  même  à  des  heures  incommodes,  ils 
doivent  être  toujours  prêts ,  et  ne  point  témoigner  de  cha- 
grin ,  pour  ne  pas  ôter  aux  peuples  la  confiance  et 
la  liberté  de  s'adresser  à  eux  ^  ils  doivent  même  n*a- 
voir  jamais  plus  de  joie ,  s  ils  ont  Tesprit  de  leur  épat  | 
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qu«  qnand  ils  seront  occupés  dans  ces  fooctions  s«* 
crées  ;  parce  que  rien  ne  peut  être  plus  agréable  k  un  Trai 
pasteur ,  que  le  salut  des  âmes  et  leurs  progrès  dans  la 

Tertu.  C'e^l pourquoi  ils  doivent  avoir  soin  d'avertir  leurs 
peuples )  de  ne  pas  se  priver,  par  la  crainte  de  les 
incommoder,  des  fruits  qu'ils  peuvent  recevoir  en 
s^approchant  souvent  des  Sacremens  ;  et  que ,  ni  la 
rigueur  du  temps ,  ni  la  longueur  et  la*  difficulté  der 
chemins,  ni  aucune  autre  incommodité  ne  les  em- 
pêcheront jamais  de  leur  donner  tous  les  secours 
dont  ils  auront  besoin  pour  le  bien  de  leurs  âmes» 
U  firat  qu^ils  leur  frssent  même  souvent  eonncHlre , 
quMI  faut  les  avertir  promptement  quand  on  aura  be-* 
soin  de  leur  ministère.  Us  doivent  administrer  les  Sa- 
cremens avec  une  égale  charité  j  et  sans  aucune  dis- 
tinction, aux  pauvres  et  aux  riches}  ils  ne  doivent 
pas  j  apporter  le  moindre  délai,  surtout  si  la  néces-* 
sîté  est  pressante. 

Avant  d'administrer  les  Sacremens,  autant  que  faire 
se  pourra ,  ils  doivent  se  mettre  \  genoux ,  pour  de-* 
maiiQer  an  Seigneur  avec  contrition  le  pardon  de  leurs 
péchés  ;  pour  se  recueillir  ]  dresser  leur  hitention  ,  réflé- 
chir un  peu  sur  la  sainteté  de  Taction  qu'ils  vont  faire, 
et  pour  obtenir  de  Dieu  ,  par  une'  humble  prière  ,  la 
grâce  de  s'acquitter  dignement  d'une  fonction  si  sainte, 
et,  pour  les  personnes  qui  doivent  recevcHr  les  Sacre* 
mens,  la  grâce  d^en  profiter.  Ds  doivent  avoir  soin 
que  ceux  qui  se  présenteront  pour  recevoir  les  Sacre- 
mens, le  fassent  avec  toute  la  pieté  et  la  dévotion 
possibles;  et,  pour  y  réussir,  ils  expliqueront  souvent 
aux  peuples  leiur  nécessité,  leur  institution,  leur  vertu, 
leur  iIcMllMice,  leur  usage,  feni^efFets,  et  surtout 
les  grâces  qtTûs  opèrent  dans  ceux  qui  les  reçoivent , 
bieâ  préparés,  et  les  dispositions  nécessaires  pour  s'en 
a^j^kli^r  dignement.  Ils  doivent  avertir  aussi  ceux 
qUî  sont  présesis  lors  de  Tadministration  des  Sacre- 
ftiem ,  de  se  tenir  dans  le  respect  et  la  modestie  que 


Oigitized  by 


EN  GÉNÉRAL.  ai 
demandent  les  choses  saintes,  de  n^  paroitre^u'en 
habit  décent,  de  jamais  parler  sans  nécessité  ^  et 
de  fiûre  voir  par  leur  retenue  et  J|eur  gravité  extérieure  ^ 
les  sentimens  âWime  et  de  vénmtion  ip^ils  onl 
dans  le  cœur  pour  les  mystères  de  notre  sainte  Re- 
ligion. 

Pour  entretenir  dans  les  fidèles  la  haute  idée  qu'ili 
doivent  avoir  de  Texcellence  des  Sacremeos ,  il  faut 
que  les  curés,  comme  il  est  ordonné  par  le  dernier 
concile  œcuménique,  leur  en  expliquent  les  cérémo- 
nies, suivant  la  doctrine  des  saints  Pères  et  du  catér 
chisme  romain  (  nommé  communànenl.  le  catéchisme 
du  Concile  de  Trente  ) ,  ce  quMl  est  à  propoa  qo^ils  fassent 
quelquefois,  lorsqu'ils  les  admÏDislrenttet  cela,  autant  que 
le  lieu  et  le  temps  le  permettront^  ce  qu'ils  feront 
encore  ibrt  brièvement,  en  termes  intelligibles,  et 
d'une  manière  grave  et  dévote. 

Pendant  Tadministration ,  ils  s^  appliqueront  anii* 
quemeut,  et  y  feront  paroître  beaucoup  de  dévotion 
et  de  modestie*  Ils  prononceront  distinctement ,  po^ 
sèment,  dévotement  et  &  voix  claire^  mais  .sans  affec» 
tation,  la  forme,  et  les  oraisons  prescrites;  ils  liront 
exactement  dans  le  Ritud ,  autant  qu^il  se  pourra  ^ 
sans  se  fier  à  leur  mémoire  souvent  infidèle.  Durant 
Faction ,  ils  ne  salueront  personne ,  ils  ne  parleront  k 
personne ,  ils  ne  donneront  ancune  marque  de  respect 
humain  ;  en  un  mot ,  ifs  tAcheront  d'hcmorer  et  dê 
dire  honorer  lein*  ministère ,  comme  il  convient  à  des 
ministres  de  Jésus- Christ  et  à  des  dispensateurs  des 
mjilhxt%  de  Dieu. 

Après  avoir  administré  le  Sacrement,  ils  se  mettront 
è  genoux  pour  remercier  Dieu  d'avoir  bien  voulu  se 
servir  d^eux  pour  une  fonction  si  sainte ,  pour  le  prier 
d'en  conserver  le  fruit  en  ceux  qui  viennent  de  le 
recevoir,  et  pour  demander  pardon  des  &utes  qu'ils 
j  auroient  commises. 

U  leur  est  expressément  défenchi  de  rien  exiger  pai 
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paroles  oo  par  signes ,  ni  directemenl  ni  indirectemenl 
ponr  Tadministration  des  Sacremens,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  être*  Ils  doivent  être  infiniment 

éloignés  de  tout  soupçon  de  simonie  et  d^a varice  ^  mais 
il  leur  est  permis  de  recevoir  ce  que  les  fidèles  offrent 
de  leur  bon  gré  par  aumône  ou  par  dévotion ,  sans 
aucune  exaction  précédente.  Cest  ainsi  que  Tordonne 
le  concile  de  Latran  tenu  sous  Innocent  In  en  laiS* 
D'une  part ,  il  défend  toutes  les  exactions ,  lesquelles 
ne  peuvent  être  que  mauvaises ,  quand  il  s^agit 
de  Tadministration  des  Sacremens;  de  Tautre,  il  or- 
donne d^observer  les  louables  coutumes  que  la  piété 
èl  la  dévotion  des  fidèles  a  introduites ,  en  faisant  des 
offrandes  à  ceux  qui  servent  à  Faute!.  Mais  il  nest 
Jamais  permis  de  rien  recevoir  pour  le  Sacrement  de 
Pénitence,  quand  même  on  offriroit  volontairement* 
Les  fidèles  doivent  Fentretien  nécessaire  aux  mi* 
niilres  du  Seigneur;  mais  ceux-ci  de  leur  côté  doi- 
vent prendre  garde  à  ne  faire  aucune  convention  de 
prix;  ni  tirer  aucune  assurance  de  paiement;  ni  dif- 
Éorer  ou  refuser  les  Sacrémens^  parce  qu^on  ne  leur 
fÊÎio  pas  les  louables  eolApÉes';  ni  l^oigner  plus 
, ^^empressement  à  ceux  qui  Wr  donnent  plus;  ni 
ieixer  d'avarice  les  personnes  qui,  après  Tadministra- 
tion  des  Sacremens ,  leur  donnent  peu  ;  ni  rien  de- 
mander au-delà  des  taxes  réglées,  par  Tautorilé  légi- 
time: bien  plfUyils  doivent  avoir  attention  à  ne  pas 
<4>Hger  les  peuples  avec  dureté  et  trop  de  rigueur  k 
leur  payer  ces  droits  de  louables  coutumes,  de  crainte 
qu'on  ne  croie  quiU  les  demandent  comme  le  prix 
des  Sacremens.       '  -^-j 

t^Ënfin,  tous  ,  ceux  qui  ierMt  <diargés  de  Tadminis- 
Mftton  des  Sacremens ,  doivent  se  pourvoir  des  livres 

c  dans  lesquels  ils  pourront  apprendre  plus  k  fond  tou- 
tes les  fonctions  de  leur  ministère;  ils  doivent  avoir 
soin  9  surtout  ceux  qui  seront  nouvellement  établis 
pour  les  fonctions  curiales.  de  lire  souvent  le  Rituel 
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de  leur  diocèse  tout  entier,  afin  d'être  slyle's  à  bien 
administrer  les  Sacremens  ^  et  à  faire  |  CQiQme.  ils 
doivent  ^  les  autres  fonctions  qui  y  sont  prescrites» 

Du  Sujet  des  Sacremms* 

CîoBiHB  Jésus-Christ  a  institué  les  Sacremeos  seule- 
ment pour  les  hommes,  eux  seuls  en  sont  les. sujets; 
c^est-à-dire  quVux  seuls  peuvent  les  recevoir.  Le*Bap- 

tême  est  pour  tous  ^  ei  il  faut  nécessairement  l'avoir 
reçu,  pour  recevoir  tous  les  autres.  Tous  ceux  néan- 
moins qui  sont  baptisés,  ne  sont  pas  capables  4e 
les  recevoir  tous: une  femme,  par  exemple,  ne  peut 
recevoir  TOrdre;  les  enfans,  le  Mariage  avant  Tâ- 
ge  de  puberté  j  ni  la  Pénitence ,  avant  lage  de 
raison. 

Il  faut  aussi,  dans  les  adultes,  Tintention  véritable 
et  intérieure ,  ou  la  volonté  de  recevoir  les  Sacremensj 
et  on  ne  peut  en  adininîstrer  aucun  à  celui  qui  n^auroit 

jamais  donné  aucun  signe  qu'il  voulût  les  recevoir, 
quoiqu^il  eût  pu  témoigner  sa  volonté  là-dessus  :  si 
Ton  conféroit  un  Sacrement. à  un  adulte  contre  sa 
volonté  y  le  Sacrement  serçit  nul  ^  et  n'auroit  aucun 
effet. 

Il  faut  excepter  cependant  de  cette  règle,  quant 
à  la  nullité  du.  Sacrement  en  pareil  cas,  le  Sacrement 
de  TEucharistie ,  qui  ne  consiste  pas  dans  f  usage  et 
dans  rapplication  que  Ton. fait  du  Sacrement,  mais 
dans  une  chose  permanente  et  qui  existe  indépen- 
damment de  la  volonté  de  celui  qui  le  reçoit,  quoi- 
qu'il ne  produise  point  son  eiSet  à  T^ard  des  adultes, 
sans  leur  intention. 

U  faut  que  celui  à  qui  Pon  administre  le  Baptême 
et  la  Pénitence,  sMI  a  perdu  Tusage  de  la  raison,  ait 
voulu  être  baptise  ou  se  confesser  3  et  que  cette  vo- 
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loDtéi,  n'ayant  point  élé  rétractée,  soit  réputéç  pei^ 
févëren 

L'intaidon  nde  recevoir  les  Sacremens  n^est  nëces^ 
saire  que  dans  les  adultes: car,  pour  les  enfiins  ob 

les  baptise  sans  qu'il  soit  besoin  d'attendre  ou  de  pré- 
supposer leur  consentement,  et  d'eu  exiger  aucune 
préparation  :  autrefois  même  on  leur  administroit  les 
Sacremens  de  Confirmation  et  d'Eucharistie.  U  faut 
dire  la  même  chose  des  insensés  qui  ont  toujours  été 
privés  de  l'usage  de  la  raison  :  pour  ceux  qui  ont  de 
bons  intervalles,  on  tâchera  de  les  étudier,  et  d'en 
profiter  pour  leur  &ire  recevoir  les  Sacremens;  et  k 
rëgard  de  ceux  qui  sont  sourds  et  muets  de  naissance, 
on  doit  consulter  Tévéque  ou  ses  grands  vicaires , 
avant  de  les  y  admettre. 


Des  Cérémonies  des  Sacremens* 

Ii'Eglîse  a  institué  plusieurs  cérémonies  qu'elle  veut 
être  observées  dans  l'administration  des  Sacremens  ; 
ce  sont  des  actions  pleines  de  religion  et  de  mystère, 
qui  rendent  le  culte  de  Dieu  plus  majestueux  et  plus 
vénérahle.  L^Eglise  se  sert  de  cérémonies  dans  Tad- 
ministralion  des  Sacremens,  pour  nous  faire  compren- 
dre l'excellence  et  la  sainteté  des  Sacremens  ;  pour 
inspirer  de  la  dévotion  à  c^ux  qui  les  reçoivent  et 
qui  les  administrent;  pour  exciter  la  piété  de  ceux 
qui  assistent  à  cette  administration  ^  pour  représenter 
plus  sensiblement  l'efifct  de  chaque  Sacrement,  et  les 
obligations  que  Ton  contracte  en  les  recevant.  Enfin, 
.ces  cérémonies  élèvent  l'esprit  de  ceux  qui  ks  ob- 
servent exactement  et  qui  les  comidèrent  avec  atten- 
tion, k  la  contemplation  des  choses  les  plus  sublimes; 
et  elles  excitent  et  augmentent  en  eux  la  foi  et  la 
charité.  Cest  ce  qui  oblige  les  pasteurs  â  apporter 
pluik  de  soin ,  pour  faire  conn<»tre  aux  fidèles  ce  que 
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signifient  les  cérémoaies  (loiU  TEglise  se  sert  dans 
Tadministration  de  chaque  SacremenL  Tout  est  rai- 
aonnable,  tout  est  iaint|  tout  est  au^ste,  dam  la 
pompe  eztàieure  des  Sacremens  :  on  ne  pent  en  être 
Liesse  que  par  le  défaut  de  lumière;  et,  si  les  pas- 
teurs ëtoient  éclairés  et  appliqués  à  instuiire^  le  peu* 
pie  seroit  toujours  plein  de  vénâratHm  pour  toutes 
les  cërémoiiies  de  l'Eglise.  C'est  parce  que  les  pasteors 
ont  oublié  lenrdeToir,  que  le  peuple  oublie  son  rang: 
il  ne  mépriseroit,  il  ne  ceosureroit  rien|  si  on  lui 
expliquoit  tout  ce  qu  il  doit  savoir. 

Quoique  ces  cérémonies  ne  soient  pas  essentielles 
aux  Sacremens,  on  ne  peut  néanmoins,  sans  péché, 
les  omettre  ou  les  changer  de  sa  propre  autorité ,  soit 
en  ajoutant ,  soit  en  diminuant.  Yoici  de  quelle  ma- 
nière s'en  explique  le  concile  de  Trente  (  Sess.  7 , 
can.  i3y  de  SacraML):Si  quelqu^un  dit  que  les 
cérémonies  reçues  et  appratipées  dans  VEglise 
CaihoUquCj  et  qui  sont  if  usage  dans  tadnmistra* 
tion  des  Sacremens  y  peuvent  être  méprisées  sans 
péché  y  ou  omises  selon  qu'il  plaît  aux  ministres  f 
eu  qu^elles  peutmt  être  changées  en  d^aMres  nou^ 
velles  par  tout  pasteur  y  quel  qu'il  soit  y  qu^il  soit 
.  anathême. 

On  ne  peut  donc,  sans  irréligion,  négliger  ou  mé- 
priser ces  cérémonies.  Et  que  n'auroit-on  pas  à  crain- 
dre, si  on  les  ah^domynt  aux  idées  et  an  caprice 
de  chaque  ministre  T  On  commenoe  des  changemens  , 
que  Ton  croit  de  petite  conséquence^  mais  on  ne 
sait  point  où  Ton  s'arrêtera ,  quand  on  quitte  les  prin- 
cipes, et  qu'on  ose  censurer  quelque  chose  de  ce 
que  l'Eglise  pratique  et  commande» 

Ainsi ,  avant  tpe  d^admibistrer  les  Sacremens ,  les 
prêtres  doivent  avoir  soin  d'en  prévoir  les  cérémonies, 
de  les  apprendre  et  de  s'y  exercer,  afin  d'acquérir  la 
facilité  de  les  faire  avec  toute  la  bienséance  et  la  gra* 
TÎté  requises.  Ils  s'instruiront  aussi  de  leur  significa» 
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tkm^  afia  de  pouvoir  quelquefois  les  expliquer  aux 
psoples*  • 

Il  leur  est  défendu  très  ezpressémeat  dans  ce  dio- 
cèse ^  sons  peine  de  suspense  eDcounie  par  le  seul 

fait,  d'administrer  aucun  sacrement,  ou  de  faire  au- 
cune fonction  sacrée  eti  habit  court.  Cette  peine  ne 
s'étend  pas  aux  cas  d^une  nécessité  urgente  et  veVi- 
table  f  laquelle  sorprendroit  en  habit  court  ^  tandis 
qn^il  fandroit  administrer  sans  délai  les  Sacremens  de 
Baptême  et  de  Pe'nitence.  Hors  ce  cas  de  nécessite, 
ils  ne  doivent  administrer  aucun  Sacrement,  qu^ils  ne 
soient  jevètus  d'une  soutane  ^  d'un  surplis  et  d'une 
étole  de  couleur  convenable,  excepté  le  Sacrement 
de  Pénitence,  qu^on  peut  administrer  sans  étole  à 
réglise,  et  même  sans  surplis  dans  les  maisons  aux 
infirmes.  Pour  ce  qui  est  du  Baptême,  de  TEucha- 
ristie,  du  Mariage  et  de  rËxtrèaîe-Oactîon ,  ib  doi- 
vent, outre  le  snrplU,  mettre  encore  Tétole,  et  se 
fiiire  accompagner,  si  cela  se  peut,  d^un  on  plusieurs 
clercs,  selon  le  besoin  et  la  commodité^  et  il  est  bon 
que  les  clercs  soient  revêtus  d'habits  longs  et  de  sur- 
plit^  si  cela  se  peut.  Au  défaut  de  clerc,  ils  doi« 
imt  Iftcber  d'employer  avec  eux  des  laïques  sages, 
en  état  de  les  aider  et  de  leur  répondre  pendant 
ces  saintes  fonctions.  Ce  seroit  même  une  bonne  œu- 
vre, digne  du  zèle  des  curés,  dans  les  campagnes, 
^inéàr  ,  àwlirrUmr^  paroisses  d^  jeunes  geiia  mo- 
^^bsttia^iet  pieuai)  pour  les|Qstruire  et  les  former,  de 
,  mÉiière  <fg?îls  pussent  aider  les  pasteurs  dans  ce  qui 
leur  seroil  prescrit,  lors  de  l'administration  des.  Sa- 
cremens. 

-  L'attention  des  prêtres  doit  encore  s^élendre  sur 
tout  ce  qui  sert  à  Fadministràtieo  des  Saer^mens,  te- 
nant dans  une  grande  décence  et  propreté  les  vases 

sacrés,  les  calices,  les  ciboires,  les  ornemens  et  les 
linges^  prenant  garde ^ur-tout  qu'ils  ne  soient  ni  troués, 
m  salés ,  ai  déchirés.    .  .... 
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Ib  conserveront  avec  grand  soin  les  anciens  el  les 
nouveaux  registres  des  baptêmes,  des  mariages  et  des 
sépultures;  ib  atirom  soin  d'y  écrire  ponctuellement, 
selon  les  formes  prescrites  dans  le  Rituel  de  ce  dio- 
cèse ,  tout  ce  dont  on  doit  conserver  les  preuves ,  pour 
y  avoir  recours  lorsqu'il  sera  nécessaire.  On  trouvera 
dans  le  Rituel,  les  prières  qu^on  peut  faire  avant  et 
après  radminbtration  d^un  Sacrement, 


DU  SACREMENT  D£  BAPTÊME. 


SANCn  CONCILn  TRIDENTINI  DE  BAPTISMO 

CANONES. 

SESSIO  SEPTIMit 

CANON  I. 

^  quîs  dîxerît ,  Baptismimi  Joaimis  habniase  eamdein  vint  cum  Bap- 
tiimo  Chmti;  anathcma  ait 

cahon  n.  • 

Si  liais  dnwrilt  aquam  wam  et  natoralon  non  66SC  d€  n6C€flMtaia 
Baptind,  atqœ ideè  veiba iOa Domini  noatri  Jeta  Chrisli : Nùi  guis 
Fmabu/uaii  ex  ofuâ  etSjpùitit  sando,  ad  metaphofam  aHqiiam dé- 
tonent; anadiema  ait. 

CAKON  m. 

Si  quis  dîxerît ,  in  Ecclesîâ  Romanâ ,  quœ  omnium  Ecclcsîanim  mater 
est  et  magistra ,  non  esse  veram  de  Baptismi  Sacramenlo  doctrinam  ; 
anathematît» 

CANON  rv. 

Si  quîs  dîxerît,  Baptîsmum,  qui  etiam  datiir  ab  haeretîcis  in  nomîne 
Patris,  et  Fiiiî  et  Spîritûs  sancti,  cum  întentione  faciendi  quod  iacit 
Eccleaîay  non  ease  veruin  Baptismum  ;  anatbema  siu 

CANON  V.  ' 

Si  qnîa  dberit ,  Baptismam  libetipn  esse  9  hoc  est,  non  nccessariom 
adaaltttem;  anadiema  ait» 

CAKOM  YI. 

Si  quîs  dîxerît  9  baptîiatam  nop  posse ,  ctîam  ai  Yelît^  |;ratiam  amil* 
tere ,  quantiimciunque  peccet ,  nîsi  noiit  credere;  mAm^  A 
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CAMOR  Tn* 

Si  qns  dSaerît,  bapdxatoft  per  BtptbnmiB  iptuni,  loliatlnto  fidei 
édMlomficri«acm  aiilem«ttT€fiBlegbCliriiliima^^  **^^fiiHt 
jît. 

CANON  rwu 

Si  igm  &erit,  baptiiaio»  Hberof  eaie  ib  ondlmi  sHicte  Ecdcddfc 
pneoepds,  qiue  vel  tcripta  yel  tra^ti  unit;  iti  «t  ea'obwrare  non 
tenetnte ,  nifi  M  adi  sponle  UUi  Rilmutlere  fol^^ 

Si  quîs  dixerit,  îtà  revocandos  esse  homînes  ad  Baptîsmi  susceptî 
memoriam,  ut  vota  omnla,  qoae  post  Baptismum  fiant,  vî  promissionis 
in  Baptismo  ipso  jam  facts ,  irrita  esse  intelUgant;  quasi  per  ea,  et  fi* 
èeif  quam  profeiaî  iinitf  àtttÛMofj  €t ipsi  fiaptisnio;  anathema  lit» 

CAÎiON  X. 

Si  quîs  dixciît,  peccata  omnîa,  quœ  post  Baptismum  fiunt,  solâ  re- 
cordatione,  etâde  stuoepti  Baptifiiai  vel  dimittii  vel  venialia  ûeri  ; 
anathema  sit 

CANON  XI. 

Si  quîs  dixerit,  verum ,  et  rîtè  collatum  Baptismum  iterandum  esse  illî 
qui  âpud  infidèles  fidem  Christi  negayeriti  cùm  ad  pœnitentiam  conver- 
tituTi  anathema  sit. 

CANON  XII. 

Si  quîs  dixerit,  ncminem  esse  baptiiandum ,  nisi  eâ  œtate ,  qoâChrîl. 
Iusbaptiiatii3  cst^  vel  ui  ipso  mortis  articule  ;  anathema  sit. 

CAHOteXDI* 

Si  quîs  dîxerit,  parvulos,  «0  fvèdnctMBicredaidi  non  bahentf  sot- 
cepio  Baptismo  inter  fidel^  ccNnpntandoi  non  esse  ;  ac  proptereà,  cùm 
ad  annos  discretionis  penrencrintf  este  rebaptiaandos;  aut  prsestare 
omittî  eomm  Baptisma ,  quàm  eos  non  tctn  proprio  crèdcntef  oaptiaari 
in  lolâ  fide  Ecclesig;  anathema  »U 

CANON  XIV. 

Si  quis  ^leritt  htqnmodî  pamdos  baplisatoe,  cèm  adj^lererint,  in- 
terrof^uidos  esse*  an  ratum  habere  velint,  qaod  patrini  eorom  nomine» 
dùmbaptizarentur,  poUidti  fant  ;  etubî  se  nolle  responderint»  snoesae 
arbitrio  retinqnendos;  nec  alîâ  intérim  pœnâ  ad  GuManam  fitam 
co^dos,  nisi  at  ah  Eucharislifle  aHommqae  SacnmealQnnn  percep* 
lione  arceantnr*  donec  leaipiscant;  anatheina  ait» 

liE  Sacrement  de  Baptême  est  le  premier  et  le  plus 
nécessaire  de  tous  les  Sacremens  :  le  premier ,  parce 
qu'il  fait  naître  ea  Jésus-Christ  ceux  qui  le  reçoi- 
vent,  qu'il  leur  donne  rentrée  en  U  Religion  chré«> 
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tienne  )  et  droit  aux  grâce»  el  aBZ  autres  Sacremens 
de  la  kri  évangéii^pié}  le  plus  nëceisaire ,  parce  qi^^il 
oblige  [tous  les  hommes,  Don-seulemeiit  les  adultes^ 

mais  encore  les  enfans  même  des  fidèles  baptisés^  qui 
ne  peuvent,  sans  le  recevoir,  être  sauvés  et  tirés  de 
la  corruption  que  le  péché  origitiel  a  répandue  sur 
toute  la  nature  humaine.  Jësus-Ghrist  lui-nième  Ta 
déclaré  en  ces  termes  :  (Jom*  3  )  En  vérité  j  m  vé^ 
rite  je  vous  dis  y  que  quiconque  ne  renaît  pas  de 
Peau  et  du  Saint-Esprit  ^  ne  peut  entrer  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  Le  péché  est  entré  dans  le 
monde  par  moi  seul  homme  y  dans  lequel  tous  ont 
péché  ^  dit  St.  Paul.  Le  péché  originel  étant  une  in- 
justice [réelle  qui  donne  la  mort  à  Tâme,  qui  rend 
rhomme  ennemi  de  Dieu,  Tobjet  de  sa  colère,  es- 
clave du  démon,  et  les  enfiinsayànt  commis  ce  péché 
dans  Adam,  on  doit  dfro>  que  iMs  les  ^fans  qui 
ne  renattront  pas  en  Dieu  par  la  grâce  du  Baptême, 
n'auront  reçu  la  vie  de  leurs  pères  fidèles  ou  infidèles, 
que  pour  périr  ei  être  élernellement  malheureux. 

C'est  pourquoi  les  pères  ei  mères  ne  doivent  point 
diffisrer  le  Baptême  |de  Jeurs  en&ns.  Il  ne  faut  pas, 
sous  prétexte  d^auendre  nn  parrain  ou  une  marraine, 
ou  pour  quelqu''autre  raison  que  ce  soit,  les  exposer 
à  la  damnation  étemelle  ^  s'ils  étoient  surpris  de  la 
mort,  comme  il  arrive  aisément  à  cet  àge*^ 

Ainsi ,  il  est  ordonné  dans  ce  diocèse,  que  les  en^ 
6ns  serotil  baptisés  dans  les  vingt-quatre  Imres  après 
leur  naissance.  Si  Ton  diffère  plus  de  vingt- quatre 
heures  le  Baptême  ou  les  cérémonies,  les  curés  et  se- 
condaires ,  après  avoir  averti  les  parens  de  ne  plus 
différer,  doivent  donner  avis  de  ce  retardemoit  an 
promoteur,  pour  y  être  pourvu  k  sa  diligence.  Les 
pasteurs  ne  peuvent  avoir  trop  de  zèle  et  de  vigilance, 
pour  administrer  un  Sacrement  si  nécessaire,  et  em- 
pêcher, autant  qu'il  sera  possible,  qu'aucun  enfant 
ne  meure  dans  leurs  paroisses  sans  Tavoir  reçu. 
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Par  la  déclaration  de  1698,  art.  VIII,  le  roi  en-- 
joint  à  tous  ses  sujets  de  faire  baptiser  leurs  enfans  à 
rëglise  de  leurs  paroisses  dans  les  vingt-quatre  heures 
après  leur  naissance,  s'ils  nWt  obtenu  permission  de 
Févêque  de  différer  les  cérémonies  du  Baptême  :  en- 
joint aussi  aux  sages-femmes  et  autres  personnes  qui 
assistent  les  femmes  dans  leurs  accouchemens ,  d^aver- 
tir  les  curés  des  lieux  de  la  naissance  des  enfans,  et 
aux  officiers  de  la  justice  d^y  tenir  la  main. 

Il  y  a  dans  ce  Sacrement,  comme  dans  tous  les 
autres ,  certaines  choses  qui  sont  absolument  néces- 
saires d^institution  divine,  pour  le  conférer  valide- 
ment ,  comme  la  matière ,  la  forme  et  le  ministre  9 
il  y  en  a  d'autres  qui  sont  requises  pour  l'adminis- 
trer solennellement  dans  TEglise  :  telles  que  sont  plu- 
sieurs cérémonies  qui  ne  sont  pas ,  à  la  vérité ,  d'ins- 
titution divine ,  mais  qui ,  étant  très  augustes ,  très 
anciennes  ,  la  plupart  instituées  par  les  apôtres  et  ca- 
nonisées par  les  écrits  des  saints  Pères,  ne  peuvent 
être  omises  sans  péché  ^  excepté  dans  le  cas  de  né- 
cessité ,  ainsi  que  nous  le  remarquerons  dans  la  suite- 

Le  martyre ,  appelé  Baptême  de  sang  y  tient 
lieu  du  Sacrement  de  Baptême ,  si  celui  qui  le 
souffre,  n'a  pu  recevoir  auparavant  ce  Sacrement. 
Le  vœu  même  ou  désir  du  Baptême,  appelé  Bap^ 
tëme  de  désir  ou  du  feuj  supplée  au  défaut  de  ce 
Sacrement  :  ce  désir  doit  provenir  d'une  foi  vive , 
et  être  accompagné  d'une  contrition  parfaite;  il  ne 
tient  lieu  de  Baptême  d'eau  que  dans  le  cas  d'une 
fâcheuse  et  absolue  nécessité  qui  empêche  un  adulte 
d'être  baptisé  :  il  n'y  a  que  le  Baptême  d'eau  qui 
soit  un  véritable  Sacrement  5  l'efficacité  des  deux  au- 
tres, bien  loin  d'affoibHr  sa  nécessité,  la  confirme; 
et  l'acte  de  charité ,  en  produisant  la  grâce  sans  le 
Sacrement ,  laisse  néanmoins  l'obligation  de  le  rece- 
cevoir  réellement,  si  on  le  peut  dans  la  suite. 
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II  est  important,  dit  le  catéchisoie  du  concile  de 
Trente ,  que  les  pMtèurs  soient  persuadés  qu'ils  n'in»r 
trairont  jamds  assez  les  peuples ,  de  ce  qu'ils  doivent 
savoir  sur  le  Baptéine  ;  c'est  pourquoi  ils  doivent  ne  per- 
dre aucune  occasion  de  leur  en  expliquer  les  mys- 
tères. Celle  qui  paroît  la  plus  propre  et  la  plus  fa- 
vorable pour  cela ,  est  lorsqu'un  curé  se  trouvant  obli- 
gé d'administrer  ce  Sacrement,  il  voit  tme  grande 
multitude  de  personnes  assemblées  pour  assister  i 
celle  administration.  Car  alors  ,  s'il  n'a  pas  le  temps  de 
leur  dire  tout  ce  qu'il  doit  leur  en  apprendre  et 
leur  rappeler  continuellement,  il  peut  leur  en  expli- 
quer au  moins  un  ou  deux  points ,  et  le  faire  avec 
d'autant  plus  de  succès,  que  ses  auditeurs,  voyant 
les  vérités  qu'ils  auront  entendues,  paifailement  ex- 
primées par  les  cérémonies  de  ce  Sacremeçt,  seront 
par-lâ  plus  en  état  de  les  goûter  :çe  qui  n#f  peut  que 
les  engager  k  prier  pour  celui  qui  sera  éil 
leur  pràence;  à  remercier  Dieu  d'avoii!:.i9eça  la  grâce 
du  Bapiêrae,  en  leur  faisant  renouveler  les  promes- 
ses qui  ont  élé  faites  alors  en  leur  nom  ;  et ,  par  une 
suite  nécessaire ,  à  considérer  si  leur  vie  répond  à  la 
sainteté. de  la  profession  des  véritables  chrétiens. 

Etre  insensible  k  l'honneur  de  cette  auguste  qua- 
lité, ce  seroit  en  être  indigne.  C'est  pourquoi  les 
pasteurs  ne  peuvent  trop  exciter,  dans  leurs  peuples, 
le  désir  de  se  faire  instruire  des  glorieux  avantages 
que  lear  procure  le  Baptême,  et  des  obligations  qu'ils 
ont  contractées  en  le  recevant: Sacrement,  qui,  comme 
le  dit  saint  Cyprien ,  est  l'origine  de  la  foi  du  chré- 
tien, son  entrée  dans  l'espérance  de  la  vie  éternelle, 
et  le  premier  effet  des  miséricordes  de  Dieu  à  son 
^rd,:  cùfis  indè  incipiat  omnis  fidei  origq^  et  ad 
spem  viiœ  œternœ  salutaris  ingressio  :  Sacrement  qui 
nous  a  tirés  de  l'état  effroyable  auquel  nous  avoit  ré- 
duits la  désobéissance  de  notre  premier  père.  Nous 
étions  nés  eniians  de  colère}  mais  par  le  Baptême  nous 
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avons  été  lavés ,  nous  avons  été  sanctifiés,  nous  avons 
été  Jostifiés  au  nom  de  Notre-Seigaenr  Jéfiia^Christ| 
et  par  Teiprit  de  notre  Dieu  :  SacremeiU  qui  noof 
communique  des  grAcet  ineffables,  que  nous  ne  pou- 
vons vouloir  ignorer  ,  sans  mépriser  la  dignité  à  la- 
quelle il  nous  a  élevés  ^  sans  manquer  de  reconnois- 
tance  envers  Dien^  sans  noua  exposer  à  violer  tout  • 
noi  devoirs. 


De  la  Matière  àu  Baptême. 

La.  matière  âoîgnée  du  Baptême  est  Teau  pure  et 

iiaiurclie.  On  appelle  eau  pure  et  naturelle,  celle  d'une 
rivière,  d'une  fontaine,  d'un  puits,  d'une  citerne ^ 
d'un  étang,  d^un  lac,  de  la  mer,  même  Teau  de 
plaie  et  de  rosée,  et  celle  de  fontaine,  même  soufrée 
et  minérale.  L^ean  artificielle,  comme  Fean  rose,  et 
tout  autre  suc  tiré  des  fleurs,  des  fruits,  des  herbes, 
des  plantes,  en  un  mot,  toute  eau  produite  par  les 
distillations  chimiques  et  par  Fartifice  des  hommes , 
n'est  pas  la  matière  du  Baptême ,  notant  pas  propre* 
ment  de  Teau.  LVau  qoi  coale  de  la  vigne  au  prin- 
temps ,  la  sueur ,  les  larmes ,  la  salive ,  Feau  de  sel 
fondu,  ne  peuvent  être  aussi  la  matière  du  Sacre* 
ment  de  Baptême. 

On  doit,  autant  que  Ton  peut,  ne  baptiser  quWec 
de  Teao  pure  et  nette;  si  Teau  ëtoit  entièrement  cor- 
rompue, elle  ne  seroit  pas  sunisanle  pour  baptiser. 
Dans  la  nécessité  pressante,  on  peut,  au  défaut  d'eau 
pure ,  baptiser  avec  de  Teau  seulement  un  peu  altérée, 
et  où  il  y  a  quelqu'autre  matière  étrangère  mêlée  ^ 
comme  est  Teau  de  lessive,  Feau  bourbeuse  ;  mais  il 
faut  bien  prendre  garde  que,  par  le  mélange  d^une  ma- 
tière étrangère  en  grande  quantité,  Feau  n'ait  cessé 
d'être  vraie  eau,  et  ne  soit  devenue  un  autre  corps: 
ear  si  on  baptisoit  avec  ce  composé ,  le  Baptêine  se- 
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roît  nul  ;  mais  lorsque  dans  un  besoin  pressant  on  a  * 
été  force,  faute  d^eau  pure  et  netie,  de  baptiser  avee 
de  Tean  douteuse  une  personne  prête  à  expirer,  si 
elle  survit ,  on  doit  la  baptiser  de  recbef  sous  con- 
dition. 

On  ne  peut  validement  baptiser  avec  de  la  glac» 
ni  avec  de  la  neige ,  parce  que  n'étant  ni  fluides  ni 
liquides,  elles  ne  sont  pas  propres  à  laver;  il  faut 
les  faire  fondre  pour  s'en  pouvoir  servir  dans  le  Bap- 
tême. 

Quoique  la  bénédiction  de  Teau  ne  soit  pas  essen- 
•  tielle  au  Baptême ,  il  est  néanmoins  à  propos ,  même 
dans  le  cas  de  nécessité,  de  se  servir  d'eau  bénite 
pour  baptiser,  si  l^on  peut  en  avoir.  Mais,  lorsqu'on 
baptise  solennellement ,  on  doit  se  secvir  de  Teau  qui 
a  été  bénite  la  même  année,  le  samedi  saint  ou  la 
▼eille  de  la  pentecôte.  C'est  pourquoi  on  doit  con- 
server soigneusement  celte  eau  dans  un  vase  bien 
net,  renfermé  dans  les  fonts  baptismaux,  afin  de  s'en 
servir  seulement  pour  baptiser^ et,  lorsqu'on  voudra 
en  bénir  de  nouvelle,  on  versera  l'ancienne,  non 
dans  les  bénitiers,  mais  dans  la  piscine  de  l'Eglise, 
ou  dans  celle  du  baptistère.  Si  Ton  donne  de  cette 
eau  aux  fidèles  ,  lorsque  la  bénédiction  s'en  fait  les  jours 
du  samedi  saint  ou  de  la  veille  de  pentecôte,  afin 
d'en  porter  dans  les  maisons,  on  leur  en  donnera 
avant  qu'on  y  ait  mêlé  du  saint-cbrême.  On  aura 
soin  de  bénir  une  quantité  d'eau  assez  considérable, 
tant  pour  qu'elle  se  conserve  mieux ,  que  pour  qu'elle 
puisse  suffire  jusqu'à  la  nouvelle  :  si  elle  diminuoit 
en  sorte  qu'on  ne  criit  pas  en  avoir  assez  jusqu^à  la 
veille  de  pâques  ou  de  la  pentecAte ,  on  pourroit  y 
en  mêler  d'autre  non  bénite,  pourvu  que  ce  fut  en 
moindre  quantité  que  celle  qui  reste  :  que  si  elle  ve- 
noit  i  manquer  tout-à-fait,  à  se  répandre  ou  a  se 
corrompre,  il  Giudroit,  après  avoir  bien  nettoyé  le 
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vaisseau  ,  en  bénir  cl'aulrc  de  la  manière  prescrite 
dans  ie  Rituel. 

Si  Teau  des  foots  se  trouve  gelée  ou  trop  froide 
lorsqu^'on  veut  baptiser ,  on  en  prendra  dans  vin  vase 
destine  à  cet  usage,  et  on  la  féra  dégeler  ou  tiédir, 
son  en  la  menant  auprès  du  feu ,  soit  en  y  versant 
un  peu  d'eau  commune  qui  soit  chaude ,  afin  qu'é- 
tant moins  froide,  on  puisse  s^en  servir  pour  bapti- 
ser les  petits  enfans» 

La  matière  prochaine  du  Baptême  est  Pablution  , 
ou  Tapplication  de  Teau  sur  le  corps  du  baptisé.  Elle 
peut  se  faire  en  trois  manières.  Premièrement,  par 
aspersion ,  en  jetant  seulement  quelques  gouites  d'eau 
sur  la  personne  qu'on  baptise ,  comme  plusieurs  croient 
que  les  apôtres  Pont  pratiqué,  quand  des  milliers  de 
personnes  se  présentoicnt  au  Baptême.  Secondement, 
par  immersion,  en  plongeant  la  personne  dans  Teau 
ainsi  que  TËglise  a  fait|  pendant  plusieurs  siècles.  Troi- 
sièmement ,  par  infusion ,  en  répandant  Peau  sur 
la  tête,  ou  sur  quelqu'autre  partie  notable  du  corps. 
On  doit  baptiser  en  cette  troisième  manière,  laquelle 
est  maintenant  en  usage  dans  r£glise  latine  :  c  est  a 
cet  usage  qu'il  faut  s'en  tenir.  On  doit  verser  sur  ce- 
lui qu'on  baptise,  de  Teau  en  assez  grande  quantité, 
pour  qu'on  puisse  dire  qu'il  est  lavé.  Ainsi ,  il  ne 
suffit  pas  d'eu  répandre  quelques  goulles,  ni  de  mouil- 
ler son  pouce  pour  Ten  toucher  ensuite  ]  mais  il  faut 
prendre  de  l'eau  dans  un  vase,  et  la  verser  sur  lui. 
Cette  eau  doit  toucher  la  peau  :  car  si  elle  ne  touchoit 
que  les  habits  ou  les  cheveux,  celui  qu^on  baptise 
ne  seroit  pas  baptisé^  c'est  pourquoi  il  sera  bon  que 
celui  qui  baptise,  sépare  et  démêle  les  cheveux  avec 
la  main  gauche,  pendant  qu'il  verse  l'eau  de  la  main 
droite,  afin  que  Teau  puisse  plus  aisément  pénétrer 
jusqu'à  la  peau.  C'est  sur  la  tête  que  Feau  doit^  se 
verser. 

Quoiqu'il  suffise,  pour  la  validité  du  Baptême,  de 
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Terser  Vem  nné  fois  sealement^  Posage  de  FEglise^ 
quHl  faut  suivre  ,  surtout  lorsqu^on  baptise  pubtique-> 
ment,  est  d'en  verser  trois  fois  sur  la  tête  de  Teii- 
ikot,  eu  formant  chaque  fois  le  signe  de  la  crcHx; 
•  Il  ne  faut  verser  dîans  le  Baptême,  que  la  quan- 
tité d^eau  qtd  suffit  pour  laver  la  tête  de  celui  qu^on 
baptise  :  lorsqu'on  baptisera  dans  IVglise  ou  ailleurs 
avec  l'eau  des  fonls  baptismaux,  on  prendra  garde 
qu^eile  ne  tombe  ni  à  terre ,  ni  dans  le  vaisseau  où 
Ton  conserve  Teau  baptismale,  mais  dans  la  piscine; 
et ,  si  Ton  se  sert  d^un  autre  bassin  pour  la  recevoir, 
il  faudra  ensuite  la  verser  dans  la  piscine  de  Pégliseï 
ou  dans  celle  du  baptistère. 

De  la  Forme  du  Baptême, 

\jk  forme  du  Baptême  consiste  essentiellement  dans 
ces  paroles  :  ego  te  baptizo  in  nomine  Patris  "f  y  et 
Fila  et  Spiritûs  ■\  SanctL  Je  te  baptise  au  nom 
duPèrCy  et  du  Fils,  et  du  Saùu^Espriu  II  n'est 
permis  en  aucune  manière  de  la  changer,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit.  Pour  la  validité  du  Baptê- 
me, il  faut  exprimer  Faction  du  ministre  en  disant: 
je  te  baptise  y  et  marquer  l'invocation  expresse  et  dis» 
tincte  des  trois  Personnes  de  la  Très-Sainte  Trinité, 
au  nom  desquelles  il  doit  être  administré.  Ainsi  qui 
prononceroit  seulement  :  au  nom  du  Père^  sans  dire  : 
je  te  baptise  ,  ou  qui  diroit ,  je  te  baptise  au  nom  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ j  ou  au  nom  de  la  Sainte 
Triniiéy  ou  m  nom  du  Père  et  du  Fils  y  sans  ajou- 
ter du  Saint-Esprit f  ne  donneroit  point  le  Sacrement. 
Il  faut  exprimer  la  personne  à  qui  fon  donne  le  Bap- 
tême :  Similiter  etiam  expressio  personœ  baptizaiw  est 
de  substantid  formas^  dît  saint  Thomas,  quia  per 
eam  deiemdnatur  actus  ad  huna.  baptismum  :  et  ideà  * 
si  subtrahatur y  non  erit  Baptismus*  II  . faut,  pour  la 
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Taliditë  du  Baptême  ^  qae  la  même  personne  verse 
Peau  et  prononce  les  paroles.  Celui  qui  baptise,  doit 

prononcer  toutes  ces  paroks  distinctement,  avec  at- 
tention, respect  et  dévolion,  dans  le  même  temps  qu'il 
verse  Teau*  Le  fiapième  est  toujours  valide,  en  quel- 
que langue  qu^on  les  prononce;  mais  lorsqu^on  bap- 
tise solennellement  dans  TEglise  latine,  on  ne  doit  les 
exprimer  qu'en  latin. 

S'il  arrivoil  que  celui  qui  baptise  perdît  Tusage  de  la 
parole  avant  que  d'avoir  entièrement  prononcé  les  pa- 
roles de  la  forme ,  il  faudroit  qu^un  autre  de  nouveau 
versât  Tean  sur  la  tète  de  celui  qui  doit  être  baptisé ,  et 
prononçât  les  paroles  de  la  forme. 

Comme  le  Baptême  imprime  caractère  ,  on  ne  peut  le 
réitérer  fans  sacrilège,  ei  sans  encourir  Tirrégularité  :  on 
ne  doit  pas  mime  le  conférer  sous  condition  sur  des  pré- 
textes légers;  ce  seroit  un  péché  que  de  le  faire:  mais 
lorsqu'après  avoir  examiné  avec  exactitude  toutes  les  cir- 
constances, il  reste  un  doute  raisonnable,  probable  et 
bien  fondé,  si  la  personne  présentée  au  Baptême  a  été 
baptisée,  ou  si  Ton  a  omis  ou  changé  quelque  chose  d^es- 
'  sentiel  au  Sacrement,  il  faut  la  baptiser  sous  condition 
en  disant  :  Si  non  es  bapiizatus  (  ou  baptizata  ) ,  ego 
te  baptizo  in  nomine  FcUris  ^  ^  et  Filii  "ff  et  Spiritûs 

SanctU  Cette  forme  conditionnelle  est  très  ancienne  ; 
on  s^en  senroit  en  France  dès  le  huitième  siècle ,  et  le  pape 
Alexandre  III  ordonna  d'en  user  par  toute  TEglise. 

Voici  les  principaux  cas  où  Ton  doit  baptiser  sous  con- 
dition ,  et  où  Ton  a  lieu  de  douter  qu^une  personne  a  été 
baptisée; 

1^  Quapd  un  enfant  a  été  exposé ,  même  avec  un  billet 
portant  qu'il  a  clé  baptise ,  si  Ton  n'a  pas  d'autres  indi- 
ces certains  de  son  Baptême.  On  fera  la  même  chose  à 
régard  des  eniàns  trouvés,  abandonnés  par  des  vaga- 
bonds ,  qui  souvent  sont  des  impies ,  et  se  mettent  peu 
en  peine  de  présenter  leurs  enfans  à  l^Iise ,  crainte  d^è- 
tre  interrogés  sur  leur  créance  ou  sur  leur  mariage  :  si 
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ces  enfans  trouyés  oat  déjà  plusieurs  «nnëes ,  et  donnent 
des  marques  de  raison,  on  ne  doit  rien  fidre  à  leur  égard 

sans  consulter  révêque. 

Le  pape  Innocent  III  clans  le  chap.  F'eniens,  de  près- 
hjtero  non  baptizato^  dit  qu  on  doit  présumer  que  ceux- 
là  ont  été  baptisés ,  qui  sont  nés  de  parens  chrétiens  ca» 
tholiques ,  et  qui  ont  été  élevés  chrétiennement  parmi 
les  fidèles;  et  que  cette  présomption  doit  tenir  lieu  de 
certitude ,  tandis  qu'on  ne  prouvera  pas  évidemment  le 
contraire.  On  doit  en  même  temps  conclure  du  senti- 
ment dà  saint  Léon  (  S.  Leonj  UlL  87  )  que  s'il  y  avoic 
de  fiurles  raisons  de  douter  qu^an  enfant  né  de  parens  ca- 
tholiques ,  n'eût  pas  été  baptisé ,  soit  parce  que  ceux  qui 
sont  instruits  de  sa  naissance  ou  de  son  éducation,  assu- 
rent quil  n'a  été  ni  ondoyé  à  la  maison,  ni  porté  à  Té- 
gUse  pour  y  recevoir  le  Baptême ,  et  que  lenfent  ne  se 
souvient  point  d'avoir  ouï  dire  qu^il  a  été  baptisé  ;  sott 
parce  que  ses  parens  vîvoient  dans  le  libertinage  et  la 
débauche ,  sans  garder  même  les  dehors  de  la  Religion , 
on  peut  et  on  doit  .le  baptiser  sous  condition,  si,  après 
avoir  fait  une  enquête  exacte ,  Pon  n'a  aucune  preuve  de 
son  Baptême  ni  par  écrit,  ni  par  témoins;  mais,  en  ce 
cas  ,  on  ne  doit  rien  faire  sans  consulter  Févèque. 

Lorsque  l'enfant  n'a  été  baptisé  que  sur  une  partie 
moins  considérable  du  corps ,  comme  le  pied,  la  main , 
on  toute  autre  que  la  tête,  ayant  encore  une  partie  du 
corps  dans  le  sein  de  la  mère,  s'il  vient  &  naître  ensuite 
parfaitement;  il  faut  le  baptiser  sous  condition  :  ce  qui 
ne  doit  pas  se  faire,  s'il  a  été  baptisé  sur  la  léte. 

3^  Quand  Tenfantaété  baptisé  sans  témoins,  même 
par  la  sage-femme,  ou  que  les  témoins  qui  rapportent 
le  (ait ,  vacillent  dans  leurs  réponses  ,  ou  font  connoitre 
qu'à  cause  du  trouble  oii  l'on  éloit,  on  a  pu  omettre 
quelque  chose  d'essentiel.  Lors  donc  qu'on  présente  à 
relise  un  enfant  baptisé  k  la  maison  ^  cause  du  péril  de 
mort,  le  prêtre  examinera  soigneusement  de  quelle  ma«> 
flière  la  chose  ieni  passée  :  s'il  apprend  par  le  témoignage 
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de  la  personne  qui  a  baptisé,  et  au  moins  de  deux  autres 
dignes  de  foi ,  qu'il  sera  cependant  à  propos  d'interroger 
séparément ,  que  les  règles  du  Baptême  ont  été  observées , 
il  se  contentera  de  suppléer  les  cérémonies,  comme  il  sera 
marqué  ci-après.  Mais  si  la  sage-femme  déposoit  seule  de 
son  propre  fait ,  sans  être  soutenue  de  deux  autres  témoins^ 
il  baptisera  sous  condition.  Dans  une  matière  de  cette  con- 
séquence, on  ne  peut  juger  avec  assurance  que  sur  la 
déposition  de  deux  ou  trois  témoins. 

Les  curés  avertiront  donc  les  sages-femmes  d^avoir  soin, 
quand  elles  seront  obligées  de  baptiser  les  enfiins ,  qu'il 
y  ait ,  autant  que  faire  se  poinra ,  au  moins  deux  femmes 
présentes ,  pour  entendre  les  paroles  de  la  forme  du  Bap-* 
tême,  afin  qu'elles  puissent  rendre  témoignage  de  la  ma** 
nière  dont  il  a  été  administré  ^  si  la  mère  est  en  état  de  , 
prêter  alors  son  attention,  elles  la  prieront  aussi  d'exa- 
miner comment  elles  donneront  le  Baptême. 

4^  Quand  on  doute  si  l'enfant  est  vivant,  si  c'est  une 
créature  raisonnable,  comme  nous  l'expliquerons  plus 
au  long  dans  la  suite. 

5^  On  doit  baptiser  sous  condition,  lorsqu^on  a  lieu  de 
douter  de  la  validité  du  Baptênotei  à  cause  de  la  précipi- 
tation avec  laquelle  on  a  fait  cette  action  ;  lorsque  le  Bap* 
tême  a  été  conféré  par  une  personne  qui  ne  peut  se  sou- 
venir des  paroles  dont  elle  s'est  servie  en  baptisant  ^  lors^ 
qu^on  s^est  $ervi  pour  baptiser  d'une  matière  douteuse  j 
lorsque  la  matière  n^a  pas  été  bien  appliquée  j  lorsque  la 
forme  nV  pas  été  bien  prononcée.  • 


Du  Minisire  du  Baptême. 

Jje  ministre  légitime  et  ordinaire  du  Baptême  solen- 
nel, est  l'évêque;  et  après  lui  le  curé,  le  secondaire, 
ou  autre  prêtre  commis  et  délégué  par  Tordinaire  du 
lieu,  ou  par  le  curé. 
Conune  ce  Sacrement  est  le  plus  nécessaire  de 
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tous,  Jésus -Christ  a  voulu  que,  dans  un  besoia  pres- 
sant ^  il  pût  être  administré  par  toutes  sortes  de  per* 
fpnnes.  Toutes  les  fois  donc  que  la  personne  qu^on  veut 
baptiser  est  en  danger  de  mort,  elle  peut  être  bapti- 
sée sans  solennité  par  quelque  personne  que  ce  puisse 
étre^  clerc  ou  laïque,  même  excommunié,  âdèie  ou 
infidèle,  catholique  on  hérétique,  hoaoipe^  femme  où 
fille.  Le  Sacrement  de  Baptême  est  v(£w  dans  ces 
cas,  pourvu  que  la  personne  qui  le  cotifeire,  emploie 
la  matière  et  la  forme  légitimes  et  requises,  et  quelle 
ait  Tintention  de  faire  ce  que  fait  TEglise. 

Mais  il  ne  faut  faire  administrer  le  Baptême  par 
un  infidèle,  ou  un  hérétique,  ou  un  scbismatique , 
ou  un  excommunié,  que  dans  le  péril  évident  de 
mort,  et  seulement  lorsquUl  ne  se  trouve  aucune  au- 
tre personne  qui  puisse  ou  qui  sache  baptiser.  Les 
curés  doivent  avertir  leurs  paroissiens  qu'ils  pèche- 
roient  grièvement,  s^ils  (àisoient  baptiser  leurs  enfans 
par  ces  sortes  de  personnes  hors  ce  cas  d'extrême 
nécessité,  et  lorsquUl  y  a  un  catholique,  soit  homme 
ou  femme,  qui  peut  et  qui  sait  baptiser. 

S'il  se  trouve  un  prêtre ,  il  doit  être  préféré  à  un 
diacre^  celui-ci  à  un  sous-dîacre^  un  clerc  à  un  laï- 
que ;  un  homme  à  une  femme ,  si  ce  n^est  dans  le 
cas  où  la  bienséance  et  la  pudeur  demandent  qu'une 
femme  soit  préférée  à  un  homme;  par  exemple,  si 
la  nécessité  est  telle,  qull  faille  absolument  baptiser 
Tenfant  dans  le  temps  que  la  mère  n^est  pas  entiè* 
rement  délivrée,  comme  il  sera  expliqué  ci-après.  Il 
faut  aussi  préférer,  dans  le  cas  de  nécessité,  une 
femme  à  un  homme,  quand  il  ne  se  trouve  point 
d'homme  catholique  ou  non  excommunié,  ou  qui 
soit  suffisamment  înstmit,  et  qu^nne  femme  sait  mieux 
la  manière  de  baptiser. 

Et,  afin  que  personne  ne  puisse  ignorer  uue  chose 
si  nécessaire,  les  curés  auront  soin  d'expliquer  de 
tempa  m  leinps  en  langue  vulgaire ,  au  prône,  de  la 
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messe  de  paroisse,  la  manière  d'administrer  le  Bap- 
tême en  cas  de  nécessité.  Ils  auront  attention  d  ap- 
prendre aux  peuples  9  et  ^de  répéter  souvent  dans 
leurs  instructions,  que  pour  baptiser  il  iaut  prendre 
de  Teau  naturelle ,  la  verser  par  trou  fois  sur  la  tète 
de  Fenfant ,  en  sorte  qu'elle  touche  à  la  peau ,  et 
dire  en  même  temps  ces  paroles  :  je  te  baptise  au 
nom  du  Fère^  et  du  Fils^  et  du  Saint-Esprit»  Ils 
avertiront  les  fidèles ,  que  la  nécessité  dans  laquelle 
ils  peuvent  se  trouver  de  baptiser,  fait  qu'ils  doi- 
vent s'instruire  soigneusement  de  la  manière  de  con- 
férer ce  Sacrement  avec  exactitude.  De  plus,  ils  leur 
recommanderont  de  ne  baptiser  que  dans  le  besoin 
pressant;  ils  leur  diront  que  toutes  les  fois  qu^ils 
sont  obligés  de  baptiser  quelqu'un,  il  faut,  si  cela 
se  peut ,  qu  ils  le  fassent  en  présence  de  deux  ou 
trois  personnes  qui  puissent  redresser  celle  qui  bap- 
tise, en  cas  qu^elle  vienne  à  manquer,  et  rendre  en 
temps  et  lieu  au  curé  un  témoignage  recevable  de 
la  manière  dont  le  Baptême  aura  été  administré. 

Saint  Charles  ordonne  aux  curés  d'avertir  les 
laiques  que,  quoiqu^il  leur  soit  permis  de  baptiser 
dans  le  cas  du  danger  de  mort,  ils  ne  peuvent, 
sans  commettre  un  pécbé  considérable,  baptiser  bors 
ce  cas  de  nécessité  :  avertissement  que  ce  saint  car- 
dinal recommande  aux  curés ,  de  donner  sur- tout 
aux  sages -femmes  :  gnwissimè  parochus  monebit 
(  obstetrices  )  quàm  graviter  iUœ  peccent ,  si 
quandby  mortis  tiecessitate  non  cogente,  Baptismum 
ministrare  audent. 

Le  père  et  la  mère  ne  doivent  pas  baptiser  leur 
enfant,  si  Ce  n^est  qu'il  y  eût  danger  de  mort,  et 
qn^il  ne  se  trouvAt  aucune  autre  personne  catholique 
et  non  excommuniée,  soit  homme,  soît  femme,  soit 
fille ,  qui  pût  et  qui  sût  le  baptiser.  S'ils  le  faisoient 
hors  ce  cas  de  nécessité,  ils  contracteroient  entre  eux 
une  alliance  spirituelle^  qui  leur  rendroit.  illicite 
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Tusage  du  mariage,  jus^uà  ce  qu'ils  eussent  obteau 
dispense  de'  cei  empêchement. 

Quelque  grande  que  soit  la  nécessité  du  Baptême, 
et  quelque  étroite  que  soit  Tobligation  de  le  rece- 
voir, il  est  certaiu  qu'une  personne  ne  peut  se  bap- 
tiser elle-même* 

Qnoiqu^on  paisse  baptiser  tous  les  jours  de  Tannée, 
même  dans  le  temps  d'un  interdit  général ,  néanmoins 
les  veilles  dé  pâques  et  de  la  pentecôte  ont  toujours  été 
particulièrement  destinées  à  cette  ce're'monie,  à  cause 
des  grands  mystères  qui  s'y  célèbrent.  C'est  pourquoi, 
pour  se  conformer  à  Fancien  usage  de  TE^Use,  on 
doit  faire  en  sorte ,  s^il  est  possible ,  de  baptiser  alors 
les  adultes,  s'il  s'en  trouvoit  qui  demandassent  le 
Baptême  ;  et  même  il  est  bon  d'affecter  de  différer  les 
eofans  nés  dès  la  veille,  pour  les  baptiser  après  la  béné- 
diction des  fonts  ,  pounra  qu^on  le  puisse  commodé- 
ment, et  qu'il  n'y  ait  point  dé  risque  pour  leur  yie. 

Autant  que  faire  se  pourra  ,  on  n'administrera 
point  le  Baptême  durant  la  nuit,  ni  pendant  le  ser- 
mon, la  grand'messe^  ou  aucun  autre  office  public 
et  solennel,  afin  d^éviter  le  trouble  et  la  confusion. 

Le  lieu,  du  Baptême  solennel  est  Téglise  paroissiale, 
ou  l'annexe  et  succursale,  quand  il  y  a  des  (bnts 
baptismaux.  Le  Baptême  peut  être  conféré  sans  cé- 
rémonies dans  le  cas  de  nécessité ,  en  quelque  lieu 
que  ce  soit.  Hors  le  cas  de  nécessité,  on  ne  peut 
bapdser  aucun  enfant  hors  de  l'église  paroissiale,. des 
fonts  baptismaux,  et  sans  cérémonie.  Il  est  défendu 
expressément  dans  ce  diocèse  de  le  faire,  et  d'on- 
doyer sans  une  permission  expresse,  laquelle  ne  doit 
être  accordée*  que  très  difficilement,  et  dans  des  cas 
rares.  Dans  le  cas  même  où  la  permission  d'ondoyer 
sera  accordée,  on  donnera' le  Baptême  dans  l'église 
paroissiale  ^  ou  ,  lorsque  ce  sera  dans  une  autre 
église  ou  dans  une  chapelle,  le  Baptême  ne  sadmi» 
nîsirera  qu'avec  de  l'eau  des  fonts  baptismaux. 
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Lorsqu^un  enfant  aura  été  ondoyé  par  permission , 
le  prêtre  qui  Faura  ondoyé,  récrira  sur  les  registres 
de  la  paroisse,  el  fera  mention  de  cette  pennission, 
et  da  délai  qoi  aura  été  accordé  pour  faire  suppléer 
les  cérémonies  du  Baptême.  On  enregistréra  aussi  le 
supplément  qui  aura  été  iait  des  cérémonies  ,  en 
marquant  si  ienfant  a  été  ondoyé  ou  par  permis- 
sion^ ou  â  cause  du  danger  de  mort;  et  Ton  énon- 
cera par  qui  Ten&nt  a  été  ondoyé,  et  en  quel  temps, 
suivant  la  jformule  d'enregistrement  que  Ton  trouve 
dans  le  Rituel. 

Si  on  présente  à  un  curé  un  enfant  à  baptiser  , 
qui  ne  soit  pas  de  sa  paroisse ,  il  doit  renvoyer  le 
Baptême  pour  être  fait  dans  la  paroisse  de  Tenfant, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  péril  de  mort,  ou  qu'on  ne 
porte  une  permission  de  le  baptiser  dans  cette  pa- 
roisse. Lorsqu'un  enfant  sera  baptisé  dans  une  autre 
paroisse  que  celle  de  ses  père  et  mère,  le  prêtre 
qui  Taura  baptisé,  en  écrira  l'acte  sur. ses  registres  : 
et  de  plus  il  avertira  le  curë  du  père  et  de  la  mère, 
par  un  billet  signé  de  sa  main ,  que  tel  jour  il  a 
baptisé  N.  né  de  N.  et  afin  que  ce  curé  le  rap- 
porte aussi  sur  les  registres  des  Baptêmes  de  sa  pa- 
roisse. 

Les  curés  et  prêtres  qui  administreront  le  Bap- 
tême^ prendront  garde  que  ceux  qui  assisteront  à 
Tadministration  de  ce  Sacrement ,  y  soient  avec 
beaucoup  de  respect  et  de  modestie  j  ib  ne  souffri- 
ront pas  qu^on  joue  alors  d'aucun  instrument  dans 
l'église,  ni  même  en  y  apportant  Fenfant  pour  être 
baptisé. 

Un  laïque  qui  baptise,  même  dans  le  cas  de  né- 
cessité, contracte  une  alliance  avec  la  personne  «bap- 
tisée, et  avec  ses  père  et  mère  :  cette  alliance  est 

un  empêchement  de  mariage. 
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Du  Sujet  du  Baptême. 

Tous  les  hommes ,  de  quelque  âge  et  de  quelque 
sexe  que  ce  soit|  s'ils  n'ont  pas  été  baptisés,  sont 
capables  de  recevoir  le  Baptême. 

L*on  ne  doit  point  faire  de  difficulté  de  baptiser 
les  adultes  insensés  ou  furieux,  qui  dès  leur  nais- 
sance ont  été  en  cet  état,  et  n'ont  jamais  eu  aucun 
intervalle  dans  lequel  on  leur  ait  vu  Tusage  de  la 
xaisonj  car,  en  ce  cas,  il  en  faut  juger  comme  des 
enfanS)  el  les  baptiser  dans  la  foi  de  FEglise. 

A  r^ard  de  ceux  qui ,  après  avoir  eu  Tusagc  de 
la  raison,  sont  devenus  fous,  ou  furieux,  ou  fré- 
nétiques, ou  sont  tombés  dans  une  maladie  qui  leor 
a  ôtë  entièrement  la  raison ,  il  faudroit  les  baptiser, 
si ,  avant  d'être  dans  cet  état ,  ils  avoient  fait  con- 
noître  leur  volonté  de  recevoir  le  Baptême  ^  mais 
si ,  lorsqu'ils  éloient  dans  leur  bon  sens  ,  ils  n'a- 
voient  point  témoigné  vouloir  recevoir  ce  Sacre- 
ment, ou  s^'ils  avoient  marqué  ne  vouloir  pas  être 
baptisés,  on  lie  doit  pas  leur  administrer  le  Bap* 
tème. 

On  ne  doit  baptiser  ceux  qui  sont  fous ,  furieux  , 
frénétiques,  ou  qui  sont  tombés  en  léthargie,  et 
qui  ont  quelques  intervalles  de  raison,  que  lors  dé 
ces  intervalles ,  et  dans  les  momens  ou  ils  sont  ré* 
veillés  et  revenus  dans  leur  bon  sens.  Il  &ut  en* 
core  que  dans  ces  bons  intervalles ,  ils  témoignent 
vouloir  être  baptisés  j  si  néanmoins  il  y  avoit  dan- 
ger de  mort,  et  que  les  uns  et  les  autres  eussent 
marqué  désirer  le  Baptême  avant  que  de  tomber  en 
démence ,  léthargie  ou  frénésie ,  on  les  baptisera 
en  quelque  état  qu'ils  soient.  A  fégard  de  ceux 
qui  sont  nés  quasi  hébétés,  mais  qui  cependant  ont 
assez  de  lumière  d'esprit  pour  penser  à  letur^  salut 
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quand  oq  les  instruit^  il  faut  les  baptiser,  s'ils  y 
consentent  et  le  veulent}  non^  s'ils  ne  marient  pas 
le  TOtiloiri  ou  malgré  enz. 

Qnani  aux  sourds  et  muets  de  naissance,  S  faut, 
avant  que  de  les  baptiser  ,  les  fnstruire  ^  autant 
qu'on  le  peut,  des  mystères  de  la  Religion  que  tous 
les  fidèles  sont  obligés  de  croire  d'une  foi  expresse 
et  distincte  :  il  y  en  a  qui  ont  beaucoup  d'esprit^ 
et  sont  capables  de  fouies  les  instructions  qu^on 
veut  leur  donner.  On  doit  les  baptiser  quand  on  a 
une  certitude  morale  qu'ils  croient  en  Jésus-Christ  j 
et  qu'ils  ont  les  dispositions  nécessaires  au  Baptême) 
on  le  juge  lorsqu'ils  font  entendre,  par  quelque  si- 
gne ,  qu'ils  comprennent  «ce  qu^on  leur  enseigne. 
Comme  il  y  a  des  sourds  et  des  muets  qui  ont  si 
peu  d'esprit,  qu'on  a  sujet  de  croire  qu'ils  ne  com* 
prennent  pas  ce  qu'on  veut  leur  faire  entendre,  on 
ne  doit  pas  leur  donner  le  Baptême,  qu'on  n'ait 
consulté  révéque  ou  ses  grands-vicaires  ;  mais  si  Ton 
se  trouve  dans  un  cas  pressé  qui  ne  permette  pas  d'y 
avoir  recours  ,  on  peut ,  après  avoir  employé  un 
temps  convenable  à  les^^instruire ,  et  lorsqu'il  n'y  a 
plus  d'espërance  db- fmtvoir  les  instruire  davantage, 
leur  administrer  le  Baptême,  sHIs  témoignent  vouloir 
le  recevoir,  quoiqu'ils  ne  paroissent  pas  savoir  tout 
ce  que  l'Eglise  exige  des  adultes  pour  la  réception 
de  ce  Sacrement. 

Du  Baptême  des  FelUs  Enfans. 

Nous  savons,  par  une  tradition  constante  de  toute 
l'Ëglise  ,  comme  saint  Augustin  le  dit  très  souvent 
écrivant  contre  les  pélagiens,  que  l'usage  perpétuel 
de  l'Eglise^  depuis  les  apôtres,  a  été  de  baptiser  les 
enfans. 

âi*tot  donc  qu^un  eniant  ^era  né^.  le  père,  ou 
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quelqu^un  de  sa  part,  doit  en  avertir  le  curë,  ei 
prendre  heure,  poiur  lui  faire  recevoir  le  Bapt&ne. 
Les  cnrà  doivent  avertir  les  pères  et- mères,  de 

faire  présenter  leurs  enfans  au  Baptême,  avec  toute 
la  modestie  qui  convient  à  un  Sacrement  où  ils  doi* 
vent  renoncer  aux  pompes  de  Satan }  et  éviter  tout 
appareil  de  vanité  et  toute  dépense  superflue,  soit 
avant,  soit  après  le  Baptême. 

Les  curés  doivent  empêcher  que  les  tambours , 
violons  et  autres  iustrumens  n'accompagnent  les  en- 
fans  ,  iorsqu^on  les  porte  à  Téglise  pour  les  bapti- 
ser. CuraiL.^  Sacramentum  Baptismi  ne  ministreni 
iîs  qui  ad  ecclesiam  accédant  cum  tjmpanis  et 
aliis  instrumentis  y  strepitum  et  clamorem  cum  risu 
et  aliis  inanis  lœtitiœ  signis  excitantibus  ^  dit  le 
concile  d'Aiz  en  i585. 

Ils  apprendront  aux  nourrices,  qu^dles  ne  doivent 
point  se  charger  des  enfans  quMls  niaient  été  bap- 
tisés ,  ou  qu'elles  ne  les  fassent  baptiser  aussitôt. 

Lorsqu'un  enfant  aura  été  ondoyé  ou  baptisé  en 
particulier  et  bors  de  Téglise,  à  cause  du  péril  de 
mort,  les  curés  auront  soin  que  les  parens  le  fas- 
sent porter  à  l'église  quand  il  sera  hors  de  péril , 
pour  lui  faire  suppléer  les  cérémonies  du  Baptême 
(  on  ne  peut  les  suppléer  qu^à  l'église  )  j  on  ne  peut 
les  difierer  alors,  sans  une  juste  cause)  ce  seroit 
une  négligence  qui  ne  peut  être  excusée  de  péché  : 
neque  enim  sine  gravi  peccato  negliguntur  tam 
magni  ponderis  tantœque  anliquitatis  ri  tus  ^  aique 
ad  reverentiam  Sacramento  conciliandam  maximi 
necessarii  y  dit  le  pape  Benoit' XIY.  C'est  encore 
une  conséquence  de  Tanathême  prononcé  par  le 
concile  de  Trente  (  Sess.  7.  Can.  i3.  de  Sac.  )y 
dont  les  paroles  ont  été  rapportées  en  parlant  des 
cérémonies  des  Sacremens  eu  général.  Lorsqu'il  y 
aura  eu  une  permission  d'ondoyer  un  enfant,  le 
père  et  la  mère  le  feront  porte»  k  lëgUse ,  pour 
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faire  loppléer  les  cérémonies  du  Baptême  «a  temps 
qai  aura  été  ordonné.  Les  cnrés  qui  s'aperçoivent 
du  retardement  à  faire  suppléer  les  cérémonies  da 
Baptême  aux  enfans  ondoye's ,  doivent  en  avertir 
les  pères  et  mères  ^  lorsque  ceux-ci  ne  défèrent  pas 
à  leur  avis  en  pareil  cas^  ils  doivent  en  informer 
Févêque. 

Gmz  qni  portent  nn  enfimt  i  Téglise  pour  y  être 
baptisé,  doivent  toujours  avoir  avec  eux  de  Peau 
pure  et  nette ,  sur- tout  si  Téglise  est  éloignée  ^  pour 
être  en  état  de  baptiser  Tenfant,  si  par  hasard  il 
tomboit  en  chemin  dans  un  péril  évident  de  mort: 
il  est  essentiel  que  les  curés  en  avertissent  souvent 
leurs  paroissiens. 

Si-tôt  qu'un  enfant  est  sorti  vivant  du  sein  de  sa 
mère,  il  est  capable  de  recevoir  le  Baptême;  mais 
on  n^en  doit  baptiser  aucun ,  tandis  qu'il  y  est  en- 
tièrement renfermé.  Si  la  tête  paroît  dehors,  et  qu'il 
soit  en  danger  de  mourir,  il  faut  le  baptiser  sur  ' 
la  tête  9  sans  qu'il  soit  ensuite  besoin  de  réitérer  le 
Baptême. 

S'il  ne  paroît  qu^un  bras,  qu*un  pied 9  ou  quel- 
qu'autre,  partie  du  corps  qui  donne  par  son  mou- 
vement quelque  signe  de  vie ,  il  faudra ,  s'il  y  a 
lieu  d'appréhender  la  mort  de  fenfant,  le  baptiser 
sur  cette  partie.  Si  étant  ensuite  sorti  du  sein  de  la 
mère,  il  se  trouve  mort*,  on  l'inhumera  en  terre 
sainte  ;  s'il  vient  au  monde  en  vie  ,  il  faudra  le 
baptiser  sous  condition ,  disant  :  si  non  es  bapti^ 
McUuSy  ego  te  baptizo  in  nomine  FatriSf  et  Filii, 
et  Spiritûs  sancti. 

Il  n'est  pas  permis  d^ouvrir  une  fiemme  Avant  sa 
mort  pour  sauver  son  fruit,  et  lui  donner  le  Bap- 
tême. Si  elle  meurt  avant  d'être  délivre'e,  il  faut  lui 
tenir  la  bouche  ouverte  pour  empêcher  que  l'enfant 
ne  soit  suffoqué,  et  cependant  avoir  promptement 
recours  à  un  chirurgien  ou  à  quelqu'autre ,  qui  tâ- 
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chera  de  le  tirer  adroitement  en  ouvrânt  le  sein  de 
la  mère  rs^il  se  trouve  vivant ,  on  doit  le  baptiser; 
si  on  doute  qnMl  soit  en  vie,  il  faudra  pareillement 
le  baptiser,  mais  sous  cette  condition  :  si  tu  es 
vU'uSy  ego  te  baptizo  in  nomine  FatriSy  et  Filii^ 
et  Spirilâs  sanctL-horsque  Fenfant  se  trouve  mon^ 
sans  avoir  pu  être  baptisé ,  si  on  Ta  tiré  du  ven- 
tre de  la  mère,  il  ne  faudra  pas  Finbumer  en  terre 
sainte,  mais  dans  un  lieu  non  bénit,  destiné  pour 
enterrer  les  enfans  morts  sans  Baptême  ^  s'il  restoit 
dans  le  sein  de  la  mère ,  San»  en  avoir  été  tiré ,  il 
faudroit  finbumer  avec  elle,  sans  crainte  que  le  Uea 
saint  fut  poilu,  parce  qu'en  cet  état  il  est  comme 
partie  de  la  mère. 

Avant  de  baptiser  un  enfant,  le  prêtre  demandera 
si  c'est  un  garçon  ou  une  fille ,  afin  de  ne  pas  bap- 
tiser un  garçon  pour  une  fille,  du  une  fille  pour 
un  garçon;  si  cependant  la  méprise  arrivoit,  il  su& 
fira  de  changer  le  nom  sur  les  registres ,  comme  il 
convient  à  Fenfant,  eu  égard  à  son  sexe. 

L'usage  n'étant  plus  de  baptiser  les-  enfans  par  im- 
il  suffit  de  découvrir  la  tète^  les  épauks 
et  la  poitrine  de  Fenfant,  parce  que  ces  parties- 
là  doivent  être  touchées. 

On  ne  doit  point  baptiser  les  enfans  qui  n'ont 
pas  encore  Fusage  de  la  raison ,  malgré  leurs*  parena 
)ui&  ou  infidèles,  à  moins  que  la  vie  de  ces  en&ns 
ne  soit  entièrement  d&espérée  :  c'est  la  pratique  gé- 
nérale de  l'Eglise.  On  ne  doit  pas  même  les  bapti- 
ser du  consentement  de  leurs  parens,  lorsqu'on  les 
laisse  entre  leurs  mains,  et  qu'on  a  lieu  de  croire 
qu'ils  les*élèveront  dans  leurs  superstitions,  auxquelles 
ces  enfans  '  demeureront  ordinairement  attachés.  Si 
ces  enfans  sont  en  péril  de  mort  et  tout-à-fait  dé- 
sespérés, on  doit  les  baptiser,  si  on  peut  le  faire 
sans  violence  et  sans  scandale;  et ,  si  ces  enfans  ne 
périssent  pas  ^  ceux  qui  les  ont  b3ptiAés  .doiyent ,  au- 
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tant  qu'ils  pourront,  veiller  sur  leur  conduite,  en 
prendre  un  soin  extraordinaire ,  et  les  séparer  d^avec 
leurs  parens,  de  crainte  qu'ils  ne  soient ,  pervertis. 
Cest  la  loi  du  quatrième  concile  de  Tolède ,  can.  6o. 

On  peut  baptiser,  contre  la  volonté  des  parens  j 
les  enians  de  •  ceux  qui ,  ayant  reçu  le  Baptême , 
ont  depuis  apostasie  ;  parce  que  ces  parens ,  par  le 
Baptême,  ont  été  soumis  à  TEglise.  On  peut  encore 
baptiser,  malgré  leurs  parens ,  les  enfans  des  Juifi 
ou  des  Infidèles ,  qui ,  ayant  l'usage  de  la  raison  , 
demandent  le  Baptême  ^  mais  il  faut  ensuite  sé- 
parer ces  enfans  de  leurs  parens  ,  crainte  de  per- 
vei^ion. 

Lorsque  le  père  on  la  mère  â^un  enfant ,  est  tn« 
fidèle  et  l'autre  chrétien,  et  que  ce  dernier  con- 
sent qu'il  soit  baptisé,  on  le  peut  baptiser  malgré 
celui  des  deux  qui,  étant  infidèle,  s'opposeroit  au 
Baptême  ;  selon  le  concile  III  de  Tolède ,  can.  1 4 , 
et  le  lY^  concile  tenu  dans  la  même  ville,  can.  63. 

Lorsqu'on  présente  plusieurs  enfans  au  Baptême 
dans  le  même  temps s'il  y  a  lieu  de  .craindre  qu'ils 
ne  meurent  avant  qu^on.  ait  pu  les  baptiser  Pun  après 
Pautre,  il  fiiudra  verser  Teau  sur  tous,  et  dire  en 
même  temps  au  pluriel  :  ego  vos  baptizo  y  etc.  ^  mais 
bors  ce  cas,  il  faut  les  baptiser  séparément,  versant 
de  l'eau  sur  chacun,  disant  :  ego  te  baptizo,  etc.  Il 
faut  demander  en  particulier  le  nom  de  chacun.  On 
doit  en  user  de  même  i  Pégard  des  cérémonies; 
car,  encore  qu'on  puisse  dire  les  prières,  les  exor- 
cismes  et  les  autres  paroles  au  pluriel ,  quand  on 
baptise  plusieurs  enfans  ensemble,  il  faut  néanmoins 
faire,  sur  chacun*  d'eux  en  particulier,  les  actions 
principales ,  comme  souffler ,  former  le  signe  de  la 
croix ,  mettre  du  sel ,  de  la  salive ,  demander  à  cha- 
cun d'eux,  s'il  renonce  au  diable,  à  ses  œuvres,  etc., 
s'il  croit  en'i)ieu,  en  Jésus-Christ,  etc.,  £gtire  les 
onctioDS  f  verser  Peau  du  Baptême ,  prononcer  les  pa- 


Digitized  by  Google 


DE  BAPTEME.  49 

rôles  de  la  forme,  ineure  le  voile  ou  cîiirémeau  bap- 
tismal ,  et  donner  le  cierge.  Si  ces  enfaus  sont  de 
différenc  sexé,  le  prêtre  fera  mettre  les  garçoos  à  là 
droite,  et  les  filles  i  la  gandie;  et  iorsifn^il  proàoii- 
cera  les  paroles  qui  ont  rapport  à  ces  actions,  il  re- 
gardera le  genre  d'un  chacun,  comme  hune  eZec- 
tum  et  hanc  electam. 


il 

te  Baptême  i  un  enfant,  auront  soin  d'aveitir  le 
père,  la  inère  et  la  nourrice,  de  ne  pas  le  mettre 
coucher  dans  un  même  lit  avec  eux,  avant  qu'il  ait 
un  an  accompli*  Us  diront  encore  aux  pères  et  mè- 
res, qu^il  leur  est  défendu  de  faire  coucha  leurs 
enfiins  avec  eux,  où  les  frères  et  les  soeurs  ensemble, 
quand  ils  commencent  à  avoir  Pusage  de  la  raison. 
Les  cures  n'oublieront  rien  de  ce  qui  pourra  dé- 
pendre de  leurs  soins,  pour  remédier  à  un  mal 
si  commun  et  si  prqudiciable  au  salut  des  âmes. 

Ils  empèbheront  aussi  de  porter  au  c^aret .  les 
enfàns  nouvellement  baptisés,  et  d'y  aller  boire  i 
l'occasion  du  Baptême  ,  ce  qui  est  deTendu. 

L'Eglise  ne  demande^  dans  les  enfans  qui  n'ont 
pas  Tusage  de  la  raison ,  aucune  disposition  pour 
leur  administrer  le  Baptême  ;  elle  leur  prête  son 
cœur  et  sa  bouche,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  en-* 
core  croire  de  leur  propre  cœur  pour  être  justifiés, 
ni  confesser  de  leur  propre  bouche ,  pour  être  sau« 
vés  :  comme  ils  ont  été  blessés  par  le  péché  d*au- 
trui ,  dit  saint  Augustin ,  ils  sont  guéris  sur  la  parole 
des  autres. 

Du  Baptême  des  .  Monstres. 

Il  arrive  quelquefois  qu'une  femme  accouche  d'un 
monstre.  Il  faut  procéder  alors  avec  beaucoup  de 
prudence ,  et  user  d'une  précaution  particulière.  En 

1.  4 
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00  cas  y  si  fiiire  fe  peut,  avant  da  rien  déterminer^ 

on  doit  consulter  Tevêque  on  ses  grands- vicaires  ^ 
pour  savoir  si ,  et  comment  on  doit  lui  administrer 
le  JSaptême^  comme  néanmoins  il  peut  y  avoir  péril 
de  mort  avant  d avoir  reçu  leur  réponse,  voici  les 
règles  qu^il  faut  observer,  lorsqu^on  ne  pourra  avoir 
recours  à  eux. 

Si  ce  monstre  navoit  aucune  apparence  de 
forme  humaine,  il  ne  faudroit  point  le  baptiser) 
mais  comme  nous  ne  connoissons  point  avec  certi* 
Inde  tous  les  secrets  ressorts  de  la  nature,  ni  tout 
ce  que  son  Auteur  prend  plaisir  à  cacher  ^  même 
à  ceux  qui  en  font  une  plus  grande  étude  ^  il  ne 
faut  point  juger  l^èrement,  ni  abandonner  au  dis- 
eeroement  de  gens  grossiers  et  peu  instruits,  ce  qui 
peut  être  voile  sous  les  masses  informes  des  tuniques 
et  autres  choses  externes,  et  qui  pourroient  contenir 
des  organes  internes,  qui  échapperoient  à  notre  con- 
noissance.  On  a  souvent  remarqué ,  en  faisant  la 
dissection  des  monstres  nés  d'une  femme,  *sous  une 
figure  qui  ne  paroissoit  pas  humaine,  qu^il  tÎlJ  avoic 
que  la  peau  extérieure  en  quoi  ces  monstres  ne  pa- 
russent pas  hommes^  et  qu'en  ôtant  cette  première 
peau,  toute  la  figure  du  corps  humain  paroissoit. 

On  ne  peut  donc  admettre  en  nul  cas,'  qu^on 
8uffi>gue  ces  productions.  S'il  y  avoit  à  en  venir  à 
ces  extrémité,  ce  ne  seroit  ni  à  TEglise,  ni  aux 
parens  d'en  décider.  Cet  acte  ne  se  pourroit  faire 
que  sous  Tautorité  du  magistrat,  et  après  avoir  ap- 
porté toute  diligence,  pour  voir  si  le  temps,  les 
remèdes  et  Findustrie  ne  pourroient  point  donner 
lien  4  la  nature  de  se  développer.  Si,  tout  bien 
examiné.  Ton  doute  que  ce  monstre  puisse  être  un 
homme  ,  on  le  baptisera  sous  condition  en  cette 
forme  :  si  tu  es  homoy  ego  te  baptizo  in  nonUne 
FatriSj  f  et  FiUi  f  >  el  Spiritûs  f  sàncU. 

a«  QtKmd,  dans  la  production  monstrueuse  que 
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la  mère  a  mise  au  monde.)  le  doute  est  s'il  y  a  une 
00  plusieurs  personnes  9  )  J  *  plusieurs  tètes 
pu  plusieurs  poitrines  lu^^lbrmées  et  bien  distinctes  ^ 
on  doit  juger  qu'il  y  a  autant  d'âmes  raisonnaBks , 
et  par  conséquent  autant  de  personnes  qu'il  y  a  de 
têtes  ou  de  poitrines^  et,  en  ce  cas-là,  il  faudra 
verser  Feau  séparément  sur  chaque  tête  pu  sur  cha- 
que poitrine  ^  en  disant  :  ego  te  bapUzo  in  nomme 
Pains  \y  ei  FUii  f  ^  et  SpirUûs  f  sanciL  Mais  si 
le  pe'ril  de  mort  est  évident,  et  qu'on  craigne  de 
n'avoir  pas  le  temps  de  les  baptiser  chacun  en  par- 
ticulier ^  celui  qui  baptisera,  versera  l'eau  sur  toutes 
ces  têtes  ou  sur  touies  ces  poitrines  ensemble,  en 
disant  :  ego  vos  baptisto  in  nomine  Paêris,  f  et 
Pila  fy  et  Spiritâs  -j-  sancti.  Il  ne  faut  pas  oublier 
ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  que  cette  manière  de  bap- 
tiser, plusieurs  personnes  à  la  fob ,  ne  doit  être  pra- 
làfffée  qtie  dans  des  périls  pressans  de  mort ,  et  dans 
Jesa|Q|pèb  le  risque  seroit  évident  de^  mourir  sans  Baptême^ 
si  le  Baptême  n^'étoit  conféré  à  plusieurs  i  la  fois. 

Si  l'une  des  têtes  ou  des  poitrines  du  monstre 
n'est  pas  bien  formée,  eu  sorte  qu'il  y  ait  lieu  de 
douter  si  ce  sont  deux  personnes,  il  faut  en  ce  cas 
m  baptiser  une  absolument  et  sans  condition  ,  et  bap< 
tps^  ensuite  Fautre  qu'on  douteroit  être  Aiiitincte  , 
sous  cette  condition  :  si  non  es  baptizatus  ^ 
baptizOy  etc.. 

Quand  le  monstre  n^k  quWe  tête^  ou  qu'une  poi- 
trine, quoiqu'il  ait  plusieurs  autres  parties  doubles, 
on  doit  le  baptiser  comme  une  seule  personne. 

••••••••»MyfjllMtMlinMIIII»lt»IIIIIIMMtMM«>MtM>M»a<>MMB>>.«>»IMMBM 

Des  Parrains  et  des  Marraines. 

QoAND  le  Baptême  est  conféré  solennellement  danp 
féglise,  il  faut  qu'il  y  ait  un  parrain,  ou  une  mar-r 
raioe.  ^  mais  il  ne  làut  ni  parrain  ,  ni  marcaine  ^ 
qvttid  on  conféré,  le  Baptême  sans 
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Le  parrain  el  la  matraîne  reprétenteiit  l'Eglise) 
i|m  om  TeiiTatit  à  Jiéstts-Ghrin  poor  le  baptiser  et 
lui  donner  une  nouvelle  naissance ,  comme  Jésus- 
Christ  la  lui  donne  en  eiïet  par  le  ministère  du 
prèlre,  ou  de  toute  autre  personae  qui  confère  le 
Bapièmè,  et  qui  est  ea  cela  le  ministre  de  Jésus- 
Christ  et  de  TEglise. 

Ils  sont  'aussi  les  batitions  de  Tenfant  qui  n^a  pas 
Fusage  de  la  raison  ^  ils  répondent  pour  lui  ;  ils  pro- 
mettent ,  en  son  nom ,  qu'il  s^acquittera  fidèlement 
des  obligàtioiis  de  sod  Baptême.  C^est  un  abos  que 
les  curés  doivent  s^appliquer  i  empêcher  et  à  abo- 
lir, de  ne  faire  répondre  que  par  le  clerc  aux  in- 
terrogations que  le  prêtre,  qui  administre  le  Bajv- 
lèmC)  fait  alors  à  fenfant  dans  Tadministratton  so- 
lennelle. Il  faut  obliger  le  parrain  de  rëpotfdre)  et^ 
Vil  est  k  craindre  qu'il  ne  dise  pas  àBstt  exactement 
les  réponses ,  parce  qu^elIes  sont  en  latin ,  on  doit 
lui  recommander  de  répondre  au  moins  avec  le 
clerc. 

Quand  on  baptise  solenhellement  un  adulte,  le 
parrain  él  h  ma^aine  ne  répondent  pas  pour  lui, 

puisqu'il  répond  lui-même;  leur  ministèfier  se  borne 
alors  à  présenter,  au  nom  de  FEglise,  à  Jésus-Christ 
«t  au  prêtre  qui  tient  sa  place ,  celui  qui  veut  être 
baptisé  j  À  le  soutenir  sur  les  fonts  ,  quand  on  le 
baptise  et  quand  on  Toint  de  Thuile  sainte.  * 

Avant  que  de  procéder  &  la  cérémonie  du  Bap- 
tême, le  prêtre,  qui  doit  conférer  ce  Sacrement,  est 
obligé  de  s'informer  exactement  qui  sont  ceux  qui 
doivent  faire  la  fonction  'de  parrain  et  de  marraine , 
pour  voir  s'ib  sont  propres  k  cela ,  -s'ils  sont  recevables 
ou  non.  LorsquHl  aura  lieu  de  douter  de  leur  capacité, 
il  les  fera  venir,  pour  les  interroger  avant  le  Baptême^ 
et  s'il  ne  les  trouve  pas  suffisamment  instruits ,  il  leur 
déclarera  xpi^fl  ne'peut  les  recevoir  pour  &ire  cetle  fonc- 
tion. ^ 
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Les  cures  el  prêtres  qui  baptiseront^  n'admettront 
point,  pour  parrainj^  et  içarraines,  des  incMgDes.  Oq. 
appelle  indignes,  les  infidèles ,  les  hérétiques,  Tesi  ijcbis- 
matiques,  les  excoinnranià  dénoncés,  ceux  qui  sont  in- 
terdits publiquement  de  Teniree  de  Téglise  et  des  Sacre- 
raens  ;  ceux  qui  sont  notés  d'infamie  poui:  quelque  crime; 
les  comédiensi  et  les  comédiennes;  ceux  qui  doivemétre 
regard^  comme  pécheurs  publics;  les  hla^héms^teiirs , 
CQPCuhinaires ,  usuriers ,  et  ivrognes  publics  el  scanda- 
leux; ceux  qui,  celte  année-là,  n'ont  pas  satisfait  à  leur 
devoir  pascal,  si  la  chose  est  notoire  et  constante. 

U  faut  encore  regarder  comme  indignes,  d'être  admis  à 
la  fonction  de  parrain^  et  de  marraine^,  cevop  qui -sont 
dans  nne  ^;norance  crasse  des  principaux  mystères  de  la 
foi,  qui  ne  savent  point  le  symbole  des  apôtres ,  Toralsoa 
dominicale ,  les  commandemens  de  Dieu  et  de  TEglise  : 
car  les  parrains  et  les  marraines  sont  chargés ,  en  certains 
cas ,  d'appl|e^dre  ces  choses  i  leurs^fiJUieiilii  çf  i  leurs  fil,* 
lenles;  et  comment  in;itrairont-ib  tes- autre»  de  ce  qa'ib 
ne  savent  pas  eux-mêmes? 

En  effet,  les  parrains  et  marraines  sont  comme  les 
paréos  spirituels  des  eqfans  qu'ils  (iepi^efiiL  sur  les  sacrés 
fonts;  ils  contribuent  à  leur  régénération;  et  par  consé- 
quent ils  doivent,  dans  le  besoin,  être  attentif,  à  ieuf 
éducation  spirituelle,  prendre  soin  qu^iif  soient  instruits 
des  mystères  de  la  foi ,  des  règles  et  des  maximes  de  la 
vie  chrétienne,  aQn  quils  observent  inviolablement  jus- 
qu'à la  .tA9irt|  ce  qtr'iJs  ont  splennell^ment  proopiis  peur- 
eux au  Hfi^t^^  lie  concile  d'Arles,  m  8ii3,  suppose 
que  les  parrains  ne  sont  pas  moins  teaus  d^instruire  leurs 
filleuls,  que  les  pères  d^inslruire  leurs  enfans,  parce 
que,  si  ceux-ci  ont  rais  leurs  enlans  au  monde,  ceux- 
Û^(paV|:çpQu^  pour  leurs  filleuls*  Plusieurs  concile^  or^ 
ajm^^l^^mt  les  parra^ns^et  naarr^ini»  de 

eSHUigiilioils,  et  de  leur  recommander  de  s'en  acquit- 
ter fidèlement,  surtout  quand  les  pères  des  enfans  qu'ils 
ont  tenus  au  Baptême,  sont  suspects  daus  la  ioi ,  coiumc 
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sont  les  nouveanxcooyertis,  00  négligent  rinsimction 
de  ces  jeunes  élèves^  on  soril  morts.  . 

Les  curés  et  prêtres  qui  baptiseront,  refaseronl  encore, 
pour  parrains  et  pour  marraines ,  les  étrangers  inconnus^ 
ceux  qai  n^auront  pas  fait  leur  première  communion, 
ceux  qui  ne  seront  pas  confirmés,  les  fous,  les  hébétés^ 
les  énergumènes,  les  femmes  qui  seront  habillées  d^une 
façon  immodeste,  qui  auront  sur  le  visage,  des  mouches, 
du  rouge ,  du  fard ,  qui  paroîtront  avec  le  sein  et  les  épau- 
les découvertes,  lis  apprendront  aux  pei^ples  que  les  par- 
rains et  marraines  doivent  être  vfitus  d^une  manière 
honnête  et  modeste;  ils  avertiront  les  parrains  en  secret 
et  avec  politesse ,  de  quitter  leurs  armes ,  leurs  épées  et 
leurs  gants ,  avant  que  d^être  admis  à  cette  fonction,  par 
respect  pour  cette  cérémonie* 

Les  religieux ,  les  religieuses ,  el  autres  personnes  qui 
ont  renoncé  au  siècle,  ne  peuvent  être  parrains  et  mar<- 
raines,  ni  faire  tenir,  en  leur  nom,  des  enfans  sur  les 
fonts  de  Baptême  :  les  saints  canons  le  défendent. 

U  est  encore  défendu ,  dans  ce  diocèse,  d^admettre  pour 
parrains,  les  ecclésiastiques  dans  les  ordres  sacrés,  et  ceux 
qui  sont  bénéfiders.  A  f^ard  des  simples  clercs ,  et  non 
bénéficiers,  les  curés  n'en  doivent  recevoir  aucun  pour 

parrain  sans  permission.  .-r,^?;..  - 

Un  père  et  une  mère  ne  peuvent  jamais  être  parrain 
ou  marraine  de  leur  propre  enfànL 

11  ne  faut  qu^un  seul  parrain ,  ou  une  seule  marraine 
pour  chaque  Baptême;  il  est  cependant  d^usage  d^ad«* 
mettre  en  même  temps  pour  un  seul  Baptême,  un 
parrain  et  une  marraine  j  mab  on  ne  peut  en  souffrir  da- 
vantage* 

Et  parce  que  les  parrains  et  marraines  ont  coutume  de 
donner  le  nom  4  ceux  qu^ils  présentent  au  Baptême,  pour 

signifier  qu'ils  vont  changer  d'état,  passer  de  la  condition 
d'enfans  du  démon  à  la  dignité  d'enfans  de  Dieu ,  être 
régénérés  en  Jésus-Christ,  et  enrôlés  en  sa  milice,  Tor- 
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dreet  h  bienséanoe  demandeatque  le^pamins  iion^^ 
les  garçons,  et  les  marraines  les  fill^ 

Les  curés  et  les  prêtres  qui  baptisent,  ne  doivent  point 
absolument  souffrir  qu'on  donne  aux  enfans  qui  doi- 
vent être  baptisés,  des  noms  profanes,  indécens,  faba<* 
lenx,  poétiqaes  et  ridicules;  les  noms  des  finisses  divini-  ^ 
tà,  les  DOms  des  Païens  on  des  bommes  impies,  eéibx 
qui  sont  affectés  par  les  hérétiques  ^  mais  ils  auront  soin 
qu^on  impose  à  chacun ,  selon  son  sexe ,  le  nom  d'un  saint 
ou  d'une  sainte  reconnus  par  TEglise,  que  les  baptisés 
puissent  se  proposer  pour  modèle ,  et  avoir  dans  le  del 
pour  intercesseurs  auprès  de  Dieu.  Os  «mpêcheriMit  aussi  * 
la  multiplicité  des  noms,  et  ne  permettront  pas  qu^on  en 
donne  plus  d'un ,  ou  deux  tout  au  plus.  Ils  prendront 
garde  encore,  qu'on  n'impose  à  ceux  qu'ils  baptisent, 
des  noms  qui  joints  ensemble ,  ou  à  leur  nom  de  famille , 
poissent  fiiîre  quelque  reneontreplaisania,  ridicule,  mal- 
séante ou  injurieuse. 

Ils  auront  soin  que,  lorsque  le  parrain  et  la  marraine 
donneront  le  nom  d'un  saint  et  d'une  sainte  de  l'ancien 
Testamoit ,  on  y  ajoute  le  nom  d'ua  saint  et  d'une  sainte 
da  nouveau  Testament. 

Il  n^esl  point  ii  propos  de  donner  le  nom  des  mystères 
de  Jésus-Christ,  comme  celui  de  Noël,  d'Esprit,  ni 
celui  de  Toussaint.  Il  faut  donner  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus  ,  des  noms  des  saints  particuliers,  reçusse  t  reconnus, 
par  TEglise ,  dont  les  exemples  puissent  animer  le»  fidèles 
à  bien  vivre,  et  qui  puissent  kuv  servis  de  protecteurs 

dans  le  ciel. 

Les  curés  et  les  prêtres  qui  baptiseront,  auront  atten- 
tion que  les  parrains  et  les  marraines  qui  se  présentent 
poor  cette  fonction,  se  comportent  durant  la  cërémo-^ 
nie ,  avec  tout  le  respect  et  la  modestie  convenables^ 
A  la  fin,  ils  leur  expHquaront  en  peu  de  mots,  les  de- 
voirs des  parrains  et  des  marraines  envers  leurs  filleuls 
et  filleules,  qui  sont  de  prier  pour  eux^  de  les  aimer 
comme.leiurs  eni&i^^^ri^  veiller  à  leur  éducation 

e  ' 
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cbréûenne  ]  el  même  de  s'en  charger  au  ^éfaui  de  leurs 
parem;  de  leur  expliquer  les  promesses  qu^ils  ODt  (aites 
pour  eux  au  Baptême,  el  de  veiller  pour  les  leur  faire 

garder. 

11  faut  avertir  les  parcDs  que ,  quand  il  s'agit  de  choi- 
sir jikurs  enfans  un  parrain  et  une  marraine |  ib  doivenl 
avoir  moins  d^^ard  k  la  noblesse^  au  crédit^  aux  riches» 
sesel  aux  autres  avantages  temporels  qui  peuvent  revenir 

à  leurs  euiaaSj  qu  à  riuLegrilé  de  la  vie  et  aux  bonnes 
mœurs. 

Les  parrains  et  les  marraines  qui  présentent  à  Téglise 
un  enfant  dqà  ondoyé  ^  .pour  lui  faire  suppléer  les  céré- 
monies du  Baptême  f  ne  contractent  point  Falliance  spî«- 

rituelle  qui  se  conlracte  quand  le  Baptême  est  couieré 
solennellement.  Celte  alliance  consiste  en  ce  que  le 
parrain  ne  peut  se  marier  avec  sa  filleule ^  ni  avec  la 
mère  de  sa  filleule,  el  la  marraine  pareilletneni;  ne  peut 
prendre  pour  mari  son  filleul ,  ni  le  père  de  son  filleul; 
'  C'est  sur  quoi  les  curés  sont  obliges  d'instruire  exacte- 
ment les  parrains,  les  marraines  et  leurs  paroissiens ^ 
auxquels  ils  doivent  apprendre  encore  Talliance  que  con* 
tractë  celui  qui  baptise  avec  celui  qui  est  baptisé,  et 
avec  lé  père  et  la  mère  de  ce  baptisé.  Cette  alliance  spiri- 
tuelle, ainsi  expliquée,  est  un  empêchement  dirimant  du 
mariage.  Les  parrains  et  les  marraines  qui  présentent  un 
enfant  déjà  ondoyé,  ne  contractent  même  aucun  empè- 
ciieniéttt  empêchant  pour  le  mariage. 
.  Les  eurss  exhorteront  les  pères  et  les  mères  d^instmire 
leurs  enfans,  qu'il  est  à  propos  de  célébrer  chaque  année 
la  iéte  des  saints  patrons,  dont  le  nom  leur  a  été.  donné 
au  Baptême. 

•MNMINMMMMMtMMMMMMMtMMMIMiMMtttMMtMMlMt^ 

D^s  Effets,  du  Baptême  f  et  des  Obligations  qu^on 

f  contracte» 

Lis  eflfets  du  Baptême  sont  tout-à-fait  admirables  ;  et  les 
pasteurs  doivent  souvent  les  exposer  aux  peuples,  pour 
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leur  donner  tine  haute  idée  de  la  grâce  qu^ib  oal  reçue, 
et  les  porter  à  vivre-  d'iane  manière  conforme  h  la  sain* 
teté  de  leur  profession. 

Le  premier  effet  du  Daplême  est  d'effacer,  non-seule- 
ment le  péché  originel  et  tous  les  autres  pèches  quou 
a  commis  par  sa  propre  volonté^  ava\pl  que  de  le  rece- 
voir, quelque  énoriiies  qu'ils  soient;  mab  encore  toutes 
les  peines  qui  leur  sont  dues ,  pour  satisfaire  i  la  justice 
divine^  en  sorte  que,  dit  Tapoire  saint  Paul  (Roni.8,)y 
il  rCy  plus-  de  condamnation  pour  ceux  qui  sont  en 
Jésus^ChrisUP^T  ce  Sacrement  ils  sont  devenus  purs, 
innocens  et  agréables  à  Dieu ,  qui  ne  hait  rien  dans  ceua: 
qui  sont  régénérés.  Néanmoins  l'ignorance  ^  la  concupis- 
cence, les  iaiirmités  corporelles  et  spirituelles,  la  néces- 
sité de  mourir,  qui  sont  des  suites  du  pëché  originel,  ne 
sont  pas  détruites  en  cette  vie  par  le  Baptême.  Les  hom*- 
mes  n'en  seront  délivrés  qu'après  la  résurrection  géné- 
rale ^  et  cette  délivrance  doit  être  r^ardée  comme  un 
effet  du  Baptême. 

La  concupiscence  qui  reste  dans  les  baptise's,  n'est  ce- 
pendant pas  proprement  et  véritablement  un  péché} 
elle  ne  peut  nnîre,  tandis  qu'on  n'y  crasent  point;  si 
elle  est  appelée  péché,  e^est  parce  qu'elle  est  on  efiêt  du 
pèche',  et  qu'elle  porte  au  péché.  Dieu  a  voulu  que  dans 
ce  lieu  d'exil,  Thonime,  en  conservant  ses  misères,  se 
ressouvint  de  sa  chute,  vécût  dans  la  crainte,  dans  Thu- 
miltalion ,  dans  la  défiance  de  lui-même,  et  qu'elles  ser- 
vissent, comme  dit  le  concile  de  Trente,  exercice  à 
sa  vertu ^  qu'elles  lui  donnassent  lieu  de  me'riter,  et  le  fis- 
sent soupirer  vers  le  eiel,  où  la  délivrance  sera  entiiure  et 
parfaite; 

Le  second  effet,  du  Baptême  est  de  nous  rendre  les 
enfiins  adopttis  de  Dieu,  Par  la  naissance  chamelle  nous 

sommes  eufans  d'Adam,  enfans  du  vieil  homme,  cnfans 
décolère,  enfans  du  démon  :  par  le  Baptême,  nous  re- 
naissons  en  Jésus-Christ ,  pour  être  les.euians  deDîeu, 
ks  Irères  de  Jësus*Ghrist  ^  c'est  pour  cela  que  ce  Sacre-  ^ 
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nwBleiK appelé  Sacrement  de  r^lâiëratiûO)  etceneadop* 
tion  dmne  fiitt  qne  nous  avons  ^il  d'appeler  Dieu  noire 

Père,  parce  qu^ëtant  ses  enfans,  nous  sommes  aussi  ses 
héritiers  )  el  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ. 

Le  troisième  effet  du  Baptême  est  de  nous  remplir  de 
la  grâce  divine ,  qui  noo9  rendant  justes  et  enfans  de 
Dieu ,  nous  établit  par  ce  même  moyen ,  héritiers  du  salut 
éternel  :or,  cette  grâce  ne  consiste  pas  seulement  dans 
la  rémission  des  péchés ,  mais  c^est  une  qualité  divine^ 
imprimée  dans  nous,  qui  est  comme  un  rayon  de  lu- 
mière, lequel  ei&ce  toutes  les  taches  de  nos  âmes,  et  en. 
augmente  la  beauté  et  la  pureté.  Le  Baptême,  avec  la 
grâce  sanctifiante)  communique  la  chàmé  et  toutes  les 
autres  vertus  infuses  avec  les  dons  du  Saint-Elsprit,  non- 
nullement  aux  adultes  qui  reçoivent  ce  Sacrement  avec 
de  saintes  dispositions,  mais  encore  aux  en&ns;  c^est 
ce  que  saint  Paul  exprime  parlant  k  Tite  :  salies  nos 
yècit  per  lavacrum  regenerationis  Spiriliis  sanctij  quem 
effudit  in  nos  ahiuidc  per  Jcsnm  Christiim^  etc. 

Le  quatrième  eiîet  du  Bapicme  est  de  nous  miir  à  Jé- 
sus-Christ, par  la  vi^MiiyeUe  qu^ii  nous  donaia,  et  par 
kSaint-Esprk  qnVWiiis  commwiiquc^  en  sorte  que  nous 
sommes  incorporés  en  Jésus-Christ  comme  les  membres 
à  leur  chef:  il  le  fait  vivre  en  nous,  et  nous  fait  vivre  ea 
lui  :  et  comme  tous  ^  membres  du  .corps  huniain  reçoi<» 
vétA  de  la  tète  le  mouvement  qui  leur  est  nécemire  pour 
s^acqoitter  de  letfrs  propres  ibnctions ,  ainsi  c^est  de  la 
plénitude  de  Jésus- Christ  que  la  grâce,  qui  nous  rend 
capables  de  toutes  les  actions  de  la  piété  chrétienne ,  se 
répand  sur  tous  ceux  qui  sont  purifiés  par  le  Baptême. 
Par  conséquent  le  Baptême  nous  rend  enlàns  et  membres» 
de  TEglise  :  il  nous  rend  1res  enfiins,  parce  que  c'est  die 
qui  nous  fait  renaître  en  Jésus-Christ  par  ce  Sacrement 
qu'elle  nous  confère;  ses  membres ^  parce  que  par  le  Bap- 
tême nous  appartenons  i  TEglise ^  comme  la  partie  à  son 
toifU  Le  Baptême  nous  met  âtts4iR>fidbfMriks  fidèles,  il 
nous  donne  drmt  aux  autres  Swèm^^'^eX  nous  fait 
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participer  à  tous  les  biens  communs  de  FEglise.  Les  antres 
Sacremens  n^opéreroient  ancon  eflfet^  aucune  grâce ,  au- 
cun caractère  9  sur  ceux  <jui  les  recevroiçnt  sans  être 
baptisés. 

Enfin  9  le  Baptême  imprime  dans  Tâme  un  carac-  • 
tère  ineffaçable  qui  fait  qu'on  ne  peut  le  réità^r.  Ce 
caractère  marque  un  baptisé  au  sceau  de  Dieu,  et 

le  lui  consacre  si  absolument,  quMl  ne  peut  être  em- 
ployé à  d'autres  usages  sans  une  espèce  de  sacrilège} 
et  c'est  ce  qui  rend  les  péchés  commis  après  le  Bap- 
léme^  beaucoup  plus  griefs,  parce  qu'ils  profanent 
un  cœur  et  un  temple  que  Dieu  s^est  dédié  d'une 
fiiçon  toute  particulière. 

A  de  si  grandes  grâces  répondent  aussi  de  noire  . 
part  de  grandes  obligations.  Car  i.  en  recevant,  le 
Baptême  nous  avons  fait  profession  de  la  loi  de  Jé- 
sus-Christ, et  contracté  Tobligation  de  Fimiter  et  de 
vivre  conformément  aux  règles  et  aux  maximes  de 
son  Evangile.  Nous  avons  aussi ,  comme  enfans  de 
r£glise ,  voué  une  obéissance  filiale  à  cette  mère 
commune ,  et  promis  de  nous  soumettre  â  ses  or- 
donnances et  à  la  conduite  des  pasteurs  que  J&us- 
Christ  y  a  établis* 

2.  Nous  avons  solennellement  renoncé  au  démon, 
à  ses  maximes  et  à  ses  malheureuses  suggestions^  nou^ 
avons  promis  de  n'avoir  jamab  aucun  commerce  avec 
lui,  et  de  faire  tous  nos  eflforts  pour  lui  résister  et 
le  combattre,  soit  en  lui-même,  soit  en  ses  suppôts 
qui  sont  les  médians,  et  tous  ceux  qui  travaillent  à 
établir  son  empire  au  préjudice  de  celui  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

3.  Nous  avons  renoncé  à  tontes  les  œuvres  da  dé- 
mon, c^est-i-dire ,  aux  pécfa&  auxquels  il  tâche  de 
nous  porter  par  ses  tentations.  Nous  avons  promis, 
avec  la  grâce  de  Dieu  ,•  de  les  éviter  ^  et  la  vie  toute 
divine,  que  nous  avons  reçue  dans  le  Baptême,  doit 
nous  en  inspirer  une  horreur  infinie  :  car ,  dit  saint 
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Jean  (  7.  episL  c,  5.  ),  Quiconque  est  né  de  Dieu^ 
ne  pèclie  point  j  mais  la  naissance  quUl  a  reçue 
le  conserve  pur^  et  U  malin  esprit  ne  le  touche 
point. 

4*  Noos  avons  reconcë  aox  pompes  da  dënuMi  , 

qui  sont  les  vanités  du  monde ,  les  honneurs ,  les 
plaisirs^  les  richesses,  pour  suivre  la  simplicité  de 
Jésus-Christ,  et  nous  attacher  uniquement  à  lui. 

Les  pasteurs  auroni  soin  de  représenter  souvent 
toutes  ces  obligations  aux  fidèles ,  et  de  les  exhorter 
à  renouveler  de  temps  en  temps  les  promesses  de 
leur  Baptême,  de  les  garder  inviolablement  jusqu'à 
la  mort,  et  de  se  faire  chaque  année  une  grande 
fSte  du  jour  auquel  ils  auront  reçu  ce  Sacrement. 
C'est  le  jour  auquel  proprement  nous  sommes  sortis 
de'  la  servitude  de  i^Egypte  :  Dieu  ordonne  dans 
rExode  (  cap.  12.  )  de  le  célébrer  avec  reconnois- 
sance.  HabebiUs  huncjdiem  in  monumentum^  et  ce- 
lebrabitis  eum  solemnem  ciéUu  sempiterno. 


Des  Cérémonies  du  Baptême. 

liBS  cérânonies  que  TEglise  emploie  dans  Tadminis- 
Iration  du  Baptême  sont  très  anciennes. 

Saint  Basile  en  rapporte  plusieurs ,  qu'il  dit  être 
de  tradition  apostolique  (  Lib,  de  Spirilu  Sancto , 
cap.  27  )•  Il  y  dit-il,  des  dogmes  et  des  usa^ 
ges  que  nous  tenons  de  V Ecriture  sainte}  autres 
que  nous  avons  par  la  tradition  des  apôtres  :  les 
uns  et  les  autres  ont  une  force  pareille^  et  con- 
iribuent  également  à  la  piété.  Nous  consacrons 
Veau  du  Baptême^  et  V huile  qui  sert  aux  onctions  : 
celui  qui  doit  être  baptisé^  est  consacré  de  même 
et  oint  de  Vhuile  sainêe.  Ou  trouvons^'nous  dans 
r Ecriture  cette  pratique  F  Nous  ne  la  tenons  que 
de  la  tradition.  L'Ecriture  sainte  gai  de  de  même 
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le  silence  sur  les  onctions»  Ce  n'est  que  par  la 
tradition  que  nous  apotis  appris  les  autres  céré^ 
mornes  qui  ^*ùbsenmi  dans  le  Baptême  ^  par  exeni' 

pie  y  de  renoncer  à  Satan  et  à  ses  anges  ;  sans 
parler  des  autres,  H  en  est  de  même  de  la  pro- 
fession de  foi  par  laquelle  nous  protestons  que 
nous  croyons  au  Père^  au  Fils  et  au  Samt'Es-- 
prit ,  etc. 

L'antiquité  des  autres  cérémonies  du  Baptême  , 
dont  saint  Basile  ne  parle  point  en  détail,  se  prouve 
par  le  témoignage  des  autres  Pères. 

Saint  Augustin  (  lib.  de  peccator.  merii»  c*  26.  ) 
fait  mentioB  ûn  signe  âe  la  croix  èt  de  Fimpositioa 
des  mains,  dont  on  se  servoit  pour  admettre  quel- 
qu'un au  rang  des  catéchumènes. 

Le  même  Père,  dans  le  premier  livre  de  ses  con- 
fessions ,  foint  au  iUffie  de  la  droix  Tusiage  de  don- 
ner ^1  aok  'Caléchnitoètaes.  11  lenr  rappelle,  en 
les  instrtfîsant ,  Toèligatibn  oii  ils  sont  d'apprendre 
ie  symbole  et  Toraison  dominicale.  Il  témoigne  en. 
plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  que  fusage  du 
sonfHé  et  'des  exorcismes  étoit  pratiqué  par  toute 
rEglise. 

Saint  Ambroise  (  lib.  de  mjster,  c.  1.  ),  travail- 
lant pour  rinstruction  des  nouveaux  baptisés ,  parle 
de  la  cérémonie  par  laquelle  on  touche  avec  la  sa?* 
live  les  oreiHes  et  le  nez ,  en  disant  Ephpheia.  Dans 
tm  autre  outrage  (  lib.  5.  in  Luc.  cap.  5«  il 
parle  de  la  robe  blanche  que  Ton  donne  au  Bap- 
tême. 

Le  second  concile  général  parle  du  catéchisme 
que  Ton  faisoit  i  cSeux  qui  aspiroient  au  Baptême, 
qui  ëtbient  ttomiii&  catéanimènes  à  cause  de  ce  ca- 
téchisme. 

Terttdien  (  lib.  de  Bapt.  c.  18,  ),  fait  mention 
des  parrains  et  de  leurs  fonctions. 
Le  pape  Innocent  I-  dans  sa  lettre  à  Décentius^ 
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dit  qu^on  fait  Tonction  du  saint  chrême  aux  nou-« 
veaux  baptisés^  quil  est  permis  aux  prêtres  de  la 
faire  ^  mais  qu%  ne  doivent  pas  la  faire  snr  le  * 

Saint  Gr^oire  de  Nazianze  fait  mention  do  cierge 

ardent  qu'on  donne  aux  nouveaux  baptisés  au  sor* 
tir  du  Baptême. 

Enfin,  ces  saintes  cérémonies  sont  rapportées  par 
grand  nombre  d'autres  t&noignages  les  pins  précis 
des  premiers  siècles,  qui  prouvent  leur  ancienneté ^ 
et  qui  nous  les  rendent  précieuses  et  respectables. 

Elles  sont  trop  augustes  et  trop  édifiantes  pour 
n^en  pas  donner  une  courte  explication,  afin  que 
les  pasteurs  puissent,  dans  Poccasion,  en  instruire 
les  peuples,  auxqueb  ils  doivent  chercher  i  en  don- 
ner une  parfaite  connoissance  :  car  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  absolument  nécessaires,  elles  n'en  méri- 
tent pas  moins  pour  cela  notre  estime  et  notre  vé- 
nération* n  est  constant  que  ces  cérémonies  font 
que  ce  Sacrement  s^en  administre  avec  plus  de  reli- 
gion et  de  piété,  qu'elles  nous  remettent  devant  les 
^eux  tous  les  dons  excellens  qu'il  renferme  ,  et  qu'elles 
mipriment  plus  fortement  dans  notre  esprit,  le  sour 
venir  des  biens  infinis  de  Dieu. 

D^abord  on  arrête  i  la  porte  de  Téglise  ëeuz  quW 
présente  au  Baptême,  pour  marquer  qu'étant,  par 
le  péché,  soumis  à  l'empire  du  démon,  ils  sont  in- 
dignes d'entrer  dans  la  maison  de  Dieu,  josqu^é  ce 
qu'ib  aient  secoué  le  joug  de  la  servitude  honteuse 
du  péché,  et  qu^ils  se  soient  soum»  enUèrement  au 
joug  de  Noire-Seigneur  Jésus- Christ.  On  leur  donne 
des  parrains  ou  des  marraines,  pour  leur  dire  qu'ils  ne 
peuvent  se  présenter  eux-mêmes,  et  que  c'est  l'Eglise 
qui  les  présente,  pour  avoir  des  témoins  de  leur  profes- 
sion de  foi,  et  des  répondans  qui  veillent  sur  leur  con- 
duite. On  leur  donne  un  nom,  pour  leur  apprendre 
que,  par  le , Baptême,  ils  voi^t  être  assujettis  à  Jésus<~ 
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Christ)  el  engagés  à  sofa  service.  L^roposiibn  des  noms^ 

dit  saint  Ghrysostome,  est  le  signe  principal  du  do- 
maine :  nominum  enim  imposUio  ,  dominii  signum  est 
et  prœcipuum. 

Alors  le  prêtre  hur  demande  ce  quUk  désirent  de 
l'Eglise;  et,  ayant  reça  leur  réponse,  il  les  instruit 
premièrement  de  la  doctrine  de  la  foi  chrétienne  dont 
ils  doivent  faire  profession  dans  le  Baptême.  Celle 
coutume  d^instruire  avant  de  baptiser,  vient  de  Jé- 
sus-Christ, qoi  en  ordmnant  à  ses  apôtres  d'aller 
par  tout  le  monde,  d'enseigner  toutes  les  nations,  de 
prêcher  FEvangile  à  tous  les  hommes ,  les  baptisant 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  a 
voulu  leur  marquer  par-là,  que  le  Baptême  ne  doit  se 
donner  à  ceux  qui  veulent  le  recevoir,  qu'après  les 
avoir  an  ttioins  instruits  des  principaux  mjstères  de  la 
Religion  chrétienne. 

Ensuite  le  prêtre  souffle  sur  eux  en  forme  de  croix, 
poor^fibwer  le  démon  par  la  vertu  du  Saint-Esprit, 
qui  est  comme  le  soulQe  de  Dieu,  et  par  les  mé- 
rites nde  Jésds-^Christ  crucifié.  On  se  sert  du  souffle 
pour  chasser  le  démon,  afin  de  faire  connoitre  le 
mépris  qu'on  fait  de  lui  et  son  extrême  foiblesse.  On 
imprime  aussi  sur  le  front  et  sur  le  cœur  de  ceux  qu'on 
va  baptiser,  le  signe  de  la  croix,  pour  montrer  qu'ils 
doivent  se  faire  honneur  de  la  croix  de  Jésus-Christ, 
Paimer,  y  mettre  toute  leur  confiance,  et  témoigner 
hautement  qu'ils  sont  chre'liens ,  bien  loin  d'avoir  honte 
de  le  paroître  et  d'en  faire  les  actions.  Les  autres  si- 
gneaidçi  Ja><urQix  qu'on  répète  souvent  durant  le  Bap- 
tême, sig^i^^^  V^'^  ^^^^  M  vertu  de  la  croix 
du  ^^eor<  et  des  mérites  de  sa  passion.  Ceux  qu'on 
fiiit  sur  le  front,  sur  les  yeux,  sur  la  poitrine,  sur 
les  épaules  et  sur  les  oreilles ,  signifient  que  tous  les 
sens  de  ceux  que  l'on  baptise,  sont  tellement  fortir 
fiéf  et  purifiés  par  la  gr&ce  du  Baptême,  qu'ik  sont 
des  iujeCi  dignes  de  Dieu,  et  capables  de  oonnoitre 
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Cl  de  garder  ses  commandemens.  Par  le  signe  de  îa 
croix  ^  les  catéchumènes  sont  ea  quelque  maDière  sanc- 
'tifiés  I  selon  saint  Augustin  ^  ils  sont  conçus  par  ce  si- 
gne dans  le  sein  de  Ti^lise;  ib  sont  niar<lttâ  au 
sceau  et  au  caractère  de  Jàiis<-Christ;  par  ce  signe, 
les  cale'chumènes  se  soumettent  au  joug  de  Jcsus- 
Christ,  et  s'engagent  à  mener  sur  là  terre  une  vie 
de  croix  ei  de  souffrances. 

On  fait  sur  eux  plusieurs  eKorcismes  pour  cbasser 
le  d^mon ,  sous  la  puissance  duquel  ib  sont  par  le 
péché  originel.  L'Eglise  en  use  ainsi ,  parce  qu'elle 
connoit  toute  Topiniâtreté  de  ce  malin  esprit ,  quand 
une  fois  le  péché  Ta  mis  en  possession  du  oœur  de 
rhoimne.  On  He  doit  pas  ousettre  les  exorcismes  mar- 
ffués  dans  le  Rituel ,  quand  on  ne  fait  que  suppléer 
les  cére'monies  à  une  personne  déjà  baptisée  :  car  TE- 
glise  les  emploie  ^  non-seulement  pour  chasser  le  dé- 
mon, mais  encore  pour  diminuer  ses  forces,  pour 
^'éloigner  et  Fempêcher  de  nuire  à  ceuk  de  Tâtae  desr 
qitels  iMUNté  chassé  par  le  Baptême.  Oet  eonéiAi  im^- 
placable  de  notre  salut  n'est  jamais  si  furieux  contre 
nous,  que  lorsqu'il  nous  voit  délivrés  de  sa  tyrannie: 
Fervîcacissimus  ille  hostisy  dit  TertuUien^  nmquam 
knaiUiœ  ûùé  atittmJacHf  aique  tunà  mtiximè  sobi^ 
"vitj  càm  hominem  plané  sentit  Kberum»  Thnc  plu^ 
Timiim  accenditurj  dum  cxtinguitur.  On  fait  aussi  plu- 
sieurs impositions  des  mains,  pour  signifier  que  Dieu, 
en  la  place  du  démon,  prend  possession  de  ceux  que, 
Von  baptise ,  se  les  soumet  et  le»  assujettit  à  sa  douce 
et  heureuse  domination  ^  pour  (aire  comprendre  au 
catéchumène,  qu'il  est  une  victime  qui  va  être  con- 
sacrée à  I3ieu  par  le  Baptême,  par  lequel  elle  de- 
viendra agréable  à  la  majesté  divine.  -  ' 
Le  sel  que  Ton  met  dans  la  booxiie  de  ceift  que 
1^6n  doit  baptiser,  marque  que,  par  le  den  de  Iti 
grâce  et  de  la  foi  qu'ils  reçoivent  au  Baptême ,  ils  doi- 
,vent  être  délivres  de  la  corruption  du  péché^  tix>u«- 
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ver  du  goût  dans  la  pratique  du  bien  cl  dans  les 
choses  du  ciel,  et  prendre  plaisir  k  se  nourrir  des  vé- 
rités divines.  Il  signifie  la  sagesse  que  f  EgHse  detnande 
pour  ceux  qui  reçoivent  le  Baptême,  et  la  prudence 
dont  ils  doivent  assaisonner  toutes  leurs  actions  et 
toutes  leurs  paroles^  afin  que  leur  vie  soit  sainte  et 
exempte  de  toute  corruption  du  péclie'. 

On  introduit  le  catéchumène  dans  TEglise,  pendant 
que  le  minbtre  du  Sacrement  récite  avec  le  parrain  ei 
la  marraine  le  symbole  des  apôtres,  si  c*est  un  enfant 
qui  va  recevoir  le  Baptême ,  et  avec  le  cailiécumène  mê- 
me, s'il  a  l'usage  de  la  raison,  pour  faire  entendre  que 
TEglise  ne  reçoit  en  son  sein  et  n  admet  au  Baptême  que 
ceux  qui  font  profession  de  croire  en  Jésus*Ghrist;  on  y 
joint  fai  récitation  de  Poraison  dominicale,  parce  que 
FEglise  veut  être  assurée  que  ceux  qu'elle  reçoit  au  nom- 
bre de  ses  enfans ,  savent  cette  prière  que  le  Sauveur 
nous  a  enseignée  lui-même. 

Ott  tatl  k  ceux  que  Ton  va  baptiâer ,  de  la  salive  au3c 
oreilles  et  aux  narines ,  pour  les  avertir  qtt'ik  ne  doivent 
plus  e'couter  la  voix  du  démon,  du  monde  et  de  la  chair; 
mais  qu'ils  sont  oblige's  d'avoir  les  oreilles  ouvertes  aux 
commandemens  de  Dieu ,  aux  vérités  évangéiiques,  et  en 
sentir  la  douceur}  c^est-à-dire,  avoir  le  cœur  disposé 
&  les  croire  et  &  les  observer,  se  plaire  dans  la  pratique 
des  vertus  qui  rendent  les  vrais  fidèles  la  bonne  odeur 
de  Jésus- Christ. 

Lorsqu'ils  sont  arrivés  aux  fonts  baptismaux,  on  exige 
d'eux  qu'ib  rienoncent  à  Satan  ^  à  ses  pompes  et  &  ses 
œuvres.  Quand  ce  sont  des  enfans,  les  parrains  ou  les 
marraines  répondent  pour  eux  ,  et  leur  servent  de  cau- 
tions. Rien  de  plus  juste  que  ces  renoncemensxar  l'homme 
s^étant  perdu,  pour  avoir  écouté  les  suggestions  et  les 
promesses  du  démon,  il  faut  qu'il  y  renonce,  pôur  ren- 
trer en  ^àce  avec  Dieu  et  devenir  son  enfant  par  le 
Baptême.  Celui  qui  se  veut  enrôler  sous  Tétendard  de 
Jésus-Cbri£t,  doit  premièrement  s'engager  à  abandon- 
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ner  le  monda  ci  h  démon  ^  et  promettre  de  let  dëteiter 
toute  fa  vie,  comme  ses  plus  croeb  ennemis* 

On  fait  une  onction  sur  la  poitrine  et  sur  les  épaules , 
pour  signiBer  la  grâce  dont  ceux  qui  vont  recevoir  le 
Baptême  ont  besoin^  et  queDieu  leur  accorde  pour  com- 
Iiattre  le  démon  et  adoucir  le  joug  de  Jésus-Christ  au- 
quel ils  se  soumettent.  Ensuite  le  prêtre  leur  fait  encore 
cette  demande  :  crojrez-vous  en  Dieu  le  Père  Tout" 
Puissant?  Ws  répondent  s'ils  sont  adultes,  ouïes  parrains 
et  marraines  répondent  pour  eux,  si  ce  sont  des  enfans  ; 
je  croîs  ^  étant  de  même  interrogés  sur  tous  les  autres 
articles  du  symbole,  ils  font  une  profession  solennelle 
de  la  foi.  Par-là ,  on  s^assure  s'ils  croient  véritablement , 
et  s'ils  sont  dans  la  resolution  de  professer  la  foi  de  Je'sus- 
Christ^  parce  que  la  foi  est  le  fondement  du  salut ,  et  une 
des  principales  dispositions  pour  être  justifié. 

Enfin,  le  prêtre  leur  demande  s'ils  veulent  être  bap- 
tisés; à  quoi  ils  n'ont  pas  plutôt  consenti,  en  répon- 
dant eux-mêmes  si  ce  sont  des  adultes,  ou  leurs  par- 
rains ou  marraines  répondant  pour  eux,  si  ce  sont  des 
enfans,  qu'eu  même  temps  le  prêtre  verse  Teau  bénite 
sur  eux,  en  disant  :  je  te  baptise ,  etc.  Car  Notre-Sei- 
gneur  a  voulu  que ,  comme  Thomme  en  obéissant  vo- 
lontairement au  serpent,  avoil  été  justement  condamné, 
nul  ne  fût  aussi  du  nombre  des  siens,  que  ceux  qui  se 
donneroient  volontairement  à  lui  ^  afin  que  par  une  obéis- 
sance toute  volontaire  è  ses  cofimandemens ,  ik  pussent 
mériter  le  salut  étemek 

On  oint  les  baptisés  à  la  tête  avec  le  saint  chrême, 
pour  marquer  qu'ils  sont  unis  à  Jésus- Chi*ist  comme 
les  membres  à  leur  chef;  qu'il  leur&it  part  de  sa  royauté, 
ponr.dominatJjltv^  J^^  et  de  son  sacer^ 

doce,  pour  pffi|r  &  Dieu  uiiiiacrifice  continuel  de  bonnes 
oeuvres.     '  '  * 

Le  chrémeau  tient  lieu  de  la  robe  blancbç  qu'on  don-^ 
noit  autrefois  aux  baptisés.  Cette  robe,  sdÉon  le  senti- 
ment des  saints  Pères ,  est  le  ^mbole  de  la  gloire  de  la 
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t&ttrreciion'pODr  laqndle  nous  renaisssons  par  le  Bap-i 
tême,  de  Téclat  et  de  la  beauté  dont  l'âme  est  ornée 
dans  ce  Sacrement,  après  que  les  taches  de  ses  péckéa  ' 
y  ont  été  effîicées,  de  Tinnocence  et  de  Tîntégrité  que 
ceux  qui  ont  été  baptisés  doivent  conserver  jusqu'à  la 
mort.  ^ 

Enfin,  le  cierge  allume  qu'on  met  à  la  main,  signifie 
qu'étant  devenus  enfans  de  lumière ,  ils  doivent  vivre  en 
eniisins  de  lumière  9  marcher  selon  la  justice  et  la  vérité, 
rediercher  ce  qui  est  a^éable  à  Dieu ,  et  fiiir  les  péchés ,  : 
qui  sont  des  œuvres  de  ténèbres. 


Des  JFonts  baptismaux  et  des  sainies  Huiles. 

Dans  chaque  église  paroissiale,  ou  autre,  destinée  pour 
radminbtratioo  des  Sacremens ,  il  doit  j  avoir  des  fonts 
baptismaux  qui  seront  placés  au  bas  de  Téglise,  du  côte 
de  r Evangile,  dans  une  chapelle  bien  fermée,  ou  dans 
un  lieu  environné  de  balustres  fermant  à  clef,  avec  un 
dais  au-dessus ,  dans  le  fond  duquel  il  y  aura  un  tableau 
du  Bsfptême  de  Notre*Seignenr.  Ce  lieu  sera  tenu  dans 
une  grande  propreté,  et  les  fonts  seront  si  bien  couverts, 
d'un  dôme ,  ou  au  moins  d'une  porte  qui  ferme  bien 
juste ,  qu'il  n'y  entre  ni  poussière,  ni  ordures.  Ils  ferme- 
ront à.cleff,  que  les  curés  ou  leurs  secondaires  gardmnt 
avec  soin. 

Les  fonts  baptismaux  doivent  être  de  matière  solide, 
comme  de  pierre  durç  ou  de  marbre,  d'une  hauteur  con*, 
▼enable,  creusés  en  forme  de  cuve,  et  divisés,  s'il  est 
possible ,  en  deux  parties  perches  dans  le  milieu  jusqu'en 
bas.  Dans  la  plus  grande  partie  sera  le  vaisseau  des  eaux 
baptismales  ^  l'autre ,  qui  doit  être  large  de  plus  d'un  pied, 
servira  de. piscine,  pour  recevoir  Teau  qu'on  verse  sur  Ja 
tête  de.çeux  qu^on  baptise. 

Si  Von  ne  «peut  pas  avoir  une  cuvç  divisée  en  deux 
parties  y  il  J  aura  à  côté.des  fonts  une  piscine  pour  re- 
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eetoir  VmxL  Le  eondoit  sera  au  milien  dWe  pierre  tait* 

lée  en  forme  de  bassin ,  large  de  plus  dNin  pied,  et  éle- 
vée de  terre  au  moins  de  trois  pieds,  en  sorte  qu'on  puisse 
eommodément  pe&cher  dessus ,  la  tête  de  ceux  qu'oa 
baptisera* 

Le  vaisseau  destiné  pour  contenir  les  eaux  baptis- 
males ,  doit  être  d'étain  ou  de  plomb ,  avec  un  couvercle 
de  même  matière,  fermant  bien  juste,  afin  que  Teau  ne 
s^écoule  pasj  si  ce  vaisseau  étoit  de  cuivre  ^  il  sera  étamé 
par  dedsôis,  de  crainte  que  h  rouille  ne  fiuse  corrompre 
Teau.  On  ne  doit  laisser  dans  les  Ibnts  que  ce  vaisseau  ^ 
et  le  tout  doit  être  tenu  par  les  curés  dans  une  grande 
propreté. 

Il  ne  faut  pas  laisser  les  vases  des  saintes  huiles  dans 
les  fonts  baptismaux  ;  mais  on  doit  les  fermer  sous  la  clef 
dans  une  petite  armoire  boisëe  par  dedans^  k  côté  du  grand 
autel,  si  cela  se  peut,  d'où  les  curés  les  porteront  avec 
respect  aux  fonts  baptismaux ,  lorsqu'il  faudra  faire  quel- 
que Baptême»  Si  l-on  ne  p^t  avoir  cette  armoire  à  côté 
du  grand  autel,  on  la  pratiqneni  dans  la  cbapeUe  des 
fents. 

Il  faut  avoir  deux  sortes  de  saintes  huiles  pour  le  Bap- 
tême, savoir  :  l'huile  des  catéchumènes  et  le  saint  chrême. 
On  doit  avoir,  pour  les  contenir,  deux  petits  vases  d'ar- 
gent, on  au  moins  d^tain  fin,  bien  propres  et  unis  en- 
semble, bien  fermés  et  distingué  chacun  par  sa  propre 
inscription,  afin  de  ne  se  pas  tromper  en  prenant  l'un 
pour  l'autre.  Sur  le  vase  de  ^'huile  des  catéchumènes ,  on 
mettra  oleum  catecbvmenorum j  et  sur  celui  du 
saint  chrême,  SâNCTUM  CHRISMA.  Si  ces  vases  étoient  si 
petits  qu'on  ne  pût  graver  ces  deux  mots  sur  chacun ,  il 
faudra  mettre  au  moins  sur  celui  du  saint  chrême  ces 
deux  lettres  initiales  en  gros  caractères ,  S.  C.  j  et  sur 
eelui  des  catéchumènes-,  il  faudra  mettre  aussi  en?  gros 
caractères,  O.  G. 

Pour  empêcher  que  les  saintes  huiles  ne  se  répan- 
dent ^  on  metUa  entre  le  couvercle  et  le  vase, 
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colon  ou  de  Teloupe ,  qu'on  changera  de  temps  en 
temps  )  et  quon  brûlera  sur  la  piscine  quand  on  le$ 
ôtera  pour  en  mettre  d'autres. 

Pour  Tosage  joumaliw^  on  aura  encore  d^autrei 
plus  petits  Tsses  dVrgent,  si  oela  se  pent,  on  au 
moins  d'ëtain  fm,  bien  propres,  et  unis  ensemble, 
bien  distingués,  et  bien  couverts,  avec  des  inscrip-« 
tions  pareilles  à  celles  plus  grands  vases,  d'oà 
PoD  versera  dans  les  plus  petits,  ks  saintes  huiles  né^ 
cessaires.  On  mettra  dans  ces  plus  petits-  vases  de  Té- 
toupe  ou  du  coton,  avec  les  saintes  huiles  qu'ils 
contiendront.  U  convient  d'eu  faire  Touverture  asseas 
grande,  afin  que  le  prêtre  pwsse  appuyer  le  ponce 
sur  ce  cocon  ou  sur  ces  Aoupes ,  quand  il  se  sert  de» 
saintes  Imles  pour  tes  onctions ,  lors  de  Tadministra-* 
tion  du  Baptême. 

Les  saintes  huiles  doivent  avoir  été  bénites  et  con- 
sacrées p»  un  ëvéque ,  le  j/eudi  saint  de  Fannée  cou- 
rante. G^est  pourquoi  les  earé»  de  la  ville  ëpiscopate 
le»  iroBt  prendre  dans  F^tise  cathédrale  pour  s^^ 
servir  le  samedi  saint  à  la  bénédiction  des  fonts  ^  ainsi  que. 
les  curés  dont  les  paroisses  sont  près  de  la  ville,  et  assez 
peu  éloignées  pour  leuc  donner  la  facilité  et  le  temps  de 
venir  ou  d'envoyer  prendre  des  saintes  huiles  nouvelles 
pour  la  même  cAfémoaie ,  le  jourdusaaaedi  saint.  Quant 
aux  autres  curés  et  aux  secondaires  des  succursales  dont 
les  églises  sont  plus  éloignées  de  la  ville  épiscopale ,  et  qui 
ne  peuvent  venir  ou  envoyer  prendre  les  saintes  huiles 
nouvelles  avant  le  samedi  saint,  ils  auront  attention  de 
s^en  pourvoir  le  plus  tôt  qu'il  leur  sera  possible»  Hs  auront 
pour  cet  effet  quinze  jours  seulement  après  pâques  ^  et 
ce  n  est  qu^en  cas  qu'ils  n'aient  pu  les  avoir  auparavant. 
S'il  reste  des  saintes  huiles  de  Tannée  précédente,  il  est 
défendu  aux  cura  et  secondaire»  de  s^en  servir  après 
le  temps  <|ui  vient  d*étve  ntarqué  pour  s^én  pourvoir 
de  nouvelles^  c'est  pourquoi  ils  feront  brûler  les  an- 
ciennes dans  la  lampe  qui  est  allumée  devant  le  très- 
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saint  Sacrement,  sitôt  qu^ils  auront  reçu  les  huiles  noo^ 
velles;  ou  ils  en  imbiberont  du  coton  ou  des  étoupes 
qu'ils  iëroni  brûler,  et  en  {etteront  les  cendres  dans  la 
.  piscine* 

Â  cet  effet,  il  doit  y  avoir  dans  chaque  église,  derrière 
le  grand  autel ,  ou  dans  un  autre  lien  commode ,  une 

piscine,  c'est-à-dire,  un  endroit  fermé  oii  il  y  ait  dans  la 
terre  une  grande  fosse  dont  Torifice  soit  étroit,  sur  lequel 
il  y  ait  une  pierre,  ou  un  couvercle  qui  boui:he  bien. 
Cest  dans  cette  fesse  qu^on  jettera  les  cendres  des  saintes 
huiles ,  les  boules  dVtoope  on  de  coton ,  et  la  mie  de  pain, 
qui  auront  touché  les  saintes  huiles,  et  qui  auront  servi 
à  essuyer  les  saintes  onctions  et  les  doigts  des  prêtres  qui 
les  auront  faites.  On  y  doit  jeter  encore.les  cendres  des 
omemens  et  linges  dVutei,  des  omemens  sacerdotaux, 
et  de  tontes  les  choses  sacrées  qu^on  doit  jeter  dans.Ie 
feu.  On  y  jettera  pareillement  Teau  bénite ,  tant  celle 
qu'on  ôtera  des  bénitiers ,  que  celle  qu'il  faut  renouveler 
des  fonts  baptismaux,  Teau  qui  aura  servi  &  laver  les  cor- 
poraux  et  les  purificatoires,  et  généralement  toutes  les 
choses  que  le  missel  et  le  rituel  ordonnent  de  jeter  en 
celte  piscine.  Les  curés  auront  soin  que  ce  lieu  soit  bien 
lèrmé,  et  qu'on  n'y  jette  rien  de  profane. 

Lorsque  les  curés  ne  pourront  eux-mêmes  venir  pren- 
.  dre  les  saintes  huiles  qui  leur  seront  nécessaires  pour 
leurs  paroisses,  ils  enverront,  pour  cet  eflèt,  des  ecclé- 
siastiques qui  soient  au  moins  sous-diacres.  II  est  défendu 
à  ceux  qui  seront  chargés  de  cette  distribution,  de  donner 
des  saintes  huiles  pour  les  paroisses  à  d'autres  qu'aux 
carés  ou  aux  ecclésiastique  envoyés  de  leur  part,  qui 
doivent  être  dans  les  ordres  sacrés,  et  prouver  par 
écrit,  si  d'ailleurs  on  ne  les  connoîl  pas,  qu'ils  sont  véri- 
tablement envoyés  par  les  curés  des  paroisses  pour  les- 
quelles ils  demandent  les  saintes  huiles.  Lorsque  lesmai^ 
sons  ri^ulières  du  diocèse  en  demanderont  pour  leur 
propre  besoin ,  ce  sera  pareillement  toujours  un  prêtre , 
ou  au  moins  un  clerc  daxis  le3  ordres  qui  lia  les  prendre, 
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et  qai  aara ,  pour  cet  efiet ,  aussi  on  billet  signé  du  snpé> 
rieur  de  maison  pour  laquelle  il  les  ira  prendre,  afin  de 

faire  voir  que  c'est  ce  supérieur  qui  Tenvoie,  s'il  ne  peut 
y  aller  lui-même.  Dans  ces  billets  il  sera  marqué,  que 
c^eat  pour  telle  paroisse  ou  pour  telle  maison  régulière 
que  Ton  va  prendre  les  saintes  huiles. 

Les  Taisseaux  dans  lesquels  les  saintes  huiles  auront 
été  bénites  le  jour  du  jeudi  saint,  et  qui  serviront  pour 
les  distribuer  dans  tout  le  diocèse,  seront  enfermés  sous 
la  clef  dans  un  lieu  décent,  propre  et  honnête.  Celui 
qui  sera  cbargé  de  faire  cette  dbtribution,  gardera  la 
clef  de  cette  armoire ,  et  empêchera  qu^aucnne  personne 
puisse  loucher  les  saintes  huiles ,  que  les  seuls  prêtres  qui 
en  auront  besoin  pour  le  sacré  ministère.  Il  n'en  donnera, 
sous  quelque  prétexte  >]ue  ce  puisse  èlre^  à  qui  que  ce 
soit,  qu^aux  curés  qui  en  manqueront,  ou  aux  clercs 
dans  les  ordres  sacrés  que  les  cures  enverront  à  cet  efifet, 
et  aux  maisons  régulières,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  Il 
aura  soin  de  refermer  la  clef  de  ladite  armoire,  aussitôt 
qu'il  aura  fait  la  distribution  pour  laquelle  on  aura  eu 
recours  à  lui.  U  aura  un  registre  sur  lequel  les  curés  ou 
les  ecclésiastiques  qui  viendront  de  leur  part ,  signeront 
qu'ils  ont  reçu  les  nouvelles  saintes  huiles ,  tel  jour  et 
pour  telle  paroisse,  laquelle  signature  se  fera  à  chaque 
distribution  des  saintes  huiles. 

On  doit  traiter ies  saintes  huiles  avec  un  ^and  respect, 
et  empêcher  surtout  qu^on  ne  les  applique  sur  des  ma« 
lades,  et  quW  n^en  abuse  d'une  manière  pro&ne  et  sa-> 
crilége,  en  s'en  servant  contre  les  intentions  de  FEglise. 
C^est  pourquoi  il  est  défendu  aux  curés  et  autres  prêtres 
d^^^nn^  jamais  à  personne,  sous  quelque  prétexte 
qâe  ce  soit.  Hors  le  cas  de  nécessité ,  les  ecclésiastiques , 
pour  plus  grande  révérence,  ne  les  porteront  jamais 
sans  être  revêtus  de  surplis.  On  ne  doit  les  laisser  toucher 
par  aucun  laïque. 

'  Si  les  saintes  hu9es  venoient  à  diminuer  nota&l^ent 
pendant  le  cours  de  Tannfe ,  en  sorte  qu'elles  ne  pussent 
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suffire ,  et  qu'on  n'eût  pas  la  commodité  d'en  aller  cher- 
cher ailleurs,  il  faudroit  verser  dam  Thuile  bénile  qui 
reste ,  un  peu  d^huile  d^olîve  commune ,  mais  en  moin- 
dre quantité  queThuile  bëntte,  et  les  mêler  ensemble.  11 
n^est  pas  permis  d'y  joindre  Thuile  de  noix  ou  d'autre 
matière  que  d'olive. 

Si  rous'ëtoit  servi  d'un  linge  pour  essujrer  les  onctions 
avec  les  saintes  huiler ,  dans  Tadministration  des  Sacre- 
mens ,  ce  linge  ne  pourra  plus  être  employé  i  aucun  usage 
profane  et  comitmii  •  mais  après  qu'il  aura  été  lavé,  il 
doit  rester  pour  \c  service  de  l'Eglise. 

Chaque  curé  doit  laire  tous  les  ans  deux  fois  la  béné* 
^ictionsolenn^  des  fiuits  baptismaux ,  savoir  :  le  samedi 
saint,  et  {a  veille  de  la  paueoite* 


Ce  qu^U  faut  préparer  pour  le  Baptême  solermeU 
Pour  le  Baptême  solennel ,  on  aura  soin  de  préparer  les 

choses  suivantes  : 

1 .  Les  vases  du  saint  chrême  et  de  Thuile  des  catéchu- 
mènes. 

a*,Un  petit  vase  ou  il  y  ait  du  jsel  pour  mettre  dans  la 
bouche  de  celui  qu'on  baptisera.  Ce  sel  doit  être  bien, 
sec ,  bien  pulvérisé ,  bien  net ,  et  bénit  d'une  bénédiction 

particulière  qui  se  trouve  au  Rituel ,  dans  Tordre  du  Bap- 
tême .Lorsqu'il  a  été  bénit,  il  n'en  faut  donner  à  personne, 
ni  rendre  ce  qui  en  est  resté  après  le  Baptême  à  ceux  qui 
font  apporté;  mais  on  doit  le  conserver  dans  un  lieu 
bien  sec ,  pour  s'en  servir  une  autre  fois  au  Baptême ,  ou 
bien  il  faut  le  jeter  dans  la  piscine. 

3.  lin  autre  petit  vase  en  forme  de  coquille,  d'argent 
ou  d'autre  métal  convenable,  uniquement  destiné  à 

i>rendre  Feau  baptismale  dans  les  ibnts ,  et  à  la  verser  sur 
a  tête  de  ceux  qu'on  baptise. 

4.  Un  bassin,  pour  recevoir  l'eau  qui  coule  de  la 
tête  de  la  personne  qu'on  baptise,  à  moins  qu'elle  ne 
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tombe  directement  dans  la  pbcine  des  fonts  baptismaux. 

5.  Un  peu  de  mie  de  pain,  et  du  coton  ou  des  éloupesy 
avec  une  petite  boîte  ou  un  bassin,  pour  mettre  lespelo* 
tons  dV'toupe ,  de  coton,  ou  le  pain,  qoF auront  servi  i 
frotter  les  doigts  du  prêtre  après  les  onctions ,  et  àessuyer 
les  parties  du  corps  du  baptisé,  sur  lesquelles  les  onctions 
auront  e'ié  faites. 

6.  Deux  ëtoles ,  une  violette  et  Tautre  blanche ,  ou  du 
moins  une  étole  qui  soit  violette  d'un  côté  et  blanche  de 
Fautre ,  pour  en  changer ,  comme  il  est  marqué  dans  le 
Rituel. 

7.  Une  robe  ou  tunique  blanche,  pour  revêtir  le  nou- 
veau baptisé^  ou  un  linge  blanc  en  forme  de  petit  man- 
teau ou  de  voile ,  qu'on  nomme  le  chrémeau ,  pour  tenir 
lieu  de  cette  robe ,  et  être  mis  sur  la  tête  du  nouveau 
baptisé. 

8.  Un  cierge  de  cîre  blanche,,  pour  mettre  à  la  main 
du  nouveau  baptisé. 

g.  Une  aiguière  et  un  bassin ,  pour  laver  les  mains  du 
prêtre,  avec  une  serviette  pour  les  essuyer tfeau  doit 
être  jetée  dans  la  piscine. 

10.  Le  Rituel  du  diocèse ,  avec  les  registres  pour  e'crire 
l'acte  du  Daptème-  Nous  parlerons  de  ces  registres  dans 
la  suite. 

II  seroit  à  propos  d'avoir  encore  un  martyrologe ,  pour' 
voir  les  diSerens  noms  des  Saints  qu'il  est  permis  dè 
donner  à  ceux  qui  sont  présentés  au  Baptême. 

Lorsque  Ton  trouve  la  lettre  N  dans  Tordre  de  bap- 
tiser prescrit  dans  le  Rituel,  on  doit  toujours  nommer 
la  personne  qu^on  baptise,  soit  garçon,  soit  fille,  selon 
le  cas  et  le  genre  qui  lui  convient  relativement  i  sou 
sexe* 
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Du  Baptême  des  adultes. 

On  appelle  adultes  ceux  qui  sont  en  âige  de  raison,  et 
de  pouvoir  répondre  par  eux-mêmes  avec  pleine  con^ 
noissance. 

Si  quelqu^un  de  cet  Age  se  présente  pour  recevoir  le 
Baptême^  ou  est  présenté  par  ses  parens,  il  faut  exami- 
ner, avant  toutes  choses,  s'il  est  infidèle,  Juif  ou  Turc, 
ou  engagé  dans  une  secte  hérétique ,  dans  laquelle  on 
n^observe  point  la  forme  du  Baptême,  et  dans  laquelle 
par  conséquent  il  n^  auroit  point  de  vrai  Baptême;  il 
faut  examiner  si,  étant  né  de  parens  chrétiens  et  catho- 
liques ,  il  est  parvenu  à  cet  âge  sans  avoir  été  baptisé ,  et 
pourquoi. 

Si  celui  qui  demande  le  Baptême  est  étranger  et  in« 
connu,  les  curés  s'informeront  avec  soin  de  son  état  et 
de  sa  condition  ;  ils  lâcheront  de  découvrir  s'il  n  a  pas 
déjà  été  baptisé ,  et  s'il  ne  demande  pas  le  Baptême  par 
erreur,  par  foiblesse,  par  ignorance,  ou  peut-être  même 
par  fraude,  par  impiété,  pu  par  quelque  raison  d'intérêt 
temporel.  Il  est  assez  ordinaire,  sur-tout  &  des  pauvres 
étrangers,  auxquels  toute  religion  est  indifférente, 
et  qui  n'en  suivent  aucune ,  de  se  présenter  au  Bap- 
tême pour  gagner  de  l'argent,  ou  pour  d'autres  mauvais 
motift,  et  de  ne  pas  craindre  même  de  se  faire  baptiser 
plusieurs  fois  :  c^est  à  quoi  les  pasteurs  doivent  être  très- 
attentifs. 

On  ne  doit  point  baptiser  d'adultes ,  sans  avoir  con- 
sulté l'évêque,  et  en  avoir  obtenu  de  lui  la  commission  , 
lorsqu'il  ne  juge  pas  à  propos  de  donner  lui-même  le 
Baptême ,  pour  le  conférer  avec  plus  de  solennité. 

ITn  adulte  ne  doit  point  être  baptisé,  sans  avoir  au^ 
paravant  été  bien  éprouvé* 

il  doit  être  éprouvé  par  rapport  à  la  (oi  ;  car  on  ne 
doit  point  l'admettre  au  Baptême  |  sans  être  moralement 
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dssurë  qu^il  veut  très  sincèrement  &irc  profession  toute 

sa  vie  de  la  foi  chrétienne  enseignée  par  TEglise  catho- 
lique^ apostolique  et  romaine. 

Avant  de  baptiser  un  adulte on  est  obligé  de  lui  ex^* 
pliquêr  tous  les  mystères  de  la  Religion,  c^est-à-dirç, 
tout  ce  qu^il  est  ôblîgë  de  croire  de  nécessité  de  moyen  : 
comme  l'unité  d'un  Dieu  en  trois  personnes ,  les  mys- 
tères de  rincarnation  et  de  notre  rédemption  ]  qu'il  y  a 
une  autre  vie  et  étemelle,  pour  récompenser  les  bons, 
et  où  pareillement  les  méchans  seront  punis.  On  doit 
encore  Tinstmire  de  ce  qu^il  doit  savoir  ou  croire  de 
nécessité  de  précepte  :  comme  de  ce  qui  est  dans  le  sym- 
bole des  apôtres^  qi^'il  y  a  sept  Sacremens,  parliculiè- 
rement  ce  que  c'est  que  le  Baptême,  la  Pénitence,  l'Eu* 
cbaristie.  U  doit  encore  connoitre  les  devoirs  généraux 
du  chrétien,  proposés  dans  le  décalogue,  les  coroman- 
démens  de  l'Eglise ,  quelles  sont  les  obligations  que  l'on 
contracte  par  le  Baptême ,  et  la  soumission  qu'on  doit 
avoir  pour  TEglise.  A  l'égard  des  autres  articles  de  la 
foi ,  il  suffit  qu'un  adulte ,  avant  d'être  baptisé  ^,  les  croie 
en  général*  Outre  le  symbole  des  apôtres,  on  lui  ap- 
prendra l'oraison  dominicale.  * 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'exiger  de  lui  la  déclaration 
de  ses  péchés,  puisqu'il  n'est  pas  capable  de  recevoir  le 
Sacrement  de  Pénitence;  mais  il  convient  de  l'engager 
à  faire  connoitre  à  celui  qu'il  veut  choisir  pour  son.di-» 
recteur  et  son  confesseur  après  son  Baplcme,  ses  dispo- 
sitions intérieures,  afin  qu'il  le  détermine  à  renoncer  à 
ses  mauvaises  habitudes,  qui  pourroient  être  un  obsta- 
cle à  la  grâce  du  Baptême;  qu'il  l'oblige  ausc  répara- 
tions, aux*restitutions,  aux  réconciliations  auxquelles  il 
pourroit  être  tenu,  el  dont  le  Sacrement  qu'il  va  re- 
cevoir ne  le  dispenseroit  pas^  ou  enfin  pour  lui  don- 
ner des  avis  plus  salutaires  et  plus  proportionnés  aux 
ifesoim  de  son  âme.  ' 

Un  adulte  qui  demande  à  être  baptisé,  doit  être 
éprouvé  par  rapport  aux  mœurs.  Comme  il  ne  faut 
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pas  le  baptiser,  s^U  ne  sait  ce  ipie  Dieu  el  FEglIse  or- 
donnent î  tous  les  chrëtieDSy  on  doit  aussi  exiger  de 

lui  qu'il  ait  déjà  commencé  à  le  pratiquer  avec  une 
ferme  résolution  de  continuer  toute  sa  vie  ^  on  Texer- 
cera  donc  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
des  bonnes  œuvres,  à  Texemple  des  catédramines  des 
premiers  siècles. 

On  doit  examiner  soigneusement  non-seulement  ses 
motifs  et  son  intention,  mais  encore  sa  volonté  et  le 
désir  qu'il  témoigne  d'être  baptisé,  afin  de  ne  lui  ac- 
corder cette  grâce,  que  lorsqu'on  aura  reconnu  qu'il 
la  demande  librement,  sincèrement  et  de  bon  coeur. 

On  ne  lui  administrera  le  Baptême ,  qu'après  lavoir 
reconnu  en  lui  les  dispositions  nécessaires  pour  la  jus- 
tification. Nous  ne  pouvons  donner  une  idée  plus  juste 
de  ces  dispositions,  que  par  les  termes  du  saint  concile 
de  Trente  (  Sess.  6.  c€^,  6.  de  Justifie* }  Les  adirés  f 
dit  ce  concile ,  disposent  à  la  justice^  premiènwmfUy 
hrsqu* excités  et  aidés  par  la  grâce  de  OieUf  eonce^, 
9ant  la  foi  par  V oreille  ^  ils  se  portent  librement  vers 
jDieUy  crojant  et  tenant  pour  véritables  les  choses 
qui  ont  été  promises  et  rés^élées  de  Dieuj  el  ce  point 
sur  tous  les  autres  ^  que  le  pécheur  est  justifié  de  Dieu 
par  sa  grâce  y.  par  la  rédemption  acquise  par  Jésus^ 
Christ^  ensuite  lorsque  se  considérant  eux-mêmes 
comme  pécheurs  y  et  puis  passant  de  la  crainte  de  ha 
justice  divine^  qui  d'abord  a  été  utile  pour  les  ébran- 
ler^  jusques  à  la  considération  de  la  miséricorde  de 
Dieu  y  ils  s^  lèvent  à  l'espérance  y  se  confiant  que  Dieu . 
leur  sera  propice  pour  V amour  de  Jésus^Christy  et 
ils  commmcent  à  l'aimer  lui-même  comme  source  de 
toute  justice;  et  pour  cela  ils  émeuvent  contre  les 
péchés  ^  par  une  certaine  haine  et  détestation  y  c^est-à* 
dire,  par  cette  pénitence  qiM  doit  précéder  le  Bap- 
tême :  enfin,  lorsqu'ils  prennent  la  résolution  de  rcr'. 
cevoir  lé  Baptême,  de  commencer,  une  nouifelle  vie,  et 
de  garder  lei  commandemens  de  Dieu. 
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SHI  arrîvoit  qu'un  adulte,  pendant  qu'on  Tinstruit, 
tombât  en  quelque  danger  de  mort,  et  témoignât  un  • 
vrai  désir  d'clre  bapiisé,  il  faudroit  avancer  le  temps 
de  son  Baptême^  mais  on  doit  observer  que,  lorsqu'il 
s'agit  de  baptiser  un  moribond ,  on  doit  au  moins  lui 
faire  produire  un  acte  de  loi  explicite  et  distinct  sur 
ce  qu'il  doit  croire  de  nécessité  de  moyen ^  et,  à  Tégard 
des  autres  articles,  il  sufiii  qu^il  produise  un  acte  de 
foi  en  général,  si  Ton  ne  peut  pas  les  lui  expliquer, 
en  lui  faisant  néanmoins  promettre  qu'il  se  fera  mieux 
instruire  lorsqu'^il  aura  recouvré  sa  santé,  et  qu'il  pra- 
tiquera ce  que  TEglise  ordonne  aux  fidèles. 

Si,  quelque  temps  avant  les  fêtes  de  poques  ou  de  la 
pentecôte,  un  adulte  demande  à  être  baptisé,  il  est  à 
propos,  pour  se  conformer  à  fancien  usage  de  l'Eglise, 
de  différer  son  Baptême  au  samedi  saint,  ou  à  la  veille 
de  la  penlecôle  :  et  en  ce  cas  le  prêtre  qui  administrera 
ce  Sacrement,  doit,  avant  la  bénédiction  du  feu  nou- 
veau, ou,  avant  la  lecture  des  prophéties,  faire  toutes 
les  cérémonies  du  Baptême,  jusqu'à  Tonction  de  l'huile 
des  catéchumènes  inclusivement,  et  achever  les  autres 
cérémonies  de  ce  Sacrement,  au  temps  marqué  dans 
le  missel ,  à  l'ordre  de  la  bénédiction  des  fonts. 

Hors  le  cas  de  nécessité,  on  doit  toujours  baptiser 
solennellement  les  adultes  dans  féglise.  Il  y  aura,  si 
Ton  veut ,  un  parrain  et  une  marraine  pour  le  Bap- 
tême de  chaque  adulte  ^  mais  un  parrain  sans  marraine 
suffira  pour  les  hommes,  et  une  marraine  sans  parrain, 
pour  les  femmes.  Ils  donneront  le  nom  ^  mais  le  ca- 
téchumène, c'est-à-dire,  celui  qui  se  dispose  à  recevoir 
le  Baptême  ,  répondra  lui-même  aux  demandes  et  in- 
terrogations du  prêtre,  à  moins  qu'il  ne  soit  muet  ou 
sourd,  ou  qu'il  n'entende  pas  la  langue  dans  laquelle 
on  l'interroge^  car  alors  le  parrain,  ou  quelque  inter- 
prèle, après  lui  avoir  expliqué  ce  qu'on  lui  demande, 
répondra  en  son  nom^  et  le  catéchumène  fera  con- 
noître  ,  autant  qu'il  pourra ,  par  quelque  signe  ou  geste 
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de  la  litei  qu'il  approuve  les  réponses  qu\>n  iàh  pour 
luL 

Afin  de  rendre  celte  cérémonie  plus  solennelle,  si 

ce  n'est  pas  Tevéque  qui  la  fait,  le  curé  ou  celui  qui 
en  sera  chargé,  tâchera  d'avoir,  pour  l'assister ,  le 
plus  grand  nombre  d'ecclésiastiques  qu'il  pourra  trou- 
Ter  'j  et  parce  que  le  respect  qui  est  du  à  ce  Sacrement  ^ 
Élit  quUI  est  à  propos  que  les  adultes  le  reçoivent  â  jeun , 
ou  n'en  baptisera  aucun  que  le  matin,  à  moins  que 
quelques  raisons  pressantes  n'obligent  de  faire  autre- 
ment :  on  célébrera  ensuite  la  sainte  messe  en,  action 
de  grâces,  à  laquelle  le  néophyte,  c'est-à-dire,  celui 
qui  vient  d'être  baptisé,  communiera 9  pourvu  qu'il 
ait  la  ^discrétion ,  les  lumières  et  les  dispositions  suffi- 
santes et  nécessaires.  Si  c'est  l'évêque  qui  baptise  ,  il 
donne  ordinairement  au  nouveau  baptisé  la  Confirma- 
tion aussitôt  après  le  Baptême ,  et  le  fait  ensuite  com- 
munier à  la  messe ,  s^il  esèflans  l'âge  et  dans  Tétft  requis, 
selon  Tusage  ancien  et  perpétuel  de  l'Eglise. 

C'est  pourquoi,  avant  la  cérémonie  du  Baptime  des 
adultes,  il  faut  les  instruire  soigneusement  sur  tout  ce 
qui  regarde  la  Confirmation ,  FEucharistie  et  la  sainte 
communion ,  s'ils  sont  en  âge  de  recevoir  ces  Sacremens. 
,  Il  faut  baptiser  les  hérétiques  qui  reviennent  dans 
l'Eglise  catholique ,  qui  ont  reçu  un  Baptême  dont  la 
matière  ou  la  forme  n^est  pas  légitime;  mais  on  doit 
auparavant  leur  faire  reconnoître  et  détester  leurs  er- 
reurs, et  les  instruire  avec  soin  de  ce  que  croit  et  en- 
.sdgne  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine.  A 
Fégard  des  hérétiques  qui  ont  reçu  le  Baptême  avec  la 
matière  et  la  forme  requise^,  on  doit  leur  suppléer  les 
cérémonies  omises^  à  moins  que,  pour  causes  justes  et 
raisonnables,  l'évêque  n'en  juge  autrement. 

Lorsqu'une  personne  demande  le  Baptême,  et  qu'a- 
près un  sérieux  examen  ^  on  a  quelque  doute. probable 
et  bien  fondé  si  elle  a  été  baptisée,  ou  si  on  a  observé 
dans  son  Baptême  les  règles  de  l'Eglise,  soit  qu'elle  ait 


Digitized  by 


DE  BAPTÊME.  79 
été  élevée  parmi  les  hérétiques ,  ou  parmi  les  catholiq[ueS) 
le  curé  doU  en  donner  avis  à  Tevêque^  et  si  Févèquela 
juge  à  propos  )  il  la  baptisera  8â|^ condition. 

On  préparera,  pour  le  Baptême  d^un  adulte, 'les 
mêmes  choses  qu'on  a  accoutumé  de  disposer  pour  le 
Baptême  des  cnfans ,  excepté  qu\au  lieu  du  chrémeau 
ou  de^  ia.coëiiè  qu^on  met  sur  la  tète  des  enfans,  on 
p^^fora  pour  un  adulte,  non-seulement  un  linge  blanc 
qu'on  appelle  chrémial,  pour  mettre  sur  la  tête  du  néo- 
phyte après  qu^on  lui  a  fiiit  Ponction  du  saint  cliréme, 
mais  encore  une  robe  de  toile  blanche  en  Ibrme  d'aube^ 
avec  une  ceinture  blanche  de  lin  ou  de  soie. 

On  trouvera  dans  le  Rituel,  Tordre  et  les  cérémonj^ 
qu^QCI^oil^observer  en  administrant  le  Baptême  aux  en- 
fans  et  aux  adultes;  la  manière  débaptiser  un  enfant 
Ms^fistirimomes^  quand  il  y  a  une  permission  de  Ton- 
doyer^  la  manière  de  suppléer  les  cérémonies  du  Bap- 
tême à  un  enfant  et  à  un  adulte  ]  Tordre  qu'il  faut  ob- 
sejrver  quand  un  évêque  donne  le  Baptême,  ou  en 
sv^plée  les  cérémonies  ^  Tordre  pour  bénir  Teau  bap- 
tinp^b  bôrs  le  samedi  de  pâques  et  de  la  pentecôte,  avec 
des'diSerentês  formules  d'enregistrement  des  Baptêmes. 
IVous  parlerons  des  registres  des  actes  de  Baptêmes ,  en 
examinant  ce  qui  regarde  ceux  des  actes  de  mariages  et 
s%uil^(iiises« 

T— ^****^'^T'"'*T^TT^''7rr'TTir7""TrT"iT""-"rTtr^TmmittniniirninnoioioMiiro 

Du  choix  des  Sages-Femmes^  et  du  serment  qu'elles 

sont  obligées  de /aire» 

Quoiqu'il  soit  très  important  de  faire  un  bon  choix 
des  sages-ièmmes  9  à  cause  que  la  vie  des  mères  et  des 
enfiins  est  entre  leurs  mains  ^  il  Test  encore  davantage 
par  rapport  au  salut  des  derniers ,  parée  que  lés  sages- 

femmes  se  trouvent  souvent  obligées  de  les  baptiser. 

C'est  pourquoi,  lorsqu'après  la  mort  d'une  sage-femme, 
il  s'agii:a  d'en  choisir  ime  autre  à  sa  place  (  ce  qui  se  doit 
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&ire  au  plutôt ,  à  cause  de  la  nécessité  qui  peut  è(re 
très  pressante);  s^ilïie  s^en  présente  aucune,  les  cures 
engageront  les  femmes  les  plus  vertueuses  de  leurs  pa- 
roisses, de  choisir  celle  quelles  croiront  la  plus  propre 
à  cette  fbnciion. 

Pour  prévenir  donc  W  numz  èt  leè  fiÉ^onrémens 
qui  peuvent  arriver  aux  femmes  dans  leurs  couches  ^ 
et  à  leurs  enfans,  par  la  malice,  Tignorance,  la  ic'mé- 
rilë  ou  rindiscrëtion  des  sages-femmes,  les  cures  veil- 
leront à  ce  qu'aucune  n'entreprenne  de  faire  cette  fonc- 
tion ,  si  elle  n'est  entièrement  éloignée  de  tout  soupçon 
dliérësie,  de  sortilège,  de  maléfice )  de  débauche)  ou 
de  quelqu^autre  crime  qne  ce  soit;  en  un  mot,  si  elle 
ne  fait  profession  de  la  Religion  catholique,  apostolique 
et  romaine  j  si  elle  nest  de  bonnes  mœurs,  exemplaire 
dans  sa  vie,  de  bonne  réputation,  et  d'une  probité 
reconnue;  les  curés  s'en  assureront  par  le  rapport  dé 
personnes  dignes  de  foi;  fls  n^en  doivent  reèevoir  au- 
cune, qu'elle  n'ait  été  auparavant  examinée  par  un  mé- 
decin ,  ou  au  moins  par  un  cbirur|[ien,  et  reçue  par 
le  juge  de  police.  ^  '     '  * 

QuaQ4  niié  peiMÉèé  ifâ'  Èk  pt&ênie  pour  être  sage* 
féftiigTOjis'urie  paroisse,  aura  été  agréée  par  le  juge, 
^e  curé  IHnstruira ,  si  elle  ne  Test  pas  encore ,  de  la  ma- 
tière et  de  la  forme  du  Baptême,  de  la  manière  dont  il 
faut  verser  feau  sur  la  tête  de  l'enfant,  et  de  l'inten- 
tion qu'on  doit  avoir  en  baptisant. 

Il  l'avertira  de  son  devoir ,  d'être  fidèle  à  garder  le 
secret  des  familles,  adroite  pour  ménager  la  vie  et  le 
salut  des  mères  et  des  enfans  qui  tomberont  entre  ses 
mains,  exacte  et  charitable  pour  se  tenir  toujours  prê- 
te à  les  assister  dans  leurs  besoins.  Il  lui  recommandera 
de  n'entreprendre  de  baptiser,  que  lorsque  le  besoin 
est  pressant;  el  en  ce  cas  de  le  faire  toujours,  autant 
qu'il  se  pourra,  en  présence  de  la  mère  de  Fenfant; 
et  d  appeler,  s'il  se  peut,  au  moins  deux  personnes 
auprès  d'elle  qui  puisssent  rendre  témoignage  au  curé 
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de  k  manière  dont  le  Baptême  aura  été  administré.  Il 

Taverlira  encore  de  ne  point  baptiser,  même  dans  le 
cas  de  nécessité  pressante,  s'il  y  a  un  prêtre  présent, 
ou  quelqu'autre  homme  qui  ne  soit  pas  ie  père  deTen- 
fànt,  et  qui  sache  administrer  ce  Sacrement  ^  à  moins 
qu^en  certames  rencontres  la  pudeur  ne  souffiit  par  la 
présence  d'un  homme ,  comme  lorsqu'on  est  forcé  d'ad- 
ministrer ie  Baptême  avant  que  la  mère  soit  çuiièremeat 
dëlivre'e. 

Il  lui  recommandera  pareillement,  qu'elle  ait  soin  de 
porter  i  Téglise  les  enfàns  qu'elle  aura  baptisés ,  si-tôt 
qu'ils  se  trouveront  hors  de  danger ,  afin  qu^on  supplée 
sur  eux  les  cérémonies  du  Baptême  :  qu'elle  ne  manque 
pas  d'avertir  les  pères  et  mères  des  enfans  qui  viennent 
au  monde  en  parfaite  santé  ,  de  iesfaire  au  plutôt  bapti* 
ser  j  et  il  lui  dira  que,  ai  les  pères  et  mères  refusent  de 
faire  porter  leurs  énfans  à  Téglise ,  soit  pour  leur  faire 
administrer  le  Sacrement  de  Baptême^  soit  pour  leur 
faire  suppléer  les  cérémonies  dans  les  temps  ordonnes , 
il  est  de  son  devoir  d'en  avertir  le  curé. 

U  lui  défendra  de  porter  les  enfans  nouveaux  nés ,  aux 
assemblées  et  aux  conventicules  des  hérétiques ,  s'il  s'en 
tenoit  jamais  de  même,  pour  y  recevoir  le  Baptême  \  et, 
si  elle  étoit  jamais  appelée  par  quelque  femme ,  ou  hé- 
rétique ou  juive  5  de  se  servir  d'aucune  pratique  de  ces 
sortes  de  sectes. 

U  lui  défendra  d'user  d'aucune  superstition ,  ni  d'au- 
cun moyeu  illicite.,  soit  par  paroles,  soit  par  signes ,  soit 
de  quelqu^autre  manière  que  ce  soit,  pour  avancer  Fac- 
couchement  des  femmes^  de  consentir  jamais  à  ce  qui 
pourroit  faire  périr  le  fruit  des  femmes  ou  filles  qui  ont 
conçu  par  quelque  crime^  et  de  baptiser  elle-même  en 
secret  les  enfans  ill^iiimes,  sans  les  porter  à  leglise, 
afin  de  les  cacher  et  d'empêcher  qu'on  en  connoisse  les  , 
pères  et  les  mères. 

Quand  elle  sera  instruite  de  toutes  ces  choses,  elle, 
sera  admise  au  serment  qu'elle  sera  obligée  de  prêter  . 
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devant  le  curé  de  la  paroisse  ^  avaat  que  de  faire  leS 

fonctions  de  son  emploi. 

£IIe  fera  ce  sennenl^  étant  à  genoux  devant  le  curé  * 
assis  et  couvert  Si  elle  sait  lire ,  elle  lira  elle-même  la 
fornnule^  si  elle  ne  sait  pas  lire,  le  curé  lira  à  haute  voix 
cette  formule  en  sa  présence,  pendant  qu^elle  sera  à  ge- 
noux^ et  après  cette  lecture ,  il  lui  fera  toucher  le  livre 
des  Evangiles ,  pour  la  faire  jurer  ensuite  en  le  touchant* 
On  trouvera  dans  le  Rituel  la  formule  du  serment  que 
doivent  faire  les  sages-femmes. 


DU  SACREMENT  DE  CONFIRMATION. 


SANCTI  GONCILn  TRIDENTINI  DE  GONFIRI^IA- 

TIONË  CANONES. 

S£SS10  S£PT1MA. 

CANON  I. 

Si  quîs  dîxerit ,  Confirmatîonem  baptizatomm  otiosam  ccremomam 
esse,  et  non  potiùs  veram  et  proprium  Sacramentmii ;  aut  oKm  aliud 
fidsse  t  quàm  catechcsun  qaamdaro ,  quà  adolescentiae  promni  fidd  ma 
rationem  coram  Ecdeiiâ  aponeliant;  anatheiiia  nL 

CANON  II. 

Sî  quîs  (lixerit,  îniurios  esse  Spîrîtuî  sanclo  eos  qui  sacro  Coniirma- 
tionis  clirUniati  virtutem  aiiquain  tribuunl  ;  auathema  sit. 

CANON  111. 

Si  quîs  dîxcril,  sanctœ  Condrniatlonis  ordînarîum  mmîstrum  non 
esse  solum  EpiscopuiDy  sed  quemvis  aimpUcem  Sacerdotem;  aaattiema 

Quoique  les  évêques  soient  les  seuls  ministres  ordi* 

naires  du  Sacrement  de  Conlinnation  ,  et  que  par  con- 
séquent il  soit  inutile  d  en  mellre  les  ccrcmonies  dans 
le  ilituel  de  ce  diocèse ,  qui  ne  doit  servir  de  règle  qu  r.nx 
ciire's  et  aux  autres  prêtres ,  il  est  ne'anmoîns  imporl;mt 
de  donner  ici  à  ces  derniers  une  idée  générale  des  cho- 
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ses  dont  ils, doivent  instruire  les  peiiptes^  (ojpsqu^ils  les 
>|nnf pareront  potir  recevoir  saintement  ce  .Sacrement  : 
«Mur^'vbién  qu'ils  doivent  en  dire  le  sujet  de  leurs  ins« 
^noètîons  ordinaires  ,  comme  des  autres  matières  du  ca- 
téchisme, c'est  principalement  lorsque  leurs  paroissiens 
se  disposent  à  recevoir  ce  Sacrement ,  qu'ils  doivent 
^s?applipier  à  leur  en  faire  connoître  la  nature  et  T^^ccel- 
lence  /let^ces  admirables  qu'il  communiqué  à 
qnijW  approchent  dignement ,  le  grand  besoin  que 
nous^en  «vonS)  et  les  dispositions  nécessaires  pour  en 
profiter. 

Ils  doivent  donc  leur  enseigner  que  la  Confirmation , 
qui  est  un  des  sept  Sacremens  que  Jesus-Christ  a  laissés 
i  son  Eglise^  est  appelée  par  les  saints  Pères^  la  per^ 
/ectiùn  el  Vaccomplissement  du  Baptême^  parce  que 
son  eflfet  principal  est  de  nous  communiquer  le  Saint- 
Esprit  avec  la  plénitude  de  ses  dons  et  de  ses  grâces ,  et 
de  nous  rendre ,  par  ce  moyen ,  parfaits  chrétiens.  En 
effet ,  quoique  nous  soyons  purifiés  de  toute  iniquité  par 
le  Baptême  )  et  que  nous  y  recevions  une  vie  sainte  .et 
nouvelle,  cependant  nous  ne  sortons  proprement  de  l'en- 
fance spirituelle,  et  nous  ne  devenons  hommes  parfaits 
en  Je'sus-Christ  que  par  la  Confirmation ,  dont  le  princi- 
pal effet,  outre  le  caractère  qui  fait  qu'on  ne  peut  réitérer 
ce  Sacrement,  est  une  force  toute  divine  que  le  Saint" 
Esprit  communique,  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité 
de  notre  foi  contre  les  attaques  de  ses  ennemis  ^  pour  être 
disposés  à  souffrir  constamment  les  lourmens  les  plus 
cruels,  et  la  mort  même  pour  le  nom  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur^  pour  affermir  Tâme  dans  le  bien;  pour 
résister  courageusement  aux  attraits  des  vices,  à  la  vio- 
lence des  passions  y  aux  tentations,  aux  attaques  du  pé- 
cbé,  à  tout  ce  qui  peut  séduire  le  i^r,  aux  fausses 
maximes  du  siècle,  aux  insultes  même  et  aux  exemples 
des  mauvais  chrétiens;  pour  vaincre  enfin  tout  ce  que  le 
déoum .  le  monde  et  la  chair  ont  d'attirant  et  de  formi- 
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dablt,  et  toul  ce  qui  peiu  ébranler  notre  foi  et  noire 
vertib 

Cest  poar  montrer  cette  plénitnde  de  grâces  et  de 
force ,  qui  est  donnée  maintenant  invisibleinent  dans  ce 
Sacrement,  que,  du  temps  des  apôlres ,  le  Saint-Esprit 
se  communiquoil  ordinairement  aux  fidèles  visiblement  ^ 
et  produisoit  en  eux  des  effets  sensibles ^  tels  qp^ctoient 
le  pouvoir  de  chasser  les  démons  ^  la  vertu  de  guérir  le» 
malades,  le  don  de  parler  différentes  langues,  et  d*antres 
signes  miraculeux,  qui  éloient  alors  ne'cessaires  pour  la 
conversion  des  Juifs  et  des  Paiens,  pour  soutenir  la  foi 
des  nouveaux  fidèles ,  et  pour  former ,  étendre  et  fortifier 
TEglise  naissante. 

Les  dons  que  le  Saint-Esprit  communique  par  le  Sa*-- 
erement  de  GonBrmation,  sont  la  sagesse,  rîntelligence, 
le  conseil j  la  force,  la  science^  la  piété ,  la  crainte  de 
Dieu. 

La  sagesse  est  un  don  du  Saint-£sprit  qui  nous  déta- 
'  cbe  du  monde,  et  nous  fait  goûter  et  aimer  uniquement 
les  choses  de  Dieu« 
L'intelligence  est  un  don  qui  nous  fait  comprendre  et 

pénétrer  les  vérités  et  les  mystères  de  la  Religion. 

Le  conseil  est  un  don  qui  nous  fait  toujours  choisir  à 
propos,  ce  qui  contribue  le  plus  à  la  gloire  de  Dieu  et  à 
notre  salut* 

La  force  est  un  don  qui  nous  fait  surmonter  cooragen- 
sèment  tous  les  obstacles  et  toutes  les  difficultés  qui  s*op- 

posent  à  notre  salut,  ' 

La  science  est  un  don  qui  nous  découvre  le  chemin 
qu'il  faut  suivre ,  et  les  dangers  qu'il  iàut  éviter  pour  aller 
«n  ciel. 

La  piété  est  un  don  qui  iàit  que  nous  embrassons 
avec  plaisir  et  avec  facilité,  tout  ce  qui  est  du  service  de 

Dieu. 

•  La  crainte  de  Dieu  est  un  don  qui  nous  inspire  un  sotf- 
iFerain  respect  pour  Dieu,  et  qui  nous  fait  appréhender 
sur  toutes  choses  de  lui  déplaire. 
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Mais  ces  efTels  ne  sont  produits  qu^  dans  ceux  qui  re* 
çoivent  dignemeat  ce  Sacrement  ^  à  l'exception  du  carac^ 
tère ,  kqiKl  eu  imprimé inéme  dans  ceia:  qui  le  reçoiveni 
indignement:  .  v    .   v , 

Tontes  les  cérémonies  de  la  Confirmation  sont  myste'^ 
rieuses ,  et  ont  un  rapport  tout  particulier  aux  effets  qu'elle 
produit.  L'ëvêque  impose  les  maios  sur  ceux  qu'il  coii- 
ûrme ,  avec  une  prière  qui  est  appelée  par  les  PèreS| 
oratio  invîtans  et  advqcan^Spiritumsmcium*  L^ioM^. 
sttion  des  mains  marque  TeiBcace  et  la  puissance  de  rïS^ 
qui  fortifie  Tâme  du  confirmé ,  et  lui  donne  la  force  de 
confesser  d'une  manière  libre  et  intrépide  la  foi  de  Je'sus- 
Christ,  par  ses  paroles  et  par  ses  œuvres.  Car  il  est  asse» 
ordinaire  aux  saintes  Ecritures  de  se  servir  de  fexpies-' 
sion  de  la  main  de  Dieu ,  pour  marquer  sa  puissance  ^  et 
la  force  de  son  opération.  .  ^ 

Le  saint  chrëitie ,  composé  d^hnile  d'olive  et  de  baume, 
COnsacrésoiennellementparrévêque,  marque  Tabondance 
de  la  grâce  et  la  bonne  odeur  de  la  vie  :  car  Thuile,  qui 
de  sa  nature  est  grasse,  qui  s'attache  et  s'étend  aisémeul| 
exprime  parfaitement  la  ple'nitude  de  grâces  qui  est  répan- 
due  dans  nos  coeurs  par  le  Saint-Esprit,  dont  ronctioo 
nous  adoucit  ce  que  Jla  loi  de  Dieu  a  de  pénible ,  et  forl(fi« 
le  courage  pour  l'observer;  et  le  baume  qui ,  par  sa  na- 
ture, pre'serve  de  la  corruption  et  répand  une  odeur 
agréable,  marque  que  les  fidèles,  étant  devenus  parfaits 
par  la  grâce  de  la  Confirmation,  doivent  répandre  partout 
la  douce  odeur  de  toutes  les  vertus;  et  qu'étant  fortifiés 
parce  Sacrement,  ils  peuvent  aisément  se  déftndre  de  la 
contagion  de  toutes  sortes  de  crimes. 

L'évêque  oint  de  saint  chrême  le  front  de  celui  qu'il 
confirme,  pour  marquer  que,  comme  ce  Sacrement  doune 
de  nouvelles  forces  au  confirmé,  pour  soutenir  la  guerre 
spirittielle  qa-il  entreprend  et  pour  résister  1  la  malice  de 
ses  ennemb,  cette  onction* étant  faite  sur  son  front,  qui 
est  le  siège  de  la  lionte  et  de  la  crainte,  il  doit  être  armé 
d*une  sainte  haidiesse  coutrtî  tout  ce  qui  pourroit  la  da«- 
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tourner  de  confesser  librement  la  loi  el  les  maximes  de 

Jésus-Christ. 

La  croix,  que  Févêque  forme  sur  le  front  avec  le  saint 
chrême,  enseigne  à  celui  qui  est  confirmé,  qu'il  doit  faire 
gloire  d'appartenir  à  Jésus-Christ,  ne  jamais  rougir  de 
sa  croix  ^  et  que ,  s'il  veut  avoir  part  à  la  gloire  que  Notre- 
Seigneur  possède  dans  le  ciel ,  il  faut  qu'il  participe  aux 
souffrances  et  aux  confusions  qu'il  a  endurées  pour  nous 
sur  la  terre.  Le  signe  de  la  croix,  étant  comme  la  marque 
qui  dislingue  les  chrétiens  du  reste  des  hommes,  doit  être 
imprimé  sur  la  plus  noble  partie  du  corps. 

Enfin,  l'évêque  donne  au  confirmé  un  petit  souiïlet,  afin 
de  lui  apprendre  qu'il  doit  être  prêt  à  endurer  toutes  sortes 
de  mépris,  d'outrages,  d'humiliations  et  de  tourmens 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  et  pour  TEvangile,  et  que 
toute  la  gloire  des  combats  et  des  victoires  du  soldat  chré- 
tien, ne  consiste  qu'à  souffrir  les  injures.  En  lui  donnant 
ce  petit  soufflet ,  il  lui  souhaite  la  paix  ;  afin  qu'il  com- 
prenne que  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  tout  sentiment, 
et  qui  est  un  des  fruits  du  Saint-Esprit,  vient  de  lui  être 
donnée^  et  qu'il  n'oublie  point  que  cette  paix  ne  peut 
se  conserver  que  par  la  patience. 

La  Confirmation  étant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
la  perfection  et  le  complément  du  Baptême,  suppose  né- 
cessairement qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  baptisés  qui 
soient  capables  de  la  recevoir. 

Autrefois  l'Eglise  donnoit  la  Confirmation  aux  enfans, 
aussitôt  après  leur  Baptême;  c'est  encore  aujourd'hui 
l'usage  des  Orientaux.  L'Eglise  romaine  approuve  cet 
usage  des  Orientaux,  quoiqu'elle  ne  le  suive  pas. 

L'Eglise  romaine  croit  qu'on  recevra  ce  Sacrement 
avec  plus  de  fruit ,  en  le  recevant  avec  plus  de  connois- 
sance.  D'ailleurs,  on  est  moins  exposé  à  le  recevoir  deux 
fois,  quand  on  peut  se  souvenir  de  l'avoir  reçu.  Cepen- 
dant, lorsqu'il  y  a  quelque  enfant  en  danger  de  mort 
dans  une  paroisse  où  l  évêque  se  trouve,  le  curé  doit  Ten 
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avenir,  afin  qu'il  ne  meure  pas  sans  recevoir  la  grâce 
de  la  Confirmation. 

Les  curés  feront  connoître  à  leurs  paroissiens,  que  ^ 
quoique  ce  Sacrement  ne  soit  pas  absolument  nécessaire 
au  salut,  il  est  néanmoins  d'une  telle  utilité,  que  celui 
qui,  par  mépris,  ne  le  reçoit  pas,  lorsqu'il  peut  le  recevoir, 
commet  un  péché  mortel^  et  que  celui  qui,  même  sans 
mépris  ,  mais  par  paresse,  néglige  de  le  recevoir,  quand  il 
il  en  a  la  commodité,  ne  peut  être  excusé  de  péché,  parce 
qu'il  ne  répond  pas  à  l'intention  de  Jésus- Christ,  qui  a 
institué  la  Confirmation  pour  tous  les  cliréliensj  parce 
qu'il  néglige  les  grâces  et  les  dons  du  Saint-Esprit  qui 
sont  communiqués  par  ce  Sacrement,  et  qui  sont  des 
secours  si  puissans  pour  le  salut.  Quod  omnibus  adsa/ic- 
tijîcalionem  proposait^  ah  omnibus  eliam  summo  stu- 
dio expetendum  esty  dit  le  catéchisme  du  concile  de 
Trente.  Il  y  a  encore  une  obligation  plus  étroite  de  re- 
cevoir la  Confirmation  ,  quand  on  est  exposé  à  des  per- 
sécutions ou  à  des  tentations  violentes  contre  la  foi , 
parce  qu'alors  on  a  besoin  de  plus  de  force  pour  les 
soutenir. 

Les  curés  déclareront  à  leurs  peuples,  que  les  pères 
et  mères  qui,  par  leur  négligence,  laissent  mourir  leurs 
enfans  sans  leur  avoir  procuré  la  réception  de  ce  Sacre- 
ment, les  maîtres  et  les  maîtresses  qui  n'avertissent  pas 
leurs  serviteurs  ou  servantes  de  s  y  disposer,  et  d'assister 
aux  instructions  qui  se  l'ont  pour  ce  sujet,  se  rendent  par- 
licipans  de  leur  péché,  et  sont  très-coupables  devant 
Dieu. 

Ils  doivent  encore  leur  apprendre  qne,  la  Confirma- 
tion étant  un  des  trois  Sacremens  qui  impriment  dans 
l'àme  de  celui  qui  les  reçoit ,  un  caractère,  c'est-à-dire  , 
une  marque  qui  ne  peut  s'efiTacer,  on  ne  peut  la  recevoir 
plus  d'une  fois  sans  sacrilège. 

Comme  ce  Sacrement  donne  la  plénitude  du  Saint- 
Lsprit  cl  l'accroissement  delà  grâce,  celui  qui  s'y  pré- 
sente doit,  pour  ne  pas  fahe  un  sacrilège,  cire  déjà  en 
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état  de  grâce ,  et  avoir  conservé  riiinocencc  de  son  Bap- 
tcme ,  ou  Tavoir  reparée  par  la  ponilence.  Ainsi ,  les  cures 
auront  soin  d'avertir  ceux  qui  s'en  approchent,  de  pu- 
rilier  leur  cœur  par  une  bonne  confession ,  pour  expier 
par-là  les  pèches  dont  ils  pourroient  être  coupables.  A 
Fcgard  des  aduhcs  qui  sont  confirme's  par  l'évêque  aus- 
sitôt après  leur  Baptême,  tout  ce  qu'ils  doivent  faire  alors 
pour  recevoir  dignement  la  Confirmation  ,  est  de  renou- 
vrler,  autant  qu'ils  en  sont  capables,  la  ferveur  de  la 
dévotion  qu'ils  ont  tâché  d'avoir  pendant  qu'on  leur  a 
administré  le  Baptême,  afin  de  mériter  Taugmenlatioa 
de  la  grâce  attachée  à  ce  Sacrement. 

On  ne  doit  conférer  la  Confirmation  qu'à  ceux  qui 
sont  en  état  d'être  confirmes.  C'est  pourquoi  les  curés 
ne  peuvent  en  présenter  aucun  à  leur  évêque  pour  re- 
'  revoir  ce  Sacrement,  qu'il  ne  sache  les  principaux  mys- 
tères de  la  foi,  la  doctrine  des  Sacreraens,  sur-tout  de 
Baptême,  de  Confirmation,  de  Pénitence  et  d'Eucharistie, 
Toraison  dominicale  ,  la  salutation  angélique ,  le  symbole 
des  apôtres  et  les  commandcmens  de  Dieu  et  de  TEglise. 

Afin  d'être  plus  assuré  que  les  enfans  qui  seront  pré- 
sentés dans  ce  diocèse  pour  la  Confirmation ,  seront  suf- 
/  fisammcnt  instruits  sur  toutes  ces  choses,  il  y  est  réglé 

qu'ils  n'y  seront  confirmés  qu'après  avoir  fait  leur  pre- 
mière communion,  hors  le  cas  pressant  de  péril  de  mort, 
comme  nous  l'avons  marqué  ci-dessus.  Consullissiniis 
summoriim  pontificiim  decreiis  prorîdè  caïUum  est ,  dit 
le  pape  Benoît  XIV  (  Instruct.  super  dubiis  ad  Ritus 
eccL  pertinent,  ),  ut  renalis  fonte  Baptismatis  confer- 
retur  Sacramentuni  Coîijîrniationis  in  ed  soLiun  œtatCy 
in  quâ  JideleSj  cvaciuitis  (piœ  erant  pan'ulij  intelli- 
gerent  tanliim  infer  se  differre  Baptisinum  et  Confir- 
mationem  j  quantum  in  naturali  vitâ  distat  generatio 
ah  incremento  j  seque  per  Baptisinum  fuisse  quidem 
ad  militiam  receptos  y  per  Con/îr mationem  verd  ad 
pugnam  rohoratos  y  et  ad  perferendos  agones  per  gra- 
cia m  instructos. 
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Moneat  igîtur  episcopus parochos,  dit  encore  ce  sou- 
verain pontife  (  de  doctrinâ  christianâ  populis  tra- 
dendâ  ) ,  eisque  districtè  prœcipiat ,  ne  quis  eorum,., 
schedulam ,  iitaiunt^  Corifirniationis  Us  tradat,  qui 
graviora  fidel  et  doctrinœ  capita ,  et  Sacramenti  vir- 
tutem  et  vim  is^norent. 

Si  les  curés  trouvent  quelque  personne  qui  doute  si 
elle  a  e'té  confirme'e  ,  ils  [examineront  av  ec  grande  atten- 
tion toutes  les  raisons  qu'il  peut  y  avoir  de  douter^  et 
ils  les  proposeront  ensuite  à  Tevêque,  afin  qu'il  soit  en 
ëtat  de  décider  ce  qu'il  convient  de  faire  en  pareils  cas  : 
ils  auront  soin  néanmoins  que  cette  personne  soit  bien 
instruite  et  bien  disposée,  afin  que  si  Tévêque  juge  que 
le  Sacrement  doit  lui  être  administré,  elle  soit  en  étal  de 
le  recevoir. 

Si-tot  que  le  curé  aura  reçu  le  mandement  de  la  vi- 
site épiscopale  pour  donner  la  Confirmation,  il  en  aver- 
tira son  peuple^  il  fera  par  lui-même  ou  par  d'autres, 
s'il  est  nécessaire ,  deux  ou  trois  fois  dans  le  cours  de  la 
semaine,  des  instructions  et  des  catéchismes  pour  pré- 
parer à  ce  Sacrement  ceux  qui  devront  le  recevoir,  sans 
préjudice  des  catéchismes  ordinaires  des  dimanches  et 
des  fêtes  5  le  curé  leur  fera  connoîlre  qu'ils  doivent  se 
disposer  avec  beaucoup  de  soin  à  recevoir  ce  Sacrement , 
se  confesser  de  tous  leurs  péchés,  et  se  présenter  avec 
toute  la  piété  et  dévotion  possible  ,  pour  attirer  sur  eux 
le  Saint-Esprit. 

Il  les  exhortera  tous,  sur-tout  ceux  qui  seront  dans  un 
/ige  plus  avancé,  d'imiter  la  conduite  des  apôtres,  en  se 
disposant  à  recevoir  FEsprit  saint  par  quelques  jours  de 
retraite,  pour  vaquer  avec  plus  de  recueillement  à  la 
prière  5  d'y  ajouter  le  jeûne,  les  aumônes  et  d'autres  œu- 
vres de  piété,  selon  que  leurs  facultés  et  leur  état  le  leur 
permettront^  de  communier  le  jour  qu'ils  seront  confir- 
més, ou  au  moins  la  veille,  s'ils  prévoient  ne  poi^voir  le 
fa/re  le  jour  même. 
Il  leur  recommandera  de  se  tenir  à  IV'glise  3  lorsqu'ils 
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y  seront  arrives  ,  dans  un  extérieur  recueilli  et  modeste, 
uniquement  occupe's  à  me'riler  par  la  pureté  de  leurs  dis- 
positioift  ,  les  grâces  attachées  à  ce  Sacrement  ^  de  s'en 
approcher,  non  avec  un  air  dissipé  et  des  yeux  égarés  , 
mais  avec  respect  et  modestie^  d'attendre  en  paix  et  avec 
le  maintien  d'une  vraie  dévotion,  d'être  confirmés  cha- 
cun à  leur  tour^  d'exciter  enfin  en  eux,  depuis  le  mo- 
ment que  Tévêque  leur  imposera  les  mains ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  reçu  l'onction  du  saint  chrême,  tous  les  mou- 
vemens  de  piété  et  de  ferveur ,  et  tous  les  désirs  de  re- 
cevoir le  Saint-Esprit  dont  ils  seront  capables ,  renou- 
velant alors  de  tout  leur  cœur  les  promesses  de  leur  Bap- 
tême ,  et  produisant  des  actes  de  foi ,  d'espérance  et  de 
charité. 

Ceux  et  celles  qui  se  présenteront  à  ce  Sacrement, 
seront  habillés  proprement ,  mais  modestement,  et  sur- 
tout les  femmes  et  les  iilles,  qui  éviteront  tout  ajuste- 
ment mondain^  les  hommes  quitteront  leurs  épécs. 
Peu  de  temps  avant  l'heure  marquée  ,  ils  doivent  par  res- 
pect se  laver  le  front  à  l'endroit  où  doit  être  faite  l'onc- 
tion du  saint  chrême,  en  sorte  qu'il  n'y  ait  ni  crasse  ni 
sueur^et  ils  prendront  garde  que  leurs  cheveux  soient 
accommodés  de  manière  qu'ils  ne  leur  tombent  pas  sur 
le  front.  Si  la  Confirmation  se  donne  le  matin,  il  est 
plus  respectueux  de  la  recevoir  à  jeun  5  il  est  toujours  à 
propos  de  jeûner  au  moins  la  veille ,  autant  que  l'âge 
et  la  sauté  pourront  le  permettre. 

Il  sera  bon  que  les  curés  aient  soin  que  chaque  per- 
sonne à  confirmer ,  tienne  avec  les  mains  jointes  un  billet 
où  son  nom  sera  inscrit,  afin  qu'il  soit  plus  facile  de  le 
donner  au  moment  que  févêque  est  prêt  à  faire  l'onc- 
tion du  saint  chrême. 

Ils  auront  soiu  de  leur  recommander  de  ne  pas  porter 
la  main  au  front,  et  de  ne  faire  même  aucun  signe  de 
croix  après  l'onction,  pour  ne  pas  loucher  le  saint  chrême. 

Ils  leur  feront  observer  que  ceux  qui  voudront,  eu 
recevant  la  Confirmation ,  changer  de  nom  pour  de  hou- 
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nés  raisons  9     eu  .  ajouter  un  autre  à  celui  q^^ils  oni 
reçiï  au  Baptême,  le  pourront,  mais  seulement  du 
auÉMeiMlu^Trt  de  iMvégue  qui  confirmera,  et  lorsqu^il 

le  jugera  à  propos. 

Les  cures  doivent  donner  à  ceux  et  celles  qui  doivent 
être  couiirmës,  cet  avis  essentiel  et  très-important,  qu^au- 
cunne  s^approche  pour  recevoir- Fonction  sainte,  qu'il 
ii*ait  asnsté  à  Timposition  des  mains  de  r«véque,'et  aux 
prièras  ^il  fiiit  alors  en  étendant  les  mains  sur  c^m 
qui  sont  prÀens. 

Ils  les  avertiront  aussi  de  ne  point  sortir  de  Te'glise  , 
qu'après  avoir  reçu  la  dernière  bénédiction  de  Tévêque, 
et.qu'au  moment  qu'ils  seront  raivoyà,  et  de  se  ressou- 
venir, après  la  cérémonie  finie,  de  remercier  Dieu  de 
lobt7<Ienpreœur  de  la  grAce  de  ce  Sacrement,  en  lui 
promettant  de  le  servir  le  reste  de  leur  vie  avec  plus  de 
fidélité  5  et  en  lui  disant  humblement  :  confirmez^  6  mon 
Dieu ,  ce  que  vous  venez  de  faire  en  jious, 

A&o,  quele  bon  ordre  etia  modestie  soient  réguliè-? 
nemenl^bserTés  pendant  toute  h  cérémonie,  il  sera  bon 
qu^Ie*6QM4soil  alors  présent,  et  ait  s6us  ses  yeux  tous 
ceux  qui  doivent  être  confirmât 

Le  curé  de  la  paroisse  où  Ton  doit  donner  la  Con- 
firmation ,  aura  soin  de  faire  préparer  de  bonne  heure 
dans  réglise,  une  table  ou  crédence  couverte  d'une  nappe 
l|lan«)ifii^^^il«qtteUeil-mettra  dapsun  bassin  du  coton, 
pour-essiiyer  le  frbnt  de  ceux  qui  seront  confirmés  ^  un 
autre  bassin,  ou  il  y  aura  de  la  mie  de  pain  avec  une 
aiguière  pleine  d'eau  ,  pour  laver  les  mains  de  Févêque 
qui  couûrmera  ,  et  une  serviette  blanche  pour  les  essuyer. 

li  fera  range?  séparément  les  personnes  des  deux  sentes, 
tpOimgttOti^^  confirmées,  plaçant  les  hommes  ejtles 
garçons,  du  çôté'de  répitre,  et  les  femmes  el-les  fiUes 
du  côté  deTEvangile ,  les  grandes  personnes  derrière  les 
enfans,  tous  à  genoux,  en  sorlo  que  les  deux  rangs  soient 
lourué»  Tua  yiârÀr^ni^^ji^de  l'autre,  eu  laissant  entre  eux 
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uu  espace  sufFisant,  pour  que  Tevêque  puîfse  passer  aifdc 
ceux  qui  l^accompagneront. 

L'usage  présent  du  diocèse  de  Toulon  et  de  presque 
tous  les  autres  diocèses,  est  den^admettred^autreparrain 
à  la  Confirmation ,  que  les  curés,  vicaires  ou  secondaires 
et  autres  prcu  es  qui  présentent  en  général  à  Févêque  les 
personnes  à  confirmer. 

Avant  la  Confirmation,  les  curés  feront  chanter  dans 
relise  par  ceux  qui  devront  être  confirmés ,  ou  les  curés, 
les  secondaires  et  autres  prêtres  chanteront  ponr  eux 
rhytnne  Feniy  Creator  y  et  la  prose  ^cm,  Sancte 
SpirituSy  et  emille  cœlitàs,  etc.;  et  après  la  Confirmation, 
le  Te  Deum,  et  le  cantique  Benedicite^  ou  les  trois 
psaumes  qui  suivent  à  laudes.  * 

Après  la  Confirmation ,  le  cnré  brûlera  ou  fera  brûler 
le  coton  ou  Jes  étoupes ,  qui  auront  servi  à  essuyer  les 
onctions  du  saint  chrême  j  et  il  en  jettera  oafera  jeter  les 
cendres  dans  la  piscine. 

Lorsque  Févêque  a  donné  la  bénédiction,  il  s'assied 
et  avertit  les  nouveaux  confirmés^de  prier  Dieu  pour  lui, 
et  de  reciter  le  Credo  y  le  Paier  €L  VAve^  que  le  curë  ^ 
on  un  dés  prêtres  assistans  prononcera  à  haute  voix  et 
lentement  avec  eux  ^  après  quoi ,  on  les  fera  tous  retirer 
modestement  et  en  silence.  '  ' 

Chaque  curé ,  après  la  Confirmation,  écrira  suivant  la 
formule  marqarf0iè|i|.:|ui  du  Rituel,  sur  un  registre  uni- 
quement Ae^^k^SéÊ^ge^  l'acte  de  ceux  de  sa  pa- 
roisse qui  auront  été  confirmés;  cet  acte  sera  signé  de  lui, 
et  contiendra  le  jour ,  le  nom  de  Févêque ,  le  nom  et  lè 
surnom  de  chaque  confirmé  et  son  âge.  Ce  registre  sera 
consefyé^^f^kfiàBinute  des  registres  du  Baptême ,  pour 
y  ^^ùWd^^^^  ca«  de  besoin,  et  le  curé  remettra  in- 
ces^âi^t  toii  duplicata  de  l'acte  quMl  aura  signé  après 
la  Confirmation,  au  secrétariat  de  révèché.  . 

Enfin,  les  cures  travailleront  avec  un  nouvéan xele, 
afin  que  ceux  qui  auront  reçu  la  Confirmation  en  con- 
servent la  grâc«,  mortifient  les  désirs  4e  la.  chair  j  qu  d* 
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n^agissent  que  par  Tesprit  de  Dieu  qui  leur  a  été  donué 
avec  pleoitude  parce  Sacrement ,  et  fassent  voir  par  toute 
leur  conduite)  qu^ib  sont  de  parfaits  chrétiens* 


DU  SACREMENT  DE  L  EUCHARISTIE. 


SAMGTI TRIDENTINI  CONCILH  DE  EUGHARISTIA 

CANONES. 

SESSIO  DECIMA  TERTI A 

nBCAETUM  DE  âS.  SUCHAAimS  SACRAJUSHTO. 

SacrosaNCTA  œcumenica  et  generalisTridentinaSynodus,  în  Spîrîtu 
sancto  légitimé  congre(;ata,  prcesidcntibus  ia  ék  eisdein  sanclse  Sedis 
ApostoUcae  Legato  et  Nuntiiif  eisi  in  eimt  fine»,  non  absque  peca- 
llari  SpirîtAs  sancd  dnctu  et  Kubeniatione  conyenerit,  nt  ▼eram  et  an» 
tiquam  de  fide  et  Sacramentîs  doctrînam  exponeret  ;  et  ut  haeresilmt 
oinnIiNiSy  et  aliis  gravissîmis  incommodîs,  quibus  Oei  Eccleiia  miserè 
nonc  exagHator,  et  în  multas  et  varias  parles  scinditur,  remedium  affer- 
ret;  hoc  pnesertim  jam  îndè  h  principio  in  votis  habuit,  ul  stirpîtîis 
convellcret  zîzania  execrabilium  errorum  et  schisnivitum ,  quse  inimicus  \ 
homo  his  nostris  calamitosis  temporibiis  in  doctrinà  fidei ,  usii  et  cultu 
sarrosanclse  KucharistiiE  superseminavit  :  quam  alioqm  Salvator  noster 
in  £cclesià  suà  tanquam  symbolum  reliquit  ejus  anitatis,  et  cbaritatis, 
qoâ  Christîanos  omnea  inter  se  eonjonclos  et  copnlatos  esse  voluît  Ita- 
qae  eadem  sacrosanda  Sjmodus  aanam  et  smeeram  iUam  de  Tenenbili 
hoc  etdîvino  Eucbarîstîae  Sacramento  doctrinam  tradens^  quam  sem- 
pcr  CathoUca  Ecclesia^  ab  ipso  Jesa  Chrîsto  Domino  noatro  et  ejus 
Apostolis  enidîta,  atque  à  Spiritii  sancto^  ilU  omnem  veritatem  în  dies 
sniïî^erentc ,  edorta,  retinuît,  et  ad  finem  usque  ssecuH  conser\'abit  ; 
omnibus  (!hristl  fidelibus  interdicil,  ne  posthac  de  sanctissîmâ  Eucbarîs- 
lià  aliter  crcdere,  docere  aiit  prsedicare  audeant)  quàm  utesthoc  piae- 
seoti  decreto  expUdIatum  atque  deûnitum. 

CAPVT  I. 

De  itali  prasiéiiiiâ  Ikmm  oostri  Jeto  Cbriiti  ia  88.  Encbariiti»  «Sacnmntto. 

PRÏNCÎPIO  doret  sancta  S}  nodiis  et  «pertè  ac  simpliciter  profitelur, 
iu  ainio  sancto  Kiicharistia;  Sacramento,  post  panis  et  vini  conspcra- 
tioaem^  Domiuum  nosiruai  Jesum  Cbristum,  venim  Deum  atque  ho- 
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minera,  vcrè,  ro.ilîJor,  ac  su!)slanlialiUîr,  sub  spccic  illarum  rcrnm 
scmibilium  coiilijicri.  Nec  enim  linu-  iiitor  se  pugnaiit,  ut  ipsc  Salvator 
DOSler  iemper  ad  dextcraiu  Palris,  iu  cœlis  aisiJeat,  iuxta  modum 

L'ter  pnesciis  suâ  stibrtantiâ  ablijl^Jiily  ieâ«yb|Hitf  4»tfdirr^felm  ein 
— prininT TÎi pirnniimin  j  ifitianiili  m  iimiii  ifpw  Htû  ^  i urimium 
per  iîdenr  OiiMtiatft,  MWquî  poainwÉi,  et  cooasaduvi^  t^cdm  de- 

oemns  :  îta  enîm  majores  nostri  omnes,  quoftqaot  în  verâlSin&ti  £cde« 
siafuerunl,  qnî  de  sanctissîmo  hoc  Sacramento  disseruenintf  âpérlîs- 
simè  profcvsi  mjiiI,  lioc  tara  admirabile  Sacramentura  în  idtîinr\  rœnâ 
Redcniptorcrn  iio.slruni  iiistiluîsso  ,  rùrn  post  panîs  vini(pic  hencdic  llo- 
nem,  se  suum  ip>ius  corpus  illi.-,  pi  a  luT*,' ,  a(  smim  safisniiiern  ,  diserlis 
ac  perspicuisverbis  testalus  est:  qux  \erlja  a  sanclii  Kvaii;;eli.stis  com* 
memoratai^MMÉMdivo  Fuilo  pjMjUlà  repetita  ;  cùm  propriam  illam  et 
apertissimam  sif^ficttioMm  prié  K  feront,  secundùm  <iiiamà^iÉilNif 
intellecta  sont;  indi^^nissîmum  sanc  fla^dam  est,  ea  à  qnibudâm  Gon- 
teiitîo8b^;t,|MSivis  hominibus  ad  fictitios  et  îaigiaanottropos,  quîbus 
verîtas  rarnis  et  sani^nis  Christi  negatur,  contra  unÎTersum  Ëcclesi» 
sensum  deiorqiieri:  qure  tanqtiam  robimna  et  fîrmamentnm  verîtatis, 
ha;cab  îriipiis  Immînibus  cxro^itata  coinmenla,  vebit  satanîca,  detcstata 
est,  gralo  seiiiper  et  memore  auimo  pnestantissinuim  hoc  Ctirûti 
neficium agaosceus*  ..->♦  •     ^  ^ 

GAPUT  n.  ^ 
ITt  ititriin  -^iTifnthwh  nniiiiM>ni  hujiii 


Ergo  Salvator  noster,  dîscessunis  ex  hoc  mundo  ad  Patrem,  Sacra- 
in^ntom  hoc  iii:>lltuît,  in  quo  divitias  divini  sui  erga  homines  amoris 
velul  effiidit,  memoriam  fadens  mirabîllum  suorum  ;  et  in  illiossomp- 
tione  colère  nos  taï  menuMnampcsecepît,  saamqne  annuntiare  mortem» 
donec  ipse  ad  jndicandam  mondora  TenîaL  Stuni  aalem  volnit  Sacra- 
mentam  hoc,  tançsun  spîrîtualem  anîmarum  cîbum,  quo  alantur  et 
confortentnr  Tiventes  nlà  îllios  qui  dixit  :  Qnî  mandncat  me ,  et  ipte 
vivet  propter  me.  Et  tanquam  antidotum ,  quo  lîheremur  à  culpîs  quo- 
tidianis ,  et  à  peccalis  mortalibus  praeservemur.  Pignus  prœtcreà  id  esse 
Yoluît  futurœ  uostive  glorîse,  etperpetu»  felicîtatis:  adeôquc  symbolum 
imius  illius  corporis,  cujus  ipse  caput  existit,  cuîque  nos,  tanquam 
membra ,  arctUsimâ  fidel ,  spei  et  charitatîs  coui^xione  adstrictos  esse 
Toluit,  utidîpsom  omnes  diceremus,  n^  essent  in  nobis  idiisiiiatau 

GAPUT  JH. 

De  excelleniiâ  SS.  Eucbarisiiae  super  relira  Sacnmenta. 

Commune  boc  quîdem  estsanctissîmœ  Eucharîstiœ  cam  c^terls  Sa- 
cmnentis,  symbolum  esse  rei  sacras,  et  învisibîlis  gratîae  formam  vi* 
sUMiem  :  verùm  ilkid  m  e&  excellens  et  singulare  reperibir,  quèd  relî* 
qiia  Sacramenta  tnnc  primùm  sanctificandî  vîm  habent,  cùm  quia  iiJia 


Digitized  by  Googlt 


m  l'eitchabistie.  95 

titîtur  *.  at  în  Eucharistîâ  ipsc  sanctitaiis  auctor  anle  usuni  est.  Nondùiii 
enim  Eucharistiam  de  manu  Domini  Apostoli  susceperant,  cùm  verè 
tax^en  ipse  afiîrmarct>corpus  suum  esse  quod  prœbebat  ;  et  semper  hsec 
fides  in  Ecclenâ  Dei  fait  9  statim  post  tonBemtàoaem  rtxvm  Domini 
nostrî -corpus  t  verumque  ejus  sangnincni  snb  pams  et  vini  specie  ntA. 
cùm  ipfiiu  animâ  et  dlvinitate  exLstere;  sed  corpn»  qoideni-Âib  specie 
paoiSf  et  sangninem  sub  vini  spede  y  ez?iyerbonini9  ipsnmaolem  cor- 
pas  sob  specie  vini,  et  sangninem  sub  specie  panîsf  animamque  sub 
utrÂque,  vi  naturàlis  îllîiis  ronncxîoms  et  concomîtantire ,  quâ  partes 
Christi  Domini,  qui  jam  ex  mortuis  resurrexit,  non  ampliùs  moriturus, 
înter  se  copulantur:  Divlnitatem  porrô  propter  admirabilem  illam  ejus 
cum  corpore  et  animâ  hypostaticam  unîonem.  Quapropler  verissimum 
est,  tantumdem  sub  alterutrâ  specie,  atque  sub  utrâque  contineri.  Totus 
enim  et  integer  Cbristus  sub  panis  specie,  et  sob  quivis  ipsius  speciei 
pdfft^fitb^  Item  sob  vim  specie  9  et  sub  ejus  partibus  eiîstit. 

€APUT  W. 

.  De  TraniwlMtftntiationa.  *  • 

QUO^IAM  aulem  Cbristus  rcdemptor  noster,  corpus  suum  id ,  quod 

sub  specie  panis  of ferebat,  verè  esse  dixit  :  ideô  pcrsuasum  semper  in 

Ëcclesiâ  Dei  fuit,  idque  nunc  denu6  sancta  bœc  Synodus  déclarât,  per 

consecralîonem  panis  et  vinî  convefsiiiiii;m  fieri  totios  sobstantise  panis 

in  substantîam  corporis  Christi  Donmii  nosliî  9  el  totins  substantîae  viai 

in  sttbstantiam  sanguinis  ejus.  Quse  conversio  donvenîenter  et  propriè 

à  sanctâ  Gatholtcâ  Ëcdesiâ  Transobstantiatio  est  appeUata^ 

» 

GAPUT  V»     •  ' 

De  cuhu  et  Teueratione  huic  «anctiMimo  Sacramento  exhibendis. 

NuLLUS  Haque  dubîtandi  locnsrelinqui  Uir,  quin  omnes  Gbrisd  fidelei 
pro  more  in  CatboUcI  Ecdesià  semper  recepto  latriae  cultum,  qui  tcfo 
Deo  debetur,  buîc  sanctissimo Sacramento  in  veneratlone  cxhibeant  Ne- 
que  enim  ideô  minus  est  adorandum ,  quod  fueritàCbristo  Domino  tut 
somatarf  instîtuium.  Nam  illum  eumdem  Deom  praesentem  in  eo  adesse 
credîmus,  quem  Pater  aeternus  introducens  în  orbem  terrarum,  dicit: 
Et  adorent  eum  omnes  Angeli  Dei  ;  quem  Magi  procidentes  adorave- 
runl;  quem  denique  in  Galilaîa  ab  Apostolis  adoratiim  fuisse,  Scripliira 
teslalur.  Déclarât  praetereà  sancta  Synodus,  piè  et  religiosè  admodum 
in  Dei  Ecclesîà  inductum  fuisse  bunc  morem,  ut  singulis  annis  pecn- 
liari  qnodam  et  festo  die  praecelsum  boc  et  irenerabile  Sacramentom 
sin^lari  veneratione  ac  solemnitate  celebraretnr;  ntqne  in^  {mtoccssio- 
nibos  reverenter  et  bonorificè  illnd  per  YÎas  et  loca  publica  cnrcnmfer* 
retnr.  /E^nissimnm  est  enim  sacros  aliquos  statutos  esse  dies,  cùm 
Cfaristiani  omnes  nngulari  ac  rari  quidam  significatione  ^ratos  et  me- 
mores  testentnr  mîmos  erga  cemamoent  Dominum  et  Hedenipiorem 
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pro  tam  IneffabSI!  et  plané  dî?Sno  beneficiO)  qao  mortls  ejns  i^ctork 

et  trîumphas  reprsnsentatur.  Atqiie  sic  qoîdem  •por^itvîctrîceni  vcri- 
tatem  de  mendacio  et  lueresi  trlumphum  a^ere  ;  ut  ejas  adversarii  în 
conspeclu  lantî  spicndorîs,  et  in  taiità  nnîvcrssR  Erclcsuc  Ixtitm  positi, 
vel  débilita ti  et  £racti  tabescaot»  vei  pudore  aCfecti  et  confus!  aUquando 
resipiscant. 

CAPUT  VI. 

Dt  ÊMêttfÊnèa  mcnb  Eudiuiiti»  Sacrameaio,  tt  «d  infirmot  dcfcrendo* 

COVSUETUDO  asservandî  în  sacrario  aanctam  Ëucharbtiam  adeô  an- 
iîqna  est,  iiteam  s?pculiim  elîani  Nîcaenî  Conciliî  agnoveril.  Porrô  de- 
ferri  ipsam  s.icram  Eucharistiam  ad  înfirmos,  et  hune  usum  diligenter 
in  Ecclesiis  conservari,  prœterquam  quôd  cum  summâ  œquitate  et  ra- 
tione  conjunrtum  est,  tiim  multis  in  Concîliis  praceplum  invenîtur,  et 
vetustissimo  Catholican  Ecclesî.'e  more  est  observatum.  Quare  sancla 
hacc  Synodus  retinendum  omninà  salutarem  hune  et  uecessarium  mo- 
reitt  statoit» 

GAPUT  VU* 

2)e  pneparttione  qa«  «dbibenda  tu,  ut  digaè  quis  sacram  EttchariMîamperripitt. 

Si  non  deret  ad  sacras  ullas  funcliones  quempîam  accedcre ,  hîsi 
sanctè  ;  certè  què  ma{;îs  sadctîtas  et  divinîtas  cœleslis'hojns  Sacramenti 
ymo  Christîatio  coihperta  est,  eè  dîlîgentiàs  cayere  ille  débet,  ne  aba- 
, qoemagnâ  reverentià  et  sanfciîtate  ad  id  percipiendam  accédât, pneser- 
Ân  càm  illa  plena  formîdînîs  verba  apud  Apostolum  legamus  :  Qui 
mandiicatel  bihit  indigné,  pidicium  sibi manducat  et  bibit«  non  dijudi- 
%  cans  corpus  Domini.  Quare  communîcare  volenti  revocandam  est  in 
memorîam  ejusprseceptum  :  Probet  seipsnm  homo.  Erclesiastîca  autem 
consuetudo  déclarât,  eam  probalionem  necessariam  esse,  utnullus  sibi 
conscins  mortalis  perrati,  quantumvis  sibi  conlritus  videatur ,  absque 
pnemisbu  Sacrameutali  coafessione  ad  sacram  Eucharistiam  accedere 
dq^at  Quod  à  Cbriatianis  omnibnSf  etiam  ab  iis  Sacerdotibus ,  quibus 
CI  of&cio.incubaerit  celebraret  beec  sancta  Synodusperpetnèaenranduiii 
esse  decrevit,  modè  non  desitillis  copia  Confessons  :  quôdn,  necessî- 
tate  urgente,  Sacerdos  abaqoe  prteyîâ  confessione  ceiebraterit,  quam- 
pînmùm  eonfiteatur* 

•     CAPUT  Vin, 

f 

DiUMadmirabîUaluifM  8acraniratii  iP 

Qco&D  Qsmn  antem  rectè  et  sapîenter  Patres  nostri  très  ratîones  hoc 

aanctnm  SaCTamenlum  accipîendi  distinxerunt  :  Quosdam  enim  dorue- 
ruDt  sacramentaliter  dimtaxat  id  sumerc,  ut  pcrcatores  :  alios  tanliim 
fpiritnaUier,  iUosnimirùm,  quivoto  propositum  illuru  cœiestem  pauem 
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ei^cntcs»  fide  vîvâ,  quae  per  dilectionem  opcralar,  fnichim  ejus  et iiiî~ 
iitatem  senliuat  :  tertiôs  porrè  sacramentaliter  simul  et  spiritualiter  ; 
hi  autem  sunt,  qui  ita  se  priùs  probant  et  înslruuiit,  ut  vestem  nuptia- 
l#i  iÉi|fi  àâdîniiam  banc  minisani  àccedanC»  In  sacranientali  autem 
ifBfUoec  semper  ul  Ecdesia  Deî  mos  fuît^  ut  laid-  à  Sacerdotibuft  - 
fffwiiyiîanem  acdperent;  Sacerdotes  autem  celèbfaoïtes  sdfêos  tom- 
■iBMiqMrtnt:  qui  pnos,  tanquam  ex  traditione  Âpoatofica  deicendenSt 
jure  ac  merîtô  retînerî  débet.  Demùm  autem  paterno  af£ectu  admonet 
isanrta  Synodus,  hortatur»  rogat,  et  obsecrat  per  vîscera  mîsericordîae 
Dei  nostri,  ul  omnes  et  sinsuli,  qui  Clirislinno  noniine  censentur,  îii 
hoc  unitatîssi{^no ,  in  hoc  vinculo  cliarilafis ,  in  hoc  concordiœ  symbole 
jam  tandem  ali<iuandô  convenianl  et  concordent,  nicinorcsque  lantse 
majestatis>  et  tam  eximii  amoris  Jesu  Cbristi  Doiniui  uoslri,  qui  dilec- 
iumitêmu^^  soam  in  nostne  aalntis  pretîum,  et  carnem  sôam  nobis 
^eâkid^flnlkdll€aIldtl^l  ;  haec  sacra  mysteria  corporis  et  san^nîs  ejos 
éà^dèi  ê&tttantiâ  et  finnitate ,  eâ  animi  devotione ,  ac  pietate  et  ciiltu 
credantetVenerentnrt  ut  panem  illum  supersubstantialem  fréquenter  sus- 
cipere  possint  ;  et  îs  verè  eis  sît  animae  vita ,  et  perpétua  sanitas  mentis» 
CUJUS  vifïorc  confortali,  ex  bnjiis  miscrrp  pcrc^rinalioin's  itinere  ad  cœ- 
lestem  patriam  pervenire  valcant,  ciun  lcin  |t,tuém  Au<;elorum,  quem 
modô  sub  sacris  vclaminibu.s  «^dunt ,  ab.s(pic  nllo  velamine  rnanducaturi. 

Quonîam  autem  non  est  salis  verilatem  dicere ,  nisi  dele^^anlnr  et  re- 
fellaatnr  errores;  placuit  sanctae  Synodo  hos  Canones  subjungere,  ut 
<ipiaes>)am  agoitâ  Calliolicâ  doctemâ ,  iatelligant  quoque,  quae  ab 
^H^imi^m        irîtariqne  debeant 


CANON  I. 

Si  quîs  negaverit,  în  sanctîssiraae  Eucharîstiae  Sacramento  continerî 
verè ,  realiter  et  substantialiter  Corpus  et  Sanguînem  unà  cum  anima  et 
divinltate  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  ac  proinde  lotum  Christum  ;  sed 
dixerit  tantummodô  esse  in  eo ,  ut  in  signo }  vel  iî^urà  9  aut  virtute  ;  ana- 
thema  sit* 

CANON  II. 

Si  quîs  dixerit,  in  sacrosancto  £ucharîstise  Sacramento  remaneos 
substantiam  panis  et  yini  unà  cum  corpore  et  sanguine  Domini  nostri 
JenCbritti,  negaTeritqne  mirabîlem  îllam  etaingolareiiiconvenioiicm 
totiàs  subtCaiitbe  panbia  corpnSf  ettotiàs  rabstautûe  vîni  in  ttiigatiieniy  ' 
manentibus  duntaxat  specîebus  panis  et  TÎni;  quam  qaidem  conversioeni 
Catbolica  EcdemapcrtiaBÎmè  Tfanssobstantiationeni  appelbtjanatbe- 
naaiL 

CANON  UL 

Si  quîs  negaverit,  in  venerabili  Sacramento  Ëuchatistiae  sub  unaqua- 
que  specie  et  sub  sîn^lis  cujusque  specieipartibiUy  separatione  factâf 
totum  Christum  contioeri  ;  anathema  sit. 

CANON  IV. 

Si  qois  diieritf  pecaciâ  ccnuecratioiie  y  in  admirabili  ËucbarlstisB  Sa« 
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cninciilo  mm  eut  corpof  et  nngninein  Donini  notlri  Jetn  Chri^iy 
•ed  tantùm  în  itta«  dmn  tunutiirt  non  aotem  tntè  ye\  postf  et  in  hostnt 
MU  pardculis  coniecfaliiy  «los  post  communîonem  reservantoff  ipét 
fiipersnnt,  non  remanere  ream  corpus  Donini  ;  anathfm  ûi. 

Si  quîs  disent  y  vel  ptsedponm  froctiun  ganctÎMÎnne  EndiaristiaB 
csfe  rettissionem  peccatonmii  Tel  ei  ea  non  alioa  àBktba»  non  prove- 
niie;  anatlienia  ait 

CANON  VI. 

Si  quîs  dîierity  in  sancto  Enchariâtîœ  Sacramento  Christam  miîge- 
nitim  Dei  Filînin  non  esse  adta  htritt ,  etian  eilenio,  adocandom  : 
atqoe  ide6  nec  fesii?â  peadiari  celebritate  venerandam  5  neqœ  in  Pfo* 
cessionibiiSy  secundùm  landabilem  et  unÎTenalem  Ecdesiae  sanctae  rt- 
tum  et  comttetndineniy  solemniier  drcumgestaudinny  vel  non  publicè 
ut  adoretur,  popido  proponendam»  et  ejus  adoiatovea  esse  idosolatras; 
anatlieiiia  sit 

CANON  m 

Si  qab  diient»  non  lioere  sacram  Euchanstiam  in  sacrarîo  reservari» 
sed  slatim  post  eonsecratîoaem  adstantibas  necessarîè  distrîbuendam; 
int  non  licece  ^'nt  iUa  ad  infirmos  honorificè  deferatnr;  anathema  sît. 

CANON  yiu. 

Si<piisdîiefH,Cliri8tnmin£ndiaristiaeAiIift^  spiritoaliter  tan- 
tùm mandacariy  et  non  etiam  sacramentaliter  acjrealiter  ;  anatlifima  lit» 

CANON  rx. 

Si  quîs  negaverît,  omnes  et  singulos  Christi  fidèles  utriusqae  sexôs 
cùm  ad  annos  discretionis  pervenerint,  teneri  sîngalis  annis  saltem  in 
Paschate ,  ad  commumcaudum^  juxta  praeceptum  sanctâe  matris  Eccle- 
6Ûe  i  anatiicma  &iU 

CANON  X. 

SI  quîs  dîxerît,  noo  licere  Saccrdoti cclclitantiscipsuni  commnnicarc; 
anathema  siu 

CANON  XL 

Si  qms  dîxerît,  solam  fidem  esse  sofildenlem  pneparatîoneni  ad  sumen* 
diim  sanctisfiiiiue  Eucharistiae  Sacramentum;  anathema  sit  Et,  ne  tan- 

tum  Sacramentum  îndîgnè ,  atque  ideô  in  mortem  et  condemnatîonem 
sumatur;  slatuit  atque  déclarât  ipsa  sancta  Synodus,  illîs,  quos  con- 
scientia  peccatî  mortalis  t>ravat,  quautumcumque  etiam  se  contritos 
enstiment,  liabitâ  copià  Confessoris,  necessarîô  praemittendam  esse 
Confessionem  Sacramentalem.  Si  qois  autem  contrariam  docere,  prœ- 
dicare,  vel  pertinadter  asserere,  seu  etiampabUcèdispulando  demdete 
pmsumpserit,  eo  ipso  exeommaucatos  eiirtat. 
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DOCTAItTA  DE  CO]lMUiaOM£  SUS  VtRAQUE  SPECIE  ET  PARVULOAUH. 

SAGBOtANCTAoBeiiiiienica  «tfeneftlisTridentiiiaSynodvs,  îaSpîriiii 
gancto  leijttmè  congre^ta»  pcsBiideDtibus  în  ea  eisdem  Apostolic^ 
SedisLegads ,  cùm  de  <reiii«dbettMicli<simo  ËucharLsti»  Sacramenti» 
varia  diversîs  in  locis  errorum  monstra  nequissimî  dsemonis  artibus  cîr- 
cumferanlur ,  ob  quœ  in  nonauUis  provinciis  multi  à  CathoUcae  Ecclesiœ 
fide  atque  obedîcniia  videantur  dicessisse  ;  censuit  ea ,  qoœ  ad  commu- 
nionem  siib  ulraque  specîe,  et  parvulorum  pertinent,  hoc  loco  expo- 
nenda  esse.  Quapropter  cunctis  Chrbti  fideÛbusmterdidt,  ne  posthac 
de  lis  aliter  ytl  credere,  vel  docm,  vel pntdicaie  andetntt  quàm  est 
lus  decretis  explicatnm  atqoe  defimtmii. 

Laicot,  «ttiltticoB  ooa  c<mCdente«,  mu  adAringi  |an  diriao  ad  Commaaionem 

Mb  «raque  apadt. 

iTAQCTE  sancta  ipsa  Synodus ,  àSpirîtnsanclo ,  qui  spîritus  estsapîen- 
tis,  et  intellectûSf  spiritus  consilii,  et  pietatis  edocta,  atque  ipsius  £c- 
clesîse  judicium  et  consuetudinem  seaitaf  déclarât  ac  docet,  nidlo  di- 
râo  pnecepto  Laicos,  etOericos  non  confideBleSf  obligari  ad  Encha- 
ristisB  Sacramentâm  mib  atraqne  specîe  snmendiun  ;  fieqae  uUo  pacto 
gaWi  fide,  dubitari  posse,  quîn  îUis  alterius  specieî  Comimmio  ad  sa- 
Intem  sofficiat.  JNauif  etsi  Cnristos  Domiaus  in  ultima  coena  venerabile 
boc  Sacramcntum  în  panîs  et  vînî  specîebus  instituit,  et  Apostolis  tra- 
didit,  non  tamen  illa  înstitutio  ettraditio  eô  tendunt,  ut  omnes  Christî 
iîdeles  statuto  Domîni  ad  utramque  speciem  accipiendam  adstrîngantur. 
Sed  aeque  ex  semone  illo,  apud  Joannem  sexto ,  rectè  colligîtur, 
utriusque  specieî  Communionem  k  Bomiiio  praeceptam  esse  ;  utramque 
jazta  Tafias  sanctomm  Patram  etDoctonmi  înterpretaiioiies  ititelliga> 
Inr.  Namque  qui  dint^Misi  manducaveritis  camem  fiUi  homiais,  et 
blbeniîs  ejus  saofinîaemy  non  habebhisyitaiii  in  vobiSf  dîxlt  quoque: 
Si  qois  mandiicaTerit  ex  hoc  pane  «  viVet  in  seleniuni.  Et  qui  dîxit  :  Qui 
mendacat  meam  carnem ,  et  oibit  meum  san<;umem,  habetvitam  ccter- 
nam,  dîxîtetîam  :  Panîs,  quem  ego  dabo,  caro  mea  est  pro  niundî  vita, 
Is  denique  qui  dixit  :  Qui  manducat meam  camem,  etbibilmeum  san- 
^uînem  ,  in  me  manet,  et  ego  in  illo»  dixit  nihilominùs  :  Qui  manducat 
hune  panem ,  vivet  in  seiernum. 

cAPDt  n.  . 

EccImï»  pgtMUU  ciic«  4i^easationem  SacnuHend  Euchamtiae. 

PauBTEREA  déclarât,  banc  potestatem  perpétué  în  Ecclesîa  ùttMe^ 
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ut  in  Sacramentorum  dispematSoDe,  salvâ  illorum  subslantîâ,  ca  sfa- 
tueret^  vel  mutaret,  quae  suscipientlnm  utllitati ,  seu  ipsorum  Sacra- 
laeiiluruwi  Teneritioni ,  ^pro  renim,  teraporum,  et  loconim  varie  ta  le  9 
ma^  expedire  jodicaret  Id  aatem^Apostohis  non  ob«curè  visus  est  in- 
nouset  cAm  ait  :  Sic  nos  ezîstimet  homo ,  ot  ministros  Ghnsti,  et  àU* 
jpensatores  mysteriorum  Del ,  atquc  ipsum  quîdem  hic  potèttate  usom 
%i|ei  satis  constat,  cùm  in  multis  alîisf  tàm  in  lioc  ipsa  Sacramento^ 
cènif  ordinatîsnonniilUi  drcft  cjus  usum  :  Cœtera ,  inipiil^  càm  venero, 
dîsponam.  Qnare  agnoscens  sancta  Mater  Ecclesia  banc  saam  in  admi- 
nistr.ilionp  Sacramcntorum  auctoritatem ,  licetab  înîlio  Christianx  re» 
li{;ioiiis  non  infrequens  iifrinsqup  specici  usus  fiiissel,  tamen  pro^^ressu 
teinporis  lalissirnc  jam  niiilatà  illà  consueludinc ,  {^ravihus  et  jnsli.'i 
causis  addiirlà ,  hanc  consuetudincm  sub  allcra  spei  ie  communicaiuli 
apljrobàl^t;  et  pro  tege  habendam  decrevit  :  quani  reprobare ,  aut  aine 
ipnoa  VîMmi  anctoritate  pro  liHitd  nmtare  non  liceL 

CAPUT  m. 

TotaaiMkM^gndB CbiiMi,  ae  nmm SacrflBMBtam mb qaafibit tftàa •wm. 

Insuper  déclarât,  quamvis  Rcdemptor  noslcr,  ut  anteà  dictiim  est, 
in  suprema  illa  cœna  hoc  Sacramentum  in  duabus  speciebiis  instiluerit, 
et  Apostolîs  tradiderit,  tamen  fatendum  esse,  ctiam  sub  altéra  tantùm 
specie  totum  atque  intcgrum  Christuro,  yerumqae  Sacramentum  sumi  ; 
ac  proptereà,  quod  ad  fnictum  attinet,  nullâ  gratift  necessarià  ad  sala- 
tem,  eof  defirandari,  qui  nnam  spcciem  solam  acâpioat 

CAPUT 

•Pirnilo*  non  obligari  ad  Coromunion«in  Sacramentalem. 

Denique  eadem  sancta  Synodus  docct  parvulos,  usii  ratîonîs  caren- 
tes  ,  nullâ  obb'garijiecessitate  ad  sacramentalem  Eucharisliaî  Conirnu- 
nionem  :  siquidem ,  per  Baptismi  lavacrum  regenerati ,  et  Cbfîslo  in- 
corporati,  adeptam  jam  fillorum  Dei  gratiam  in  illa  aetate  amitterenon 
possunt.  Neque  ideô  tamen  damnanda  estaniiquîtas,  si  eum  morem  in 

Sdbusdam  locis  aliquandè  servavît  Ut  enim  sandisfinii  iUi  Patres  soi 
ctî  probabilem  cansam  pro  ilGos  temporis  ratione  haboerant^  îtn 
certè  y  eo«  nullft  salotis  necessîtate  id  fedsse ,  dne  contro? eraîa  credcn- 
dnm  est* 


CANOM  I. 

Si  quis  dîzerit^  ex  Dei  praecepto,  yei  neceisitate  salatis  onmei  et  stn- 
guloi  Qiriftî  fidèles  atnmquo  speciem  saoctissimi  Endiailsiise  Sacra- 
meiiti  mmcfcdcbere;  analbema  ait 


CAHON  n. 


Si  «pif  diicrilt  sâiictam  Ecclesiam  Catholicam  non  justis  causîs  et 
talîonibus  addnclam  tniisCf  «t  Laicoa,  atque  etiam  Clericos  non  cou- 
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»  '• 

fidcnlM ,  fob  pua»  tantammodè  spede  cominiiiiicaret  ;[iiit  In  eô  erHb- 
se;éiuitheiiiaât 

CANON  m. 

Si  cpiîs  negaverit,  totum,  et  integnim  CKrishim  omnium  gratiarmn 
foutem  et  auctorem ,  sub  uira  panîs  specie  sumî  ;  quia  ,  ut  quidein  fals6 
assenint,  non  secundùm  ipsias  Christi  însUtutionem  sub  utraque  specie 
sumatur  )  anathema  sit 

CàKON  IV. 

Si  qoU  diierît,  parvaCs  anteqnimjad  annoB  ^scretionls  penenerittt 
neccssariam  esse  Encharistiœ  communionem  ;  anathema  dt 

Duos  verd  articnlos,  alias  propontos,  nondùm  tamen  exciissos^  ytât" 
lîcet:Ân  radones,  quibos  sancta  Gathollca  Ecclesia  adducta  foit^  ut 
commoiiicaretLaicosy  atque  etiam  non  célébrantes  Sacerdotes,  sobuna 
tantùm  panîs  specîe,  îta  sînt  retinendae,  ut  nullâ  ratîone  Calîcîs  nsu» 
cuiquam  sît  permittendus  :  et,  an,  si  honestis,  et  Christîanse  charitatî 
consenlaneîs  rationibus  concedcndus  alîcui  vel  nationi  vel  regno  Calicis 
usus  videatur,  sub  aliquibus  condilionibus  concedendus  sit;  et  quaenani 
sint  illse  :  Eadem  sancta  Synodus,  in  aliud  tcmpus,  oblatà  sibi  quain- 
primùin  occasione»  examioandos  atque  defmiendos  réservât. 

Quoique  tous  lès  Sacremens  méritent  un  très  grandf 
respect,  puisqu'ils  contiennent  ce  qu'il  y  a  de  plus  ex- 
cellent dans  la  Religion,  il  n'y  en  a  point  cependant 
quou  doive  traiter  avec  plus  de  révérence,  administrer 
avec  plus  d'application  et  de  piété ,  et  recevoir  avec  de 
plus  saintes  dispositions,  que  la  divine  Eucharistie, 
qui  contient  réellement  et  en  vérité  Jésus-Christ  même , 
l'auteur  de  la  grâce  et  le  principe  de  toute  sainteté  5  et 
que  cet  adorable  Sauveur,  étant  près  de  retourner  à 
son  Père,  laissa  aux  hommes  comme  le  gage  le  plus 
précieux  de  son  amour  infini  pour  nous.  Les  prêtres 
doivent  donc  la  traiter  avec  une  profonde  religion , 
étudier  avec  soin  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  ce  Sacre- 
ment adorable,  et  tout  ce  qui  le  regarde,  ^âa  d'en 
instruire  exactement  les  peuples. 

Nous  allons  à. cet  effet  parler  de  la  nature ,  des  effets , 
du  ministre  de  ce  Sacrement ,  de  ceux  qui  y  participent , 
des  dispositions  qu'il  faut  y  apporter ,  et  de  la  néces- 
sité  de  le  recevoii*.  I^ous  mai^querons  ensuite  la  mauicrû 
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de  Fadmlnistrer  ^  soit  aux  personnes  saines  ^  soit  aux 

malades  ^  principalement  en  viatique. 

L'Eucharistie  peut  être  considérée  ou  comme  sacri- 
fice,  ou  comme  Sacrement*  Sous  ces  deux  rapports  il 
y  a  des  instructions  très  importantes  à  donner  aux 
prêtres  et  aux  peuples.  Nous  la  considérerons  en  pre- 
mier lieu  comme  sacrifice  :  nous  traiterons  ensuite  de 
ce  qui  la  regarde  comme  Sacrement. 

DU  SACRIFICE. 

SANCTI  COKCnJI  TRIDENTINI  DE  SACRITIGIO 

MISSAË  CANONES. 

SESSIO  VIGESIMA  SECUNDA.  . 
jDOGTanu  D£  shCRmao  missjb. 

SacroSakcta  œcumenica  et  generalîs  Tridentina  Synodus  in  spintA 

sancto légitimé  congregata,  praesidentibus  în  ea  eisdem  Aposlolîr.'f  Se- 
dls  Legatis ,  ut  vêtus  absoluta,  atquc  orani  ex  parte  pcrfecta  de  magno 
Eacharîstiœ  mysterio  in  sanctâ  Catholicà  Ecclesià  lides  atque  doctrina 
retineatur,  et  in  siiâ  puritate ,  propulsatis  erroribus,  atque  hseresibus, 
conservetur  ;  de  eâ,  quatenùs  vemm  et  sîngularc  sacrifidum  est,  Spi- 
inrilâBsaiictîîllastratîone  edocta,  haec  et  quae  sequimtarydocet,  dedarat, 
etfideKbiis  popnlis  piaedicnida  deeernit 

CAPirr  I. 

De  institutione  sacrosancti  MisMe  sacrificiî. 

QuoNiAM  sub  priori  Teslameato ,  tej>te  Apostolo  Paulo,  prop* 
1er  Levilici  sacododii  imbedllitatem  consummatio  non  crat;  opor- 
tnit)  Dëo  pâtre  mûcncordiarutt  ita  ofdinante,  aacerdokeni  alnmi 
sectuidùni  ordinem .  Melchiscdech  snrgere ,  Dominum  nostnnB  Jenim 
Christinn»  4|iii  posset  omnes*  qaotquot  sanctificandi  essent,  coasum* 
mare,  et  ad  perfectum  addnçere.  Is  igîtur  Dens  et  Domînus  nos- 
tcr,  etsî  semel  seîpsum  în  ara  Cnicîs,  morte  întercedente ,  Deo 
Patri  oblatunis  erat,  ut  œlcrnam  illic  redemptionem  operaretur  :  quia 
tamen  per  mortem  sacerdolium  ejus  extinguendum  non  erat  ;  in  cœna 
noTÎssima  quânocte  tradebatur,  ut  dilectae  sponsae  suse  £cclesise  visi- 
lûfoy  skat  bominiitt  natnra  exigit,  relinqueret'àacrificiiim,  quo  cncii^ 
lomUU)  samel  io  Cruce  peragendum  repraesentaretur,  ejusque  me. 
morîa  în  finem  nsqae  asecoli  permancretf  atque  illius  salntaris  vbtns 
fctendttioBcme.orom  quae  à  nobîi  quotîdiè  ecmuoittuntory  peocatonmi 
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applîcaretur,  sacerdotetn  secundùm  ordinem  Melchîsedech  se  în  neter- 
num   constitutum  declarans,  corpus  et  san<;uinem  suum  sub  spe- 
ciebus  panis  etvîni  Deo  palri  obtullt;  ne  miU  ab  canimdcm  reruia 
SjmboUs  ,    Apostolis  ,   quos   tune    no\i    reslamenti  jsacertiotcs 
constîtuebatf  ot  sumcrentf  tradidît;  et  eisdeni,  e oru nique  in  sacer- 
^otlo^snccessoribus,  ut  ofSerréiit,  praecœpit  per  haec  Térba  :  Hoc  facîte 
in  meam  commemorationem.  Uti  sempcr  CalboIIca  Ecclesia  întellcxity 
etdocuit  Nam  celcbrato  veteri  Paschi^ ,  quod  in  memoriam  exitds  de 
iEgypto  multîtudo  »  filiorum  Israël  immolabai,  noviim  instiluit  Paschay 
se  Ipsum  ab  Ecclesîa  per  saccrdotcs  siil»  sîgnîs  visibilibus  îmmolandum  ^ 
in  memoriam  transilAs  sui  ex  boc  irumilo  nd  Palrem,  qnando  per  sui 
sanguinîs  effusionem  nos  rtdemit,  eripuilque  de  polcstate  tenebrarum, 
et  in  regnum  suum  transtuliU  Ethœc  quidem  illa  muuda  oblalio  est, 
«pne  ndla.  indignîtate  aut  malîtit  olfereiitÎQni  inquinarî  potcst ,  quam 
Voâ&am  per  M^lachiam  ndmini  snô ,  quod  magnum  fnturum  esset 
in  genubm,  in  omni  loco  nnmdam  ofTerendam  prsedixit;  et  qaaim. 
nonobicorèinnuit  AposlolosPaulasCorinthiis  scribens,  cùm  dicit,noa 
ppaweosy  ^  f»articipatioDe  mensœdœniomorum  potluti  5unt,'mensae 
Domînî  participes  fierî  :  permensam  altare  utrobique  intelligens.  Haec 
deniquc  illa  est,  qnr^  prr  varias  sacrificiornm  natnrre  et  legîs  trm- 
poro  ,  similitndincs  lii;iirabatur  ;  utpotè  qiue  bona  omnîa  ,  per  illa 
significala,  veiut  iliorum  omnium  cousummatio  etperiîectiO}  corn- 
plectitm** 

CAPUT  II. 

SacrîtiriBiii  vkSbîlerOM  propIlMioriim pio.Tifii  M  dtftmctiii 

Et  quonîam  îa  diyiao  hoc  sacrîficlo,  quod  in  Missa  peragitury 
Idem  îlle  Christus  continetur,  et  iucruentè  iiumolalur,  qui  iu  ara 
Cfiicis  seniel  seipsom  craentè  obtolit  ;  docet  sancta  Synodus ,  sacrî- 
fidnm  istud  .yerè  propitiatorinm  esse ,  per  Spsomque  fieri ,  ot ,  si  cum 
wo  corde,  etreda  fide*  cnm  meta  et  reverentia,  contrîtî  ae  pœ- 
nltentes  ad  Deom  accedainiis  «  mlserkordiam  eonsequanrar|  et 
gratîam  învenîamus  in  auxîlLo  opportuno.  Hnius  quîppè  oblattone 
piacatus  Dominus,  gratîam  et  donum  pœnîtentiœ  concedens,  rrîmina 
et  peceaia,  etiam  ingentia  ,  dimittit.  Una  enim  eademque  cstbostia, 
îdem  que  nunc  offerens  sacerdolum  niinislerio,  qui  seipsiun  tune  in 
Cnice  obtulit,  solâ  offerendi  ratione  diversâ.  Cuju:>  quidem  obla- 
tionb  cnientœ ,  iaquam ,  Cructus  per  hanc  încruentam  ubeirîmè  percî- 
piontor  :  tantùm  abest  «t  illiper  banc  qaoyis  modo  derogeinr.  Qnare 
non  solàm  pro  fidelium  TÎmiDft  peocatis ,  pœnis,  satisCictîonIbiu  » 
et  alii^necessiuiibast  sedet  pradefimctis  in  Clinsto  nondta  adplenmn 
porsatisy  rilè,  jnxta  Apostolomm  traditioneni)  oSertnr* 

CAPUT  III. 
lit  Mmus  ia  hoooraiii  San^ram.  " 

Etqoaonrîs  în  bonorem  et  memoriam  sancli^mm  nonnullas  îuter-* 
dùm  MisMi  SctlesUcclebrare  cooniCTefits  nontamen  îUissaorificîuni  , 


Digitized  by  Google 


ïo4  DU  SACRIFICE 

offerri  docet,  »eci  Deo  soli,  qui  illos  coronavit;  undè  nec  sacei^oi 
dîcere  solet  :  oiVero  tibi  sacrificium  Petre,  vel  Paule,  sed  Deo,  d« 
illorum  victoriis  gratias  agens,  eorum  qui  patrocinia  implorât  ;  ut  ipsi 
proBoMs  intercedmdi^iitiiriii  coulis ,  quorum  memoriam 
ia  term. 


CAPOT  IV. 


Et  cte  iancla  itndè  administmi  confeniat,  litqoe  hoc  ommaiii 
lanctûflmiiiiii  sacnfidam;  Ecdcsîa  Catbotica  ot  digpè  rererenterque 
ofFerretur,  ac  perdpeNtUTy  sacrum  Canonem  nmltis  antè  aecnlis  ina- 
tituit^  ita  ab  omni  errore  purum^  ut  nibil  în  eo  contîneatur,  quod  noa 
maxîmè  sanctîtatcm  ac  pîetatem  quamdam  redoleat,  mentesque  ofîe- 
rentium  in  Dcum  erif;al.  Is  enim  constat  cùm  ex  îpsîs  Domini  verbîs, 
tum  ex  Apostolorum  traditionibuS)  ac  saoctonim  quoque  Pootificum 
piis  institutionibus. 

CAFDT 

Dé  tolmiifbin  Min»  ncrificfi  trnmmonSk» 

CuMQUE  natura  hominum  ea  sit,  ut  non  facilè  qneat  sîne  admînicuHs 
exterioribus  ad  rerum  divinanim  meditationem  sustoUi,  proptereà  pia 
mater  £ccie&ia  ritus  quosdam,  ut  scilicet  qusedam submissâ  voce,  alia 
verô  elatioreioMisaa  pronantUretar,  instituit  Caeremonias  item  adhU 
bût*  ut  mysticat  benedictjoneflf  liuniiia ,  thymiamata  9  Testes  atia<|aeîd 
%tmà  malta ,  ex  Aposlolkâ  dudpliiiâ  et  traditione  j  quô.^et  majestas 
tanti  sacrificii  commendaretury  et  mentes  fideBom  per  hsec  ffisUiîlia  re- 
ligionis  et  pîetatis  sifiM  ad  rerum  altisâmanmi)  quas  in  hoc  sacrifici» 
latent,  eontemplatUmem  cxâtarentiir. 

CAVOT  vi. 

Il«  MÎMâ,  in  qua  «oIim  Sacerdas  communkaL 

OptABET qmdem  sacrosancta  SynodnSy  «tin  singoUs  Missis  fidèles 
aditantes  non  soUkm  spiritoali  affecta  9  sed  sacramentali  £acharîstia» 
pcrcepticmecommnnicarent,  qu6adeossanctîssimî  htijus  sarriûcîi  frac- 
tus  uberîor  pr'ovcniret:  nec  tamen,  sî  îd  non  semper  fiât,  proptereà 
Wissas,  illas  in  quibus  solus  sacerdos  sacramenlaliter  communicat,  ut 
privalas  et  illicîtas  damnât,  sed  probat,  atque  adeô  commendat.  SîquN 
dem  illœ  quoque  Missïe  verè  communes  censeri  debent;  partira,  quôd 
îa  eis  popuius  spiritualitcr  communicet;  partim  verù,  quèdà  publico 
Skciesiae  ministro  non  pro  se  tmtùm,  sea  pro  onmilNis  fideUbuS)  qui 
ad  corpus  Cbristî  pertinent,  celebrentnr. 

CAPUT  VU. 
D«  «qoa  b  caBce  offmnio»  fîno  laitctada. 

MoNET  dcindèsancta  Synodus,  prseceptumesseab  Ecclesîa  sacerdo 
tlbus  ut  aquam  viao  in  calice  o£ferendo  mîscerenti  tum  quèd  Cfaristm 


Digitized  by  Google 


D£  LA  MESSE. 


io5 


DomÎDlnii  ili  fiBcbee  credatnr,  lom  etiam  quî^  è  latére  ejus  aqua  slmul 
cnm  saoguîne  exierit,  quod  sacramentum  hâc  mûtione  recaUtnr;  et 
cùm  aqiue  în  Âpocalypsi  beati  Joannis  populi  dicantur;  ipaas  popoli 
fiddû  cmn  capite  Chnslo  imio  repnesentatar. 

CAPUT  VIII. 

H»  Mina  talgaii  liofM  paiifa»  m  celebmia  s  H  mjMtiî»       fopulo  wplt- 

candia» 

ETSiMissamacnain  eontîneat  populi  fideliseniditioneiiif  non  tamea 
tïïptâân  Tinim  est  PatrilmSf  nt  Tulgari  passlm  Ungul  celebrâretnr.  Qu- 
mobrem,  retento  ubîque  aqnsqoe  Eodem  antîqao,  et  sanctâ  Homaiil 
Ecclesîây  omoimn  Ecdeaianim  mitre  et  magSstra ,  probato  ritu ,  ne  oves 
Christi  esurîant,  neve  parvuli  panem  petant,  et  non  sit  qui  frangat  els  ; 
mandat  sancta  Synodus  Pastoribus,  et  siugulis  curam  et  animarum  ge- 
rentîbus,  ut  fréquenter  inter  MIssarum  celebratîonera  velper  se,  vel 
peralios,  ex  iis  quœ  în  Missa  leguntur,  aliquld  exponant;  atque  inter 
caetera  sanctûsimi  buius  sacrifidi  mysterium  aliquod  déclarent,  diebus 
prseicrfim  Doninicisi  et  festb» 

Pnefatio  Canoauiu  setiueatiun. 

* 

Quià  ver&  adversàsTeterem  banc  m  sacrosancto  Evangelîot  Apos- 
tolommfraditionîbus ,  sanctommqne  Palmm  dodrinâ  fundatam  fiden* 
lioc  tempore  multi  diaseminatî  sant  errores ,  mnltaque  à  multis  docen* 

tiir  atque  (îîsputantur  ;  sacrosancta  Synodus ,  post  multos  gravesque 
bis  de  rébus  maturè  babitos  tractatus,  unanimi  Palrum  omnium  con- 
6ensu,  quae  buic  purissim»  iideî,  sacraeque  doctrînœ  adver^antur,  dam- 
nare ,  et  à  sancta  Ecclesia  eliminaref  per  subjectos  bos  Canones^ 
constitiiit.  • 

CANOî^  I. 

Si  quis  dixerit,  in  Missa  non  offerri  Dec  verum  et  proprium  sacrifi- 
cîum ,  aut  quod  oCTerri  non  sitaliud  quàm  noh\&  Cbristum  ad  manducaQ' 
dum  dari  \  analbema  sit. 

CANON  II. 

Si  quîs  dixerit,  illis  verbîs  :  Hoc  facite  în  meam  commemoratîoneni, 
Cbristum  non  înstituisse  Apostolos  sacerdotes;  aut  non  ordinâsse,  ni 
ipsi ,  aliique  sacerdotes  ofiterent  corpus  etsanj^uinem  suum;  anatheo^a 

CATION  IU« 

Stqiiîs  dixerit,  Mime  tacrifidnm  tantàm  esse  laudis,  et  gratiann» 

actionis ,  aut  nudam  commemorationem  sacrifidi  in  Cmce  peracd ,  non- 
autem  propitîatorîum ,  vel  solî  prodesse  sumcnti;  neque  pro  vîvîs  et  de- 
fiinctis,  pro  peccatis,  pœnis,  sati&iactiombus  Ci  aliis  necessitalibus  o£^ 
lerri  debere  \  aiuthema  sit» 
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GAHOR  W. 

Si  qiils  dixerit,  blasphemiam  imgiri  sanctSnSmo  Chiiflî  ncfâiao 
in  Cnœ  peracto,  per  Min»  ncrificbiOf  ant  îlli  per  boc  dcrosari  s 
aDathcmâ  nt; 

Sî  quis  dixerit,  impostoram  esse ,  Mîssas  celebrare  in  honorem  sanc- 
tomiiif  et  pro  illoram  intercessione  apud  Deam  obtinenda,  sicut  £c- 
desia  intendit;  analbcna  ait 

CANOÎ^  VI. 

Si  <{ais  dîxerit,  Canonem  Missae  errorea  contîiierey  îdedqne  abro- 
gandam  es&e  ;  anathema  sit. 

CANON  VII. 

Si  qais  dixerit,  ceremonîas,  vestes,  et  externa  signa,  quîbas  în  Mis* 
sanim  celebratione  Ecclesia  Catholica  utituTi  ixritabiiU  impietatb  etse 
^  magia  quàm  offîcia  j^ietatia;  anatbema  sit. 

CANON  vm. 

Si  qaîa  dixerit,  Miifai)  in  quibns  soins  Saeerdot  iacniiieiilaHter 
coumnmcatt  îUidtaa  eHe»  îdeèqufl  ahrogandai;  anathcma  aîL 

CANON  nu 

Si  qnia  diaeiit,  Ecdciiae  RonaB»  ritiim,  qno  wlwnîisl  iroçe  part 
Gawmîs  et  TCibft  coosecratioiiia  prékfmàarj  damnandimi  ene;  ant 
lÎBCW^  iantàm  Yidgari  Mîssam  celebrari  debere  ;  ant  aqoam  non  mîs- 
cendam  Cise  mo  in  Calice  offiercndof  c6  qaàà  ùt  contn  Clirisd  inil 

fiEGAETUH  I>£  OBSEaVANDIS  JÇT  EVXIANDIS  IN  CELEBRATIONE 

Quanta  cura  adhibenda  sit,  ut  sacrosanctam  Mîssœ  sacrîficîum 
omni  Relîgionîs  cultu  ac  veneratione  celebretur,  quîvis  facile  existi- 
mare  poterit,  qui  cogitàrit,  maledictum  in  sacris  litteris  eum  vocari, 
qui  facit  opus  Dei  neglîgenter.  Quôd  si  necessariô  fatemur,  nullum 
aliud  opus  adeô  sanctum  ac  divinum  à  Christi  fidelibus  tractari  posse , 
qnàm  hoc  ipsum  tremendom  mysterimn,  quo  viyifica  illa  hoslia ,  quâ 
I)eo  Patri  reconciliati  aarnuay  in  akari  per  Sacerdotea  quotîdîè  immo« 
ktiif  ;  aalia  €tiam  appatet,  omnem  operam  et  dilîgentiam  in  eo  po* 
nendam  esse,  ut  quantâ  maxîmâ  fieri  potest  interiorî  cocdis  munditià 
et  poritate ,  atque  exteriori  devotionîs  ac  pietatis  spede  peragatur.  Cùm 
igitur  multa  jam  sive  teraporum  vitio  ^  sive  hominum  incurià ,  et  impro- 
bîtate  irrepsisse  videantur,  qtuc  à  tanti  sacrificii  dignitate  aliéna  sunt; 
ut  ei  debitds  honor  et  cultus  ad  Dei  ^loriam  etfidelis  populi  œdificatio- 
nem  restituatur,  decernit  sancta  Synodus,  ut  ordinarii  locorum  Epis- 
copi  ea  omnia  prohibere  atque  è  medio  tollere  sedulè  curent,  ac  tene- 
antur,  quse  vel  aTaritia,  idolorum  servitus,  y  ci  irrevexeutiay  quae  ab 
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impîeUM^iÔ<n><^^  potest,  Tel  superftââo,  tene  T^ietÉ&  ùta 
imitatrix,  inaindi  Atq^  Qttnill^iMIrciMl^^  în  primU» 

^iiPriiiliiliiiiîiwi  pertînet,  ajoiv» jeaeiit  mercedfpfii  conditioi^t 
fidtV  el  q^quîd  pro  Missîs  nofis  cckbfa^dii  <ktiy f  nec  non  im- 
]»ortunas  "atqae  îlliberales  eUe^flqr»arum  exactîones  potîùs  quàm 
poslulationes  ;  alîaque  huînsmcKii  qwm  à  bimonîaca  labe  ,  vel  certè  à 
turpi  quœstu  non  longé  absiint,  omninô  proiiibeant.  Deindè,  ul  irrc- 
verentia  vitctur,  sînguli  in  suis  diœcesibus  intrnlicant,  ne  cui  va^^o  ci 
ignolo  Sacenioti  Missas  celcbrare  liceat.  Ncmlncm  praitereà,  qui  pu- 
blicè  et  notoriè  criminosus  sit,  aut  sancto  allari  ministrare,  autsacris 
interesse  pennîttant;  neve  patiantor  priiatb  In  domibiiiy  tlfiNS  onmiiiè 
extra  Ecdeaiam,  et  fd  Hmamk  tÊoàm  mbm  dedictta  oratoria ,  ab  . 
eUdem  ordinariit  déof^oanda  et  yîsîtandaif  sanctum  boc  sacrificlum  h 
Bstaàxnbas  tnlregidarftat  «piSmscimMnie  peragî  :  ac  nisi  pHàs^  qui  în- 
lérsint,  decenter  composîto  corporis  habitu,  declaraverint  se  mente 
etiam,  ac  devoto  cordis  afTectu,  non  solùm  corpore ,  adesse.  Ab  Ec- 
clesîîs  ver6  musîcas  eas,  ubi  sive  organe,  sive  canlu  lascivuin  aut  im- 
purum  ab'quid  miscctur,  item  saecnlares  omnrs  acliones,  vana  alque 
adeo  profana  colloquia,  deambulationes ,  slrepilus,  claraoresarceant; 
ut  donius  Dei  verè  domus  orationis  esse  videatnr,  ac  did  poflsit  Poft- 
tremô ,  ne  superstitioni  locus  aliquis  dctur ,  edîcto  et  poenîs  propoôtb 
çayeant,  ne  aicerdoteft  aliïs  quàm  defeUls  bons  célèbrent,  névé  ritus 
àiàÊf^iSiàÊ  cereaMNoias  et  preces  In  Mîssarum  celebnktîone  adhi- 
béant  t  piaeter  eas  quse  ab  Eccleyia  proba|p^iie  fipeqaenti  et  laudabîli 
un  recepte  fderini»  Qoaniidiin-ve^  Mittwmn  »  etcandelamm  cer- 
tnm  numcnim ,  qnî  oiag^à  superstîtîoso  cnltn^  quàm  à  vcra  Reb'gîone, 
înventus  est,  omnîn6  ab  Ecclesia  removeant  :  doceantque  popuUim, 
qnîs  sit,  et  à  quo  potissimùm  provcniat  sanctissimi  bujns  sacrificii  lam 
prt  tiosus  ac  cœlestis  fnictus.  Moneant  eliam  cumdcm  populum^,  ulfre- 
(pioutcr  ad  suas  parochias,  sallem  dicbus  Dominicis,  et  majoribiis  fes- 
tis  accédant  Hsc  îgHur  omnia ,  qaaef  tummatim  emunefata  sont,  oriH 
mbotflôccNraii  OÊi&âÊS»  îta  proponiiBÉilll^gnt  non  soKmi  ea  ipaai  «ed 
qoaecoiiMpie  iiilte  pertmere^^y^  pro  data  sîbî  à  sacro- 

•ancta  Synodo  tfiââtate ,  ac  eliam ,  ut  deS^ti  aedis  Apostolicse ,  pro- 
bîbeant,  mandent,  corrîgant,  stàtujïlÇi'al^e  ad  ea  învlolatè  servanda 
censoris  Ecclesîastids ,  aliisque  pœnîs,  quœ  illorum  arbilno  consti- 
tuentur,  fidelem  populum  romprllant  :  non  obstanlibus  pnv!lr;;ii|^ 
^mptiouibus,  appellationibus  a;C.^j|^tudiuibu$  quibuscumquc. 

mwuu  i  i^'iwiitfiii^iii^Biiirii  r  i-  i  iiMMj»^ 

• 

De  VEocceUeijLce  du  Sacrifice  de  la  Messe. 

L  n^y  a  rien  de  plus  grand  dans  la 'Religion  qae  le 
sacrifice  de  la  messe.  Jésus-Christ  sV  offre  pour  nous 

à  son  Père  \  il  y  renouvelle  tous  les  jours ,  comme  prê- 
tre éternel ,  Toblation  qu'il  a  faite  une  foU  sur  la  croix  ; 
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il  sy  donne  à  manger  aux  fidèles ,  quî  trouvent  ainsi  à 

Fautel  la  consommation  de  la  vie  spirituelle. 

On  peut  dire  que  le  sacrifice  de  la  messe  fait  de  nos 
e'glises  un  lieu  tout  céleste.  Le  divin  Agneau  y  est  im- 
molé et  adoré,  comme  saint  Jean  nous  le  représente 
au  milieu  du  sanctuaire.  Les  esprits  bienheureux ,  ins- 
truits de  ce  qui  s'opère  sur  nos  autels ,  viennent  y  as- 
sister ,  avec  le  tremblement  qu^inspire  le  plus  profond 
respect.  Saint  Chrysostôme,  après  d^aulres  anciens  Pères, 
en  a  rapporté  des  faits  très  autorisés  :  et  cette  vérité  de 
la  présence  des  anges,  a  toujours  été  si  connue,  que 
saint  Grégoire  le  grand  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  : 
quel  est  le  fidèle  qui  peut  douter  qu^à  la  voix  du 
prêtre  y  à  l'heure  même  de  V immolation  y  le  ciel  ne 
s'ouvre ,  les  chœurs  des  anges  n'assistent  au  mystère 
de  Jésus- Christ  y  et  que  les  créatures  célestes  et  ter- 
restres ,  visibles  et  invisibles ,  ne  se  réunissent  dans 
le  moment? 

Nous  ne  faisons  en  effet  dans  nos  temples  que  ce  que 
les  Saints  font  continuellement  dans  le  ciel.  Nous  ado- 
rons ici  la  victime  sainte ,  immolée  entre  les  mains  des 
prêtres  5  et  tous  les  Saints  adorent  dans  le  ciel  cette 
même  victime ,  TAgneau  sans  tache ,  représenté  debout, 
mais  comme  égorgé ,  pour  marquer  son  immolation  et 
sa  vie  glorieuse.  Toutes  les  prières  et  tous  les  mérites 
des  Saints  s'élèvent  comme  un  doux  parfum  devant 
le  trône  de  Dieu  :  ce  que  saint  Jean  a  exprimé  par 
rencensoir  qu'un  ange  tient  à  la  main ,  et  par  V autel 
d'oà  les  prières  des  Saints  s'élèvent  devant  Dieu 
(  Apoc.  8,  3,  4  )î  TEglise  de  la  terre  offre  de  même 
à  Fautel  de  Pencens  à  Dieu ,  comme  un  signe  des  ado- 
rations et  des  prières  de  tous  les  Saints  qui  sont  ici- 
bas  ou  dans  la  gloire.  Tous  Padorent  unanimement  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre  ^  parce  que  nous  avons  ici-bas  ce 
qui  est  sur  le  trône  céleste. 

Sacrifice  de  la  messe,  qui  est  le  sacrifice  des  chré- 
tiens :  son  prix  est  infini^  il  surpasse  infiniment  tous 
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les  sacrifices  qui  avoient  été  offerts  à  Dieu,  le  com- 
mencement dp  monde,  et  qui  ont  to^^  été  abolis  par 
Tinstitution  de  celui-d|  dont  ils  pVftoient  qu'une  figure 
très  imparfaite. 

Sacrifice  de  la  messe,  <îui  est  roblation  toute  pure 
de  cette  hostie  sainte  et  sans  tache  qu^un  prophète  a 
prédit  devoir  ^/re  offerte  à  Dieu  depuis  VOrieni  -jus- 
qiià  POfiûidmtf  pour  /aire  adorer  la  grandeur  de 
son  nomj  et  pour  faire  reconnoitre  le  souverain  do* 
maine  qu  il  a  sur  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Sacrifice  annoncé  par  Jésus-Christ  à  la  Samaritaine, 
et  qui  sera  toujours  offert  en  esprit  et  en  vérité,  par 
celui  qui  est  la  vérité  même.  Sacrifice  qui  remplit  tous 
lef  devoirs  de  Phomme  envers  Dieu  ^  qui  remplit  toutes 
les  figures  et  toutes  les  conditions  qui  accompagnoient  les 
anciens  sacrifices,  et  qui  les  a  fait  disparoître,  en  ap- 
prenant aux  fidèles  qu^ils  ne  doivent  plus  recourir  qu^au 
vrai  et  unique  sacrifice  de  notre  divin  médiateur,  qui 
seul  expie  les  péchés.  \ 

Cest-là  bu  Ton  trouve  réèUement ,  dans  le  seul  sa- 
crificateur ^  tout  ce  qu'on  peut  souhaiter  et  considérer 
dans  tous  les  sacrifices,  Dieu  à  qui  il  faut  offrir,  et  le 
prêtre  qui  offre  le  don  qu'on  doit  offrir }  puisque  ce 
divin  médiateur,  prêtre  et  victime,  est  un  avec  Dieu  à 
qui  il  a'offre,  et  quUl  est  réuni,  ou  plutôt  qu'il  s'est  fait 
un  avec  tous  les' fidèlès,  qu'il  ofire  pour  1^  réconcilier 
à  Dieu.  Il  est  certain  qu'il  a  été  en  même  temps  sur 
la  croix  le  prêtre  et  la  victime  :  les  Juifs  et  les  Gentils 
qui  Font  mis  ^  mort  ont  été  ses  bourreaux,  et  non 
ses  sacrificateurs  :  c'est  lui  qui  s'est  offert  en  sacrifice^ 
et  qui  nou$  à  ojBTerts  avec  lui  sur  la  crois*. 

Jésus-Ghrist  institua  l'Eucharistie  immédiatement 
avant  que  d'aller  s  offrir  sur  la  croix.  Il  finstitua  par 
V amour  qu^il  avoit  pour  les  siens  ^  sachant^  dit  saint 
Jean,  que  son  Père  lui  avait  mis  toutes  choses  en- 
tre  les  mains ,  et  que  toute  puissance  lut  avoil  été 
donnée  par  son  Père^  Et  certainement  il  falioit  et  une 
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telle  puishwice  et  un  amour  infini ,  poot^  changer  le  pain 
en  son  corps  ,  le  vin  en  son  sang ,  et  pour  faire  par 
amidpaiion  une  tâTusion  de  son  sang  (  effusion  réelle 
et  mystérieuse  dans  le  «oi^ps  et  dans  le  cœur  des  com- 
munîans  ) ,  avant'  que  ce  ssahq  sortit  visiblement  de  son 

coros  sur  la  croix. 

Jésus-Christ ,  usant  ié  sOT^oûWl»  suprême  dans  le 
changement  du  paîn  en  son  corps ,  et  du  vin  en  son 
sang  exerça  en  même  temps  la  puissance  sacerdotale , 
qu^ilne  ijiftait  pas  donnée,  dit  saint  Paul,  mais  qu^l 
avoît  reçue  de  tàii^Père,  pour  être  le  pêire  éternel , 
selon  l  ordre  de  Melchîscdech.  Comme  sa  prèttisc  est 
éternelle ,  il  offrira  ëiemellement  ce  sacrifice ,  et  îl  n'au- 
ra point  de  successeur.  Il  sera  toujours  sur  nos  autels, 
quoÎŒa'iûîPsiblement ,  le  prêtre  et  le  don ,  l'offrant  et  la 
àioicoéBrie ,  dit  saint  Augustin,  qfferens  et  oblatio^ 
mais,  afin  que  ce  sacrifice  soit  visiUe,  Jésus-Cairist 
établit  pour  ses  ministres ,  les  apôtres  et  leurs  succ^ 
seurs  dans  le  sacerdoce ,  en  leur  donnant  le  pouvow  de 
fiiire  ce  qu'il  venoil  de  feire  lui-même  :  hoc  facile  in 
mêom  cammemoroiionem.  Ils  l'ont  fait,  et  ils  le  feront 
en  sa  personne  par  toute  la  terre.  On  ofire  partou  t  sous  le 
grand  pontife  Jésus-Christ,  ce  qu'ofintMelchisedech,  dit 
saint  Augustin  ^  et  pour  montrer  que  ce  sacnfiœ  ne  finira 
jamais  sur  la  terre,  il  nous  est  ordonne  dy  partici- 
per,  et  d'annoncer  ainsi  sa  mort,  jusquà  son  dernier 

avènement.  ^ij-f-^f;      ^  , 

Ces  merveilles  As  la  tonte-pmssance  de  Jesus-Chmt 
dans  l'Eucharistie,  sont  rapportées  par  !«  évmgélistes 
avec  la  même  simplicité  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse, 
que  Dieu  créa  Je  monde,  et  qu'il  fit  le  firmament ,  en 
disant,  qu'il  soit  {m ,  fiât  firmamentum.  Jesus-Christ 
avoii  dit  à  ses  disciples,  à  Caphaniaûm,  quil  faUou 
manger  sa  chair  et  boire  son  sang  pour  avoir  la  vie  : 
et  pour  opérer  ce  grand  miracle,  il  dit  simplement  la: 
prenez,  et  mangez ,  ceci  est  mon  corps  :  prenes  et 
bwe*,  eed  est  mo»  sang. 
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ce  divin  sacrifice,  et  raccomplissement  de  tous  les 
mystères.  Jésus-Christ  y  renouvelle  sa  mort ,  sa  re'sur- 
rectîon,  sa  vie  glorieuse;  il  y  nourrit  son  Eglise  de 
sa  propre  chair ,  pour  en  faire  un  corps  saint  et  toujours 
vivant,  et  loi  donner  le  gmne  de  f immortalité  glo- 
rieuse. / 

Le  renouvellement  et  la  consommation  de  ces  grands 
mystères  dans  TEucharistie ,  ne  doivent  pas  être  in- 
connus aux  chrétiens  ;  ii  £iut  qu'ils  sachent  que  Jésus- 
Christ,  changeant  le  pain  en  son.  corps ,  o&e  ce  corps 
adoraUe ,  comme  il  Ta  oflbrt  sur  la  croix.  L'Eucharistie 
renfiirdSe  sa  passion,  et  nous  n'^aimonçons  sa  mort,  que 
parce  qu'il  ofire  lui-même  sur  nos  autels  sa  mort  pré- 
cieuse :  et  il  est  vrai  de  dire,  avec  saint  Cyprien,  que  le 
sacrifice  que  nous  offrons  est  la  pa)ssion  même  du  Sau* 
venr  :  passio  est  enim  Domini  sacr^ium  quod  offe^ 
rimas.  é  . 

Tout  l'appareil  extérieur  du  calvaire  qui  manque^ 
Fauiel,  n'avoit  rien  de  commun  avec  Taction  du  sacri- 
ficateur. L'essentiel  du  sacrifice  de  la  croix  consistoït 
dans  Foblation  que  Jésus-Christ  fit  de  son  corps.  U 
continue  d'offirir  sur  Fautel  le  mime  corps,  et,  met- 
tant  la  dernière  perfection  à  ce  divin  sacrifice,  qui 
ne  pouvoit  servir  de  nourriture  aux  fidèles  sur  le  cal- 
vaire ,  il  nous  nourrit  tous  les  fours  de  ce  Sacrement 
de  la  passion  f  dit  saint  Ambroise.  La  manducation  de 
la  victime  manquoit  à  Tautel  de  la  croix ,  et  elle  fidt  la 
perfection  du  sacrifice  de  nos  autels.  Jffahemus  altare, 
dit  saint  Paul ,  de  quo  edere  non  habent  potestatem , 
qui  tabernaculo  desen^iunt  (  Hebr,  i3.  lo  ),  Voilà  ce 
qui  manquoit  à  Tautel  de  la  croix ,  et  c'est  à  l'autel  de 
l'Eglise  que  cette  manducation  s'accomplit,  parla  com* 
munion;  la  mime,  victime  est  offerte  sur  le  calvaire  et 
sur  nos  autels;  mai»  au  calvaire,  eUe  n^est  qu'oflferte; 
ifci,  elle  est  offerte  et  distribuée  y  selon  rexpression  de 
saint  Augustin.  Jésus-Christ  s'offre  donc  à  l'autel,  comme 
il  s'est  offert  en  mourant  sur. la  croix,  n'jr  ayant  de 
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Jesus-CIirist  s'offre  tout  entier  à  Dieu  son  Père,  comme 
il  s'est  oflerl  sur  la  croix,  et  comme  il  s'offre  dans  le  ciel; 
où  FEglisc  offre  Jésus-Christ  et  s^offre  elle-même  avec 
âMMM^Ghmt,  comme  une  protestatioia  solennelle  qu^elle 
-fiut,  que  Dieu  est  le  maître  souiierain  et  absolu  de  toutes 
choses  ;  que  toutes  les  créatures  ne  sont  que  connite  ui% 
îicrtnf  (IcvdiiL  lui:  que  c'est  de  hii  qu'elles  ont  reçu  ,  et 
qu  elles  reçoivent  à  tous  momeus  VcLi  e^  La  vie  y  la  mou- 
^tl^$nt.  Ce  sacrifice  est  offert  pour  adorer  Dieu ,  pour 
*réàOMoitre  sa  grandeur  ,  et  pour  rendre  hommage  £ 
.t0slÉt  ses  perfections  divines  ^  pour  honorer  son  sotive- 
-i^în  domaine,  non-seulement  sur  la  vie  et  la  mort, 
mais  sur  l'être  même  :  car  Dieu  seul  est  railleur  de 
l'être ,  et  il  n'y  a  que  lui  qui  puisse  le  donner.  Enfin  ,  lo 
sacrifice  de  la  messe  est  offert  pour  honorer  la  pléni- 
yj^lÉij^^Dieu  )  c'est-à-dire,  pour  ^eGonnoitre  que  Dieu 
se  suffit  à  Imtmème,  et  que  nulle  créature  ne  lui  est 
nécessaire. 

Sacrifice  de  la  messe,  sacrilice  d'ariions  de  grâces, 
que  i£glise  est  toujours  disposée  à  rendre  à  Dieu  eu  lui 
oi&ant  i)^|i|9i-fChrîst  pour  les  biens  inestimables  qu'elle 
en  a,i^d6Éi^  ei  qn^elie  en  reçoit  â  tous  momens  :  sacrifice 
d'actions  de  grâces,  institué  par  Jésus-Christ  en  ren* 

^dant  grâces  à  son  Père  de  tous  les  dons  qu'il  a  voit 
reçus  pour  TEj^lise  :  sacrilice  par  lequel  nous  donuous 
des  marques  de  recoanoissance  dignes  de  Dieu  ,  en 
lui  jQ#i^pù  sur  tauteU^  propre  fils  ,  qj^  es^  litU^ç^ 
le  plus  excellant  qn^il^jioo^s^l  f^^^^  et  que  noiis  puis- 
sions lui  préséfiler  pour  toutes  les  grâces  qu'il  nous  a 
faites.  V  a-t-il  de  plus  saint  sacrifice  de  louange , 
s'écrie  saint  Augustin  ,  que  celui  d'actions  de  grâces 
El  quelle  plus  grande  acUq^  éft^^^!^^  ^^^^^  qu^^ 
reaiià^jkiihpour  sa  grâce,  pm  fi^^ 
Seigneur  y  comme  on  le  fait  dans  le  sacrifice  de  l'E- 
glise ^  que  les  fidèles  connoissmf ,  et  dont  tous  les 
anciens  sacrifices  n^ étaient  que  des  ombres  (  August, 

.  contr.  adi^ers.  kg.  et  propheL  Lib.  IL  cap*  1 8  ). 
u  8 
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Sacfîfice  de  la  messe,  sacrifice  propitiatoire  pour  reri- 
dre  à  la  justice  de  Dieu  la  satisfaction  qui  lui  est  due  à. 
cause  des  pe(  lie's ,  et  obtenir  miséricorde.  Riea  n^est 
plus  capable  d'apaiser  le  Seigneur  ^  et  de  nous  le  rendre 
favorable,  qile  de  lin  offrir  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  versé  pour  nous  sur  la  croix,  pour  la  rémission 
irs  péchés  j  que  de  lui  prcsenier  la  vi<  liiiie  r[ui  expie 
le5  péchés.  Telle  est  la  doctrine  du  concile  de  Trente 
(  Sess^  22.  c.  2.  de  sacrif.  miss.  )  :  «]  et  parce  que  le 
i  mênie  iFéuiA^Gbrist  qui  s^est  offert  lui-même  sur  Tautel 

V  ^^^Ifl  ciroRr^^èl  avec  effusion  de  son  san^,  est  contend 

V  cl  immole  ,  sans  effusion  de  san^,  dans  ce  divin  sacri- 
^  iice  qui  s'accomplit  à  la  messe:  dit  et  de'clare  le  saint 
»  xonçile,.qMe  ce  sacrifice  est  véritablement  propitia- 
i^iAni^  et  que  par  lui-même  nous  obtenons  miséri- 
"ér  èofée^  ét  trouvons  grâces  et  secours  au  besoin ,  si  nous 
3  approchons  de  Dieu  contrits  et  penitens,  avec  un 
»  cœur  sincne  ,  nue  foi  droite,  et  dans  un  esprit  de 
»  crainte  et  de  respect.  Car  Noire-Seigneiir  apaisé  par 
9  cette  offrande,  et  accordant  la  grâce  et  le  don  de  pé- 
»  .nkeBcè^  noiei  jet  etîines'et  tes  péch^  ,  même  les  plus 
»  grands,  puisqué«*i^8t  la  mêam  et  (%1iique  hostie ,  et 
»  que  c'est  le  même  qui  s'offrit  autrefois  sùfr  la  croix , 
T  qui  s'olTre  encore  à  pre'sent  par  le  ministère  des  pre- 
ir  très ,  n'y  ayaut  de  différence  qu'en  la  manière  d'offrir^ 

>  et  c^est  même  par  le  moyen  de  cette  oblation  non 

>  sanglante,  que  ÎW  reçoit  avec  abondante  le  fruit  de 
1k  eeHe  qui  s'est  faite  avec  effusion  de  sang  ;  tant  s'en 

iaut  que  par  elle  on  déroge  en  aucune  façon  à  la  pre- 
»  mière.  C'est  pourquoi,  contbnnèment  à  la  tradition 

>  des  apôtres,  elle  est  offerte ,  non- seulement  pour  les 
»  péchés,  les  peines,  les  satisfaction»  et  léi^àntres  né- 
»  cessités  des  fidèles  qui  sont  eneim^aiis,  mais  aussi 
»  pour  ceux  qui  sont  morts  en  Jésu%-Christ,  et  qui  ne 

>  sont  pas  encore  entièrement  jun  ilies.  » 

Sacrifice  de  la  messe,  sacrilice  inip(!iraloire,  pour  ob- 

/teair  de  Dieu  lom  les  secoure  sf^itueis  et  temporels  qdi 
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nous  font  nécessaires  ^  pour  recevoir  de  sa  libéralité  et  de 

sa  miséricorde  ,  des  grâces  et  des  bienfaits  ,  lant  pour  les 
besoins  naturels  et  ordinaires  de  la  vie,  que  pour  les 
autres  qui  peuvent  nous  surveuir.  £t,  quoiqu'il  ae  parois- 
fit  en  cela  que  rialérêt  de  la  créature,  elle  y  rend  néan- 
moins hommage  à  Dieu ,  en  faisant  par-là  mr  aveu  âe«à 
dépendance  et  de  son  indigence ,  en  reconnoissant  le  be- 
soin qu'elle  a  du  secours  du  Seigneur,  et  en  s'adressant  à 
lui  comme  à  la  source  et  à  la  cause  de  tous  les  biens.  Le 
sacriiice  de  la  messe  renferme,  par  excellence,  . iQus  les 
facisi^ai  des  hosties  pacifiques,  destines  à  obtenir  des 
grâces;  puisqu'il  contient  la  vraie  hostie  pacifique,  Jésus  ^ 
Christ ,  par  qui  nous  demandons  et  nous  obtenons  tous 
les  dons.  Nous  ne  pouvons  rien  obtenir  de  Dieu  que  par 
Jésus-Christ,  et  nous  offrons  à  Dieu  dans  ce  sacriiice  Je- 
sus-Cbristmême,  qui  est  le  seul  médiateur  par  qui  uous 
poissions  avoir  accès  auprès  de  Dien^  Le  condie  de  Tren  te 
Çsess.  22  ^can*  3.  deisiaorif.  mis,  )  prononeer  âiiiribtei^ 
contre  ceux  qui  diront  que  le  sacrifice  de  la  messe  ne  doit 
point  être  offert  j)our  toutes  nos  nécessités.  Voilà  com- 
ment le  sacrifice  adorable  de  TEucharistie ,  quoiqu'infini- 
ment  élevé  au-dessus  de  tous  les  anciens  sacri^ces,  en 
remplit  toutes lei  plorties  et  toutes  les  conditions. 

Sacrifice  qui  èelui  de  Jésua^^Ghrist ,  et  epi  mèmf 
temps  celui  de  létoteTEglise  qui  est  offi^fé'etvec  Jésus- 
Christ.  Sacrifice  qui  est  celui  de  tous  les  prêtres  qui  Tof- 
frent,  et  de  tous  ceux  qui  veulent  y  participer.  Ils  doi- 
vent par  conséquent  s'offrir  alors  eux-mêmes  en  sa- 
crififiiiu  ^oil^^  et  son  Eglise  s'offirent  à 

€  Toute  la  cité  rachetée ,  dît  saint  Augustin ,  c'est-à- 

»  dire  ,  FEglise  et  la  société  des  Saints  ,  est  le  sacrifice 

»  universel  offert  à  Dieu  par  le  grand  prêtre  ,  qui  s'est 

»  offert  aussi  lui-même  pour  nous  dans  sa  passion  :  c'est 

»  elle  qu'il  a  offerte  à  Dieu ,  et  c^est  eu  elle  qu  il  a  été 

»  offert  ;  parce  que  c^est  selon  elle  qu^il  est  le  médiateuFi 

»  le  prêtre  et  le  sacrifice...,.  Elle  voit  dans  le  StoremenC 
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»  de  Pautel,  connu  des  fidèles,  et  si  souvent  renon* 
»  vele,  quelitt  est'offerie  dans  la  chose  même  qa^eiie 

»  offre.  ï> 

Comme  cesl  Jésus-Christ  prêtre  qui  offre,  et  qui  est 
lui-même  le  don  offert^  FEglise  a  dû  aussi  s'offrir  eu 
FoSrant^  «  et  Dieu,  dit  encore  saint  Augustin,  lui  fait 
»  voir  ce  mystère  dans  le  sacrifice  qu'elle  offre  tous  les 
»  jours  :  car,  comme  elle  est  le  corps  d'un  tel  chef,  elle 
apprend  à  s'offrir  elle-même  avec  lui.  »  (  Si.  Aug*  de 
civiLj  /,  10,  c.  "20.  ) 

Le  sacrifice  de  la  messe  est  donc  celui  de  Jësus-Clirist 
et  de  rSglise;  le  seul  sacrifice  extérieur  qu'il  faut  offrir 
i  Dien^  le  vrai  et  Tunique  sacrifice  qui  renferme  Tidée 
de  tous  les  autres  ^  Tunique  qui  expie  les  pëcWs ,  qui 
mérite  les  grâces,  et  qui  sera  continué  jusqu'à  la  fin  des 
siècles. 

Il  n'est  donc  rien  de  pins  angnste  dans  la  Religion  , 
que  ce  sacrifice  perpétuel.  La  valeur  du  sacrifice  de  la 
croix  étant  infinie ,  son  prix  est  suffisant  pour  racheter 
une  infinité  de  mondes  :  c'est  un  trésor,  un  fonds,  une 

source  in^'puisable.  C'est-là  que  tous  les  siècles  à  venir 
puiseront  dans  les  plaies  du  Sauveur,  les  grâces  et  le 
sang  de  TAgneau  sans  tache,  pour  purifier  et  sanctifier 
leurs,  âmes  :  et  c'est  pour  cela ,  dit  saint  Paul ,  qu  il  ne  se 
réitérera  pas  :  Unâ  oblalione  consummaf^U  in  œiernum 
sanclificaios. 

M  lis ,  dit  le  concile  de  Trente  ,  quoique  Notre-Sei" 
gnrur  Dieu  dût  Jina  fois  s^off^rir  lui- mr nie  à  Dieu  son 
Fère  en  mourant  sur  V autel  de  la  croix  y  pour  y  opé- 
rer la  rédemption  éternelle^  néanmoins ^  parce  que  son 
sacerdoce  ne  détroit  pas  Sire  éteint  par  sa  mortj  pour 
laisser  à  V Eglise  y  sa  chère  épouse ^  un  sacrifice  visible^ 
tel  que  la  nature  des  hommes  le  requéroit,  par  lequel 
la  vertu  salutaire  de  ce  sacrijice  sanglant^  qui  deroit 
s'accomplir  une  fois  en  la  croix  ^  fut  appliquée  pour 
la  rémission  des  péchés  ^  dans  la  dernière  cène,  la  nuit 
même  qu'il  fui  livré  ^  se  déclarant  prêtre  étMipour 
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Vélernité  ^  selon  V ordre  de  Mclchisédech  y  il  offrit  à 
^im  légère  y  son  corps  ei  son  sang^  sons  les  es^ 
pèCÉ^'^  pain  et  du  vin^  et  som  ^lés  symboles  des 
mêmes^spèces  j  les  donna  à  prendre  à  ses  apôtres^ 
qu'il  établissait  lors  prêtres  du  nouveau  Testament ^ 
et  par  ces  paroles  :  Faites  cec  i  en  mémoire  de  moi^ 
leiu^  ordonna ,  à  enon  et  à  leurs  succeseurs  dans 
sacerdoce j  de  les  offrir.  '  "     ^  i  ?  '  l 

r  il  'insti  tua  ie  sain-r  ;  sacrifice  de  la  messe ,  qui ,  eiMipM^ 
pH4|Éfàhr  le  prix  de  ce  pnfcieux  sang,  rend  le  sacrificé 
de  la  croix  efficace ,  et  nous  en  communique  les  me'- 
riies.  Est-il  rien  de  plus  grand  et  de  plus  saint?  pour- 
quoi y  a-t-il  donc  des  prêtres  fjui  ne  niedilent  jamais 
suc  Texcellence  de  ce  divin  sacniicer comment  se  pré- 
ptÉenl^tls  à-i^oâTir  ?  avec  quelle  aUentîon ,  avec  quelle 
téfâreiKe  9  avec  quels  seniimens  roffir^nt-»^  P  queb  fruits 
oirt^ifs  reetfeillis  de  toutes  les  messes^qo^Hs  èfit  celc- 
bre'es?  On  ne  peut  y  penser,  sans  mêler  ses  larmes 
avec  celles  de  1  Eglise,  qui  pleure  sur  eux.  Faut- il  après 
cela  s^étonner  de  les  voir  tomber  dans  ce  déplorable  étar, 
où  plnr  oj^es»  prêtre  long-temps ,  plus  on  est  indigne  de  t 
WirfrP  »  *  î 

Quelle  est  donc  Fide'e  qn'nn  prêtre  doit  se  former  de 
son  ministère  et  de  lui-même,  lorsqu'il  va  ce'lèbrer  les 
sacrés  mystères  ?  quels  sont  les  senûmens  qui  doivent  Vy 
préparer  f  quels  sont  ceux  qui  doivent  le  soutenir  à  Tau- 
iei,  lorsqu'il  offre  le  saint  sacrifice?  queis  sont  ceux  qui 
doivent  Toccuper ,  après  qu^il  fa  offert  P  G*est  ce  que  nous 
expliquerons,  après  avoir  parlé  des  e'gliiits ,  cLapeileSj 
aiiteis,  iingesj  oiiieuieus,  etc. 

^SMM»  t«M4«i«t«M.  esse,  «««««««as  MMSMM«a«eS««*««C  •«•««•C«MM4»k«»h«««i  ••*••««•»•••«•«• 

♦ 

/)£S  Eglises  et  des  Chapelles  destinées  à  <^rir  le  saint 

Sacrifice  de  la  Messe, 

Jjbs  apôtres  ofiroient  ordinairement  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  daus  des  maisons  particulières  y  comme  dit  salul 
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\a\c  (  ncta  aposL  cap.  a,  /\6.  )  Jrangentes  circa  domos 
pancm.  Il  paroîi  néanmoins  par  saint  Paul  (  i.  Corinth, 
1 1.  18*  que  dès  lors  il  y  avoit  des  lieux  uniquement 
destinés  aux  prières^  et  ceslîevxa^appeloient  église^)  ora* 
t|nreS)  basiliques.  Pendamle:  temps  des  persécatÎQOS  )  on 
olfroît  le  saint  sacrifice  dans  les  dmetières ,  ou  espaces  sou* 
terrains,  où  Ton  enierroit  les  morts,  dans  les  lieux  où 
Ton  ponvoit  cire  caché  cl  en  sûreté,  et  partout  où  Ton 
pouvoit  s'assembler,  daa&une  prison,  dans  une  hôtellerie, 
dansdesx;ayea,etc.  Mais  après  que  Tempereur  Constantin 
eut  doniié  Ji^piipM4'£glise,  on  vitde  tontes  parts  dédier 
destemples  an  Seigneur;  et  depuis,  il  a  too}onrs0é  défendu 
comme  il  Test  encore  aujourd'hui,  cVonVir  le  saint  sacrifice 
ailleurs  que  dans  leséglisesou  chapelles, consacrées  ou  bé- 
nites à  cet^et.  Ce  qui  n'a  p^s  empêché  que,  dans  des 
0<l^^mtoiis  extraordinaires ,  on  n'ait  célébré  la  messe  dans 
des  chambres  particulières  ou  dans  d'autres  lieux ,  lors* 
qu^il  y  a  eu  dès  raisons  justes  et  légitiiiies de  le  faire: 
lesquels  cas  extraordinaires  ont  cependant  toujours  dù 
êln^  approuvés  par  Févêque. 

Les  églises  et  les  tecnples  destinés au:|c  prières,,  soit  pq- 
blîques ,  soit  particulières,  à  y  oSnr  le  samt  sacrifice ,  à 
^îgiifPjgÉWNhp^  Sacrei9ensai»i;^petiples,.et  à  la  pré- 
(bca^M^evte  parole  de  Dieu,  doivent  V  ad  tant  quMl  est 
possible,  être  consacrés,  ei  dédiés  d'une  manière  parti- 
culière. 

Lorsqu'on  bâtit  des  églises  en  TLonneur  de  quelques 
Saints  en  particulier,  elles  ne  le  sont  que  pour  y  rendre 
à  Dieu  seul  le  culte  souverain  qui  lui  est  du ,  sous  Tin- 
vocation  de  ces  Saints,  dont  nous  cherchons  à  mériter  la 
protection  auprès  du  Seigneur,  en  y  honorant  spéciale- 
ment leur  mémoire. 

On  ne  ^oit  construire  aucune  nouvelle  église  ou  cha- 
pelle ,  sans  la  pèripissiou  par  écrit  de  Tevêque.  Si  c  est 
une  église  paroissiale,  il  faut  qu'elle  soit  bâtie  dans  un 
lieu  commode  pour  tout  le  peuple  qui  en  âoit  dépendre; 
(](u'elle  soit  assez  grande  pour  contenir  tous  les  pairois- 
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siens  ^  qu^elIe  ait  proche  d'elle  une  maison  propre  pour 
le  curé,  commode  et  logeable;  qu'elle  ait  un  chœur  dis- 
tingué de  la  nef,  et  les  autres  choses  requises  pour  faire 
avec  décence  toutes  les  fonctions. 

Les  pasteurs  et  les  prêtres  doivent  s'appliquer  à  ins* 
pirer  fréquemment  aux  peuples  dans  leurs  instructions  y 
avec  tout  le  zèle  dont  ils  seront  capables ,  le  respect, 
rhouueur ,  et  la  veneralion  qui  sont  dus  aux  églises  et 
autres  lieux  sacrés,  leur  représentant  les  terribles  châtia 
mens  dont  Dieu  a  toujours  puni  les  profanateurs  des  lieux 
saints. 

Les  cnrés  et  les  supérieurs  des  églises  doivent  veilUr 

alleutivement  à  ce  qu'elles  soient  toujours  dans  la  décence 
et  la  propreté  convenables.  Ils  feront  en  sorte  que  le  de- 
dans et  le  dehors  soient  en  bon  état;  qu'on  ait  soin,  de 
les  balayer  tous  les  huit  jours^  et  d^en  faire  ôter  tons  les 
mois  les  toiles  d^araignées^  que  le  couvert  s0it.}>îeD  entre* 
tenu  ^  que  les  fenêtres  scHeni  bien  vitrées  ;  que  les  portes,* 
s'il  y  en  a  plusieurs,  aient  chacune  une  serrure  et  sa  clefj 
et  qu'elles  soient  bien  fermées  depuis  le  soleil  couché  jus<> 
qu'à  l'aqbedu  jpur  du  lendemain;  que  les  laïques  n'aient 
dans  leurs  maisons  aucune  fenêtre  par  laquelle  on  puisse 
regarder  dans  PEglise  ;  à  moins  quMl  n^y  ait  pour  cela 
quelques  titres  précis,  ou  permission  expresse ,  et  que, 
s'il  y  a  quelque  porte  particulière  par  laquelle  des  laïques, 

Îui  en  auroieni  la  clef,  puissent  entrer  dans  l'église  ou 
ans  quelque  chapelle  de  ladite  église,  ily  ait  à  ladite 
porte  un  verrou  par  dedans  ladite  église  ou  chapelle,  le* 
quel  verrou  on  doit  avoir  soin  de  fermer ,  an  moins  toua 
les  soirs,  pour  ne  l'ouvrir ,  s'il  le  faut,  que  le  lendemain 
au  plus  loi  à  Taube  du  jour. 

Ils  ne  doivent  point  souffrir  qu'il  y  ait  dans  les  églises 
rien  qui  puisse  blesser  la  vue  en  aucune  façon  ^  c^'est  - à-dire, 
aucun  tableau,  image,  figure  ou  statue ,  qui  soit  ou  indé-r 
cente,  ou  ridicule,  ou  déchirée,  ou  mulilée^  représen<« 
tant  quelque  lilsioirc  fausse  ou  apocryphe,  ou  quelque 
4içuvcau  uiiracle  qui  uaMrpitpa^  clé  vciifiié  autb4^lic[U(^s 
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meut  par  qui  (le  droit.  Ils  ue  doivent  pas  souflïir  qu^on 
mette  dans  TE^iise  aucun  tableau ,  ni  vœu  de  cire,  eu 
actions  de  grâces,  ce  qu'on  appelle  communément,  cjc 
voio^  sans  l'expresse  permission  de  rëvêque. 

Pour  suivre  Tordonnance  du  concile  de  Trente,  (  Sess. 
25.  ),  on  ne  doit  point  exposer  à  la  vénération  des  peuples, 
dans  leségliscs  même  exemptes,  aucune  image  d'une  forme 
inusitée  et  extraordinaire,  qu'elle  n'ait  été  auparavant 
approuvée  par  Pévêque,  ou  par  quelqu'un  commis  par 
lui  |)Our  cet  efl'et . 

On  ne  doit  point  exposer  non  plus  dans  les  églises, 
aucune  statue  qui  représente  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
la  Sainte  Vierge,  ou  les  Saints,  qu'après  qu'elle  aura  été 
bénite  par  l'évéque  ou  par  un  prêtre  auquel  il  en  aura 
donné  le  pouvoir. 

Les  curés  et  autres  supérieurs  des  églises  ne  permet- 
tront pas  qu'on  y  expose  à  la  vénération  des  tldèles ,  le 
portrait  d'aucune  personne,  même  décédée  en  odeur  de 
sainteté,  si  elle  n'a  pas  encore  été  canonisée  ou  béatifiée 
par  le  saint  Siège  ^  et  moins  encore  l'image  de  quelque 
personne  vivante ,  quoique  sous  la  figure  d'un  saint  ou 
d'une  sainte. 

Et  afin  d'empêcher  qu'il  ne  se  commette  aucun  abus 
ou  scandale  dans  la  véuéraiion  des  images,  les  curés 
expliqueront  souvent  aux  fidèles  la  doctrine  de  l'Eglise 
sur  ce  point.  Ils  auront  soin  de  leur  enseigner,  que  le 
culte  qu'on  rend  aux  images  se  doit  rapporter  aux  Saints 
qu'elles  représentent^  qu'elles  tiennent  lieu  de  livre  aux 
fidèles^  tant  parce  qu'elles  retracent  l'idée  de  nos  mys- 
tères, que  parce  qu'exposant  à  leurs  yeux,  les  princi- 
pales actions  de  INotre-Seigneur ,  et  les  combats  que  les 
Saints  ont  soutenus  pour  sa  gloire,  elles  les  invitent  à  se 
rappeler  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour  nous,  en  lui 
rapportant  le  culte  d'adoration*,  et  à  imiter  les  Saints^ 
en  leur  rapportant  le  culte  de  respect  et  d  honneur. 

Oa  ne  doit  point  exposer  publiquement  dans  les 
çglisçs  aucunes  reliques ,  qu  elles  n'aient  clé  vérifiées  e\ 
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approuvées  par  révéque  ou  par  quelqu'un  de  ses  pré- 
décesseurs. 

On  ne  doit  point  exposer  les  reliques  sur  le  même 
9iUjd  oà  le  Saint  Sacrement  sera  en  ëvidence^  et  on  ne 
doit  pas  les  fermer  dans  le  môme  tabernacle.- 

Les  cures  et  autres  supérieurs  des  églises  doivent  avoir 
soin  que  les  saintes  reliques  soient  tenues  daoi  des  châs- 
sea^riclies  et  bien  fermées ,  qui  aient  été  bénites  par  f  évé- 
ofiSif  ou  par  le  prêtre  auquel  il  aura  doonë  pouvoir  de 
ân'e  cette  bénédiction.  - 

des  châsses  doivent  être  mises  dans  FEglise  en  un  lieu 
tlt^'cenimenl  orné,  ou  au  moins  dans  la  sacristie  dans  des 
^'lUQire^  bien  propres  et  lërmantes  à  clef  ^  d'où  elles  se- 
ront portées  par  un  prêtre  revêtu  de  surplis  et  d  etole, 

Frécâlé  d^un  cierge  allumé ,  sur  les  autels,  ou  tables ,  où 
on  a-coutumc  de  les  exposer ,  et  elles  seront  rapportées 
avec  la  même  révérence.  ' 

Les  cun  s  enseigneront  aux  peuples  le  respect  qui  est 
du  aux  saintes  reliques,  et  ils  leur  feront  entendre  que 
rintentioBkde  fEglise,  en  exposant. les  corps  saints  des 
Jiîeidieiineiik  à  la  vénération  des  fidèles,  est  nôn-seu*- 
l^ment  de  les  engager  à  leur  rendre  le  culte  qui  leur  est 
dû,  comme  ajant  été  le  leiiiple  du  Saint-Esprit,  et  à 
implorer  leur  assistance  auprès  de  Dieu,  mais  principa-- 
l^ent^  les  porter  à  Tiniibiiio^  des  vertus,  par  la  pra« 
tiqué  d#6qeelieii  les  $iàa|t*  sonC  parvenus  à  la'gloire» 
^,,?ifi0fiay ribme^«fet9<^^  de  leur  rappeler  que  le 
cuhé  qu^on  rencl^ox  reliques  et  aux  images,  est  une 
praii(|ue  (jui ,  en  portant  à  rendre  grâces  à  Dieu  et  ù 
imiter  lesJÎainis ,  est  bonne  et  utile  ^  pourvu  que  ce  culte 
4QHv  tel  que  TEglise  le  demande  et  Tapprouve.  Us  leur 
dâlMAt  den'odbker  j^aû,  quen  rendant  aux  reliques 
et  au9f  images  ces  témoignages^  de  vénération ,  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  y  ait  en  elles  aucune  divinité  ni  aucune 
vertu  :  nous  ne  leur  adressons  pas  nos  prières,  et  nous 
fli^tpiisjpas  n^i^^çpndancei  mais  ç.çs\  %  jJliçv^  menGie, 
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c'est  à  JësiM-Christ  que  nous  demandons  des  grâces  p^if 

riotercession  des  Saints. 

Toutes  les  chapelles  doivent  pareillement  être  tenues 
9vec  propreté  et  décence,  et  fournies  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire.  ËUes  doivent  avoir  une  porte  fermant  à  clef^ 
laquelle  porte  doit  $tre  et  demeurer  tefmée  pendant  tout 
le  temps  qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  qu^elle  soit  ouverte 
pour  la  célébration  de  la  mess^,  ou  pour  autre  cause 
juste  et  raisonnable. 

Les  chapelles  domestiques  doivent  être  rares  ^  et 
quand  lapernlis«oi|flera  accordée  d'en  avoir,  ce  ne  sera 
qu'aux  oondilifiai  suivantes  :  i*  Elles  seront  situées  dans 
un  lieu  décent  et  convenable ,  qui  soit  particulier ,  séparé 
de  tout  usage  non-seulement  profane,  mais  même  ordi- 
naire. 11  ^st  ordonné  dans  ce  diocèse,  qu^à  lavenir,  les 
chapelles  dotQiestiques  seront  isolées ,  séparées  au  moins 
d^un  pied  de  tout  bâtiment  ;  que  le  bâtiment  en  sera  asseï 
grand  pour  pouvoir  y  contenir  ceux  qui  entendront  la 
messe  ^  en  sorte  qu'ils  ne  soient  pas  obliges  de  demeurer 
pendant  la  messe  à  la  porte  ou  aux  fenêtres,  ou  même  de 
ren4ea<ice  de.  quelque  endroit  où  Ton  fait  ordinairement 
dça  ja^iiii ygofapesi  a.  Gomme  nout  venons  de  le  dire, 
eWî^  léil^iil'  liiitiicléiwiu  proprement  et  dans  un  élat  coun 
vwâhle,  dûment  pourvues  d'ornemens,  linges,  vases 
sacrés  et  autres  choses  requises  pour  célébrer  dignement 
le  s  ûnt  sacrifice.  3.  L'on  ny  exposera  que  des  tableaux 
de  Uévoiionj  et,  à  cet  égard,  ainsi  que  pour  les  statues, 
on  observera  ce  qui  a  été  marqué  ci-dessus  pour  les 
églises*  Les  portes,  de  ces  chapelles  en  dehors,  seront 
marquées  par  quelque  signe  qui  dénote  la  destination  du 
lieu  ,  et  qui  fîisse  connoîlre  le  respect  qui  lui  est  dû.  Les 
autres  règles  de  ce  diocèse  sur  la  décence  des  autels,  sur 
les  lipges,  ornemens,  vases  sacré^îet  autres  choses  né^- 
eessaires.  pour  la  célébration  du  sahit  sacrifice,  y  seront 
observées.  4*  On  n'y  prêchera  ppim;,  on  n'y  baptisera 
point ^  on  n'y  fera  point  l'eau  bénite^  on  n  y  donnera 
|)oint  la  bénédicMon  à\x%  femmes  relevées  de  couche , 


Digitized  by 


DE  LA  MESSE.  123 
OD  n'y  fera  aucune  des  fonctions  qui  doivent  être  faites  à 
la  paroisse  ^  on  n  y  confessera  point  sans  une  permis- 
sion expresse  et  spéciale.  Pour  ce  qui  est  de  la  sainte 
communion,  on  pourra  la  donner  dans  ces  chapelles, 
pourvu  que  ce  ne  soit  point  la  communion  pascbale:  on 
n'y  dira  point  la  messe  les  jours  de  noël,  de  Fe'piphanie, 
de  pâques,  de  Tascension  de  Noire-Seigneur,  de  la 
penlecôle ,  de  la  fêle-Dieu,  de  fassomplion  de  la  Sainte 
Vierge,  de  la  fête  de  lous  les  Saints,  de  la  fêle  du  pa- 
tron de  la  cathédrale  et  du  diocèse,  et  de  la  fêle  du 
principal  patron  de  la  paroisse ,  dans  fétendue  de  la- 
quelle elles  seront  situées^  comme  aussi  le  jeudi  et  sa- 
medi saints,  à  moins  qu'il  n^y  en  eût  une  permission  spé- 
ciale et  par  écrit. 

Pour  les  chapelles  rurales,  bâties  pour  la  commodité 
d'un  hameau  ou  d'un  écart  tout  entier  éloigné  notable- 
ment de  la  paroisse,  même  pour  celles  qui  forment  le 
litre  d'un  bénéfice,  on  observera  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit  pour  les  chapelles  domestiques,  à  Texceplion  des 
instructions  sur  le  catéchisme,  des  annonces  des  fêles 
et  des  jeunes;  et  hors  les  cas  où,  pour  des  considéra- 
tions particulières  et  intéressantes ,  il  y  aura  des  per- 
missions contraires. 

Dans  les  chapelles  domestiques ,  il  ne  doit  point  y 
avoir  de  cloches  capables  de  convoquer  ceux  du  dehors. 
Les  fêles  et  dimanches  il  n'y  aura  qué  les  personnes  de 
la  maison  qui  y  entendront  la  messe,  excepté  les  temps 
de  récolle;  et  ceux  auxquels  appartiendront  ces  cha- 
pelles, auront  soin  que  tous  les  dimanches  il  y  ait  au 
moins  une  personne  de  leur  maison ,  ou  maître  ou 
valet  et  domestique,  qui  aille  entendre  la  messe  du 
prône  à  Téglise  paroissiale ,  ou  à  la  chapelle  où  se  fait 
un  service  public  tenant  lieu  de  service  paroissial, 
comme  dans  les  succursales ,  afin  que  cette  personne 
apprenne  les  annonces,  publications  et  averlissemens 
rjui  s'y  feront.  On  ne  célébrera  jamais  la  messe  dan^ 
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ces  chapelles,  qu^apiès  1  heure  de  la  messe  paroissiale  y 
et  elle  j  sera  toujours  finie  avant  midi. 
^.  ^^.iëgard  des  chapelles  rurales ,  ^^T9^  une  cloche 
p<M^  avertir  de  la  cë(ébc<^k>I|^Me  iarA^^  ij.  dira 
publi(]uement  pour  toutes  les  persoii||||^^ui  voudront 
y  assister.  Et,  pour  pourvoir  à  rinslrbclion  publique, 
il  est  oidonné  aux  prêtres  qui  y  célébreront  la  sainte 
messe,  dy  faire  après  réxi^Qgijbs .la  prière  du  matin, 
avec  la  lecture  des  formules  pour  te  prôfie ,  de  la  inême 
manière  qu'elle  doit  i^ire  à  la  première  messe  des 
églises  paroissiales ,  et  qu^elle  est  prescrite  dans  le  lUtoél.' 
Le  dimanche  à  la  messe,',  il  est  encore  permis  d'annoncer, 
d.uis  ces  sortes  chapelles ,  ii^  i^les  et  les  jours  de 
jeune. 

Il  est  défendu  pour  toutes  les  chapelles ,  soit  rurales , 
soit  domestiques ,  d'y  célébrer  ou  faire  célébrer  la  sainte 
messe )  sans  une  permission  expresse  et  par  écrit ,  el  par 
aucun  autre  prêtre  que  par  ceux  qui  seront  approuvés 
pour  dire  la  sainte  messe  dans  ce  diocèse. 

Les  curés  visiteront  chaque  année  toutes  les  chapelles 
domestiques  et  rurales  de  leur  paroisse,  pour  voir  si 
rien  n^  manque,  et  si  tout  y  est  dans  Tordre  prescrit 
cj-dessus^  et  ib  en  rendront  compte  lors  de  la  visite 
épiscopale. 

Il  est  ordonné  que  dans  toutes  ces  chapelles  on  ob- 
servera exactement  les  règlemens  de  ce  diocèse^  sur  tout 
ce  qui  regarde  la  célébration  de  la  sainte  messe. 

Il  est  défendu  de  célébrer  dans  une  église  ou  chapelle 
interdite  ou  pollue,  jusqu'à  ce  que  l'interdit  soit  levé, 
ou  qu'elle  soit  re'concilie'e. 

Voici  les  cas  dans  lesquels  une  église  ou  une  chapelle 
devient  pollue  et  profanée  :  i .  quand  il  s'est  commis  uu 
homicide  Toiontaire,  soit  qu'il  y  ait  eu  effusion  de  sang^i 
soit  quMi  n'y  en  ait  point  eu  ^  par  exemple ,  si  Ton  y 
étouffoit,  ou  si  Ton  y  empoisonnoit,  ouW  Tony  pen- 
doit  quelqu'un.  Il  faut  que  cet  homicide  ait  été  fait  dans 
{ encuAle  même  de  cette  église  j  et  daus^  quelqu'une  des 


Digilized  by 


DE  LA  MESSE.  125 
parties  qui  sont  regardées  comme  lieu  sarro  :  par  ces 
parties,  on  entend  cellijs  qui  sont  contenues  dans  l'es- 
pace du  bâtiment  intérieur  d'une  église,  depuis  le  toit 
intérieur  jusqu'au  pavé.  Ainsi  une  église  n'est  pas  pro- 
fanée par  un  homicide  fait  hors  des  murs  de  féglise, 
dans  la  sacristie,  par  exemple,  dans  le  clocher,  sur  le 
toit  ou  sur  la  voûte,  dans  des  chambres  adhérentes  à 
l'église,  dans  une  cave  souterraine  ,  à  moins  qu'elle  ne 
soit  destinée  à  la  sépulture  des  fidèles,  parce  qu'alors 
elle  seroit  censée  être  un  lieu  véritablement  saint,  et 
faire  une  partie  de  l'Eglise ,  n'en  étant  pas  séparée.  La 
sacristie,  le  clocher,  le  toit,  la  voûte,  les  caves  qui  ne 
servent  pas  de  sépulture,  les  cliambres  adhérentes  à 
l'église,  et  autres  semblables  lieux,  ne  sont  pas  regardés 
comme  sacrés  ,  étant  destinés,  non  pour  la  célébration 
de  l'office  divin  ,  mais  à  d'autres  usages  :  par  la  même 
raison,  si  l'on  pendoit  quelqu'un  à  un  mur  extérieur 
d'une  église,  celte  église  ne  seroit  pas  profanée^  mais 
le  cimetière  le  seroit,  si  ce  mur  étoit  en  même  temps 
le  mur  intérieur  du  cimetière,  parce  qu'alors  on  pro- 
laneroit  un  lieu  sacré. 

Une  église  seroit  encore  profanée,  si  quelqu'un  y 
recevoit  une  blessure  mortelle,  même  sans  effusion  de 
sang,  et  quoique  le  blessé  mourût  hors  de  cette  église. 
Mais  si  une  personne,  étant  bors  d'une  église,  étoit 
blessée  mortellement  par  un  coup  que  lui  auroit  donné 
quelqu'un  étant  dans  Féglise,  cette  église  ne  seroit  pas 
profanée,  quand  même  le  blessé  y  seroit  ensuite  entré, 
et  y  auroit  répandu  du  sang ,  ou  y  seroit  mort.  Elle 
seroit  profanée,  si  quelqu'un,  étant  hors  de  l'église, 
donnoit  un  coup  mortel  à  quelqu'un  qui  seroit  dedans, 
soit  que  celui-ci  y  mourût ,  ou  non. 

Il  laut,  pour  profaner  une  église  par  un  homicide, 
que  cet  homicide  soit  volontaire:  s'il  est  casuel ,  il  n'y 
a  pas  lieu  à  la  profanation;  par  exemple,  si  quelqu'un 
y  éloit  tué  par  la  chute  d'une  pierre  ou  d'une  poutre. 
Pareillement ,  l'église  ne  seroit  pas  profanée  par  la  mort 
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que  s'y  seroil  donnée  un  fou ,  ou  une  personne  qui 
n^étoit  pas  dans  son  bon  sens  :  elle  le  seroit ,  au  con- 
traire ,  si  une  personne ,  ayant  l'usage  de  la  raison  ^  s'y 
iioh  tuée* 

« 

Une  église  n^est  pras  profanée  par  toiU  homicide  vo- 
lontaire; il  faut  pour  cela  qtié  rhomictde  soit  on  péché 

mortel.  Il  faut,  pour  prolauer  une  église  par  un  homicide^ 
qu'il  ail  été  fait  d'une  manière  injurieuse,  c'esl-à-dire  , 
notablement  contraire  au  respect  dû  à  un,  lieu  saint  y 
ainsi ,  une  église  n'est  point  profanée  par  Thomicide 
que  commet  un  homme  qui  se  défend  et  ne  passe  paa 
"  les  bornes  dnrie  défense  juste  et  modérée.  Cependant, 
si  ce  cas  arrivoit,  comme  il  est  difiicile  alors  de  garder 
toute  la  modération  ne'cessaire,  on  dcvroit  consulter 
révêque,  avant  que  de  célébrer  aucun  ollice  divin  dans 
cette  église.  Une  église  seroil  profanée ,  si  l'on  y  exécutoit 
nn  crimineK  même  par  sentence  du  juge^  si  Ton  y 
tooit  un  martyr;  car,  quoique  le  sang  des  martyrs  #!on* 
sacre  les  églises,  leur  mort  cepeudanl  de  la  part  des 
persécuteurs  et  assassins,  est  un  horrible  sacrilège  qui 
profane  Téglise. 

Une  église  est  pro&née,  lorsqu'il  s'y  est  fait  une  efFn- 
sion  considérable  de  sang  par  quelque  blessure  notable, 
^  non  casuelle  et  fortuite,  mais  causée  par  une  action  qui 
est  péché  mortel.  Si  refïlision  de  sang  éloil  en  petite  quan- 
tité, 1  église  ne  seroit  pas  profanée^  elle  ne  le  seroit  pas, 
si  l'effusion  de  sang  étoit  considérable ,  mais  occasionnée 
par  le  badinage  ou  la  querelle  de  quelques  enfans,  en  cas 
toutefois  que  cette  querelle  n^allât  pas  jusqu^au  péché 
mortel. Il  n^y  auroit  point  non  plus  de  profanation,  si  le 
coup  qui  a  lait  répand  ic  du  sang,  avoit  été  donné  par  un 
fou,  ou  en  badinant,  et  si  1  action  quia  iàit  donner  le  coup, 
nVtoit  pas  contraire  au  respect  dû  à  un  lieu  saint.  Si  la 
blessure  avoit  été  faite  dans  l'église ,  l'église  seroit  profanée, 
quand  même  le  sang  n^auroît  coulé  qu'après  que  le  blessé 
en  seroit  sorti. 

Pour  la  profanation  d'une  église  par  une  blessure  seule, 
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reçue  sans  causer  la  mort,  il  ne  suffît  pas  que  celle  bles- 
sure soit  notable ,  par  exemple,  lorsqu'il  y  a  mulilalion 

ou  quelque  os  cassé 5  il  faut  encore  qu^il  y  ail  efilision  de 
sang.  Dans  le  doute  si  une  blessure  faite  sans  efibsion  de 
sang,  causera  la  mort ,  on  doit  consulter  Tevêque,  pour 
savoir  s'il  conviendra  de  continuer,  dans  Te'glise  où  la 
blessure  a  été  faite,  la  célébration  de  rofïice  divin  pen- 
dant la  maladie  de  celui  qui  a  été  blessé. 

3.  Piolatur  ecclesia  per  quamcumque  seminis  ku- 
mani  e/fusionem  in  eâ  voluntariè  factam^  sive  in  co- 
pulâ  carnaliy  sii^e  non  y  et  etiam  per  aclum  conjiigalem, 
Hinc  illusio  in  somnis  contingens y  aut  in  vigiliây  sed 
coactèj  ecclesiam  non  violât, 

4.  Une  église  est  profanée ,  quand  on  y  a  enterré  un 
infidèle,  ou  un  excommunié  dénoncé,  quand  même  on 
y  auroit  enterré  cet  excommunié  par  ignorance  de  son  ex- 
communication. Une  église  n'est  pas  profanée,  quoiqu'on 
y  ait  enterré  un  interdit  dénoncé.  La  profanation  auroit 
lieu  par  la  sépulture  d'un  enfant  mort  sans  Baptême, 
quand  même,  ayant  été  tiré  du  sein  de  sa  mère  morte, 
ily  auroit  été  remis  ensuite  pour  être  enterré  avec  elle^ 
mais  il  n'y  auroit  point  de  profanation  si  l'enfant,  n'ayant 
pas  été  tiré  du  sein  de  sa  mère,  étoit  enterré  avec  elle. 

5.  Une  église  perd  sa  consécration,  lorsqu'elle  a  été 
brûlée,  ou  lorsque  la  plus  grande  partie  des  murailles  est 
abattue,  et  qu'on  les  rebâtit  tout  à  la  fois 5  quand  même 
on  se  serviroit  des  mêmes  pierres  pour  les  construire  de 
nouveau.  Il  n'en  seroil  pas  de  même  si  les  murailles,  n'é- 
tant tombées  que  par  parties  et  en  différens  temps,  étoient 
réparées  successivement,  et  aussitôt  qu'elles  seroient  tom- 
bées. Cependant,  à  proprement  parler,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'une  église  soit  alors  profanée,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  qui  soit  contraire  à  la  sainteté  du  lieu  5  mais  lors- 
qu'un édifice  consacré  est  détruit,  c'est  une  suite  néces- 
saire qu'il  perde  sa  consécration^  ce  qui  arrive  encore, 
si  toute  la  croûte  ou  la  plus  grande  partie  de  la  croûte 
des  murailles  est  tombée,  parce  que  la  consécration  est 
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allacbée  à  la  croule  extérieure  des  murailles  :  c'esl-Ià  que 
se  foDt  les  croix  et  les  ouctions  du  sainl  chrême.  S'il  n'y 
a  que  le  toit  et  d^autres  bois  de  Téglise  tombés  ou  brûlés^ 
et  que  les  morailles  subsistent,  au  moins  pour  la  plus 
grande  partie ,  Féglise  ne  perd  pas  sa  consécration  ,  parce 
qu'elle  est  censée  être  la  même  qu'auparavant,  et  que  la 
consécration  ou  béucdiction  d'une  église  n'est  pas  censée 
attacbée  aux  toits  ou  à  la  cbarpente ,  mais  seulement  aux 
murailles. 

■  Lorsqu'une  ëglise  perd  sa  consécration ,  parce  qu^elle 
est  tombée,  le  cimetière  ne  perd  pas  pour  cela  sa  béné- 
diction. 

Il  faut  observer  à  ce  sujet ,  qu'on  doit  faire  une  dif- 
férence entre  la  profanation  d'une  église  et  son  exécra- 
tion. Lorsqu'une  église  est  profanée,  tous  les  autels  qui 
y  sont  fixes ,  sont  profanés  aussi  ^  pareillement,  la  pro<^ 
fanalion  de  Panlel  fixe  d'une  église ,  emporte  celle  de  Té- 
glise.  Au  contraire,  rexécration  d'une  église  qui  arrive 
par  sa  destruction  ou  par  la  ruine,  ou  l'incendie  de  ses 
murs,  n  emporte  pas  celle  des  autels  fixes  qui  y  restent 
dans  leur  entier,  etsans  être  endommagéstde  même  Vexé- 
cration  de  Tautdi  fixe  d'une  église  n^emporte  pas  celle  de 
l'église. 

On  ne  peut  pas  se  servir,  pour  des  usages  proOmes, 
d^une  église  qui  par  sa  destruction  a  cessé  d'être  consacrée. 

Notez  1»  qU^une  église  ne  doit  pas  être  censée  profanée 
dans  tous  les  cas  que  nous  venons  d^expliquer,  s  ils  sont 
occultes ,  quand  même  on  pourroît  les  prouver  par  deux 
ou  u  ok  témoins  ^  mais  si  le  cas  est  public,  la  profanation 

est  réelle.  ^ 

3.  Que  la  seule  notoriété  de  fait  sufiil  pour  qu  une 
église  soit  censée  profanée.  C'est  pourquoi,  s'il  se  com- 
met un  homicide  dans  une  église  pendant  la  célébration 
du  sacrifice ,  le  prêtre  qui  célèbre  doit  cesser  sur-le-champ, 
si  le  canon  n'est  pas  commencé  ;  mais,  si  le  canon  éfoit 
commencé,  il  faudroil  acbever  la  messe  jusqu  a  la  com- 
munion ,  et  se  retirer  après  avoir  communié. 
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3.  Que,  lorsqu'on  doute  qu'une  église  ail  été  consa- 
crée, n'en  ayant  aucune  preuve ,  ni  testimoniale ,  ni  par 
écrit,  il  faut  la  consacrer. 

4.  Qu'un  cimetière  contigu  à  une  église,  est  profané 
par  la  profanation  de  cette  église^  mais  l'église  ne  perd 
pas  sa  consécration  par  la  profanation  du  cimetière  seul, 
quoiqu'il  lui  soit  contigu.  Si  le  cimetière  est  séparé  de 
l'église  ,  il  ne  perd  pas  sa  bénédiction  par  la  profanation 
de  l'église.  S'il  y  avoit  deux  cimetières  contigus,  la  pro- 
fanation de  l'un  ne  causeroit  pas  celle  de  l'autre ,  quand 
même  il  y  auroit  passage  de  fun  dans  l'autre  par  une  porte 
mitoyenne. 

5.  Qu'un  cimetière  est  profané,  dans  tous  les  cas  ofi 
nous  avons  dit  qu'une  église  Test. 

6.  Qu'il  est  plus  sûr  et  plus  vrai  de  dire,  qu''une  église 
profanée  n'est  pas  censée  réconciliée  par  la  célébration 
du  saint  sacrifice. 

7.  Qu'un  prêtre  qui ,  sans  la  permission  de  Tévêque  ^ 
célébreroit  dans  une  église  profanée,  pécheroit  mortel- 
lement 5  mais  il  n'en  deviendroit  pas  irrégulier. 

Lorsqu'une  église  sera  devenue  pollue  et  profanée,  on 
doit  sur-le-champ  en  ôter  le  saint-Sacrement,  et  y  faire 
cesser  les  divins  offices  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réconciliée 
par  l'évêque  ou  par  un  prêtre  commis  par  lui  à  cet  effet, 
si  l'église  n'est  que  béniie.  On  trouvera  daus  le  Rituel , 
parmi  les  bénédictions,  l'ordre  et  les  cérémonies  de  celte 
réconciliation. 

Nous  croyons  nécessaire  d'ajouter  ici ,  qu'il  est  du  de- 
voir des  curés  de  s'opposer ,  autant  qu'ils  le  pourront,  au 
désordre  devenu  trop  commun ,  dont  sont  coupables  tous 
ceux  qui  amènent  avec  eux  des  chiens  dans  les  églises. 
Ils  doivent  avertir  souvent  les  fidèles,  dans  leurs  prônes 
ei  les  autres  instructions,  que  cet  abus  est  une  indigne 
profanation  de  la  maison  de  Dieu.  C'est  manquer  de  res- 
pect aux  lieux  saints,  que  d'y  introduire  des  animaux  que 
l'ou'n'oseroit  faire  entrer  dans  les  apparlemens  des  princes 
et  des  personnes  que  l'on  révère.  Outre  les  ordures  et  les 
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indécences  qui  en  résultent,  le  bruit  que  les  chiens  peu- 
vent faire  dans  les  églises ,  ne  sert  qu'à  incommoder  les 
fidèles  ,  à  les  distraire  dans  leurs  prières,  à  troubler  Tat- 
tention  des  prêtres  qui  sont  à  Fautel  ou  qui  célèbrent  Tof- 
fice  divin.  Scandale  honteux,  que  bien  des  gens,  qui  ne 
sont  chrétiens  que  de  nom,  regardent  cependant  comme 
une  chose  indifTérenie ,  et  dont  ils  ne  rougissent  pas  mô- 
me d'être  tous  les  jours  les  auteurs. 

C'est  ce  qui  a  fait  ordonner  au  premier  concile  de  Mi- 
lan ,  et  à  celui  de  Mexico  ,  tenu  quelques  années  après, 
de  ne  soufTrir  aucun  chien  dans  les  églises  et  d'être  exact 
à  les  en  chasser. 

Il  est  défendu  d'enfermer  dans  les  églises,  chapelles  , 
cimetières,  et  autres  lieux  saints ,  les  gerbes,  blés,  fruits, 
paille,  foin,  meubles  de  maisons  et  toutes  autres  choses 
profanes^  et,  lorsqu'il  se  rencontre  des  cas  où  l'on  croit 
que  la  nécessité  y  oblige,  on  ne  doit  rien  faire  là-dessus  , 
sans  avoir  eu ,  auparavant ,  l'avis  et  la  permission  de  l'é-» 
vêque  diocésain. 

Des  jiutels  et  de  ce  qui  y.  a  rapport. 

Selon  la  tradition  la  plus  ancienne  et  qui  vient  des  apô- 
tres, le  saint  sacrifice  de  la  messe  doit  être  offert  sur  des 
autels.  Autrefois  il  y  avoit  des  autels  non-seulement  de 
bois  ou  de  pierre,  mais  encore  d'argent  et  d'or  ,  garnis 
même  et  ornés  de  pierreries  ^  dans  la  suite  il  fut  ordonné 
de  les  faire  de  pierre  au  moins  commune,  s'ils  n'étoient 
pas  de  marbre^  et  que,  s'il  n'étoient  pas  entièrement  de 
pierre ,  on  mît  au  milieu  une  pierre  pour  offrir  le  saint 
sacrifice. 

On  ne  peut  donc  dire  la  messe  que  sur  un  autel  de 
pierre  consacré  par  l'évêque.  Il  y  a  de  deux  sortes  d'au- 
lels  *,  les  uns  sont  fixes  et  les  autres  portatifs. 

Les  autels  portatifs  pu  pierres  sacrées  doivent  être  de 
marbre  ou  de  pierre  dure  j  ils  doivent  avoir  environ  vingt 
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pouces  de  longueur  et  seize  de  largeur ,  et  être  enchâssés 
dans  un  cadre  de  noyer  ou  d'autre  bois  solide^  il  faut 
que  ,  sans  ce  cadre  dans  lequel  ils  sont  enchâssés ,  ils  soient 
d'une  grandeur  suffisante ,  pour  y  pouvoir  mettre  le  pied 
du  calice  et  Thostie,  le  ciboire  et  les  pains  qu'on  y  met 
pour  consacrer,  comme  aussi  pour  que  le  prêtre  célé- 
brant puisse  avoir  les  mains  sur  fautel  portatif  ou  pierre 
sacrée,  lorsqu'il  tient  l'hostie  ou  le  calice  au  moment  de  la 
consécration. 

On  ne  doit  pas  souffrir  que  les  laïques  touchent  à  nu 
les  pierres  sacrées,  non  plus  que  les  autels  fixes- c'est 
pourquoi  on  doit  les  couvrir  d'une  toile.  Ces  pierres  sa- 
crées doivent  être  enchâssées  dans  la  table  des  autels,  de 
manière  qu'elles  ne  puissent  pas  remuer  :  il  est  bon  ce- 
pendant de  les  placer  un  peu  plus  élevées  que  les  autels, 
de  façon  que  les  prêtres  qui  célèbrent ,  puissent  les  aper- 
cevoir facilement  ^  mais  cette  élévation  doit  être  presque 
imperceptible. 

Les  autels  portatifs  perdent  leur  consécration,  lorsqu'ils 
sont  tellement  rompus  ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  contenir 
le  calice  et  l'hostie  ^  et  encore  ,  suivant  l'avis  le  plus  com- 
mun ,  lorsque  le  sépulcre  où  les  reliques  étoient  renfer- 
mées, a  été  rompu  ou  changé^  il  est  vrai  que  tous  les 
théologiens  ne  conviennent  pas  que  la  rupture  du  sceau 
et  l'enlèvement  des  reliques  d'un  autel  lui  fassent  perdre 
sa  consécration  ^  mais,  quelque  sentiment  que  l'on  tienne 
là-dessus,  il  paroît  que  l'intention  de  fEgiise  est,  qu'on 
.  ne  célèbre  sur  aucun  autel  qu'il  n'y  ait  des  reliques  ^  ainsi, 
si  l'on  en  trouvoit  un  fixe  qui  fût  sans  reliques,  on  ne 
devroit  pas  y  célébrer  sans  y  ajouter  un  autre  autel  por- 
tatif consacré.  Si  un  autel  portatif  étoit  séparé  de  la  caisse 
de  bois  dans  laquelle  il  est  enchâssé  ,  il  ne  perdroil  pas 
pour  cela  seul  sa  consécration. 

Quand  aux  autels  fixes ,  il  perdent  leur  consécration  , 
1 .  lorsque  l'église  perd  la  sienne  par  la  profanation  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  ci-devant.  3.  Lorsque  la  table  de  l'au- 
tel est  notablement  rompue.  3.  Lorsqu'cn  changeant  Tau-^ 


Digitized  by  Google 


I 


l32  DU  SACRIFICE 

tel  de  place  ^  on  a  détaché  la  pierre  de  l'aulcl  de  sa  base , 
c'esl-à-dire,  de  ce  qui  la  soulenoii:  c'est  pourquoi ,  lors- 
qu'on est  obligé  de  transporter  un  autel  d'un  lieu  à  un 
autre  (  ce  qu'il  est  défendu  dans  ce  diocèse  de  faire,  sans 
une  permission  expresse  et  par  écrit  )  ,  il  faut  faire  en 
sorte  de  le  transporter  tout  entier^  et  que  ce  qui  le  sou- 
tient étant  arraché  du  sol  de  Téglise,  ne  se  détache  point 
de  la  pierre  de  l'autel ,  mais  qu'il  y  demeure  toujours 
uni ,  de  peur  que  venant  à  perdre  sa  consécration ,  on  ne 
fut  obligé  de  le  faire  consacrer  une  seconde  fois.  Si,  en 
transportant  un  autel  fixe,  il  ne  se  détache  que  quelqu'une 
des  pierres  qui  lui  servent  de  base,  il  faut  consulter  fé- 
vêque,  pour  savoir  si  cet  autel  a  dans  ce  cas  sa  consécra- 
tion ,  4»  Les  autels  fixes  sont  censés  perdre  leur  consé- 
cration ,  lorsqu'on  rompt  le  sépulcre  où  les  reliques  sont 
renfermées,  au  moins  en  ce  sens,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  ci-dessus  en  parlant  des  autels  portatifs,  que  finten- 
liou  de  l'Eglise  est  qu'on  ne  célèbre  sur  aucun  autel , 
qu'il  n'y  ait  des  reliques.  Si  la  table  de  l'autel  n'éloit  pas 
attachée  à  demeure  aux  pieds  qui  la  soutiennent,  on 
pourroit  l'en  séparer  sans  lui  faire  perdre  sa  consécration, 
parce  que  ce  ne  seroit  alors  qu'un  autel  pprtatif,  mais 
plus  grand  qu'on  n'a  coutume  de  les  faire. 

On  dislingue  aisément  les  autels  consacrés  de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  :  ceux-là  sont  un  peu  noircis  et  marqués 
par  les  différentes  gouttes  de  cire,  d'encens  et  d'huile  du 
saint  chrême,  dont  ils  ont  eu  l'onction^  dans  le  sépulcre, 
il  y  a  des  reliques  que  l'évèquc  y  a  mises  ^  ce  sépulcre 
est  scellé  et  fermé  :  il  faut  prendre  garde  de  n'en  pas  rom- 
pre le  sceau  et  de  n'en  pas  ôier  les  reliques. 

Le  grand  autel  d'une  église  doit  être  plus  élevé  que 
le  reste  du  chœur  et  de  la  nef.  On  doit  y  monter  par 
quelques  degrés.  Le  plus  élevé,  qui  sert  de  marche-pied, 
doit  être  de  bois  poli^  il  doit  avoir  la  même  longueur 
que  l'autel ,  et  au  moins  trois  pieds  de  large,  afm  que  le 
prêtre  y  fasse  les  génuflexions  commodément. 

Tous  les  autels  doivent  avoir  au  moins  trois  pieds  de 
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haut,  six  pieds  de  longueur ,  cl  deux  pieds  de  large,  sans 
y  comprendre  Tespace  ne'cessaire  pour  les  gradins  et  pour 
le  tabernacle,  s'il  y  en  a.  Il  doit  y  avoir  à  chaque  autel 
un  marche-pied  ferme  et  uni,  consistant  tout  au  moins 
en  une  marche  dontrëlévalion  soit  d'environ  quatre  pou- 
ces ,  et  la  profondeur  ou  la  largeur  au  moins  de  trois  pieds. 

Les  autels  doivent  être  solides,  remplis  de  maçon- 
nerie ou  soutenus  par  des  piliers.  Une  doit  point  y  avoir 
d'armoire  sous  Taulel.  Le  dessus  de  chaque  autel  doit  être 
ou  de  marbre ,  ou  de  quelque  belle  pierre^  sans  cela  il  ne 
peut  être  consacré.  Il  faut  au  moins  qu'il  soit  de  quelque 
boisbien  poli  :  et  aloKS,  pour  pouvoir  y  célébrer,  il  fauty 
enchâsser  un  autel  portatif  consacré. 

Au-dessus  de  Tautel,  quand  la  nécessité  le  demande, 
il  faut  mettre  un  dais  qui  empêche  les  ordures  du  plan- 
cher de  tomber  sur  Tautel. 

Chaque  autel  doit  nécessairement  être  couvert  de  trois 
nappes  bénites  par  Tévêque,  ou  par  un  prêtre  ayant  per- 
mission :  elles  doivent  être  de  lin  ou  de  chanvre  :  celle 
de  dessus  doit  être  toute  blanche  et  plus  fine  que  les  au- 
tres ^  elle  doit  couvrir  tout  l'autel  par  le  dessus  et  par  les 
deux  côtés.  Pour  ce  qui  est  des  deux  autres  nappes ,  il 
suffit  qu'elles  couvrent  tout  le  dessus  de  l'autel,  ou  au 
moins  de  la  pierre  sacrée^  et  même  c'est  assez  d'une  qui 
soit  pliée  en  deux,  pourvu  qu'étant  ainsi  pliée,  elle  cou- 
vre tout  le  dessus  de  l'autel  ou  de  la  pierre  sacrée.  Il  faut 
attacher  proprement  la  première  nappe,  afin  qu'elle  soit 
ferme.  Les  curés  et  autres  supérieurs  des  églises  ,  et  ceux 
qui  sont  chargés  de  l'entretien  des  chapelles ,  auront  at- 
tention de  faire  souvent  blanchir  les  nappes  des  autels  ^ 
et  que,  hors  le  temps  de  la  célébration  des  messes,  les\ 
autels  soient  toujours  couverts  d'un  tapis  propre  et  con- 
venable. 

Chaque  autel  doit  pareillement  être  orné  par  devant 
d'une  étolTe  de  la  couleur  convenable,  à  moins  qu'il  ne 
fut  tait  en  forme  de  tombeau. 

Lorsque  l'autel  touche  à  la  muraille^  il  cftt  de  la  dé- 
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ceucequUly  ait  un  tableau  au-dessus,  qui  soil  de  toute 
la  largeur  de  Tautel,  peint  à  Thuile ,  bien  fait ,  représen- 
tant quelque  sujet  religieux,  ne  contenant  rien  d'inde'- 
cent ,  ni  de  contraire  à  la  ve'rite'  de  Thistoire.  Il  est  aussi 
de  la  décence  qu'il  y  ait  uu  retable  honnête. 

Le  tabernacle  où  Ton  conserve  le  saint-Sacrement  air 
Fautel,  doit  être  doré,  s'il  est  possible.  Dans  les  églises 
les  plus  pauvres,  il  suffira  qu'il  y  ait  quelques  filets  d'or. 
Il  doit  être  revêtu  en  dedans  d'une élolTe  de  soie,  bénite 
par  l'autorité  de  levêque,  et  avoir  une  porte  qui  ferme 
à  clef  et  qui  soit  assez  haute  et  assez  large  pour  retirer  du 
tabernacle  le  saint  ciboire  sans  le  pencher.  Celle  porte 
doit  s'ouvrir  entièrement ,  en  sorte  qu'en  l'ouvrant,  on 
ne  soit  point  incommodé  par  les  colonnes  ou  corniches 
du  tabernacle.  La  serrure  doit  être  bonne  et  forte.  La 
clef  doit  être  mise  dans  une  armoire  de  la  sacristie,  fermée 
sous  la  clef,  que  le  curé  ou  son  secondaire  doit  garder. 
Celte  clef  du  tabernacle  ne  doit  jamais  être  confiée  à  au- 
cun laïque,  ou  ecclésiastique  qui  ne  soit  pas  prêtre  ;  les 
curés  et  secondaires  la  doivent  serrer  soigneusement, 
après  qu'ils  s'en  seront  servis,  et  ne  la  laisser  jamais  sur 
l'autel,  ou  en  autre  lieu,  qui  ne  soil  pas  sûr.  Elle  doit 
être  distinguée  par  un  petit  ruban  ou  cordon  de  soie , 
et  n'être  jamais  attachée  à  d'autres  clefs;  elle  doit  aussi 
être  dorée  ou  argentée,  ou  au  moins  bien  polie. 

On  doit  mettre  dans  le  tabernacle  un  corporal  blanc, 
sur  lequel  on  reposera  le  saint  ciboire  qui  renferme  les 
hosties  consacrées.  Ce  corporal  doit  être  propre  et  changé 
assez  souvent,  pour  ne  le  point  laissersale.il  ne  convient 
pas  de  mettre  aucune  autre  chose  dans  le  tabernacle ,  si 
ce  n'est  le  soleil  qui  sert  pour  l'exposition  du  saint-Sa- 
crement; et  ce  soleil  même  n'y  doit  être  mis  que  quand 
riioslie  consacrée  est  dedans;  hors  ce  temps-là  Ton  doit 
enfermer  le  soleil  avec  son  étui  dans  une  armoire  de  la 
sacristie. 

Il  doit  y  avoir  cinq  pavillons  pour  couvrir  le  taber- 
uacle,  qui  soient  des  cinq  couleurs  de  Téglise,  ou  au 
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moins  un  de  toute*  couleurs,  et  un  second  tout  violet. 
Il  convient  qu  ils  soient  de  soie ,  autant  que  les  facultés 
de  ceux  qui  doivent  les  fournir ,  le  permettent. 

Il  faut  mettre  au  milieu  de  l'autel  un  grand  crucifix 
qui  soit  vis-à-vis  le  prêtre,  quand  il  est  au  milieu  de  laul 
tel.  Ce  crucifix  doit  toujours  demeurer  sur  Tauiel ,  même 
hors  le  temps  de  la  messe  et  des  onîces.  Il  est  mieux  que 
le  pied  de  la  croix  ait  la  même  hauteur  que  les  chande- 
liers, au  milieu  desquels  elle  doit  être,  et  que  la  croix 
toute  entière  soit  plus  haute  que  les  chandeliers.  On  ne 
peut  célébrer  la  messe  sur  un  autel ,  sans  qu'il  j  ait  une 
croix  en  relief  exposée  à  la  vue  du  peuple.  Outre  le  cru- 
cifix ,  il  doit  y  avoir  au  moins  deux  chandeliers,  une  carte 
appelée  vulgairement  le  canon ,  avec  deux  cartons,  l'un 
contenant  le  commencement  de  l'Evangile  selon  saint 
Jean  ,  l'autre  contenant  les  prières  que  le  prêtre  dit  en 
bénissant  l'eau  qu'il  met  dans  le  calice,  et  en  se  lavant 
les  mains. 

Dans  le  temps  du  saint  sacrifice,  on  doit  régulièrement 
se  servir  de  cierges ,  et  en  avoir  deux  allumés  aux  jours 
ordinaires.  Un  seul  suffîroit  en  cas  de  nécessité.  On  ne 
doit  point  se  servir,  pour  cette  lumière,  d'huile  ni  de  suif, 
à  moins ,  selon  quelques  auteurs ,  qu'il  n'y  eût  une  extrê- 
me  nécessité  de  le  faire.  Dans  les  messes  les  plus  solen- 
nelles, on  doit  mettre  sur  l'autel  six  chandeliers  garnis 
de  cierges  allumés ,  rangés  en  droite  ligne  ^  mais  on  peut 
en  mettre  plus  de  six.  Dans  les  messes  moins  solennelles, 
on  doit  en  mettre  quatre. 

Il  faut  des  rideaux  pour  couvrir  les  images  du  grand 
et  des  petits  autels,  et  du  reste  de  l'église,  au  carême 
pendant  le  temps  de  la  passion. 

Les  petits  autels  doivent  être  tenus  avec  la  même  dé- 
cence et  la  même  netteté  que  le  grand  autel. 
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llll»  ■  I.  ■  

Djes  FiaUseaux  sacrés  et  des  autres  qui  les  accom- 

pagnenU 

]jB  c&Iioe  qui  sert  an.  saîai  sacrifice ,  doit  être  d'or 
ou  d^argent,  aussi  bien  que  la  patène;  il  est  de&ndtt 

dans  ce  diocèse  d'user  de  ceux  qui  seroient  de  toute, 
autre  matière.  Si  le  calice  est  d'argent,  la  coupe  doit 
être  entièrement  dorée  par  le  dedans,  et  la  patène 
aussi)  en  telle  sorte  qu^on  puisse  facilement  discerner 
les  particules  qui  se  détachent  de  Hiostie.  La  patène 
doit  être  de  même  matière  que  le  calice.  On  la  doit 
faire  toute  unie  en  dedans.  L'un  et  Taulre  doivent  être 
consacrés  par  l'évêque ,  et  ils  perdent  celte  consécration 
quand  ils  ne  sont  plus  en  état  de  senrir  an  sacrifice  ;  par 
exemple ,  un  calice^  quand  la  coupe  est  percée,  quelque 
petit  que  jsoit  le  trou.  Lorsque  la  coupe  du  calice  el  la  pa- 
tène ont  perdu  leur  dorure,  ou  sont  dorées  de  nouveau , 
on  doit  les  consacrer.  Une  patène  perd  encore  sa  consé-* 
cration  lorsqu'elle  est  rompue.  Si  la  coupe  du  calice  tient 

Î>ar  le  pied  par  une  vis,  la  séparation  du  pied  faite  par 
e  nojev  de  cette  vis  et  sans  fracture,  ne  lui  (ait  pas 
perdre  sa  consécration.  Si  un  calice  et  nne  patène 
étoient  bossues ,  ou  avoient  quelque  tache,  et  qu'il  fut 
nécessaire  pour  les  raccommoder,  de  les  mettre  entre 
les  mains  d'un  orfèvre,  avec  la  permission  de  févèque, 
ils  ne  perdroient  pas  pour  cela  leur  consécration. 

II  doit  y  avoir  dans  chaque  église  autant  de  calices 
qu'il  en  faut  pour  Tusage  des  autels ,  propiH'tionnément 
au  nombre  des  prêtres  qui  y  disent  joumellemenl  la 
messe. 

Chaque  calice  doit  avoir  au  pied ,  une  croix  gravée 
ou  relevée  en  bosse.  On  ne  doit  point  en  soufirir  qui 
aient  des  armes  gravées  sur  le  pied.  La  pesanteur  or- 
dinaire des  calices  est  de  deux  marcs  d'argent  j  la 
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hauteur  ordiqaîre  est  de  neuf  pouces  pour  les  petits , 
et  de  onze  ou  douze  pour  les  grande.  Si  les  calices 
sont  à  iris  9  il  faut  tes  f^^ûnter  de  temp»  en  temps  pour 
.  UapLÎiettojrer. 

On  doit  avoir  anf ant  de  patènes  que  de  calices.  Elles 
doivent  cire  un  peu  concaves  par  le  dedans,  et  que 
la  convexité  du  dehors  soit  de  la  grandeur  de  Tou- 
VdKtHre  du  calice.  Elles  doivent  être  proportionnées  à  la 
grandpor  du  calice  ^  c^esl^à*dîre  ^  de  six  ou  huit  pouces 
de  diamètre^ 

Le  saint  ciboire  qui  sert  pour  conserver  les  hosties 
consacrées  dans  le  tabernacle,  afin  de  donner  la  com- 
mi^on  au  peuple  ^  doit  être  au  nioins  d  argent  ^  la 
coupe  doit  être  toute  dorëe  en  dedans}  elle  doit  être 
d!tiNil  grandeur  proportionnée  au  Bomlnre  do  commu- 
nians  dbns  les  plus  grandes  solemuités.  Le  fbiid  de  la 
coupe  en  dedans  doit  ctre  arrondi  en  concavité,  pour 
pouvoir  prendre  facilement  les  saintes  hosties,  quand  il 
u'f  enagiuère,  et  afin  qu'on  puisse  le  puriâer  plus  com- 
modimim'jU  jne  faut  mettre  dans  la  coupe  du  saint  ci- 
boire ^  ni  cprporal  ni  autre  toile.  Le  couvercle  du  ci- 
boire doit  être  séparé  de  sa  coupe,  et  se  fermer  juste, 
en  sorte  néanmoins  qu'on  puisse  l'ouvrir  aisément.  Il 
est  bon  que  le  pied  du  ciboire  soit  uni,  pour  ne  pas 
htaiiir  les  doigts  diupriire  qui  le  tient  en  donnant  la 
•  coiiKq^INriM^^  doit  j^avoiVsur  lecou  du  ciboire, 
une  croix  proportionnée  à  la  grandeur  du  ciboite.  U 
faut  le  couvrir  d'un  voile  en  forme  de  pavSIon ,  qui 
l'embrasse  tout  entier,  et  qui  soit  de  la  plus  riche  élofle 
qu'on  soit  en  état  d'avoir.  Dans  les  grandes  et  nom- 
breuses éfjjlj^j^:il^éK^  au  moins  deux  ciboires. 
.  <SNM^  tMHr  eneére  petit  cSboire,  ou  une  boite 
d'argent,  dorée  en  dedans  pour  porter  le  saint-Sacre- 
ment  aux  malades,  sur-tout  dans  la  campagne.  Lors- 
que le  prêtre  sera  obligé  de  porter  le  saint-Sacrement 
en  qudqn'endroit  éloigné^  JI  portera  ce  petit  ciboire 
ou  cette  boite  dans  une  bourse  d'étoffe  de  soioj  la  plus* 
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propre  qu'on  pourra  avoir ,  qu  il  aura  attaché  au  cou 

avec  un  ruban. 

Cette  boîle  et  le  ciboire  doivent  être  bénits ,  ou  par 
révêqiie  ou  par  un  prêtre  qui  en  ait  reçu  la  permis- 
sion. Getlè  bénédiction  se  trouve  dans  le  Rituel. 

Les  ciboires  et  les  boîtes  destinés  à  porter  le  Saint- 
Sacrement  aux  malades,  perdent  leur  bénédiction  en 
perdant  leur  dorure,  lorsquon  les  fait  dorer  de  nou- 
veau ,  et  lorsqu'ils  sont  rompus. 

Les  vaisseaux  sacrés  perdent  encore  leur  consécration 
ou  bénédiction ,  lorsqu  on  les  a  profanés ,  en  les  em- 
,  ployant  à  d'autres  usages  qu^à  ceux  auxquels  ils  sont 
destinés,  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  sacrilège. 

Pour  conserver  les  vaisseaux  sacrés  dans  une  grande 
propreté ,  les  curés  auront  soin  de  les  nettoyer  de  temps 
en  temps,  se  servant  pour  cet  effet  des  cendres  de  foin  , 
ou  de  vinaigre  avec  un  peu  de  cendres  tamisées ,  ou 
d'autres  matières  détersives,  dont  ils  ne  se  serviront 
néanmoins  jamais  pour  le  dedans  de  ces  vaisseaux,  de 
peur  de  les  dédorer ,  et  d'en  faire  perdre  la  consécration 
ou  la  bénédiction. 

Le  soleil,  pour  exposer  le  très  saint-Sacrement,  doit 
cire  d'argent  au  moins.  La  hauteur  des  plus  petits  doit 
être  de  neuf  pouces.  Il  doit  y  avoir  deux  cristaux  ronds 
de  trois  pouces  de  diamètre  au  moins,  afin  qu'on 
puisse  commodément  y  mètre  une  grande  hostie ,  la- 
quelle doit  être  posée  dans  un  petit  croissant  qui  soit 
ou  moins  d'argent ,  tout  doré  ,  s'il  est  possible.  L'n  des 
deux  cristaux  enchâssés  dans  le  soleil ,  doit  s'ouvrir  et 
fermer  en  forme  de  porte,  et,  pour  cet  effet,  il  faut 
qu'ily  ait  au  soleil  une  brochette  d'argent  attachées  une 
petite  chaine  du  môme  métal ,  qui  tienne  au  soleil , 
et  qui  serve  à  fermer  le  côté  du  cristal  qui  s'ouvre. 
Au  haut  du  soleil ,  doit  être  une  croix,  qui  soit  plus  haute 
de  son  travers  que  les  rayons  du  soleil.  Le  soleil  de- 
vrait peser  au  moins  deux  marcs  d'argent  ]  il  doit  être 
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bénît  avec  son  croissant  par  Tevêque,  ou  par  un  prêtre 
qui  en  ait  la  permission. 

Les  burettes  et  leur  bassin  doivent  être  ou  d'or,  ou 
d'argent,  ou  d'e'tain,  ou  de  porcelaine,  ou  de  laieuce, 
ou  de  '  ristalj  ou  de  verre  ^  si  elles  sont  d'une  matière 
non  tr insparente,  il  faut  marquer  la  burette  du  vin, 
ou  par  la  lettre  V  marquée  dessus,  ou  par  un  petit  cor- 
don rouge ,  afin  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas.  Il  faut  les 
laver  souvent,  pour  les  tenir  toujours  dans  la  propreté 
convenable  5  aussi  bien  que  les  essuie-mains  de  l'autel, 
dont  il  faut  avoir  un  nombre  suOisant  à  chaque  autel 
pour  les  changer  souvent. 

Il  doit  y  avoir,  dans  chaque  église  ou  chapelle  sé- 
parée ,  même  dans  les  chapelles  domestiques ,  un  ou 
deux  vases  d'élain,  ou  de  porcelaine,  ou  de  faïence, 
ou  de  terre  vernissée  ,  pour  servir  à  laver  les  corporaux, 
les  pâlies,  les  purificatoires.  Ces  vases  ne  doivent  servir 
qu'à  cet  usage. 

Au  lieu  où  l'on  fait  des  hosties  qui  doivent  servir 
au  saint  sacrifice  de  la  messe  et  à  la  communion ,  il  faut 
un  vaisseau  d'étain  ou  de  terre  vernissée,  qui  ne  serve 
qu'à  ce  seul  usage,  aussi  bien  que  les  fers  et  les  compas 
dont  on  on  se  sert  pour  faire  les  hosties.  On  doit  avoir 
soin  de  les  nettoyer  souvent ,  pour  les  tenir  dans  la  pro- 
preté convenable. 

Il  n'est  permis  qu'à  ceux  qui  sont  dans  les  ordres 
sacrés,  ou  qui,  pour  cause  légitime  ,  en  ont  la  permission 
de  révêque,  de  toucher  les  calices  ,  les  patènes  et  autres 
vases  sacrés  ,  les  corporaux,  les  pâlies,  les  purificatoires , 
quand  ces  linges  ont  servi  au  saint  sacrifice  et  qu'ils  n'ont 
pas  été  lavés. 

s 

■  "V 
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- - rT-intiTttiiinnBunniMiM  in  immi  

Des  Linges  et  des  Ornemens  servant  à  VJutel  ou  à 

VEgUse, 

Les  corporaux  doivent  élre  de  fine  loile  de  lin ,  qui  ne 
soit  ni  claire  ni  transparente 5  il  ne  faut  rien  y  broder^  il 
ne  doit  point  y  avoir  de  dentelle  autour.  Il  faut  y  melire 
seulement  à  deux  doigts  proche  du  bord  de  devant,  à  l'en- 
droit où  le  prêtre  baise  l'autel,  une  petite  croix  faite  à  Fai- 
guille  avec  du  fil  blanc  ou  bleu.  On  doit  plier  les  corpo- 
raux, en  sorte  que  toutes  les  extrémités  soient  en  dedans , 
et  neparoissent  point  quand  ils  sont  plies.  Il  faut  les  empe- 
ser,afiQ  qu  ils  se  plient  plus  aisément  et  qu'ils  se  tiennent 
plus  fermes.  Toutes  ces  précautions  sont  nécessaires  aux 
corporaux,  pour  empêcher  que  les  petits  fragmens  des 
hosties  consacrées  ne  soient  exposés  à  tomber  ailleurs. 

Les  corporaux  doivent  avoir  dix-huit  à  vingt  pouces 
en  quarré.  On  doit  avoir  soin  de  les  conserver ,  et  de  les 
porter  à  Tautel,  dans  des  bourses  qui  soient  des  couleurs 
prescrites  par  TElglise^  ces  bourses  doivent  avoir  un  peu 
plus  de  huit  pouces  de  hauteur ,  et  environ  sept  de  lar- 
geur. 

On  ne  doit  plus  se  servir  des  corporaux ,  lorsqu'ils  sont 
troués^  de  peur  que  les  particules  de  l'hostie  ne  tombent 
au  travers. 

Il  faut  qu'il  y  ait  des  corporaux  suffisamment  dans  cha-  • 
que  église ,  pour  en  changer  souvent.  C'est  une  indécence, 
une  négligence  et  un  manquement  de  respect  considéra- 
bles ,  que  d'offrir  le  saint  sacrifice  avec  des  corporaux  ou 
des  purificatoires  notablement  sales.  C'est  à  quoi  les  eu* 
rés  et  les  autres  prêtres  doivent  avoir  attention. 

Les  pâlies  qui  couvrent  les  calices  doivent  être  de  la 
même  toile  que  les  corporaux^  leur  grandeur  doit  être 
environ  de  sept  pouces  en  quarré.  Il  doit  y  avoir  un  car- 
ton entre  les  deux  toiles  ,  qu'on  fera  blanchir  au  bosoin. 
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Il  est  mieux  de  ne  meure  sur  les  pâlies ,  ni  étoffe ,  ni  bro- 
derie,  ni  image.  Elles  doivent  être  bénites  comme  les  cor- 
poraux  par  Févêque  ou  par  un  p|être  qui  eajûi  la  per^ 
mission  spéciale. 

purificatoires  doivent  être  de  téHe  MtAebe,  ni  trop 
grosse,  ni  trop  line  ]  leur  longueur  doit  être  de  dix-buit 
pouces,  leur  largeur  d'un  pied.  Il  faut  les  plier  en  trois^ 
et  les  marquer  d'une  croix  au  milieu,  pour  faire  connoi- 
treà  quel  usage  ils  sont  destinés ,  laquelle  doit  {N^^àltre 
«niand'iii:iiÉBl  pliës.  Il  est  mieux  de  ne  point  metti^  de. 
dentèlte  autour  des  purificatoires. II  est  à  propos  que  dans 
les  églises  où  fou  dit  plusieurs  messes,  cliaque  prêtre  ait 
son  purificatoire  à  part*  On  ne  bénit  pas  le  purificatoire* 

Les  cprporaiiX)  les  pâlies  et  les  purificatoires  qui  ont 
BOrwi  m^^àîl'iimfice,  deirent  'être  laves  par  nn  prêtre 
ou  par '««lere  dam  téilN^  avant  que  d'être 

remis  pour  les  blancbir^  Teau  dans  laquelle  ces  linges  ont 
été  lavés  alors,  doit  être  jetée  dans  la  piscine  ou  dans  le 
feu ,  ou  dans  qu^que  creux  sous  terre  oîi  elle  se  penks;. 

Dans  les  égiiw  ptAmsiales,  il  faut  midais  poimpiii^' 
ter  le  Samt^SiiareiMi^t  ant  malades.  Outre  cédais  il  doir 
y  en  avoir  m  plus  grafnd  avec  quatre  ou  six  bâtons,  se- 
lon la  qualité  des  églises,  pour  servir  aux  processions  (^u. 
Saint-Sacrement. 

Les  liabits  sacerdotaux  sont  Tamict,  Taube,  la  ceiu'i^ 
tare,  1^  ■i|iiiMi|piriO|  fatale  •  «i;  k  diainfoie»  Ces  vèmmm» 
àmmBÊl^^^em¥iÊÊààét^j'^  h  couleur^  et  tMtpMllè' 
prescrivent  les  rils  et  Tusage  de  TEglise.  On  doit  en  avoir 
dans  chaque  église  un  nombre  suliisant  et  proportionné 
au  nombre  des  prêtres  qui  y  sont.  On  doit  marquer  le 
haut  des.amiûts  d^une^foîx,  quil  faut  baiser  en  s'ha- 
biMai>rf  c>ltii<ay  hu  croix  ^  V4ièlk  et  du  manipul^^^ 

Ces  orneméaséêiventêtriyiiéBessairement  bénits^  avant 
qu'on  puisse  s'en  servir^  on  doit  pareillement  bénir  la 
tunique  et  la  dalmatique  :  c^tte  bénédiction  est  de  né- 
cessité de  précepte 9  et  doit  être  faite  par  i'^vfque ,  xm  ; 
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Il  Ve&t  pas  permis  de  célébrer  la  messe  sans  ces  six 
ornemens  ^  en  omettre  volontairement  quelqu'un,  c'est, 
selon  le  8eali]iient[commua  des  docteurs,  un  pcché  mor- 
tel ,  parce  que  ron  innoveroit  dans  la  cëicbratioa  du  sa- 
crifice; on  .violeroil  un  prëcq)te  ecclésiastîqoe  dans  une 
chose  d'importance. 

Quant  aux  surplis  ou  rochels,  à  la  chappe  ou  pluvial, 
aux  voiles  el  aux  devants  ou  paremens  d'autel,  ou  ne  les 
bénit  pas. 

Lies  curés  doivent  avcMr  soin  que  tous  les  omemens  de 
régKse ,  principalement  ceux  qui  servent  au  saint  sacri- 

iice  de  la  messe ,  soient  dans  la  forme  requise  et  conservés 
dans  une  grande  propreté.  Ils  ne  peuvent  jamais  les  lais? 
ser  traîner  dans  la  sacristie ,  mais  ils  doivent  donner  or* 
dre  que ,  lorsqu^on  nes'en  sert  pas ,  iU^iient  piià  et  serrés; 
et  veiller  afin  quHIs  soient  plies  et.serr&  dans  des  armoi- 
res fermantes  à  clef. 

Les  habits  sacerdotaux  perdent  leur  bénédiction  ,  en 
sorte  qu'il  n'est  plus  permis  de  s^en.  servir  ^  i"^  lorsqu'ils 
sont  si  frippés,  si  déchirà  et  si  malpropres,  quW  ne 
peut  sans  indécence  s'en  servir  pour  la  célébration  des 
saints  mystères.  2**  Lorsqu'ils  sont"  tellement  rompus,  qu'ils 
perdent  leur  forme ,  et  qu'on  ne  les  auroil  pas  bénits  en 
cet  état;  comme  si  Ton  avoit  tiré  les  deux  manches,  ou. 
même  une  seule  d'une  aube ,  ou  si  l'on  avoit  séparé  le  de- 
vant d'une  chasuble,  quoiqu'on  les  eût  ensuite  recousus; 
on  en  doit  dire  autant  d'une  ceinture  coupée  ou  rompue. 
Si  Ton  ne  fàisoit  que  raccommoder  ces  ornemens,  en  y 
ajoutant  quelque  pièce  d'étoffe  ou  de  toile  même  non  bé- 
nite ,  sans  cependant  leur  changer  leur  ibr me ,  ils  ne  per- 
droient  paff  pour  cela  leur  bénédiction ,  ptf ce  qu'ils  s&- 
roientcenséstoujourslesinèmes.PareiUementni(eceintur!e 
coupée  ou  rompue ,  dont  une  des  parties  séparées  pcAir^ 
roit  encore  servir  à  l'usage  auquel  cet  ornement  est  destiné, 
et  seroit  assez  grande  pour  faire  le  tour  du  corps  du  prê- 
tre, et  attacher  les  deux  cotés  deTétole^ne  per droit  pas 
sa  bénédiction  pour  cette  partie;  onpourroit  même ,  en 
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ce  cas,  renouer  ensemble  les  deux  parties  de  la  ceinture 
pour  plus  grande  commodité.  On  peut  réparer  la  ceinture, 
avant  qu  elle  soit  rompue  ,  lorsqu'il  est  à  craindre  qu'elle 
ne  se  rompe ,  sans  qu'elle  perde  pour  cela  sa  bénédiction. 

On  peut  dans  la  nécessité  se  servir  pour  étole  d'un 
long  manipule  ,  et  aussi  d'une  étole  pour  faire  un  mani< 
pule  ou  une  ceinture  ^  parce  que  tous  ces  ornemens  ont 
été  consacrés  par  une  véritable  bénédiction. 

Lorsqu'une  chasuble  est  double  ,  on  la  bénit  des  deux 
côtés  ^  ce  qui  fait  que  ,  si  l'on  sépare  une  partie  de  l'autre, 
elle  garde  sa  bénédiction,  et  on  peut  célébrer  avec  Tune 
et  l'autre  partie.  Il  faut  en  dire  de  même  d'une  étole  et 
d'un  manipule  doubles. 

Il  y  a  quelquefois  des  ornemens  sacerdotaux,  lesquels, 
quoiqu'absolument  parlant,  ils  n'aient  pas  perdu  leur  bé- 
nédiction, sont  néanmoins  si  déchirés  et  si  malpropres, 
qu'il  semble  que  l'on  ne  peut  sans  indécence  s'en  servir 
pour  la  célébration  des  saints  mystères.  Tous  ceux  qui  ea 
doivent  avoir  soin ,  s'en  rendent  responsables  au  jugement 
de  Dieu.  Les  prêtres,  auxquels  on  présente  de  pareils  or- 
nemens, ne  peuvent  refuser  au  zèle  qu'ils  doivent  avoir 
pour  la  gloire  du  Seigneur  et  pour  la  dignité  du  culte  que 
nous  lui  devons  ,  de  s'en  plaindre  doucement  et  avec  pru- 
ttence,  et  de  faire  leurs  représentations  à  ceux  qui  de- 
vroient  y  remédier  ^  il  convient  même  alors  de  ne  point 
prendre  ces  ornemens.  Si  la  pauvreté  empêche  d'avoir  des 
ornemens  précieux ,  du  moins  devroit-on  prendre  soin 
de  ceux  que  l'on  peut  avoir. 

II  est  défendu  à  tout  prêtre ,  dans  ce  diocèse,  sous  peine 
de  suspense,  de  célébrer  sans  soutane  longue  qui  aille 
jusqu'aux  talons,  même  dans  les  voyages.  Il  est  encore 
dél  '.ndu  de  se  servir  de  certains  vêtemens  qui  se  lient 
autour  de  la  ceinture  par-dessus  un  habit  court  ;  ainsi 
que  des  demi-soutanes  ,  c'est-à-dire ,  de  celles  qui  sont 
sans  manches  ,  lesquelles  ne  conviennent  point  à  des  mi- 
nistres des  saints  autels. 

Il  est  défendu  aux  prêtres  qui  n'en  ont  pas  une  per- 
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miision  expresse  ^  de  célébrer  la  messe  avec  la  caloUe; 
ceux  qui  ont  cette  permiasioii  doiyeDt  être  découverts 
depois  la  préface  jusqu'à  la  cemnmniep» 

Lorsque  les  omemens  et  les  linges  qui  ont  servi  à  Te- 
glise  et  à  Tautel ,  ne  sont  plus  en  étal  de  servir ,  il  n'est 
pas  permis  de  les  employer  à  des  usages  profanes  ^  mais 
on  doit  les  brûler  et  en  jeter  les  cendres  cUns  la  piscine  ^ 
on  les  enfermer  dans  qaelqae  ooncavké  des  mtvs ,  o«  sons 
le  pavé  de  F^lise,  ou  en  un  lieu  ou  personne  ne  passe. 

Des  autres  choses  nécessaires  dans  les  ^Uses  pour 
la  célébration  de  ia  messey  ou  pour  les  attires  Jbnc' 
tions. 

Dans  les  églises  paroissiales ,  lorsque  le  chœur  est  séparé 
de  la  nef,  il  est  à  propos  qu  il  y  ait  au-dessus  de  la  grande 
porte  du  chœur,  vi»-à*vii  du  niakri^aulid^imgjtaiid cru- 
cifix dtmt  la  fiice  soit  tournée  vers 

Dans  toutes  les  églises  où  le  saint-Sacrement  est  ré**  : 
servé,  il  faut  qu'il  y  ait  une  lampe  qui  brûle  nuit  et  jour 
devant  le  très-saint  Sacrement ,  et  dont  Tentretien  soit 
assuré.  La  lampe  doit  être  ou  d'ai^eni^  ou  de  cuivre ,  ou 
d'étain.Ëlie  doit  ètretoujours  entretenue  dans  la  propreté. 

Le  dioeur  éum  destiné  pour  les  ecdésiastiqoet  qui 
chantent  et  qui  font  les  autres  fonctions  du  ministère  à  la 
messe  et  aux  autres  offices,  il  faut  qu'il  soit  garni  des  li- 
vres nécessaires,  qui  soiU  au  moià^un  graduel  et  un  an- 
Uphonaire.  Il  doit  être  aussi  garni  d'un  grand  pupitre  ^ 
pour  flouienir  les  livres  du  chœur. 

Les  laïques  ne  devroient  pas  être  admis  dam  te  chœur. 
Néanmoins  dans  les  églises  ou  le  clergé  n'est  pas  nom- 
breux, on  peut  y  admettre  quelques  laïques ,  pourvu  qu'ils 
ne  troubUoit  point  le  service  divin ,  et  qu'ils  s'y  tiennent 
dans  la  modestie  et  le  respect  convenables. 

Les  fillœetksfemmesneckMveiu  jamais  y  être  souf 
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fertes ,  dans  le  temps  de  la  messe  ei  des  autres  ol&ces  pu- 
blics. . .   '  ' 

JXoiis  n^eateudons  pas  parler  de  celles  ^i  .soal  fi>Ddéea 
'  ea  litre,  et  qui  ont  droh  d'y  placer  des  bancs ,  comme 
sont  ordinairement  les  dames  de  paroisse. 

Les  ecclésiastiques  doivent  être  placés  de  côlé  et  d'autre 
daos.les  stalles  ou  sur  les  bancs  ûxes  ^  chacun  seloa  sou 
rtig'flKa  dignité  :  les  prêtres  avant  les  diacres,  ceux^çi 
a^KM«deam»Jiacres^  4Bt<akisi  du  reste. 
•^Udèii  y  atoir  à  chaque  porte  des  églises^  un  bénitim* 
fixe  qui  soit  ou  de  marbre,  ou  de  pierre  la  plus  dure  et 
la  plus  belle  qu'on  pourra  trouver.  Les  curés  doivent  avoir 
soiin de  changer  Teau  tous  les  huit  jours,  et  de  bieniaire 
essuyer  les  bénitiers  aved  noe  éponge,  pour  les  tenir  ton-* 
joàrrchflis  la  propreté  convenable-. 

€^èf8qiiVni  vide  les  béniders ,  Teau  quVn  en  tire  doit 
être  jetée  dans  la  piscine  ou  dans  quelque  coin  du  cime- 
tière. 

Gliaqae«ëgiise  paroissiale  doit  avoir  une  chaire  de  pré- 
dicateur pe«r4e'pr6ne,  le  seriMnF  al  les  autres  instruc- 
tioos  publiquei;<!ette  chaire  doit  être  située  dans  un  lieu 
MiinuMMto  ^te^la^  iÉe&*    ^  .  ■ 

Nous  parlerons  des  confessionnaux,  en  traitant  du  Sa- 
crement de  pénitence. 

.  Dans  les  églises  qui  ont  des  orgues ,  les  prêtres  doivent 
avoir  soin  qu'on  ne  s^en  serve  jamais  pour  jouer  des  airs 
mondains,  profanes -et  malhonnêtes.  On  appelle  ainsi 
les  airs  de  musique  qui  sont  déterminés  par  Tusage  k 
des  chansons  profanes,  ou  qui  ont  été  faits  pour  les 
théâtres  ?  Quel  rapport  peut-il  y  avoir  entre  TEgUse  et 
le  théâtre,  entre  Jésus^Christ  et^Bélial  ? 

Chaquç  église  doit  avoir,  auunt  que  faire  se  pourra, 
une  sacristie  dont  la  grandeur  soit  proportionnée  à 
celle  deTéglise,  et  au  nombre  des  ecclésiastiques  qui 
la  desservent.  Il  faut  avoir  soin  qu'elle  ne  soit  point 
humide,  afin  que  les  ornemens  s  y  conservent  mieux. 
Les  fenêtres  doivent  en  être  grillées  avec  des  bous  hàVr 
i.    .  10 
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reaux  de  fer,  pour  prévenir  les  vols.  Elle  doit  avoir 
une  bonne  porte  et  une  bonne  serrure.  Dans  chaque 
sacristie  doit  être  ce  qui  suit: 

1.  Une  table  assez  grande  et  assez  longue  pour  que 
Je  prêtre  puisse  s'habiller  commodément  avec  le  diacre 
et  le  sous-diacre.  Cette  table  devroit  être  couverte  d^un 
tapis.  Elle  doit  avoir  au-devant,  un  crucifix  en  relief, 
ou  un  tableau ,  ou  une  image  ^  au  bas ,  un  marche- 
pied. Dans  le  creux  delà  table,  peuvent  être  des  ar- 
moires pour  les  ornemens,  les  linges  et  les  livres  de 
rëglise.  Si  cela  ne  suflit  pas,  il  faut  d'autres  armoires  en 
nombre  suffisant  pour  enfermer  avec  de'cence  tous  les 
vases  sacres,  tous  les  linges  ,  ornemens,  paremens  d'au- 
tels ,  et  tout  le  resie  qui  sert  à  Fe'glise^  comme  sont  les 
tapis  de  marche-pieds ,  s'il  y  en  a ,  la  bannièi  e  ,  les  bu- 
rettes ,  les  bassins ,  etc. 

2.  Un  lavoir  qui  contienne  autant  d'eau  qu'il  en 
faut  pour  les  ecclésiastiques  qui  desservent  Teglise.  Au 
bas  du  lavoir  sera  un  bassin  ou  cuve,  pour  recevoir 
Feau ,  qui  soit  ou  de  marbre,  ou  de  pierre  dure,  ou 
de  métal.  Auprès  du  lavoir  doivent  être  des  essuie- 
mains  qui  soient  tenus  propres.  Il  faut  les  changer  aussi 
souvent  que  la  propreté  le  demande. 

3.  Un  prie-Dieu  pour  faire  la  préparation  à  la  messe , 
et  Faction  de  grâces.  Au-dessus  de  chaque  prie-Dieu  , 
doit  être  une  table  contenant  les  prières  de  celte  prépa- 
ration ,  et  à  côté ,  un  siège  qui  serve  de  confessional 
pour  les  confessions  des  prêtres. 

4.  Un  bénitier  à  l'entrée  de  la  sacristie,  afin  que  les 
prêtres  puissent  prendre  de  feau  bénite  en  sortant  pour 
aller  dire  la  messe ,  comme  les  rubriques  du  missel 
l'ordonnent. 

6.  Il  faut  attacher  sur  les  murailles  de  la  sacristie,  en 
qijelque  endroit  commode ,  un  tableau  des  fondations 
qu'on  doit  acquitter  pendant  toute  Tannée,  et  un  autre 
tableau  qui  contienne  les  cas  réservés  dans  ce  diocèse. 
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De  V  Obligation  à! offrir  le  Sacrifice  de  la  m^se,  et 
des  dispositions  requises  pour  V offrir  dignement. 

Un  prêtre  ne  peut,  sous  quelque  pre'texle  que  ce  soit , 
s'abstenir  entièrement  d'offrir  le  saint  sacrifice  de  U 
messe;  il  ne  peut  pas  même  s^en  abstenu* pendant  im 
temps  considérable  :  si  le  droii  natqrel  exige  que  cbacun 
dans  son  état  remplisse  son  devoir,  est-Il  un  devoir 
plus  important  pour  un  homme  qui  est  élevé  à  la 
dignité  du  sacerdoce  :  en  est-il  un  qui  soit  plus  spé- 
cialement le  devoir  de  Tétat  du  prêtre ,  que  celui  d'of- 
frir à  Dieu  le  sacrifice  f  Tout  potUife^  dil  Tapèlre, 
eu  établi  pour  offrir  à  Dieu  des  sacrifices  pour  les 
péchés^  J&us-Ghrist,  en  instituant  ce  sacrifice,  a  or- 
donné à  ses  apôtres  et  à  leurs  successeurs  dans  le  sa- 
perdoce ,  d'offir  son  corps  et  son  sang  :  hoc  facite  in 
meam  commemorationenu  Cest  ainsi  que  TEglise  a 
toujours  entendu  ces  paroles  de  Jésus-Christ,  et. qu'elle 
Ta  spécialement  enseigné  dans  le  concile  de  Trente 
(Sess.  22.  Cap,  1,  de  sacrif,  niissœ,  ).  C'étoit  la  pensée 
de  saint  Irénée ,  quand  il  a  dil  que  le  f^erhe  a  ordonné 
au  peuple  de  faire  des  offrandes  à  Dieu  (  lib.  contr, 
hœres*  c  34*  ).  Ce  n'est  pas  que  le  Seigneur  en  ait 
besoin,  mais  afin  que  le  peuple  apprenne  à  servir  Dieu. 
Ainsi,  continue  ce  Père,  Dieu  a  voulu  que  les  prêtres 
lui  offrissent  souvent  et  sans  discontinuation  un  sacri- 
fice à  Tau  tel  :  sic  et  ideb  nos  (  sacer dotes  )  quoque 
tfult  offerre  marms  ad  aUare  j  fréquenter  ^  sine  in- 
termissione* 

Les  prêtres  ayant  reçu  à  leur  ordination  le  pouvoir 
de  consacrer  et  d'offrir  i  Dieu  le  dorps  et  le  sang  de 
Jësus-Ghrist ,  qui  est  la  plus  noble  puissance  qu'ils 
pouvoient  jamais  avoir  ^  Iç  Seigneur  leur  demandera 
compte  de  cette  grâce ,  dont  ils  doivent  se  servir  pour 
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]a  gfoLi^c  dt  Dieu ,  pour  leur  propre  salut  el  pour  celui 
d(i  peuple,  et  ne  pas  la  rendre  inutile.  L^apôtrè  sdint 
Paul  les  y  exhorte:  hcfiamur  yoSy  ne  in  vacuum 
gj  atuim  Dei  reciptatis^  Ce  qoi  a  donné  Kèn  à  cette 
belle  sentence ,  dont  on  fait  Bède  Tauteur  :  le  prêiie 
qui,  saiH  empcclicmout  legilime,  omet  de  célébrer, 
prive  ,  autaiiicpril  est  en  lui ,  la  sainte  Trinité  de  louanges 
et  de  gloire  ^  les  anges^  de  joie;  les  pécheurs ,  de  par- 
don ^  les  justei'ia^  ^ours  et  de  grâces:  les  âmes,  du 
^purgatoire,  éMttfnitchisseinent^  réglise|  du'  bienfiiit 
pariiculier  de  Jésus;  et  soi-mcme  ,  de  me'decine  et  de 
remède.  Sacerdos  non  légitimé  impedltus  ^  celehrare 
omittenSj  quantîun  in  eo  est  ^  privât  sançiam  Trd' 
nitaum  iaudeet  gloriâ^  angelosy  lœtiUâ^  peccatotesy 
lMii0f  fustoSy  stAsidio  et  gratiâ  ;  in  purgaiorio  exis- 
^^mtèSy  refrigeriOy  Ecctesiam,  speciali  beneficio  y 
scipsum  j  medicinâ  et  renicdio. 

Le  cardinal  Cajetan^  ayant  enseigné  en  ses  com- 
inentaîres  sur  saint  Thomas  ,  qu^on  pouvoit  excuser  de 
péché  mortetun  prêtre  qui  ne  céiébroit  jamais  la  messe, 
ou  qui  céiébroit  rarément,  ordonna  qu^on  rayât  de  ses 
écrits  celte  proposîtton. 

Il  seroit  diflicilc  cependant  de  déterminer  combien 
de  fois  un  simple  prêtre,  qui  n  est  point  chargé  du 
soin  des  âmes,  ou  quîn^a  aucun  bénéfice  qui  Toblige 
de  célébrer  la  messe ,  est  tenu  de  célébrer  par  chaque 
année.  L^Eglise  n^'a  fait  aucud  règlement  précis  sur  ce 
point.  Le  concile  de  Trente  s'est  contenté  d'enjoindre 
aux  évêques,de  veiller  à  ce  que  les  prêtres  célèbrent  la 
messe ,  au  moins  le  dimanche  et  les  fêtes  soleuiielles* 
{Sess,  33.  cap.  a4*  de  reformât.  )  :  Curei  episcopas 
ulii  sakem  dîebiis'dojninicis  et  festis  solemmbtiS.- 
missarn  célèbrent.' he  pape  Innocent  II  avoil  déjà  fort 
blarac  les  prêtres  qui  ne  célèbrent  la  messe  que  quatre 
fo'iê  l'année  ,  et  les  avoit  menacés  de  suspense  dans  le 
ch  ip,  dolentes  de  célébrations  nUssarum» 

Le  'premier  concile  de  Milan ,  sous  sami  ChjiFtes, 
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ceux  de  Rheims  el  de  Bordeaux  ,  en  v583  ]  d*Aix  y 
en  i585^  de  Toulouse,  en  1490^  exhortent  les  prêtres 
à  céle'brer  la  messe  plus  souvent  que  les  jours  de  di- 
manches et  fêtes. 

Presque  tous  les  docteurs  sont  d'avis  qu'un  prêtre 
qui  n'a  point  d'empêchement  lëgilime,  pèche  moricl- 
lement,  s'il  passe  une  année  entière  sans  célébrer  la 
messe  ^  parce  qu'une  si  longue  omission  d'un  devoir 
aussi  essentiel ,  est  assurément  gricve  et  criminelle. 

A  l'égard  de  ceux  qui  sont  chargés  du  soin  des  âmes  , 
ou  qui  ont  un  bénéfice  ,  il  est  évident  qu'ils  sont  obligés 
de  célébrer  toutes  les  fois  que  les  peuples  commis  à 
leur  charge,  sont  obligés  d'y  assister,  ou  que  la  fon- 
dation du  bénéfice  fexige. 

C'est  principalement  dans  Faction  du  sacrifice  que 
les  prêtres  sont ,  pour  ainsi  dire ,  entre  Dieu  et  les 
hommes  ,  afin  d'intercéder  pour  eux.  Qu'ils  pensent 
donc  sérieusement  à  ces  paroles  de  saint  Grégoire ,  dans 
son  pastoral  (  Lib,  1.  cap.  11.  )  ;  Çuâ  mente  apud 
Deum  intercessionis  lociim  pro  populo  arripity  qui 
Jainiliarem  se  ejus  gratiœ  esse  per  i  itœ  per'  meritum 
nescitj  autà  Deo  quomodo  aliis  vfuiam  postulai  qui 
lUriun  sibi  placatus  ignorât  F 

Jl  sera  aisé  à  chacun  de  juger  y  dit  le  concile  de 
Trente  (^Sess,  22.  in  décret,  de  observ.  et  i'itarid.  in 
célébrât.  Miss.  ) ,  quel  soin  il  Jaid  apporter  pour  cé- 
lébrer le  trcS'Saint  sacrifice  de  la  messe  avec  tout  le 
respect  et  toute  la  vénération  dont  on  doit  user  dans 
les  choses  de  la  Religion  ^  si  Ton  considère  que  celui 
qui  fait  V  œuvre  de  Dieu  avec  négligence  ,  est  traité 
de  maudit  dans  lessaintes  lettres.  Car,  si  nous  sommes 
nécessairement  obligés  d'avouer  que  les  fidèles  ne 
peuvent  exercer  aucune  œuvre  si  sainte  ni  si  divine 
que  ce  mystère  terrible  ^  dans  lequel  celte  hostie  vi- 
vifiante y  par  laquelle  nous  avons  été  réconcilies  à  Dieu 
le  Père ,  est  tous  les  jours  immolée  stir  l'autel  par 
l^j  prêtres  y  il  paroit  as^ez  clairement  qtiiljnut  mettre 
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tout  son  soin  et  toute  son  application^  pour  Jaire 
cette  action  avec  la  plus  grande  netteté  et  pureté  in- 
térieure  de  cœur  y  et  la  plus  grande  piété  et  dévotion 
extérieure  qu^il  est  possible. 

Avec  quelles  dispositions  les  prêtres  ne  doivenl-iU 
donc  pas  se  préparer  à  la  célébration  des  divins  mystères? 
Car  quelle  intégrité ,  quelle  religion  doit  être  celle  d'un 
prêtre ,  dit  saint  Chrysoslôme  (  de  sacerd.  L  6.  c.  3.  )  /* 
Quelles  doivent  être  les  mains  qui  opèrent  de  pareilles 
merveilles  ,  et  touchent  le  souverain  Seigneur  de  toutes 
choses?  Quelle  doit  être  la  langue  qui  professe  ces  pa- 
roles? Quelle  sainteté  doit  être  comparable  à  celle  de 
l'àme  qui  est  remplie  de  ce  divin  Esprit?  Les  anges 
sont  autour  du  prêtre  quand  il  sacrifie  ^  les  esprits  cé- 
lestes applaudissent  à  ce  divin  mystère^  les  chœurs  des 
anges  sont  assemblés  auprès  de  Tautel,  s'anéanlissant 
pour  rendre  leurs  hommages  à  la  victime  immolée.  Il 
est  aisé  de  s'en  persuader ,  si  Ton  pense  à  la  grandeur  et 
à  la  dignité  du  sacrifice  qu'on  offre.  Il  faut  qu^un  prêtre 
ail  les  mêmes  sentimens  que  le  Fils  de  Dieu  ^  qu*il  s'a- 
néantisse par  une  profonde  humilité  5  que  représentant 
son  crucifiement,  il  porte  les  marques  de  ses  plaies 
comme  gravées  dans  son  cœur,  et  que  son  cœur  soit 
un  autel  sur  lequel  il  se  sacrifie  lui-même  à  Dieu.  Un 
saint  Père  ajoute  ,  que  ces  mystères  si  augustes  ne  de- 
vroient  être  opérés  que  par  ceux  qui  sont,  en  quelque 
manière ,  semblables  à  Dieu  par  la  fermeté  immuable 
dans  le  bien,  et  par  la  sainteté  de  leurs  actions  ,  et  qui , 
n'étant  attachés  qu'à  Dieu  seul ,  sont  entièrement  irré- 
prochables et  sans  aucune  tache. 

Il  semble  qu'on  ne  peut  exagérer  sur  ce  point,  et 
que  tout  ce  que  Ton  pourroit  dire  sur  la  sainteté  avec 
laquelle  les  prêtres  doivent  vivre,  et  sur  la  pureté  qu'il 
faut  avoir  pour  offrir  le  saint  sacrifice ,  est  encore  au« 
dessous  de  la  vérité. 

Néanmoins  comme  ce  ministère  ,  quelque  grand  qu'il 
soit,  doit  être  exercé  par  des  hommes  sujets  à  la  mort 
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et  au  péchë;quenul  ne  peut  se  flatter  d^èlre  parvenu 
au  degré  d'une  sainteté  angélique ,  que  les  prêtres  se 
souviennent  au  moins  que  l'Eglise,  dans  les  siècles  passés, 
excluoit  ou  bannissoit  pour  toujours  des  saints  autels 
ceux|qui  étoient  tombés  dans  certains  crimes,  et  qu'elle 
a  toujours  eu  en  horreur  les  dispositions  des  prêtres 
qui  célèbrent  la  messe  par  respect  humain ,  par  coutume, 
ou  par  esprit  d'avarice.  Terret  nec  immerito  sermo 
Dominicus  ^  dit  un  sjnode  de  Cologne,  en  i536^qui 
vetat  nos  sanctum  dare  canibus ,  et  margaritas  nos^ 
iras  projicere  ante  porcos^  dum  quosdam  le^icidos 
sacerdoces  j  illautis  manibus  pedibusque ,  lU  in  pro^ 
verbio  est^  audaciàs  in  hœc  sacratissima  mystevia 
quàm  in  profana  erumpere  comperimas,  Qiiales  siint 
hi  qui  humano  affecta  tantàm  et  potiàs  ex  more 
quàm  ex  dévotion  is  ardore  ad  al  tare  accedunt  y 
quorum  polluta  est  mens  et  conscientia. 

Les  prêtres  devroient  méditer  continuellement  re 
que  les  saints  docteurs  et  les  conciles  disent  sur  le  sacer- 
doce ,  et  sur  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Ils  y  trou- 
veroient  tous  les  sentimens  nécessaires  pour  nourrir 
leur  foi  et  leur  piété^  ils  y  apprendroient  comment  ils 
doivent  regarder  et  offrir  nos  redoutables  mystères  j 
ils  y  verroieut  qu'un  prêtre  est  un  homme  tout  au- 
guste, tout  divin  ^  que  le  sacerdoce  est  une  dignité  au- 
dessus  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ^  que  c'est 
aux  prêtres  qu'a  été  confiée  la  dispensation  des  choses 
mên^s  qui  sont  dans  le  ciel^  qu'ils  ont  reçu  une  puis- 
sance dont  les  auges  et  les  archanges  n'ont  jamais 
été  honorés^  puissance  des  prêtres,  ajoute  saint  Chry- 
sostome,  qui  est  celle  que  le  Fils  de  Dieu  a  reçue 
de  son  Père,  et  qu'il  a  mise  entre  leurs  mains.  Pater 
omnem  potes tatem  dédit  Filio  :  cœterum  video  eam- 
de  m  potestateniy  à  Deo  Filio  sacerdotibus  traditam. 

Si  nous  consultons  là- dessus  saint  Augustin,  il  nous 
répoudra  que  la  dignité  des  prêtres  est  vénérable^  que 
le  Fils  d«  Dieu  est  tous  les  jours  incarné  dam»  leurs 
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maÎDt ,  comme  tl  Ta  été  une  fois- dans  le  seiii  cle  la  tl^èi-* 
sainte  Vierge  ^  que  la  Siunleté  de  leurs  mains  est  fli£;ne 
de  respect^  9^^.)  tandis  que  le  prêM:e  oflre  les  divins 
nystère^  les  angee^^^pipîgteDt  pour  le^senrîr^  tout  le 
dd  est  dans  rétomemeDt ,  de  Tûîi^^  lëiiit  dô  gvtndenr 
et  d'autoTfté  dans'un  hoUMIîe  tti^Md  ;  qu#Ia(-^ltt9e  en 
est  frappée  d'admiration,  Tenfer  tremble  de  frayeur,  et 
toutes  les  puissances  du  ciel  regardent  cel(e  merveille 
avec  la  plus  profonde  vénération. 

Ce  déuiL  nous  jiî^irnir  trop  loin  ;  noua  renvoyons 
à  la  kctnra  des  ouvragés  des  9ài«i^4t^^iSBf^|et  «aiott 
docteurs  et  des  décrets  des  concile^,  poiir««SÉiWMiTO 
pleinement  sur  cette  importante  matière,  et  pour  s'y 
convaincre  que,  puisqtie  les  prêtres  ont,  selon  Texpres- 
aion  de  saint  Laurent  Justioienyr^Oimeur  d'aider  Dieu 
liÉNlilditui  IhmgMe  aaorifioe  de  iioi  aiiteb ,  de  le  tenir 
dans  leurs  ni«iis ,  dé  le  dotiner  eux-mêmes  aux  peuples , 
leur  vie  doit  être  plus  angélique  qu'humaine.  Il  feut, 
ajoute  ce  saint  cveqne,  qu'un  prêtre  monte  au  tribunal 
de  Fautel  comme  Jésus-Christ^  quil  y  assiste  comme 
UQ  aag»^  qp'il  y  ser\'e  comme  un  saint ^  quil  y  offre 
lès  Voeux  et  les  prières  du  peuple,  comine  pontife ^ 
qu  il  y  demandé'  la  paîxy  'cbœilie  mAiiateury  qu'il  y 
prie  pour  lui-même ,  comme  étant  sujet  aux  mfomitA 
humaines.  Il  faut  qu'il  soit  zélé  pour  la  f2;loire  de  Dieu, 
religieux  dans  toute  sa  conduite ,  humble  de  cœur , 
plein  de  compassion  pour  les  làuus  et  les  foibiessses 
de  ses  ftèrtià  W^^^  nd  aitaris  tribumi^ 

^  Ghr^ms^  aàêi^ltmà^ngelus ,  ministpét  ut  san^i 
po/mlorum  offeraf^ota  ,  ut  pontifex  inter.peBH 
pro  pace,  ut  mediator  ^  pro  se  cocoret^  ut  homo 
kuic  expedit ,  m  dWinœ  sU  laudùs  amalor ,  reW^iosus 
m  sey  humilU  eardê.,  €1^  fw  ^li^i^in  ermla^ 
çompétiatùne  compofi^m^  ^-riK^i^v;-.. .  v^  r 
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De  la  Préparation  éloignée  ^  pour  se  disposer  à  offrir 
•  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe, 

Le  prêtre  qui  veut  célébrer  ,  doit,  avant  que  dç  se  re- 
vêtir 4es  habits  sacerdotaux ,  se  recueillir  ^  pouf  pensor 
il  la  grandeur  do  sacrifice  qu*il  va  offrir; 

Il  doit  s'y  disposer  avec  toute  ratiention^  toute  là 
pureté ,  tout  le  respect  qu'exige  une  si  auguste  fonction  ; 
et,  pour  cet  effet,  il  doit  s'éprouver  et  s'examiner  soi- 
même,  comme  dit  Tapolre  saint  Paul,  pour  ne  pas  se 
r^dre  coupable  du  crime  que  commettent  ceux  qui 
osent  s'approcher  de  l'autel ,  et  offrir  la  victime  sana 
tache,  avec  une  coiisoierice  souillée,  et  potir  se  mettre 
en  état  de  mériter  les  grâces  préparées  à  ceux  qui  s'ac- 
quittent dignement  de  ce  redoutable  ministère. 
•  Cesl  pourquoi,  ce  prêtre  doit  alors  considérer  que, 
par  le  sacriûce  de  la. messe,  il  est  ministre  de  TEglise, 
dans  la  plus  excellente  fonction  qu'elle  puisse  exercer 
pour  rendre  à  Dieu  Thonneur  qui  lui  est  dû  3  qu'il  re- 
présente  Jésns^Ghrist  dans  la  plus  granâe  œuvre  de  ce 
Dieu  rédempteur j  pour  le  salut  de  tous  les  hommes;  et 
qu^il  va  faire  Faction  la  plus  excellente  qui  puisse  être 
confiée  à  un  membre  du  corps  de  TËglise  dont  Jé^u^" 
•Christ  est  le  chef. 

Qu'il  se  souvienne  quêtai  qualité  de  mmistre  de  l'E*» 
glîse ,  il  est  chargé  en  son  nom  comme  médiateur,  de 
réconcilier  les  hommes  avec  Dieu,  a6n  que  ceux  qni 
assisteront  au  sacrifice  de  la  messe ,  reçoivent  une  plus 
grande  abondance  de  grâces  par  le  secours  des  prières 
que  le  prêtre  offre  alors  au  nom  de  TEglise ,  pour  le 
salut  de  tous  les  fidèles.  C'est  pourquoi ,  comme  l'ensei- 
gne saint  Augustin^  il  y  a  disais  le  sacrifice  de  4a  messe 
quatre  sortes  d'oraisons-- que  saiiît  Paul  marque,  lors» - 
qu'il  dit  à  Timolhée  :  je  voies  prie  donc  qu^avant  tou^ 
Us  choses  on  Jass,e  des  siipplicaiions ,  des  prières ,  des 
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demandes  f  des  actions  de  grâces  j  pour  tous  tèS  hom^ 
mes.  Ce  sont  ces  oraisons  ordonnées  par  1  Eglise  tou« 
jours  inspirée  de  Dieu ,  qu  elle  veut  que  le  prêtre  ofTre 
to  Seigneur  easoo  nom^  et  dans  le  même  esprit  qu'elle 
kf  a  prescrites. 

lie  prêtre  qui  va  célébrer ,  doit  encore  faire  atteotion 
qu'il  est  ministre  de  FEglise^  pour  rendre  à  Dieu  Créa- 
teur et  souverain  Seigneur  de  toutes  choses,  le  culte  que 
les  tliiéolqgl^ns  appeliei^^,.de.  lequel,  corame  le 

remarque  saint  ^mplin ,  demande  les  actes  intérieurs 
dfhfoir^  d'espéraiy^  fiiMité,:  yertiis  dom^l  ètre 
ptos  particulièrement  om^  on  ministre  des  saints  ai^ds  : 
et  c'est  pour  exprimer  plus  sensiblement  cette  adoration 
et  celte  protestation  solennelles  de  la  souveraineté  de 
pieu,  et  de  notre  dépendance  de  lui ,  que  se  font,  du* 
Mt  la  célébratfQii  du  saint  sacrifice  de  la  messe,  toutes 
Ks  cëréinpiiies,  qui  marquent  extérieurement  le  respect 
le  plus  profimd  ;  comme  sont  les  incltnations  di»  corps , 
les  génuflexions,  les  élévations  des  yeux  et  des  mains  ,  les 
coups  que  le  prêtre  se  donne,  en  fiappanl  sa  poitrine^ 
il  doit  s'occuper  de  l'boi^ur  qo'il,^,çojaune  ministre 
de  JÀus-Christ|  4esip|j^velep  eDtia.pro(^  personne  la 
Mmoive  de  la  passion  et  de  aiffl;  de  ce  divin  Sauveiir 
qu'il  représente  dans  ses  habits  et  dans  ses  actions,  lors- 
(jiril  oflre cet  auguste  sacrifice  propitiatoire,  sacrifice  qui 
est  le  même  que  celui  que  J.  C. ,  souverain  pontife,  a 
oSfirjL ..sur  l'arbre. 4e. la. croix,  en  répandant  tout  sou 
0mfjf^^pfépmx^  et  pour  lequel  le  prêtre  emploie  lea 
snîoMi'espàces  et  les  mêmes  mystères  dont  Jësoi^-CSbrist 
se  servit  au  dernier  repas  qu^il  fit  avec  ses  apôtres,  lors- 
qu'il leur  ordonna  et  à  leurs  successeurs,  de  faire  la 
même  cbose,  en  leur  duaniijaiiss  aeei  enjméiçwe  lU 

Le  prêtre ,  par  cette  pnissaoce  qo^il  «  reçue  île  chaU"» 
ger  le  pain  et  le  vin,  au  corps  el  au  sang  de  Jâns-Christ  ^ 

et  d'offrir  ce  corps  et  ce  sang,  est  élevé  non-seulement 
au-dessus  des  autres  hommes,  mais  encore  au-dessus  des 

» 
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anges,  qui  le  regardent  avec  respect,  tandis  qu'il  célè- 
bre ces  divins  mystères ,  et  qui  en  sont  saisis  d'étoune- 
ment  et  d'admiration.  Ces  esprits  célestes  qui  assistent  à 
cet  adorable  sacrifice,  non-seulement  y  adorent  Jésus- 
Christ  réellement  présent,  dit  saint  Chrysostôme,  ils  y 
aident  encore  le  prêtre  célébrant,  ils  profitent  de  ces 
momens  favorables  et  de  cette  oblation  agréable  à  Dieu , 
pour  prier  pour  nous  :  et  ainsi  que  les  hommes  qui  veu- 
lent porter  les  princes  de  la  terre  à  la  miséricorde ,  leur 
présentent,  comme  symboles  de  la  clémence  et  de  la 
paix,  des  branches  d'oliviers  :  de  même,  dit  encore  ce 
saint  docteur ,  les  anges ,  pendant  le  saint  sacrifice  de  la 
messe ,  offrent  à  Dieu  le  Père ,  le  corps  de  son  Fils  ^  ils 
sollicitent  Jésus-Christ  pour  le  salut  du  genre  humain, 
en  lui  disant  :  nous  vous  prions.  Seigneur,  pour  ces 
hommes  que  vous  avez  tellement  aimés,  que  vous  avea 
consenti  à  être  attaché  à  la  croix  et  à  mourir  pour  eux.  , 
Nous  vous  supplions  d'avoir  pitié  de  ceux  pour  lesquels 
vous  avez  répandu  tout  votre  sang^  nous  vous  conjurons 
de  faire  miséricorde  à  ceux  pour  lesquels  vous  avez 
donné  votre  corps,  en  le  livrant  à  la  mort,  pour  leur 
donner  la  vie. 

Enfin ,  le  prêtre  qui  se  prépare  pour  célébrer  la  messe , 
doit  penser  que,  comme  membre  de  Jésus-Christ ,  il  doit 
recevoir  la  même  hostie  qu'il  va  offrir  à  Dieu  ,  et  que 
par-là  il  deviendra  la  demeure  et  le  temple  de  la  divi- 
nité et  de  l'humanité  de  Jésus-Christ.  Voilà  le  précis 
des  fonctions  du  prêtre  dans  la  célébration  de  la  messe. 
Ces  réflexions  suffisent  pour  le  convaincre  du  respect  et 
de  la  pureté  qu'exige  de  lui  un  sacrifice  si  terrible ,  et  si 
digne  de  tous  nos  hommages. 

Et  comment  pourroit-on  ne  pas  conclure  de  l'impor- 
tance de  celte  divine  action ,  que  tous  ceux  qui  sont  ho- 
norés du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  ne  peuvent  assez 
craindre  qu'une  tiédeur  coupable  dans  la  célébration 
des  saints  mystères,  n'affoiblisse  et  n'éteigne  en  eux  les 
sentimcns  de  religion  et  de  ferveur  qui  doivent  les  y 
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disposer  ?  Malheur  a  ceux  qui  ne  regardent  qu'avec  in- 
différence le  privilège  inestimable  de  pouvoir  célébrer 
tous  les  jours!  malheur  à  ceux  qui  ont  perdu,  ou  qui 
n'ont  jamais  connu  la  haute  idée  qu'ils  doivent  avoir 
d'un  ministère,  qui,  leur  donnant  la  liberté  de  conver- 
ser plus  familièrement  avec  Dieu ,  ne  devroit  produire 
en  eux  que  des  senlimens  toujours  plus  vifs  de  reconnois- 
sance,  de  respect,  d'une  tendre  dévotion  ,  d'une  crainte 
vraiment  filiale,  d'empressement  et  d'amour!  sentimens 
que  la  fréquentation  du  Sacrement  adorable  de  nos  au- 
tels rendroit  toujours  plus  parfaits ,  si  l'on  n'en  appro- 
choil  pas  avec  une  négligence  qui  marque  au  moins  une 
foi  languissante  et  stérile.  Quelle  douleur  pour  l'E- 
glise, lorsqu'elle  voit  des  prêtres  qui,  uniquement  oc- 
cupés des  soins  et  des  sollicitudes  qu'arrache  de  leur 
cœur,  l'amour  des  choses  de  la  terre,  et,  oubliant  toutes 
leurs  obligations,  poussent  enfin  la  témérité,  ce  qu'on  ne 
peut  dire  sans  horreur,  jusqu'à  monter  au  saint  autel 
avec  UTie  conscience  souillée  de  crimes,  toujours  plus 
méchans ,  toujours  plus  impies ,  et  dans  des  dispositions 
qui  les  conduisent  enfm  à  cet  état  déplorable  où  ,  plus  ils 
exercent  les  sublimes  fonctions  du  sacré  ministère ,  plus 
ils  les  profanent  et  s'en  rendent  indignes  ! 

Le  prêtre  qui  va  célébrer,  doit  donc  demander  ins- 
tamment à  Dieu ,  avec  tout  le  recueillement  et  toute  la 
ferveur  dont  il  est  capable,  la  grâce  d'offrir  ce  ter- 
rible sacrifice  avec  la  piété  qui  doit  l'y  préparer  et 
l'animer  pendant  qu'il  l'offre.  Il  demandera  la  pureté 
dont  doit  être  orné  celui  que  l'Eglise  présente  à  Dieu 
comme  son  ministre  :  car,  quoique  ses  péchés,  quelle 
que  soit  leur  énormité,  n'empêchent  pas  le  Seigneur 
d'écouter  les  prières  qu'il  fait  au  nom  de  l'Eglise,  Dieu 
ne  peut  qu'être  irrité  de  l'audace  avec  laquelle  un  in- 
digne ministre,  tout  couvert  de  crimes  et  d'iniquités, 
ose  paroître  à  ses  yeux,  comme  chargé  des  vœux  et 
des  larmes  de  l'Epouse  sainte  et  toute  pure  de  Jésus- 
Christ. 
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En  efifel,  si  l'Esprit  saint  nous  ordonne  de  préparer 
notre  âme  avant  la  prière ,  et  nous  défend  cVétre  du 
nombre  de  ceux  qui  tentent  Dieu  y  en  croyant  mériter 
la  grâce  du  recueillement  par  leur  dissipation  ^  si  nos 
prières  ordinaires  et  particulières  demandent  les  dis- 
positions d*une  âme  qui  désire  de  s'unir  intimement  à 
Dieu ,  quelle  doit  êlre  la  pureté  de  celles  qu'exige  une 
prière  aussi  solennelle  et  aussi  précieuse,  devant  les 
yeux  du  Seigneur,  que  Tauguste  sacrifice  de  nos  autels? 
Est-il  besoin  d'entrer  dans  de  grands  raisonnemens, 
pour  prouver  que  la  divine  offrande  qui  présente  Jé- 
sus-Christ à  Dieu,  demande  des  sentimens  plus  parfaits 
et  plus  profonds  d'attention  et  de  respect,  que  toutes 
les  autres  prières? 

Un  moyen  très  utile  pour  aider  l'attention  du  prêtre 
qui  célèbre  la  messe,  est  l'habitude  de  garder  avec  l'ex- 
actitude et  la  modestie  requises,  tous  les  rils  prescrits 
par  les  rubriques,  et  d'observer  toules  les  cérémonies 
qu'elles  enjoignent,  comme  sont  les  génuflexions,  les 
élévations  des  mains  et  des  yeux  ,  et  autres ,  en  pensant 
qu'elles  sont  faites  en  présence  de  Dieu,  et  qu'elles  ne 
doivent  avoir  pour  objet  que  de  lui  rendre  les  hommages 
du  cœur.  Si  ces  cérémonies  sont  faites  sans  attention, 
elles  ne  seront  plus  que  comme  un  corps  sans  âme .  et  que 
des  protestations  vaines  et  illusoires  des  sentimens  avec 
lesquels  on  paroît  s'offrir  à  la  majesté  divine,  en  Jésus- 
Christ  et  par  Jésus-Christ. 

Aussi  nous  voyons  (  et  comment  peut-on  n''en  être 
pas  affligé  )  que  l'air  irréligieux  des  prêtres  qui  célèbrent 
la  messe  négligemment,  et  par  manière  d'acquit,  cause 
Tindévotion  des  peuples,  lorsqu'ils  assistent  à  nos  saints 
mystères ,  et  les  porte  à  des  irrévérences ,  qui  n'aboutis- 
sent que  trop  souvent  à  une  impiété  consommée. 

Toutes  ces  vérités  doivent  apprendre  aux  prêtres  qui 
se  préparent  pour  dire  la  messe,  quel  est  le  respect, 
quelle  est  l'attention,  quelle  est  l'excellence  des  dispo- 
sitions que  demande  d'eux  le  sacrifice  qu'ils  vont  offrir^ 
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puisque  les  prières  et  les  ccrëmooies  que  FEglise  a  or- 
donuées  pour  celte  célesie  action ,  supposent  dans  celui 
qui  doit  la  faire,  toute  la  dévotion  dont  peut  être  capa- 
ble un  cœur  qui  de'sire  ardemment  de  s'offrir  à  D.eu, 
comme  une  hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à  ses  yeux. 

Pour  en  être  encore  plus  pleinement  convaincu  ,  le 
prêtre  qui  est  sur  le  point  de  célébrer  doit  considérer 
qu'il  n'y  a  point  de  prière  plus  excellente,  point  d'acte 
qui  honore  davantage  la  divine  majesté,  rien  de  plus 
grand  dans  la  religion,  que  le  sacrifice  de  la  messe ,  par 
lequel,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  on  reconnoît 
le  souverain  domaine  de  Dieu  ,  dont  la  libéralité  nous 
a  donné  tout  ce  que  nous  avons  et  tout  ce  que  nous 
sommes^  dont  la  puissance  et  la  bonté  nous  délivrent 
d'une  infinité  des  maux.  C'est  pourquoi ,  Tintention  de 
TEglise  a  toujours  été  de  ne  choisir  pour  ministres  du 
sanctuaire,  que  ceux  que  la  vertu  et  la  piété  rendent 
particulièrement  recommandables. 

En  tout  temps  Dieu  a  voulu  que  ceux  qui  désiroient 
lui  offrir  des  sacrifices ,  s  y  préparassent  par  une  plus 
grande  pureté  de  mœurs ,  et  en  s'appliquant  à  se  rendre 
plus  dignes  de  paroître  en  sa  présence.  C'est  pourquoi 
il  est  dit  dans  le  livre  de  la  Genèse ,  que  Dieu  regarda 
favorablement  Abel  et  ses  présens ,  mais  qu'il  ne  re- 
garda point  Gain ,  ni  ce  qu'il  lui  avoit  offert  ]  comme 
si  le  Seigneur,  pour  agréer  ou  rejeter  ces  sacrifices, 
n'avoit  eu  égard  qu'à  la  piété  de  ceux  qui  les  offroient. 
Telle  est  l'explication  que  nous  en  donne  l'apôtre  saint 
Paul,  lorsqu'il  dit,  écrivant  aux  Hébreux,  que,  c^est 
par  la  foi  qa^Abel  offrit  à  Dieu  une  plus  excellente 
victime  que  Càin  ;  et  qu'il  fut  déclaré  juste ,  Dieu 
rendant  témoignage  quil  acceptoit  ses  présens. 

L'apôtre  saint  Jean  dit  aussi  dans  sa  première  épître , 
que  les  œuvres  d'Abel  étoient  justes ,  et  que  celles  de 
Gain  étoient  mauvaises. 

Aussi  Noé,  que  le  Seigneur  déclare  avoir  été  un 
homme  juste  et  parfait  au  milieu  des  hommes  de  son 
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temps ,  avoir  marché  avec  fidélité  en  la  présence  de 
Dieu^  dans  tous  les  differens  âges  de  la  vie,  et  qui 
connut  que  le  [monde  alloît  être  comme  puriQë  des 
iniquités  dont  les  hommes  avoient  rempli  toute  la  terre, 
par  les  eaux  du  déluge  qui  les  fit  tous  périr,  offrit  à 
Dieu  un  sacrifice ,  que  le  Seigneur  ,  qui  vojoit  les  dis- 
positions de  son  cœur  ,  reçut  comme  on  reçoit  une 
odeur  très-agréable. 

Abraham  ne  dressa  un  autel ,  et  n'offrit  un  sacrifice 
à  Dieu ,  qu'après  avoir  abandonné  son  pays ,  sa  pa- 
renté, et  la  maison  de  son  père^  après  avoir  quitté 
tout  commerce  avec  les  pécheurs;  après  avoir  renoncé 
à  toute  affection  pour  les  choses  de  la  terre  ;  après  son 
arrivée  dans  la  terre  que  le  Seigneur  lui  avoit  montrée. 
Telles  fijrenl  encore  les  précautions  que  prirent  les 
patriarches,  lorsqu'ils  offrirent  des  sacrifices  au  Sei- 
gneur ;  ils  s'y  préparoienl ,  en  tâchant  de  se  rendre 
agréables  à  Dieu  ,  et  en  purifiant  avec  eux  tout  ce  quî 
leur  apparlenoit. 

La  loi  donnée  par  Moise,  exigea  de  plus  grandes 
dispositions  encore,  pour  le  culte  divin,  qu'elle  rendit 
plus  parfait  qu  il  ne  l'a  voit  été.  Les  sacrifices  ordonnés 
par  le  Seigneur,  quoique  simples  figures  de  celui  que 
Jésus-Christ  a  offert  sur  la  croix  à  Dieu  son  Père  ,  et 
que  les  prêtres  offrent  tous  les  jours  avec  Jésus- Christ , 
exigeoieut  néanmoins  une  plus  grande  préparation. 
C'est  pourquoi  il  est  dit ,  dans  l'exode,  que  les  prêtres 
qui  s'approchent  du  Seigneur ,  doivent  se  sanctifier  , 
de  peur  qu'il  ne  les  frappe  de  mort  :  sacerdotes  quo- 
que ,  qui  accedunt  ad  Dominum ,  sanctificentur y  ne 
percutiat  eos.  C'est  pour  cela  que  Dieu  ordonnoit 
continuellement  aux  prêtres  d'être  saints,  parce  qu'ils 
étoient  chargés  de  lui  offrir  l'encens  qui  lui  est  dû. 
Sancti  erunt  Deo  suo ,  et  non  polluent  nomen  éjus  ; 
incensum  enim  Dominiy  et  panes  Dei  sui  offerent  y 
et  ideb  sanctificentur. 
Tant  d'ablutions,  d'onctions,  de  purifications  or-* 
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données  aux  .prêtres  de  Tancienne  loi  ^  Féclat ,  la  ma- 
gnificence ,  les  ornemens  des  habits  dont  ils  étoienl 
revêtus*  Tusage  du  vin  interdit,  la  fuite  et  réloigneiuent 
de  tout  ce  que  la  loi  jugeoit  impur  et  immonde  pour 
eux 5  Texclusion  des  fonctions  du  sacerdoce,  ordonnée 
pour  des  défauts  et  des  difformités  qui  n'intéressoient 
que  le  corps  :  en  un  mot,  toute  celte  pureté  ,  qui  n'étoit 
qu'extérieure ,  mais  proportionnée  à  fintelligence  du 
peuple  Juif,  à  un  temps  où  toutes  les  choses  qui  ar- 
rivoient,  éloient  des  figures  de  la  vérité  que  nous  pos- 
sédons aujourd'hui*  cette  pureté,  dis-je,  qui  nerégloit 
et  ne  sanctilioit  que  Textérieur,  nous  apprend  ce 
qu'exige  de  nous  Pexcellence  du  sacrifice  qu'il  nous  est 
permis  d'offrir  aujourd'hui,  et  dont  ceux  de  l'ancienne 
loi  n'étoient  que  l'ombre  :  ce  qui  fait  dire  à  saint 
Basile,  que  Moïse,  par  les  règles  qu'il  a  prescrites 
aux  prêtres  de  la  première  alliance,  apprend  à  ceux 
qui  ont  fhonneur  d'être  associés  au  sacerdoce  éternel  , 
qu'autaûl  que  le  corps  du  Fils  unique  de  Dieu  est  au- 
dessus  des  béliers  et  des  taureaux  ,  autant  est  plus  énorme 
l'impiété  de  ceux  qui  osent  offrir ,  avec  une  conscience 
souillée,  le  corps  du  Seigneur  qui  s'est  offerflui-mcme 
à  Dieu  pour  nous  en  sacrifice ,  comme  une  victime  de 
très  agréable  odeur:  victime  dont  l'excellence  ne  souffre 
aucune  comparaison.  Moses  'equidem  formam  dans 
his  qui  tune  erant  y  ad  nostram  comnioncfaciionem 
in  lege  à  Deo  data  erudit  noSj  quod  tanto  magis 
împius  est  qui  cum  macula  audet  tractare  corpus 
Dotnini  qui  dédit  semetipsum  oblationem  et  hostiain 
in  odorem  suavitatis  j  quantum  corpus  unigeniti  Filii 
Dei  ejccedit  arietes  et  tauros  ,  non  in  comparalione  : 
incomparabilis  est  enim  excellentia. 

C'est  ce  qu'a  voulu  encore  nous  apprendre  Jésus- 
Christ  le  souverain  prêtre,  lorsque  ,  voulant  instituer  et 
offrir  cet  adorable  sacrifice  ,  au  dernier  repas  qu'il  fit  avec 
ses  apolres,  il  leur  lava  les  pieds ,  en  leur  disant  celui 
qui  est  lavé  n'a  besoin  que  de  se  lave  r  les  pieds ^  mais  il 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MESSE.  l6l 

est  d'ailleurs  en  li  crème  ut  pur  :  et  par-là,  ce  Dieu  sau- 
veur nous  enseigne  que  tous  ceux  qui  se  préparent  à 
offrir  son  corps  et  son  sang  ,  doivent  être  purs  de  corps 
et  d'esprit^  libres  et  exempts  de  tout  appétit  déréglé^ 
saints  dans  toutes  leurs  démarches,  et  détachés  de  tout 
ce  qui  appartient  à  la  terre.  C'est  pourquoi ,  selon  que 
nous  le  fait  entendre  saint  Denis,  le  prêtre  ,  avant  que 
de  commencer  le  sacrifice  ,  lave  Textrémitéde  ses  mains, 
pour  signifier  la  pureté  qu'exige  une  action  aussi  sainte. 
Il  est  diflicile  de  ne  pas  sentir  combien  est  nécessaire 
cette  grande  pureté,  si  Ton  réfléchit  sérieusement  sur 
ces  paroles  terribles  de  fapôtre  saint  Paul  :  que  chacun 
donc  s^éprouve  soi-même^  avant  d'approcher  de  celle 
table  sacrée^  qu'il  examine  sa  conscience 5  et  si  elle  ne 
lui  reproche  rien  ,  qu'il  mange  ainsi  de  ce  pain  ,  et  quïl 
boive  de  ce  calice;  mais  si  elle  ne  lui  rend  pas  ce  bon 
témoignage,  qu'il  prenne  bien  garde  de  s'en  approcher  ; 
car  quiconque  en  mange  et  en  boit  indignement ,  boit 
et  mange  sa  condamnation^  ne  discernant  pas  l& 
corps  du  Seigneur.  , 

Si  nous  représentons  à  l'Autel  Jésus- Christ  sou- 
verain Pontife  j  nous  devons  travailler  à  être  les  imi- 
tateurs de  Jésus  -  Christ.  Or,  nous  avons  en  Jésus- 
Christ  un  Pontife  saint  ^  innocent  ^  pur  ^  séparé  des 
pécheurs  j  et  élevé  au-dessus  des  cieuoc  ;  et  puisque 
le  pouvoir  qui  est  accordé  au  prêtre  de  changer  par 
les  paroles  de  la  consécration  le  pain  au  corps ,  et  le 
vin  au  sang  de  Notre-Seigneur,  est  supérieur  de  beau- 
coup à  tous  ceux  qu'ont  reçu  les  anges,  la  vie  du 
prêtre  doit  être  toute  céleste  et  toute  angélique.  C'est  la 
conséquence  qu'en  tire  saint  Basile,  avec  fapotre  saint 
Paul. 

Il  est  donc  nécessaire,  dit  ce  saint  docteur,  d^ob- 
server  en  tout  temps ,  mais  principalement  pour  se  met- 
ire  en  étal  de  célébrer  dignement  les  saints  mystères  , 
ce  précepte  de  Tapôtre  saint  Paul  :  puisque  Dieu  nous 
a  (ait  de  telles  promesses ,  purifions  nous  de  tout  ce 
i.  11 
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qui  sovîlie  ie  cor|)s  eiresprit,  et  achevons  danai  la  crainu 

de  Dieu,  Tœiivre  de  noire  sanctification.  Evitons  de 
donner  aucnn  sujet  de  scandale  à  personne  j  de  peur  ^ue 
Ton  ne  blâme  notre  minislère. 

Si  le  prêtre  veut  encore  faire  attention  qo^en  qualité 
àe  membre  de  Jésus-Christ,  il  a  le  bonheur  de  patti** 
riper  à  son  corps  et  à  son  sang ,  et  que  ceii^  partici- 
pation demande  une  sainteté  toute  particuficre,  ainsi 
^ue  nous  l'apprenons,  et  de  ce  qui  est  et  étoit  ordonne 
aux  prêtres  de  Tancienne  loi ,  pour  des  choses  qni 
li'ëtoient  que  la  figure  de  Toblation  toute  pure  qui 
dev<lît  être  sacrifiée  à  Dieu ,  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'au  courbant  ,  et  de  ce  qu'en  dit  encore  plus 
clairement  l'Evangile;  si  le  prêtre,  dis-je,  veut  j  ré- 
fléchir sérieusement  ^  il  sera  toujours  plus  convaincu  de 
la  perFection  et  de  Texcellenee  des  dispositions  que 
demande  le  sacrifice  adorable  de  nos  autels,  dans  ceux 
qui  doivent  roflrir  ,  Parlez  à  Aaron  et  à  ses  fils^  dit 
le  Seigneur  à  Moïse  y  afin  quUls  prennent  garde ,  lors- 
quils  ne  sont  pets  purs^  de  toucher  aux  oblations 
sacrées  des  erkfans  éF Israël  y  pour  ne  pas  souiller  ce 
qu'ils  iffiéffrent  et  ce  qui  m* est  consacré.  Je  suis  le 
Seigneur  )  le  saint  d*Israêl^  dêtes-leur  ceci  ^  pour 
ewt  et  pour  leur  postérité  :  tout  homme  de  i'otre 
race  qui ,  étant  devenii  impur ^  s'approchera  des  choses 
qui  auront  été  consacrée  s et  que  les  en  fans  d'Israël 
auront  offertes  ^^i^^:^^  devant  le  Sei- 

gn&tà^^  sidi^i^eigneur^  et  je  V ordonne  ainsi. 
Si  les  menaces  de  Dieu  ont  été  aussi  terribles  contre 
ceux  qui,  étant  impurs,  s'approcboieut  des  clioses  qui 
n^étoie^  çonsaccées  .  que  par  des  hommes  ,  quelle  doit 
être  li^enseiance  réservée  pour  punir  les  profanateurs , 

C'est  la  remarque  de  saint  Bab!'e,  sur  ces  paroles  du  Lé- 
vilique:  /afe^  mime propositœ siint  contra  eos,  qui  sim- 
pliciter  acceduat  ad  ea^  quce  ab  hoinitUbuêsancli/icata 
sunt^  :  qui  vero  qui  dixerit   contra  eum ,  qui  in 
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tanlum  ac  taie  mjrsterium  audet  qaanlo  enim  hoc 
plus  templo  est  y  juxta  ipsam  Domini  i^ocem,  tantà 
grai^ius  et  horribilius  est,  in  inqiiinamento  animœ 
aùdere  contiugere  corpus  Christiy  quant  attingere 
arietes  et  tauros.  Rappelons  encore  ici  la  punition  de 
celui  qui  entra  dans  la  salle  du  festin  ayant  pas  de 
robe  nuptiale. 

Jesus-Chrisl  fait  ses  principales  délices  de  la  pureté  ^ 
un  cœur  infecté  par  le  péché,  est-il  bien  digne  de  luir 
Ce  Dieu ,  source  inépuisable  de  toute  sainteté ,  n*a 
voulu  s'incarner  que  dans  le  sein  très-pur  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  :  il  a  voulu  que  son  corps  sacré 
ne  fut  déposé  que  dans  un  sépulcre  neuf,  où  l'on  n^a- 
voit  encore  mis  personne:  peut-il  choisir  une  âme  im- 
pure pour  sa  demeure? 

Mais  nous  sommes  trop  foibles  pour  nous  rendre 
jamais  dignes  d'offrir  et  de  recevoir  cette  hostie  sainte, 
quand  nous  y  travaillerions  toute  noire  vie  :  c'est  pour- 
quoi TEglise,  avant  noire  communion,  veut  nous  faire 
avouer  notre  indignilé  à  Jésus-Christ,  par  ces  paroles 
du  cenlenier  :  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne,  etc. 
Cependant  nous  devons  nous  y  préparer,  de  manière 
qu  en  approchant  de  ces  redoutables  mystères,  nous 
n'ayons  pas  à  nous  reprocher  ce  qui  doit  faire  craindre 
d'être  du  nombre  de  ces  indignes  communians,  contre 
lesquels  Tapolre  saint  Paul  a  [)rorJoncé  anathême.  Et 
c'est  ce  qui  doit  engager  le  pi  ctre ,  qui  se  dispose  à  dire 
la  messe,  à  ajouter  â  l'examen  exact  de  sa  conscience, 
Ja  considération  des  motifs  les  plus  propres  à  exciter 
en  lui  la  foi ,  le  respect,  la  dévotion  ,  une  sainte  ferveur  , 
l'espérance,  l'amour,  le  désir,  la  reconnoissance ,  la 
crainte  filiale,  fhumilité,  et  tous  les  senlimens  de  dé- 
votion et  de  ferveur,  qui  procurent  à  l'âme  les  avan- 
tages inestimables  d'une  bonne  communion.  Ajou- 
tons à  ce  que  saint  Charles  vient  de  nous  dire,  sur 
les  senlimens  qui  doivent  préparer  les  prêtres  à  la 
célébration  du  saint  sacrifice  de  la  messe,  que,  selon 
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k  pensâi  dé  saint  Thomas  ^  ie  piQppFt  éSei  de  rEucba*^ 
iAihM  de  transformer  tjmm  ^  Di^O)  on  ne 
péûv^^èn  conclure,  que  la  vie  cfes  prêtres,  qiii  ont 

le  bonheur  de  se  nourrir  plus  fréquemment,  cl  même 
tous  les  jours ,  de  ce  pain  descendu  du  ciel  pour  pré-- 
server  de  la  mort  ceuas  qui  ^  mangeront ,  doit  être 
plus  qu^humaine ,  et  en  quelq^ae  sorte  divine.  Il  leur 
t  phs  ipAûaletitèat  ordonné  de  ne  s^attacher  qu^à 
ieu  ,  de  ne  penser  qu'à  Dieu  ,  de  ne  vouloir  que  Dieu  ^ 
de  ne  parler  que  de  Dieu ,  de  n'agir  que  pour  Dieu , 
d'être,  animé  de  Tesprit  de  Jésusr-Christ  ^  d'en  être  une 

iive  image^  de  faire  leur  plsii^ir  du  soin  4^  lui  plaire, 
i  ne  s^ocpuper  que  de  sa  parolej^lb  son  Evangile, 
de  ^a  doctrine  céleste ,  de  seî  vëAtes  saintc^i ,  de  ses 
exemples ,  de  son  obéissance ,  de  sa  charité  îiifinie.  Ils 
doivent  offrir  continuellement  à  ce  Dieu  Sauveur  ,  des 
dispositions  de  victimes  ,  toutes  dévouées  à  sa  gloire  et  au 

salut  des  âmes*  ,  '  . 

Lé  Seigneur,  iftenàçoit  dettort  ïé  grand  prêtre  de  Fân- 

clenne  loi ,  qui  oseroit  exercer  devaut  lui  les  fonctions  du 
sacerdoce,  et  entrer  dans  le  sanctuaire  sans  avoir  les  ha- 
bits pontificaux,  et  tous  les  saints  vêtemens  ordonnés  pour 
la  gloire  et  le  cérémonial  du  culte  divin. 
'  Quels  plus  grands  supplices  ne  mérite  pas  le  prêtre  de 
la  loi  nouvelle,  qui  s'approche,  non  d^une  arche  figura- 
tive ,  mais  dç  Dieu  même ,  pour  lui  offrir  Noire-Seigneur 
Jéios-Ghrist. comme  victime  immolée  sur  Fautel ,  s'il  ne- 
gli|^  le^préparalfioni^  aue  demande  Texercice  des  fonc-* 
^tiBli0^vi^^isim  et  s^il  n^a  pas  des  sen-^. 

è^ée  son  ministère  f  Malbeur ,  dit  saint  Tho- 
illeneuve,  malheur  aux  prêtres  qui  ont  Taudace 
de  toucher  le  sacré  corps  de  Jésus-Christ  avec  des  mains 
sacrilèges ,  et  de  le  recevoir  avec  une  con$cience  impure  i 
saailegis  mambus  !  vie  immundis  peçtoftifus  im^ 
pidrum  SéwerdoUim^  à  qnibus  tam  insolenter,  quotidie 
taiigitur ,  et  suscipilur!  Si  la  vengeance  alïté  si  terrible 
pouri'ombre,  combien  le  sera- 1- elle  davantage  pour  la 
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vérité  ?  St  talis  ultio  in  umbrd ,  qualis  fiel  in  veritate  ! 
;  Un  prêtre,  qui  veiy^^ préparer  à  dire  la  messç,  doit 
donc  premièreuent  èââimner  sa  omscienoe,  avec  toute 
Faltenlioii  dont  il  est  capable ,  pour,  voir,  s-jl  est  lié  de 
quelques  empêchemens ,  dont  îi  ait  besoin  d'être  absous 
avant  que  d'ofFrir  le  saint  sacrifice.  On  compte,  au  nom- 
bre de  ces  empêchemens,  les  censures  ecclésiastiques  et 
les  irrégularités.  Celui  qui  s'en  trouve  lié ,  ne  peut  célé- 
brer en  cet  ëtat,  sans  se  rendire  coupable  d'ui^  ^jups-grind 
péchë* 

•  Lorsque  le  prêtre  qui  veut  célébrer  la  messe  ,  se  sent 
coupable  d'un  péché  mortel ,  ou  justement  suspect  de 
rêtre)  il  est  indispensablement  obligé  de  se  confesser  ait«» 
paravant,  s'il  ne  veut  pas  s'attirer  la  colère  de  Dieu  :  ce 
que  saint  Gharles  exprimé  par  rexemple  du  soperbeÂnîani 
qui ,  après  s^être  glorifié-derhbnnevr  d^être  invité  au  (ean 
lin  que  la  reine  Esther  avoit  préparé ,  n'en  sortit  que  pour 
être  attaché  à  un  gibet.  Ce  saint  cardinal  ajoute  que  le 
prêtre  qui,  coupable  de  péché  mortel,  jose célébrer  dans 
cet  état)  mérite  la  malédiction  prononcée  par  leprophèie: 
Jiat  mensa  eorum  eoram  ^sis^  ôi  kiqueum,,  et  in  re^ 
iributîoneSy  et  in  scandalum. 

Telle  est  encore  la  décision  d  u  concile  de  Trente  {sess.  1 3. 
cap.  ^.dcEuduzrisU).  Ce  saint  conqile  ajou  te  que^quelque 
contrition  que  croie  avoir  cehii  qui  sent  sa  conscience 
chargée  d^un  péché  mortel  y  U  ne  doit  point  s^appro^ 
cher  de  la  sainte  Eucharistie^  sans  avoir  fait  précéder 
la  confession  sacramentelle.  Décret  qui  oblige  perpé- 
tuellement non-seulement  tous  les  chrétiens ,  mais  même 
les  prêtres,  qui  se  trouvent  dans  l'obligation  de  .célébrer 
par  le  devoir  de  leui*  emploi  ;  doctrine  contre  l^elle  ce 
concile  (  sess.  1 3 ,  can,  1 1 ,  EucharisL  )  a  défenda 
d'enseigner  et  de  prêcher.  Si  quis  auiem  contrariant  do» 
cere ,  prœdicare ,  vel  pertinaciler  asserere ,  scu  etiam 
publicè  disputaado  defe,ndere  prcesumpserit  y  eo  ipso 
excommunicaius  existât. 
/L  régard  des  prêtres  qui  se  trouvent  obligea  4)e  c^ébreç 
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par  le  devoir  de  leur  emploi,  le  concile  ajoute  pour  eux 
celle  exception  :  pourvu  qu'ils  ue  manquent  point  de 
confesseur,  modo  non  desil  illis  copia  confessoris\  mais 
alors  ils  sont  obliges  de  s'exciter  de  tout  leur  cœur  à  la  plus 
vive  et  à  la  plus  parfaite  contrition  dont  ils  sont  capables, 
priant  Dieu  instamment  de  la  leur  accorder  avec  une 
extrême  confusion  cependant  de  Te'tat  criminel  où  ils  se 
voient,  eldansfesperance  que  Dieu  leur  fera  miséricorde, 
parce  que  ce  n'est  que  par  nécessite'  qu'ils  célèbrent  alors. 
Dans  ce  cas ,  le  même  concile  (  sess»  1 3,  cap.  7^  de  Euclia- 
risL  )  prescrit  au  prêlre  qui  n'a  pu  se  confesser  aupara- 
vant ,  de  le  faire  ensuite  le  plutôt  qu'il  pourra  ^  quod  si^ 
necessitate  urgente ,  sacerdos  absque  prœi^ia  confies- 
sione  celebraverit  quamprimum  confiteatur. 

Il  faut  donc,  suivant  le  décret  du  concile  de  Trente, 
pour  qu'un  prêtre^  qui  est  coupable  de  pccbé  mortel, 
puisse  célébrer  la  messe  ,  sans  avoir  fait  précéder  la  con- 
fession sacramentelle,  il  faut  absolument  que  ces  deux 
conditions  se  rencontrent  ensemble  :  savoir,  qu'il  y  ait 
pour  ce  prêtre  une  véritable  et  pressante  nécessité  de  cé- 
lébrer, qu'il  n'y  ait  aucun  confesseur  à  qui  il  puisse  re- 
courir. A  l'égard  de  la  nécessité  véritable  et  pressante  de 
ccl(  brer,  on  en  donne  communément  un  exemple ,  celle 
de  dire  un  jour  de  dimanche  ou  de  fête  ,  la  messe  parois- 
siale, dont  l'heure  est  venue,  et  qui  ne  peut  être  différée 
davantage,  parce  que  le  peuple  attend.  II  y  a  des  théo- 
logiens qui  mettent  encore  au  nombre  des  cas  oii  cette 
nécessité  véritable  et  pressante  a  lieu ,  l'obligation  de  con- 
sacrer des  hosties  pour  donner  le  saint  viatique  à  des  mo- 
ribonds, et  celle  où  est  un  curé  de  célébrer  pour  un  ma- 
riage ou  pour  des  funérailles.  Ln  ancien  synode  dç  Nîmes 
approuve  ce  dernier  cas.» 

En  expliquant  ce  que  dit  le  concile  de  Trente ,  que ,  si 
par  une  nécessite  pressante,  un  prêtre  célèbre  sans  s'être 
confessé  auparavant,  il  doit  le  faire  au  plus-tôt^  quelques 
rasnistes  ayant  pris  pour  un  simple  conseil  ces  paroles  : 
quamprinuini  cofijiteatur y  et  n'ayant  pas  voulu  les  re- 
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garder  comme  un  précepte  rigoureux  ,  le  pape  Alexandre 
VU.  condamna  leur  commentaire  en  16^  Cesoaveraui' 
pontiiè  ebndamxia  encore  par  le  même  décret  ^  le  senti- 
ment de  ceux  qui  soulenoient  que  ce  terme,  au  plus- tôt, 
quamprimîim ^  ne  devoit  s'entendre  que  du  temps  auquel 
ce  prêtre  a  coutume  de  le  faire.  Le  clergé  de  France  ^  dans 
rassemblée  de  1700,8  aussi  jugé  la  doctrine  de  x:es  ca- 
suistes,  fausse;  pernicieuse,  et  entièrement  contraire k  uâf 
décret  clair  et  formel  du  concile  de  Trente. 

Saint  Charles  recommande  encore  aux  prêtres  qui  se 
préparent  à  célébrer ,  la  confession  des  péchés  véniels  dont 
ils  spnt  coupables.  Car ,  quoique  ces  sortes  de  péchés .  dit 
ce  saint  cardinal,  n'empêchent  pas  par  eux-mêmes  de 
dire  la  messe,  ils  affoibiissent  cependant  Fardeur  de  la 
charité  qui  doit  embraser  le  cœur  du  prêtre;  ils  dimi- 
nuent le  goût  et  la  consolation  que  ressentent  les  âmes 
justes,  purifiées  de  ces  sortes  de  fautes  :  et  il  est  à  crain- 
dre,  afcMle7t-il,  que  ceux  qui,  peu  touchés  de  se  voir 
coupablWde  péchés  véniels ,  négligent  de  s^en  confesser^ 
avant  la  célébration  des  saints  mystères ,  ne  soient ,  sana 
lesavoir,  odieux  aux  yeux  de  Dieu  par  quelque  pèche  mor- 
tel, où  ne  conduit  que  trop  souvent  i  affection  pour  les 
fautes  légères. 

Ces  vérités  donnent  lieu  à  saint  Charles  de  rappeler 
aux  prêtres  ces  eflS'ayantes  paroles  de  saint  Basile  :  non 
solàm  horrendam  habet  conditionem  ,  is  qui  inquina- 
mento  carnis  et  spiritûs  indigné  accedil  :  accedens  au- 
tem  fit  reus  corporis  et  sanguinis  Domlni;  sedeliam  ^ 
qui  otiosè  et  inuiiliter  manducat  et  bibit^  pr opter eà 
qubd  non  per  memotiam  Domini  nostri  Jesu  Christi^ 
qui  pro  nobis  morluus  est  et  resun  exii ,  manducat , 
et  bibit.  C'est  pourquoi  ce  saint  archevêque  de  Milau 
conclut  du  sentiment  du  saint  docteur^  que  le  prêtre  qui 
va  célébrer  doit  s'appliquer ,  autant  quMl  est  en  lui,  à  pu- 
rifier sa  conscience,  employant  à  cet  examen  tout  le  temps 
dont  il  a  besoin  pour  le  bien  faire ,  et  ^  apportant  toute 
L'cittention  qu'il  mcriie.;         ^ ^        ■     4  ^' 
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Lo  premier  concile  de  Milan  recommande  aux  prêtres 
d'approcher  du  Sacrement  de  Péniteuce  au  moins  une 
Ibis  la  semaine  :  lU  quà  puriores  ad  divinam  remfa^ 
ciendam  accédant^  sallcmsingidis  hchdomadis peccala 
sua  confite unti ir  j  nisi  eos  ob  mortalis  peccati  cidpam 
frequenliiis  id  facere  oportuerit.  Saint  Charles,  dans 
d'auires  insiruclions  qu'il  donne  ailleurs  surla  célébration 
du  saint  sacrifice,  témoigne  la  douleur  qu'il  ressentoit 
du  scandale  causé  pnr  quelques  prêtres  qui  disoient  sou- 
vent la  messe ,  et  qui  se  conlëssoient  rarement.  Il  de'siroit 
même  que  les  prêtres  fussent  dans  fusage  de  se  confesser 
plus  d'une  fois  la  semaine^  iiti  par  essct^  dit-il,  ejc  ma- 
joripro  rnissœ  mysterio  reverentiâ,  maj'oris pietatis  ergo. 

Le  prêtre,  qui  veut  seconlèsser  avant  la  célébration  de 
la  messe ,  doit  le  faire  avant  que  de  prendre  les  ornemens 
sacerdotaux,  sans  excepter  même  Taube  et  Tamict. 

Enfin ,  pour  sentir  quelle  doit  être  la  pureté  des  dis- 
positions du  prêtre  qui  se  prépare  à  dire  la  messe,  il  suf- 
iit  d'examiner  encore  ce  que  dit  le  concile  de  Trente 
(  Ses.  i3.  cap.  7  ^  de  EucJiarisl.  )  ;  Si  personne  ne  doit 
s*  exposer  àV  exercice  d'aucune  fonction  sainte^  sans  une 
sainte  préparation ,  il  est  certain  que  plus  ce  Sacrement 
céleste  (  de  V Eucharistie  )  est  reconnu  saint  et  divin 
par  un  chrétien.^  plus  il  doit  prendre  garde  avec  soin 
de  n'en  approcher  et  de  ne  le  recevoir  qu^avec  un  grand 
respect  et  une  grande  sainteté^  principalement  après 
ces  paroles  pleines  de  terreur  y  que  nous  lisons  dans 
Vé pitre  de  V apôtre  :  quiconque  mange  ce  corps  y  et  boit 
ce  sang  indignement ^  mange  et  boit  sa  propre  condam- 
nation j  ne  faiiant  pas  le  discernement  qu'il  doit faire 
du  corps  du  Seigneur. 

Telles  sont  les  dispositions  que  TEglise  demande  du  sim- 
ple fidcle  qui  se  prépare  à  communier^  quelle  doit  donc 
être  rexcellenco  de  celles  qu'elle  exige  du  prêtre  qui  va 
monter  à  raiitel,  pour  y  être  son  député  ,  son  ange,  son 
médiateur,  le  dépositaire  de  ses  plus  secrets  sentimens  , 
l'interprète  de  ses  gémlssemens  et  de  ses  larmes,  le  mi- 
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nislre  et  le  ponlîfe  de  sa  Religion  et  de  son  culte  F  Le  prê- 
tre lui-même  peut-il  alors  se  cacher,  qu'en  entrant  dans 
le  sanctuaire  avec  Jésus-Christ,  il  doit  être  dans  les  dis- 
positions et  dans  les  sentimens  de  Jésus-Christ  ?  Peut- 
il  ignorer  qu'on  doit  être  victime  avec  son  Sauveur,  lors- 
qu'on est  prêtre  avec  lui?  que  c'est  déshonorer  la  sain- 
teté du  sacrifice  de  Jésus-Christ ,  si  on  lui  refuse  le  cœur  j 
tandis  qu'on  lui  prête  le  ministère  des  mains f  Com- 
ment peut-il  oublier,  dans  des  momens  qui  devroienl  don- 
ner à  sa  foi  de  nouvelles  forces,  qui  devroient  le  remplir 
d'admiration  et  d'étonnement,  de  reconiioissance  et  d'a- 
mour, à  quoi  Toblige  le  privilège  d'être  plus  près  du  trône 
de  Dieu  î  ]N'est-il  pas  indigne  de  ce  glorieux  et  céleste 
avantage,  s'il  ne  le  comprend  pas?  et  ne  mérile-t-il  pas 
d'en  être  privé  ,  en  refusant  de  reconnoître  que  ,  comme 
ledit  un  ancien  auteur  ecclésiastique,  pour  être  en  état 
de  célébrer  les  saints  mystères,  il  doit  être  uni  à  Dieu, 
participer  à  sa  vie  toute  divine,  être  entièrement  irrépré- 
hensible et  sans  tache  ?  Idco  his  demiim  tam  augitsta 
patere  inysteria  ^  qui  ad  divini  ac  deificihahitûs  iinmo^ 
bilitalenij  vimque  actuosam  pervenêre ;  qui  soli  Deo 
unicè  adhœreant  ^  quique  omnino  irreprehensibiles  sint 
atque  iinmaculati. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  saint  Bonaventure 
dit  au  prêtre  qui  se  prépare  à  dire  la  messe  :  proha  teip- 
Sftm,  ex  quanta  charitale,  et  quali  fervore  accedis,.., 
Jdeô  ca^'e  ne  nimis  tepidus  et  inovdinatns ,  atque  in~ 
consideratus  accédas  j  quia  indigne  sumis ,  si  non  ac- 
cedis  reç^erenter,  circumspectè  et  considérais;  de  quibus 
ail  aposlolus  :  judicium  sibi  manducat  et  bibil. 

Outre  la  pureté  du  cœur  et  du  corps,  le  prêtre  doit 
porter  à  l'auiel  une  ardente  dévotion,  les  dispositions 
d'un  sacrifice  universel,  un  grand  désir  de  glorifier 
Dieu  et  d'apaiser  sa  colère;  en  un  mot,  il  doit  entrer 
intérieurement  dans  les  sentimens  de  Jésus-Christ,  prêtre 
et  victime  tout  ensemble. 

Le  prêtre  doit  être  à  jeiin ,  d'un  jeune  naturel ,  cpuand 


Digitized  by  Google 


170  I>n  SACRIFICE 

il  cëlëbre  la  messe.  Cest  un  précepte  important ,  ob- 
servé étroitement  et  universellement  dans  TElglise^  cette 
.  loi  veut  que  depuis  minuit  du  jour  où  Ton  se  propose 
de  dire  la  messe  ou  de  communier,  on  n'ait  pris  chose 
quelconque ,  par  manière  d'alimens ,  ou  de  boisson , 
M  de  médecine,  ou  de  tonte  autre  substance  qui  puisse 
se  digérer  à  l'ordinaire,  en  quelque  petite  quanlité  que 
ce  puisse  être ,  et  encore  qu  on  ne  Teùt  &it  que  par 
mégarde. 

Tout  ce  qui  passe  dans  Testomac  par  manière  de  salive 
on  de  simple  respiration  n'empêche  point  le  jeune  natu- 
rel ^  ainsi  la  pituite,  le  sang  qui  coule  d^^s  gencives  ou  du 
cerveau  ^  ce  que  Ton  a  avalé  par  inadvertance  ,  et  contre 
son  intention  j  du  vin  ou  de  Teau ,  qui  ont  servi  à  laver 
la  bouche;  ce  qui  seroit  reste  entre  ks  dents  de  la  nour- 
riture prise  le  soir  précédent,  et  qui,  sans  y  penser  et 
contre  la  volonté  ,  seroit  avalé  avec  la  salive,  ne  doivent 
point  empêcher  de  célébrer  et  de  communier.  Il  en  est 
de  même  j  et  pour  la  même  raison ,  du  cas  où  celui  qui 
devant  dire  la  messe,  ou  communier,  auroit  goûté  du 
vin  ou  du  bouillon,  ou  auroit  mordu  un  fhiit  ou  quel« 
qu^autre  chose  semblable,  et  qui  nonobstant  la  pré- 
caution de  rejetter  aussitôt  ce  qu'il  en  avoit  dans  la 
bouche,  en  aiuroit  avalé,  contre  son  intention ,  quelque 
reste  qui  auroit  passé  avec  la  salive.  11  paroit  cependant 
nécessaire  d'observer  sur  ce  dernier  cas,  quon  doit 
conseiller  de  s^abstenir  de  ces  sortes  d^épreuves  ,  lors- 
qu'il n'y  a  point  de  raison  légitime  de  les  faire  ^  par- 
là  on  évite  tout  danger  d'accident  :  car  si  alors  on  ava- 
loit  quelque  chose  de  ce  qu'on  auroit  goûté,  en  quelque 
petite  quantité  que  ce  lut  le  jeûne  naturel  seroit  .rompu. 
Il  y  a  des  docteurs  qui  croient  que  celui  qui  avaleroit 
volontairement  le  sang  qui  lui  découleroit  des  gencives  , 
romproit le  jeûne  naturel. 

Ce  qui  ne  passe  dans  l'estomac  que  par  le  moyen  de 
la  respiration ,  comme  la  poussière ,  la  pluie ,  la  neige , 
un  moucheron,  lafam&,  el  quW  avale  malgré  soi, 
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ne  doit  pas  empecbep  h  cëlébraiion  de  la  messe  el  la 

communion.  D'habiles  théologiens  disent  qu'on  ne  peut 
permettre  de  dire  la  messe,  et  la  communion^  à  celui 
qai ,  de  plein  gré  ou  par  le  moyen  de  quelqu^ostrumeni^ 
auroit  avalé  la  fumée  des  viandes  ou  du  tabac» 

Ce  qui  peut  passer  par  Testomac,  des  eaux  queToii 
prend  par  le  nez,  ny  va  que  par  manière  de  salive, 
et  ne  doit  pas  empêcher  de  célébrer  ou  de  commu- 
nier, k  moins  qu'il  n'y  eut  quelque  cbose  de  volon- 
taire. 

Celui  qui)  avant  de  se  coucber,  auroit  mis  dans 

sa  bouche  du  sucre,  ou  du  suc  de  réglisse,  ou  quel- 
qu'une de  ces  choses  qui  peu  à  peu  se  fondent  et  se 
résolvent,  ne  pourroit  célébrer  ni  communier  le  len« 
demaiti ,  s'il  n'étoit  pas  moralement  sur  qu'il  jxen  a  rien 
avalé  depuis  minuit;  ce  quienseroit  entré  dansTesto- 
mac  depuis  ce  temps-là,  ne  pourroit  être  regardé  comme 
ces  parcelles  d'alimens  qui  s'arrêtent  entre  les  dents, 
sans  qu'on  s'en  apperçoive^  mais  ce  seroit  en  effet  partie 
d^un  alim^t  qQÎ  se  prend ,  àmesure  qu'il  se  dissout 
dans  la  boucbe. 

Il  n'est  pas  nécessaire ,  pour  pouvoir  célébrer  ou 
communier,  d'avoir  dormi  depuis  la  dernière  nourri- 
ture prise  avant  minuit  3  il  n'est  pas  même  nécessaire 
d^en  avoir  fait  la  digestion;  mais  si  cet  état  trouble  la 
dévotion  que  demandent  des  actions  aussi  saintes ,  il 
est  convenable  de  les  dîffisrer ,  en  les  remettant  aux 
momens  qui  laisseront  la  tête  et  l'esprit  plus  libres,  et 
de  s'en  abstenir  pour  ce  jour -là,  si  le  trouble  con» 
tinue. 

Il  y  a  plusieurs  cas  où  il  n'est  pas  absolument  né* 
cessaire  qu'un  prêtre  soit    feùnpoor  célébrer  ou  com-« 

munier  :  le  premier  est  celui  où  il  faut  continuer  la 
messe  d'un  prêtre  mort  ou  tombé  en  défaillance  sans 
pouvoir  revenir  à  lui,  après  la  consécration*  Si  l'on 
ne  peut  avoir  alors  un  prêtre  qui  soit  à  jeîin ,  un  autre 
qui  a  mangé  ou  bu ,  peut  et  doit  achever  le  sacrifice  | 
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parce  qu^tl  j  a  obligation  de  droit  divin  ^  de  ne  pas  laimr 
le  sacrifice  imparfait. 

Le  second  cas  est  celui  où  un  prêtre,  en  buvant  ce 
qai  est  dans  le  calice,  s^apperçoit,  après  avoir  goûté , 
qo^il  a  que  de  Feau  au  lieu  de  vin  ;  alors  il  ne  doit 
si  en  prendre  davantage ,  dès  quHI  a  eomm  la  mé- 
prise ,  ni  le  rejeter,  parce  qu'il  pourroit  rejeter  en 
même  temps  quelque  particule  de  la  sainte  hostie)  mais 
il  iaut  qu^il  demande  du  vin  pour  le  consacrer ,  et  en- 
suite prendre  le  précieux  sang,  quoiqu'il  ait  avalé  Teaa 
sur  laquelle  il  avoit  prononcé  les  paroles  de  la  consé- 
cratiourla  raison  en  est,  que  le  sacrifice  doit  être  entier. 

Le  troisième  cas  est  celui  où  un  prelre  se  souvient , 
après  la  consécration  d'une  des  espèces  ou  de  toutes 
les  deux,  qu'il  n^est  pas  à  jeun^  il  doit  alors  continuer 
la  messe,  après  s'être  profondément  humilié  devant  Dieu  ^ 
s'il  s'en  souvient  avant  la  consécration  ,  il  doit  se  retirer, 
s'il  le  peut  sans  scandale,  dit  saint  Thomas ^  s'il  ne  le 
peut  p^ ,  il  doit  continuer. , 

Le  ipjpitrième  cas  est  celui  où  le  prêtre  célébrant 
s^apperçôit,  après  avoir  pris  les  ablutions,  qu'il  y  a  sur 
lecorporal  ou  ailleurs,  quelques  particules  de  l'hostie, 
ou  des  hosties  qu'il  a  consacrées,  grandes  ou  petites*  il 
doit  les  prendre,  quoiqu'il  ne  soit  plus  à  jeun,  parce  qu'el- 
les appartiennei^  au  mêa^|.sacriiice.  il  pécher  oit  si!  y 
manquoit  et  son  péché  pourroit  deveqir  mortel,  s'il 
•en  ré^iibflitL^tl^tie.  profanation  de  ces  mêmes  par^ 
'  licules  r  ce  qui  peut  arriver  en  bien  des  occasions  ,  et 
sur-tout  quand  on  célèbre  sur  un  autel  où  il  n'y  a  point 
de  tabernacle,  et  sur  lequel  on  ne  célébrera  de  long- 
tempiS'.S'SjlirtPÎfelIQe  hostie  toute  entière,  la  rubrique 
veut  qu'on  la  nielte  dans  le  ciboire,  ou  qu'on  la  laisse 
an  prêtre  qui  doit  célébrer  ensuite  sur  le  même  autel  ^ 
aliu  qu'il  la  prenne  avec  celle  qu'il  consacrera ,  en  ajou- 
tant la  précaution  de  la  laisser  dccemment  couverte  sur 
le  corporal ,  jusqu'à  ce  que  la  seconde  messe  commence. 

^  Que  si  l'pn  ne  peut  faire  ni  l'un  ni  Tautre  9  vOn  doit 
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€H)iiserver  cette  hostie  décemment  dans  le  calice,  ou  sur 
la  patène^  jusqa^à  ce  qu'elle  puisse  être  ims^dans  le 
4abemacle,  ou  consommée  gàr  un  autre  prêtre  ^  maia 
si  ce  dernier  parti  n^est  pas  pdbâible  ainsi  qu^il  peut  très* 
aist'mcnt  arriver  dans  les  petites  cliapclicsoù  iln'j^acyi'une 
messe,  le  ei'ldjrant  peut  la  prcudrc. 

On  4eKnaade  ici,  jusqu'à  quel  temps  le  prêtre  cé- 
lébrant î)ei|l  prendre  les  parcelles  delà  sainte  hostie^ 
qiill  h^avoit  pas  apperçues  lors  de  la  communion.  Il  le 
peut  tant  qu'il  est  à  Taulel ,  parce  que  sa  fonction  n'est 
cense'e  finie  qu'après  quil  est  sorti;  et  cela  est  vrai, 
quelque  temps  quil  passe  à  donuer  la  commuuion^ 
mais Jkmqa^U  est  rentré  dans  la  sacristie,  il  nous  paroit 
qu'on  ne  jpoUrroit  lui  conseiller  de  prendre  les  fragments 
qu'il  appércerroit  alors  ^tre  restés  sbr  la  patène ,  parce 
que  ce  seroit  vérîtablexlient  une  nouvelle  communion, 
qui  lui  est  sévèrement  de'fendue.  Il  faut  en  excepter  le 
cas  où  il  ne  pourrQÛ  conserver  ces  précieuses  partie 
cules  j^inS' un  danger  évident j  car  alors  il  ^^jsut  les 
prendre  iki^Pte  quand  il  auroît  quitté  les  baSpriaeer-^ 
dotaux.  Ty^yiil  le  pape  Benoit  XIY  ( 
de  sacrifie  io  miss,)  art.  i48.  tune  si  in  templo  sit 
tabernaculum  y  aut  sacerdos  aliquis  eocistat^  qui  mis^ 
sam  celebraturnSi  sit^  quiquid  superfuit  è  sacrificio 
TeUquiaruMy  in  Ûik^naciSp  est  reofiffi^e^^ 
decenier  resea^i^iàim  f  ut  ab  eo  ^  missam*^(fèie^ 
brahit  absumatur*^  si  uero  tabernaculum  ibinon  sit  y 
ncc  ullus  sacerdos  missani  celeb raturas  y  quidquid  c 
sacr^icio  superfuit  y  abswui^iidmn  est  y  id^fUfi  etiam  ' 
fttùknâum^  siprudentûm  virorum  Judieif^.^fimç 
suai  esse$  à  itê0Êfiftiâ0A^^j^^ 

taPe^  Et  rapportant  ^sf^^téle  ^Vant ,  Pusage  4p 

TE^lise  de  Constantiiiople,        distribuoit  autrefois  aux 
cnians  ce  qui  éloit  resté  après  le  saint  sacrifice  ,  du  pain 
consacré)  ce  savant  pape  en  tire  cette  conséquence  : 
si  enim  ad  arcen4imi  ,mÉi^  p^ 
EudtêÊ/Ma  f  quêBsuper/uisset,  f^iimoc^iUibus  pueris 

ê 
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sumebatwr  j  multo  potiori  ratione  reliquias  sacrificu 
sumeré  poterit  sacerdoSf  Ucet  sacris  d^positis  vesU-^ 
buSf  ublj  nisi  ahsumererUur  ^  periculum  esset  irre-^ 

î^erentiœ. 

Cette  raison  du  danger  d'irrévérence ,  si  le  prêtre  ne 
prcnoit  pas  alors  les  particules  restées  sur  la  patène , 
décide  ce  qu'il  devroit  faire ,  dans  le  cas  où  ayant  été 
obligé  de  prendre  après  les  abluUoos ,  qaelqu^autre 
chose  pour  se  fortifier,  parce  qn^il  tomboit  en  fei- 
blchse^  il  venoit  à  appercevoir  ensuite  ces  parcelles  sur 
la  patène. 

Lorsque,  dans  une  incursion  imprévue  d'ennemis  in- 
fidèlés  ou  hérétiques ,  on  a  lieu  de  craindre  qu'ils  ne 
foulent  aux  pieds  la  sainte  Eucharistie  ^  ou  ne  la  pro- 
fanent en  quelque  manière ,  un  prêtre  qui  n'est  pas  k 

jeun,  peut  consommer  les  hosties  consacrées:  un  laïque 
même  qui  n'est  pas  à  jeun ,  le  peut  aussi ,  lorsqu'ils 
liront  pas  l'un  et  l'autre  d'autres  moyens  d'en  empêcher 
ta  profsmation.  La  loi  dit  jeune  n^a  été  établie  que  par 
respect  pour  le  Sacrement  de  nos  auteb,  on  n'est  donc 
pasoblij^é  de  l'observer  dans  le  cas  où  loin  de  procurer 
du  respect  au  corps  de  Jésus-Christ,  elle  rcxposeroit 
à  des  outrages,  à  des  sacrilèj^es,  à  des  irrévérences.  Cesl 
«urce  principe  qu'est  fondée  la  décision  qui  dit,  que 
dans  le  cas  où  un  prêtre  disant  la  mesàe,  tomberoilen 
défaillance  après  la  cousécration  des  espèces ,  de* manière 
à  ne  pas  pouvoir  achever  le  sacrifice  ;  et  où ,  faute  d'antre 
prêtre  qui  put  suppléer  pour  lui,  il  y  auroit  un  danger 
réel  d'irrévérence  pour  ces  espèces,  tout  homme  pourroit 
les  consommer ,  quoique  n'étant  pas  à  jeun.  Ce  cas  n^esl 
pas  impossible  dans  on  lieu  écarté ,  et  dans  ub  pays  in- 
fidèle où  il  n'y  a  qii  im  prêtre.  Nous  croyons  nécessaire 
d'observer  en  passant  qtie  ,  dans  ces  cas  pressans  qui 
obligeroient  un  laïque  à  défaut  de  prêtres  et  dans  fim* 
possibilité  d'en  avoir  aucun ,  de  consommer  les  Iiosties 
consacrées  pour  empêcher  la  proÊination ,  et  éviter  les 
irrévérences  auxquelles  la  sainte  Eucharistie  seroit  «x- 
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posée  ^  ce  laïque  devroil  auparavant  s'excîler  à  Tacie 
de  la  coatrilioa  la  plus  parfaite  dont  il  serolt  capable , 
sur-tout  s'il  voyoit  sa  couscieuce  souillée  par  le  péché 
mortel  ^  et  de  faire  en  cette  occasion ,  ce  que  le  con- 
cile de  Trente  recommande  au  prêtre  qui ,  se  voyant 
coupable  d'un  péché  mortel ,  au  moment  qu'il  est  obligé 
de  célébrer,  ne  trouve  aucun  confesseur  pour  Tenteudre. 

Lorsqu'un  prêtre  doute  s'il  a  mangé  depuis  minuit, 
ou  si  minuit  étoit  passé  quand  il  a  mangé ,  il  doit  s'abstenir 
de  célébrer  et  de  communier. 

Un  prêtre  qui  n'est  pas  à  jeun  ,  ne  peut  pas  célébrer, 
quand  même  ce  seroil  pour  donner  le  saint  viatique 
à  un  moribond.  Le  précepte  divin  qui  oblige  un  mo- 
ribond à  recevoir  la  sainte  Eucharistie  ,  ne  l'oblige  que 
quand  il  peut  communier:  or,  ce  malade  est  censé  ne 
pouvoir  recevoir  le  saint  viatique  ,  quand  il  ne  peut  le 
faire  avec  révérence  ,  et  selon  les  rits  que  l'Eglise  a 
élablis.  C'est  à  l'Eglise  que  Jésus-Christ  a  donné  le  pou- 
voir de  régler  ce  qui  doit  s'observer  dans  l'adminis- 
tration des  Sacremens  :  or,  elle  a  ordonné  que  les  prêtres 
ne  célébreroient  qu'à  jeiin  :  on  ne  voit  par  aucune  loi 
qu'elle  ait  compris  la  nécessité  de  donner  la  commu- 
nion à  un  malade  eu  danger,  dans  le  cas  dont  nous  ve- 
nons de  faire  le  détail. 

Le  prêtre  qui ,  en  célébrant  à  noël,  a  pris  par  inad- 
vertance fablution  à  une  messe,  ne  peut  plus  dire  les 
deux  autres ,  si  c'est  à  la  première  qu'il  a  fait  celle  faute  j 
ni  la  troisième,  s'il  ne  Ta  faite  qu'à  la  seconde. 

On  ne  peut  approuver  la  conduite  d'un  prêtre  qui, 
ayant  commis  un  péché  mortel  ,  sur -tout  si  c'éioii  un 
crime  d'impureté,  ou  un  autre  péché  énorme,  oseroit , 
hors  le  cas  d'une  extrême  nécessité,  dire  aussitôt  après, 
ou  le  même  jour,  la  sainte  messe,  sous  prétexte  qu'il 
croiroit  avoir  la  contrition ,  et  avoir  (ait  une  bonne  con- 
fession. C'est  la  doctrine  de  saint  Thomas  :  dicendurriy 
qiiod  non  esset  cousu lendum  alicuij  quàd statim  post 
peccatum  morlale^  etiam  conti  itulus  et  conjessus,  ad 
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Eucliarlstiam  accéder  et  ^  sed  deberet,  nisi  magna  ne» 
çessitas  urgerct ,  per  aliqnod  tetnpiis ,  propter  rcA^e-^ 
lentiam^  absiin^re  (  Ub*  Iff*  de  sent»  DisU  9.  y  art,  4» 

Cesl  donc|manqiier  an  respect  da  à  TEucharistie  ^  que 
d^ofiKr  alors  lesaiof  sacrifice,  sur-tout  comme  nous  venons 

de  Tobserver  ,  lorsqu'on  est  coupable  de  péchés  d'im- 
pureté qui  souillent  Tàmc  et  le  corps,  et  laissent  dans 
rimaginalion  des  fantômes  qui  distraient  Fesprit,  etsoi<- 
H^ièni  le  cœur.  Telle  est  encore  la  doctrine  du  pape 
]|||i6it  Xiy*  dans  son  ouvrage  sur  le  sacrifice  de  la 
messe,  ou  il  rapporte  ces  paroles  de  Govaruvîas , cér* 
lèbre  canoniste,  qui  dit  :  ex  contraria  sententid  sequi 
posse  sacerdotem ,  qui  nocte  prœteritâ  dormierit  cunt 
fœminâ^  prœmissâ  confessione  et  corUriUone  ^  statim 
<^^^rey  qyjod  im^Uim  ccnseri  solel'^  et  jure  cen» 

L'impureté  corporelle,  qui  vient  pendant  le  som- 
meil d'une  illusion  nocturne  ,  doit  empêcher  de  célébrer 
et  de  communier )  si  elle  est  péché  mortel,  ou  en  sa 
cause ,  ou  ai  eUe>m£me  ,  quoiqu^on  s'en  aoit  confessé 
er  qu'on  en  ait  conçu  une  véritable  douleur  :  le  respect 
qui  est  du  à  la  sainte  Eucharistie,  demande  que  celui 
qui  est  tombé  dans  une  telle  faute,  s'abstienne  au  moins 
ce  jour-là  de  célébrer  ^  à  moins  qu'une  nécessité  pres- 
sante ne  l'y  oblige* 

Lorsque  cette  inmureté  n'est  que  péché  vénid,  ou 
en  elle  même,  ou  dans  sa  cause ,  elle.n'est  qu^un  em- 
pêchement de  bienséance  à  la  célébration  de  la  messe , 
et  à  la  communion^  c'est-à-dire,  qu'il  est  conv^enable 
ce  jour-là  de  s'abstenir  de  célébrer  ou  de  communier  y 
à  moins  que  la  solennité  d'une  fète^  ou  quelque  né- 
cessité pressaote  n'y  oblige. 

Lorsqu'on  doute  ^i  cette  impureté  est  péché  mortel^ 
ou  en  elle-même,  ou  en  sa  cause,  il  est  plus  siir  de  s'abs- 
tenir de  célébrer  et  de.  communier  •  consulitur  absti^ 
uendum^  dit  la  rubrique  9.  qui  ajoute  cette  exception, 
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ièxtra  tamen  casum  necessUatisi,  maïs  on  suppose  tou- 
jours que,  même  dans  ce  ras  de  nécessité,  le  picire  ne 
se  déterminera  point  à  célébrer ,  sans  avoir  reçu  aupa« 
ravant  conseil  et  absolution  de  son  confesseur. 

SirifUpurét^  cor^OreUe  n'a  point  été  volontutfe,  ni 
dan»  9a  cause ,  i<iî  en  elte^daème,  on  peut  célébrer  ce 
jour-là  pour  recevoir  r&iiehârlstie ,  on  doit  avoir  plus 
d'égard  à  la  disposition  de  Pâme,  qu'à  celle  du  corps  : 
or  )  ces  sortes  de  souillures  ne  deviennent  péché  que  par 
le  conseoteinent.  Et  quidem^  dit  saint  Grégoire,  {^01^  ^ 
\\i.iBp.  64 >  alîàs  3i«  )  dan  ex  nalurœ  super/luUatè ^ 
vel  infimUtate  ei^enerit ,  omnimodo  hœc  illusio  non 
est  timcnda  ^  quia  liane  auiinus  nesciens  j  pertulissc 
magis  dolendus  est,  <fuàm  fecisae.  11  peut  cependant 
se  faire  que  Tillusion  ait  produit  un  assoupissement  d'efi-^ 
tendement,  et  que  l^esprit  soit  distrait  par  les  pensées 
qui  suivent  cette  sonilture  ^  iur^toot  quénd  elle  est^-dc- 
compaj^née  d\ine  imagination  dtislionnctc ^  alors,  à 
cause  du  respect  du  au  Sacrement,  il  est  de  la  bien- 
séance |  et  Ton  doit  conseiller  de  s'éloigner  de  la  sainte 
table,  dl  ée  Vibstenir  de  célébrer,  excepté  dans  le  cas 
on  œc  'ârrîveroit  un  jour  de  fête,  ou  dans  un 

temps  auquel  le  prêtre  se  trouveroil  dans  la  nécessité 
de  suppléer  pour  un  autre.  Si  ces  illusions  nocturnes 
innocentes  arrivoient  fréquemment,  iorsquon  a  résolu 
de  célébrer  ou  de  oommanier,  on  peut  cronri;<fuéc'etr 
te*  drfaïaà^qtti*  I»  eycite  ^  pour  émpéchfer  déiiietébnir 
ev^deconimunier ;  alors  il  faut  les  mépriser,  et  ny 
avoir  aucun  égard.     '  "  -     "  * 

La  rubrique  prescrit  aux  prêtres  de  ne  célébrer,  ^ua- 
près  aveik  ditau  moins  inaAioes^et  laudes.  Sans  voulbir  tes-' 
examiner  lei  différeas  lêiàiéiefas^  des  vdœteurs  joyi  ci6lte) 
ddigiiDion  y  nous'  cro/oas  qu'en  j  aa^aisaàt  f  oh  suit  ^ 
le'jentiment  le  jjlus  sûr^  c'en  est  assez  pour  un  prêtre 
qui  craint  d'otlénser  Dieu.  On  peut  cependant  quel- 
quefois avoir  une  cause  raisonnable  de  dire  la  messQ.| 
matipes^  et  lufàm^  jqiû  -'^mM^-  de^-péc)iéît  Tellirr 
1.  la 
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seroit  celle  d'iin  curé  ou  d^uii  autre  prêtre ,  ipii  auroil  été 
trop  occupé  par  Tadininistration  nécessaire  des  Sacre^ 
mens  ^  pour  pouvoir  dire  cette  partie  de  Toffice,  et  ce- 
pendant se  trouveroit  pressé  de  célébrer,  par  l'heure 
de  la  messe  paroissiale,  laquelle  il  ne  pourroit  retarder 
sans  s'exposer  au  murmure  du  peuple.  Telle  est  encore 
la  nécéssité ,  non-seulement  de  donner  le  saint  viatique  à 
une  personne  qui  se  meurt,  mais  encore  de  fortifier  et 
consoler  ce  mourant,  ou  de  s'occuper  à  d'autres  fonc- 
tions pressantes  du  ministère.  Tous  les  obstacles  qui 
empèdient  la  récitation  de  matines  et  laudes ,  avant  la 
messe ,  doivent  être  réels  et  légitimes  :  la  négligence ,  la 
vie  dissipée,  la  paresse  de  se  lever,  rattachement  aux 
affaires  temporelles  et  séculières^  ne  peuvent  servir 
d'excuse. 

La  rubrique  demanda  encore  du  prêtre ,  avant  la 
célébration  de  la  messe ,  qu'il  donne  quelque  temps  à 
Toraison,  et  orationi  àUquaniulîm  vaceL  Ce  que 

nous  avons  déjà  dit  des  dispositions  qui  doivent  pré- 
parer le  prêtre  à  la  célébration  de  la  messe,  prouve 
suffi^mment  la  nécessité  de  se  recueillir,  et  de  prier 
alors  ^  avec  les  sentimens  d^un  cœur  touché ,  attendri 
pair  la  piété,  et  pénétré  de  religion,  qui  admire,  qui 
adore  lés  merveilles  de  Tamour  Infini  de  Dieu  pour 
les  hommes,  dont  il  va  être  le  témoin 5  qui  s'humilie, 
qui  se  confond  à  la  vue  de  ses  propres  infidélités ,  et 
de  ses  misères  ;  qui  tâche  d'aimer ,  à  proportion  de  ce 
qu'il  reçoit  et  qu'il  espère  de  recevoir;  dont  la  recon- 
noissance  des  grâces  qui  lut  sont  accordées ,  est  d^au- 
tant  plus  sincère  et  plus  vive,  qu'il  sent  toute  son  in- 
dignité, et  n'a  d'autre  consolation  que  celle  de  s'en- 
tretenir avec  son  Dieu ,  de  lui  exposer  ses  besoins  ,  en 
lot.  parlant  de  ceux  pour  lesquds  il  doit  prier  ;  qui  sait 
à  quoi  on  s^engage  en  célébrant  à  Fautel  le  sacrifice  de 
Jésus-Christ  et  en  y  participant.  Que  prétend  faire  un 
prêtre  à  l'autel,  et  que  doit-il  y  attendre  ,  s'il  y  porte 
un  cœur  qui  ne  sait  pas  vwre  dans  le  ciel^  un  esprit 
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'  dissipé  I  et  tout  épuisé  par  des  soins  et  pai*  des  pensées 
ne  peuvent  que  rendra  rimagi»|tion  plus  volage 
et  plqs  dépravée  P  "        .    ;  % 

C'est  pourquoi  saint  Charles  dit ,  que  le  prêtre  qui 
se  pre'parc  a  dire  la  messe,  doit  s'exciter  à  tous  les 
sculimens  de  vertu  qu'exige  le  bonheur  d'oÛrir  et  de 
recevoir  Jésus-GhrisL  Sacerdos  débet  in  animâ  earufn, 
virtutum  affecium  excUare^  quœ  potissimim^  a^^ 
offerendo^  aut  excipiendo  dignè  hoc  SacramèhiOf  re- 
quiruntur.  Sa  foi ,  en  lui  montrant  Je'sus-Clirist  re'el- 
lement  présent ,  doit  augmenter  sou  respect  à  propor- 
tion des  lumières  qu  elle  lui  donne,  en  lui  découvTc^oLc& 
Dieu  vraiment  caché  sous  les  voiles  qui  Tannoncent , 
.  mêk,      spnt  impénétrables  à  la  foiblesse  humaine.  La 
fermeté  de  son  espérance ,  en  lui  promettant  les  grâces 
que  lui  procurera  ce  Sacremcut,  doit  Tassurer  d'une  union 
qui  le  faisant  demeurer  en  Dieu ,  et  faisant  demeurer  Dieu 
en  lui ,  lui  donne  lieu  d  attendre  avec  confiance  réte|«i€yi|^ 
félicité*  Enfin  son  amoarpopr  Jésus-Christ  lui  fera  bcNÇi-^ 
noître  le  don  de  Dieu,  non-seulement  dans  lès;  i|^f 
faits  continuels  de  la  miséricorde  infinie  du  Seîgnetir 
pour  tous  les  hommes ,  mais  particulièrement  dans  Fins- 
qtAilfon  de  TEucharistie ,  où ,  afin  di^gagner  noire  cœur  ^ 
fft  adorable  Saàveur  a  voulu  se  dôimer  à  nous ,  pour 
être  la  nourriture' i|iiritaeUe  de  nos  âmes,  pouf  les  en- 
tretenir, pour  les  fortifier,  pour  les  faire  vivre  de  sa  vie. 
Et  comment  un  prêtre  qui  se  considère  comme  le  mi- 
nistre et  le  dispensateur  d'un  Sacrement,  dans  ieque^ 
JésttfcCbriil^  ^^à^ ,  gw^  jâm  dire^  Us  T^iesses 
4é^:*é^n  am0ai*  f  y  renfermant  le  sowf^mw^de*]f(30^$Ms 
meryeiUes^  pourroil-il  ne  pas  dire  avec  saint  Augustin:,  ^ 
da  mihi  te  ^  Deiis  meus^  redde  te  inihi^  le  enim  amo  j 
ct^  si  paruni  est ,  atncm  validiiis,  ' 
.  A  ces  seutimens  de  foi,  d'espérance,  de  char  lté,  un 
prêtre  qui  si^,|Mréparei;dimi%i|l^  joû^^P^^ 
jd^une  profonde  humilité ,  en  considérant  d^s^o^d  Id  mi|« 
JCisié^sup^êyne  de  celui  qi\i  est  coAtÇ^Vi  sôl^^  lcs  espèces 
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èucharislîques ,  et  eu  jellant  ensuite  les  jeux  sur  la  bas- 
sèsse^l  le  néant  de  Thomme  qui  va  lui  servir  de  mt"* 
nistre,  sur  la  multitude  de  ses  pëchës ,  sur  son  ingrat!  * 

tudej,  sur  ses  négligences,  sur  sa  lâcheté  et  sa  tiédeur  , 
sur  son  penchant  aux  vanilés,  aux  dissolutions,  à  la 
sensualité  ,  aux  plaisirs  et  aux  futilités  du  siècle,  tandis 
^^il  est  froid  et  insensible  pour  la  yertu ,  pour  la 
piété ,  pour  les  biens  éteraeb  :  ee  qui  ne  peut  que  le 
pénétrer  de  confusion  aut  piieds  du  Seigneur ,  et  Vex* 
citer  à  une  vive  douleur  d'avoir,  par  sa  lauie ,  si  peu 
profité  d^uae  nourriture  aussi  salutaire  et  aussi  efficace 
par  elle-même. 

Rien  n^est  plus  propre  à  entretenir  et  i  augmenter 
ces  dispositions,  que  le  souvenir  de  la  passion  de  noire 
Sauveur.  Car,  puisque  Jésus-Christ  a  iustiiué  le  sacri- 
fice adorable  de  nos  autels ,  pour  représenter  ,  pour 
conserver  jusqu^ à  la  fin  dei  siècles  la  mémoite  du 
sacrifice  sanglant  accompli  me  fois  sur  la  croix  \ 
^mbien  seroit  horrible  la  négligence  d^nn  prêtre  qui 
l'auroit  oublié? 

Ainsi  Tout  pensé  les  saints  docteurs ,  qui  nous  ont 
dit  avec  Tapôtre  saint  Paul  :  toutes  les  Jbis  que  vous 
mangerez  ce  pain  ^  ei  que  vous  boirez  ce  calice  y  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur,  jusqu'à  ce  quUl 
vienne  y  et  tel  a  été  le  précepte  de  Jésus-Christ  en  ins-, 
tîtuant  ce  Sacrement  :  faites  ceci  en  mémoire  de  moi» 
Mémoire  de  la  passion  de  notre  Sauveur^  qui  doit  oc- 
cuper un  prêtre  non«seulement  lorsqu^l  est  à  Fautel , 
mais  encore  dans  tous  les  momens  de  sa  vie.  Quid  est 
propritim  ill&rum  qui  manducant^  et  bihunt  pocukm 
Dominij  demande  saint  Basile?  o  quoi  il  répond: 
servare  perpeluam  memoriam  ilUus^  qui  pro  nobis 
mortuus  est  et  resurrexit* 

ParnH  les  prièrés  ^ue  le  prêtre ,  qui  se  prépare  i  cé- 
lébrer ^  peut  dii^,  saint  Charles  conseHIe  œllés  que 
plusieurs  Sattits  ont  Côtnposccs  ,  et  particulièrement 
celles  de  saint  Âmbroise  ^  en  y  ajoutant  les  pieuses  aC 
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fectîons  que  le  Seigneur  iaspirera  alors.  Il  conseille  en- 
core d'entrer  dans  les  seatimeus  de  cellebell<&  prière  quç 
r<ippor.e  saint  Jean  levangélisie  (  Joan^çap,  \rj.  )  ,  et 
qO0  Jé$iis-Gliri8t  lit  pour  loi  et  pour viilft  siens ,  après 
s^être  oflTert  au  dernier  souper  avec  ses  apôtres,  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  eianl  prêt  à  immoler 
son  corps  sacré,  et  à  répandre  sou  sao^  $(4r  1%  CfQÎx* 
Dans  cette  prière  de  notre  adorable  Sauveur,  dit  s^v(^% 
Charles,  nous  trouvons  un  cKodlent  modèle  de  ce  que 
nous  devons  alors  dtre  à  Dieu;  nous  apprenons  ce 
que  nous  devons (Kîrnancler.  Le  prèlrey  verra  comment, 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  il  doit  élever  les  yeux 
de  Tesprit  et  du  corps  vers  le  ciel  ,  pour  prier  le  Père 
céleste  avec  une  confiance  filiale ,  de  répandre  sur  lut 
eisur  ceux  au  salut  desquels  il  doit  travailler,  les  dons 
que  sa  miséricorde  réserve  à  ses  élus  ;  de  lui  accorder 
spécialemenl  les  grâces  et  les  lumières  nécessaires  pour 
les  former  à  la  piété ,  et  par  ses  instructions  et  par  se^ 
exemples,  dune  manière  utile  pour  eux  et  glgrien^e 
pour  le  Seigneur  ;  de  les  préserver  du  mal ,  de  les  saao 
tifier  dans^  \é  Vérité  ;  de  les  rendre  victorieux  du  monde 
et  du  démon,  au  milieu  des  lenlalions  et  des  persécu- 
tions^ enfin  le  prêtre,  par  celle  prière,  demandera,  et 
pour  lui,  et  pour  eux^  qu'ayant  part  à  la  di|fii|ité  de 
Jésus-Christ^  par  le  n^stère  de  son  corp»  aon 
sang ils  soient  ^nia  au  Père  par  le  Fils,  et  consonn 
més  dans  cette  unité,  qui  doit  les  muiiie  en  possession 
du  royaume  qui  leur  a  été  préparé  dès  la  création  du 
monde. 

ËQ  se  préparant  à  dire  la  messe,  de  la  manière  qnt 
nbi»  venons-  de  iHarquer ,  les  préMres,  eoi^me  àix  saint 
Charles,  obtîendt'ont  du  Seigneur,  et  sentiront  crohff 
en  eux ,  par  son  secours,  les  dons  que  sa  miséricorde 
verse  sur  ceux  qui  offrent  dignement  ce  saint  sacrifice^ 
il  faut  lire  ce  que  nous  dirons  ci-après  des  dispositions 
nécessaires  pour  bien  communier}  et  de  U  prudence 
de!  confesseurs,  pour  bieii  tè^t  les  communions  des 
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pénileus.  Oa  ^  trouvera  des  instructions  qui  couvîeDnent 
encore  plus  aux  prêtres  quaux  simples  laïques,  parce 
qu^ils  communienl  plus  fréquemment ,  et  que  Texcel- 
lence  dè  leur  état  demande  d^enx  des  dispositions  encore 

plus  parfaites. 

II  est  à  propos,  mais  il  n'y  a  point  d'obligation ,  que 
le  prêtre ,  avant  que  de  dire  la  messe ,  récite  les  prières 
qui  sont  au  condmencement  du  missel)  sous  ce  titre  : 
orationes  pro  opporiunUaie  sacerdoHs^  ante  célébra* 
tionem  dicendof, 

pm»  "  mtttn  niimiMii 

Des  dispositions  prochaines  du  prêtre  qui  va  ojfrir 
le  saint  Sacrifice  de  la  messe. 

S'il  y  a  des  prêtres  en  qui  les  sentiraens  de  religion 
paroissent  languissans  et  presque  éteints  à  Tauiel,  c'est 
qu'il  y  en  a  qui  connoisscnt  peu,  et  qui  ignorent  même 
entièrement  ce  qu%  y  font  :  est-il  rare  d'en  voir  qui 
entrent  dans  une  sacristie,  pour  la  célébration  des  saints 
mystères,  avec  le  même  maintien  et  la  même  dissi- 
pation que  s'il  s'agissoit  d'une  action  profane,  pour  la- 
quelle ils  n'auroient  que  de  findifTerence  et  du  mépris  f 
est-il  rare  dVn  voir  qui  ne  se  connoissent  pas  assez  pour 
se  dire  à  eux-mêmes,  en  rougissant  de  la  témérité  qui 
les  conduit  au  sanctuaire  :  corde  immundus  accedo 
adaltare,  Christi  corpus  manibus  meis  pertractare 
non  perlimesco  :  accedo  elatus  ad  humileni  ;  i ratas  y 
ad  rnitem;  crudelis,  ad  misericordem;  ettamen  pa- 
titur  humilis  elatum;  mitîs ,  iratum;  crudelem, 
misericors;  accedo  seruus  ad  Dominum,  nonamore, 
sed  timoré;  non  deuotione  ^  sed  usa  :  accedo  ad 
Dominiim y  cujus  occidi  Filium ,  percussi  verho  ^ 
occidi  exemplo  ;  nec  tamen  pertimes co  Doininuui , 
nec  reuereor  Fatrem(^S.  Bernard,  de  interiori  domo 
Cap,      )•  Sentimens  que  Tliiunilité  et  la  foi  inspirent 
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aux  saints  prêtres  ^  mais  reproches  que  la  véiité  et  la 
conscience  fox>ienl  à  ceux  dont  nous  parlons  ici,  s'ib 
Tôiiimeni  tes  écouler.  *  ^  J  ^ 

^^11  est  donc  important  qu'un  prêtre,  qui  va  célébrer 
le  saint  sacrifice  de  la  messe,  (asse  tous  ses  elTorts  pour 
ranimer  la  grâce  de  Dieu  qu  il  a  du  recevoir  par  l'im- 
position des  mains,  torsqu^il  a  été  consacré  pour  oiïrir 
r<Alfttien  tQiitè  pure' de  la  nouvelle  alliance.  Malheùl^ 
à  cdtfi^t  n'*est  pas  saisi  de  frayeur,  quand  il  pemè'^à 
riionneur  qu'il  a  de  s'approcher  si  près  de  Dieu  ^  qui 
n'est  pas  conduit  et  soutenu  à  Tautel  par  la  foi  ^  qui  ne 
reconnoît  pas  la  suprême  majesté  et  rhumililé  sans  borne 
de  cdhri^*  qut  s^immole  entre  ses  ritatns^  dont  lé  cœUr 
luM'àûx  [)leds  de  Jésus-Christ,  ou  de  supporte  qu-aved 
enbui  sa  présence ,  où  tie  lë  c^nëit  même  pas  ! 

Nous  ne  finirions  point  ,  s'il  falloit  rappeler  toutes 
les  réflexious  que  les  Saints  et  tous  les  maîtres  de  la 
vie  spirituelle  ont  faites  sur  les  dispositions  héroïques 
que  letiMjil^saGnfice  demande  de  cdm  qui  va  Poffriré 
Il  iktii^iéÉ^Ve  dans  leurs  èutrages ,  pour  appfeodt^ 
quelles  sont  les  merveilles  dont  le  prêtre  est  alors  le 
lenioia,  et  quels  doivent  être  ses  senlimeus. 

JNous  avons  t  cru  cependant  néces^re,  pour  aider  la 
fUtmy^ikfx^^  ici  quelques  ré-- 

fléÉlàâi^ite^  e^^ifoii  d^^  en  preàNil  lès 

habits  sacerdotaux,  et  même  dans  le  temps  dù  saint 
sacritice.  '     '  '  ' 

La  religion  divine,  dit  saint  Jérôme,  exige  dans  le 
nuBÎstère  un  extérieur  différent  de  celui  qui  est  en 
«sâig^)<bpB^'aociélérct  divina  aUerum 

comrkuni.  Quoique  nos  saints  mystères ,  infiniment 
grands  par  eux-mêmes,  if aient  besoin  d  aucun  éclat 
extérieur  ^  fEglise ,  aiin  d'imprimer  un  plus  grand 
respect ,  «  cru  devoir  choisir  d^vAteniens -particuliers, 

^  célébrationXes  pontifes  et  les  prêtres  de  lÉM^itiosaiipio 
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exercèrent  le  sacerdoce  prophétique  ,  avec  des  habil- 
iemem  tout  particuliers  ^  par  Tordre  exprès^  Qu'iis  en 
àToieni  reçu  de  Dieu^  TEgiise  a  voulu  aus^  rfivèiir  le 
«acer4p<^c  4e  la  loi  ,QOi|)i;eUe  de  quelOT>  orpamens 
particuliers  qui  en  S^MBi  révérer  la  saintelé  :  car, 
quoique  ce  sacerdoce  soit  clcviî  au  dessus  des  ombres 
et  des  ligures  de  Taiicienue  ailianee,  il  ne  possède  iieau- 
moinSf  et  ne  représente  ep^Qpre  ta  vérité  que  sous  des 
signes  sensyi)le8«  Xies  bommeë  ont  souv^nl  hesoi&  ide  si- 
gnes extérieurs^  qui  rappellent  intérienrem^nl  aux 
grandeurs  invisibles  des  mystères. 

Ces  habits  et  oruemeiis  particuliers  difTcrent  de  ceux 
que  poi;(eiU  daus  la  vie  civile  et  ordinaire  les  prêtres  et 
m  mmislres  destinés  an  service  d^fséM^.  autels  î  iiis.  les 
avertissent  encore  que,  s'il  y.a  m^  lemps  ou  U9  prêtre 
doit  n'avoir  rien  de  GoraBiun  avec  la  terre ,  et  être  un 
houîine  loul  céleste,  ut  si  in  ipsis  c(vlis  coilocatus 
inter  Qoelestes  virtutes  médius  staret  ^  comme  le  re- 
marque saint  Ghrysostome ,  c'est  sur- tout  dans  le  temps 
du  redoutable  aacrifice^^  i|iabiis ,  omemens ,  qui  deiv^nt 
renouveler  e»  lut  le  soëvènir  el  Tamour  des  WniaUe» 

richesses  ch;  la  pieté  inle'rieure  ,  qui  rappeKeiil  a  un  [)i  èlre 
rérninente  pureté  qu  exi^e  de  iuirhoiineur  de  leiiii  entre 
ses  maio^  son  Sauveur  et  son  Dieu.  C'est  la  conséquence 
que  Uté^aaiiit  JérôoM  de  la  distinction  des  habits  com« 
mnns  et  ordinaires ,  et  ^kttkjfapfaîts  sacerdotaux.  Fer  qum 
discimus,  dit  ce  Père,  non  quotidîanis ,  et  quitus^ 
libdt  y  pro  usa  vitœ  comniutiis ,  pollutis  vestibus 
ingr^i  debere  in  Sanata  Sanctoruni  ;  sed  mundà 
consmeniià,  et  mundis  w^tibus  ienere  Domini 
SmÊf09»ênt<u  Lesr.babitii  que  Dieu  donna  au  premier 
homme ,  pour  se  «ouvrir  aprèsrs^n  péché ,  marquent  sa 
honte  et  la  pénitence  à  laquelle  il  a  été  condamné,  avec 
toute  sa  postérité.  Les  habits  que  prend  le  prêtre  pour 
célébrer  les  saîM^mjMhrjPS  il  couim^^  habits 

^tàktakm  i^f^i^/b^^  dons  cé«> 

Im^^  que  pour^ercer  1^  fonctions  sacrées  ^  il  ffUilsè 
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dépouiller  du  vieil  homme,  et  se  revêtir  du  nou^ 
veau,  qui  a  été  créé  selon  Dieu  dans  la  justice^  et 
dans  la  vraie  sainteté.  Vestes  enim  saoerdotales  ^ 
dit  le  pape  Innocent  UL ,  virtutes  sigmficant^  quibus 
debent  sacerdoH^  ornari,  seoundiun  illud  prophe» 
ticum  :  sacerdotes  tui  induantur  justitiâ ,  et  sancti 
tui  exultent  (  de  myst.  miss,  lib.  L  c.  lo.  ) 

L'amict  représente  le  voile  dont  le$  impies  couvrirent 
kvis^gede  Jésus-Christ^  en  lui  disant  :  prophétise,  Christ^ 
qui  t^a  frappé  f  Ce  premier  proop^ent  apprend  au  prêtre 
qnHI  doit  se  couvrir  de  toutes  les  armes  de  Dieu  ^  pour 
pouvoir  se  défendre  des  embûches  du  démon  5  qu'il  doit 
toujours  porter  le  calque  dç  1  çspérance, ,  s'il  veut  avoir 
toujonrf  Tavantage  sui?  ^ennemi  de  son  salut  et  du  salut 
deses  frères ,  attendatit  avec  confiance  les  secotirs  du  Sei* 
gneur,  qui  sera  sa  force,  qui  mettra  sa  tête  à  couvert 
dans  les  coinbals  qu  il  doit  soutenir  contre  le  priuce  des 
ténèbres. 

L'amict  est  un  signe  de  la  retenue  de  la  voi&î  il  avertit 
le  pritre  qu'il  doit  metlrq  ui|  fresn  k  sa  l^nigae,  ne  plus 
ouvrir  la  bouche  que  pour  le  ^iat  sacrifice,  pour  diac^ 

ter  les  louanges  de  Dieu,  pour  annoncer  aux  peuples 
TEvangile  de  Jésus- Christ ,  pour  publier  hautement  et 
pour  confesser  la  vérité.  C'est  aussi  finstruction  que 
donne  réveqoe  datis  rordination  du  sons-diacrt,  lorsf 
qu^il  lui  dit^  en  couvrant  sa  tête  avec  Tamict  :  accipe 
amictumy  per  quem  designatur  castigatio  vocis. 

Enfin  ramicl  rappelle  au  prêtre  qu'il  doit  supporter 
avec  courage ,  avec  iorce  et  avec  joie ,  les  travaux  et  les 
peines  auachés  an  saint  ministère,  lotis  itaque  moi»* 
bus  sucerdos  accipU  anUctum  qui  super  humeros 
circumquâque  diffunditur^  per  quem  opemm  forti^ 
tudo  designatur,  dit  le  pape  Innocent  111.  (  de  myst. 
miss,  l.  i,  c,  1.  ),*  il  dit  au  prêtre  qu'il  doit  vivre  de 
la  foi}  demeurer  sans  cesae^ux  pieds  du  Seigneur  ,  pour 
apprendre  à  insM^ire  ceux  demi  le  salui  lui  est  confié }  ne 
rien  désirer  sur  la  terre  9  que  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
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gloire  de  Dieu ,  rexécution  des  ordres  de  sa  divine  vo- 
lonté, et  ne  s^embarrasser  jamais  dans  les  affaires  séculiè- 
res, pour  ae  s'occuper  qu'à  plaire  à  celui  à  qui  il  s'esl 
engagé. 

Caobe  représente  la  robe  blanche  dont  Hérode  fit  par 
dérision  vêtir  Jâns-Qirist.  Sa  couleur  est  d^autant  plus 
propre  à  ceux  qui  servent  à  Tautel  ou  s'immole  T Agneau 
sans  tache ,  que  tous  les  esprits  bienheureux  sont  repré- 
sentés revêtus  de  robes  blanches ,  pour  marquer  leur  pu- 
reté ;  c'est  pourquoi  TEglise  veut  que  le  prêtre,  en  se  rer 
▼étant  de  Paobe,  demande  à  Dieu,  quil  puisse  être 
blanchi  dans  le  sang  de  V Agneau,  et  méritttr  par-là 
d'avoir  part  aux  joies  célestes^ 

L'aube  couvre  tout  le  corps  du  prêtre,  et  marque  Fin- 
nocence,  la  simplicité,  la  candeur  d'âme,  dont  toutes  ses 
actions  doivent  donner  Tatemple  continuel  aux  fidèles  : 
elle  est  le  sjrnbole  de  Téminente  sainteté  qui  doit  le  ren- 
dre digne  d'ofiVir  et  de  recevoir  tous  les  jours  TAgneau 
qui  ote  les  péchés  du  monde. 

La  ceintiure  est,  conune  Taube,  nn  avertissement 
de  conserver  avec  soin  la  pureté  :  aussi  TEglise  veut 
qu'en  la  prenant,  le  prêtre  demande  à  Dieu,  de  mettre 
à  ses  reins  une  ceinture  de  pureté,  pour  conserver  la  chas- 
teté. Le  ministre  des  autels  est  encore  plus  étroitemeul 
obligé  que  le  simple  fidèle  ^dese  tenir  debout ,  de  por- 
ter  sur  les  reins  la  ceinture  de  la  vérité,  de  se  re* 
vêtir  de  la  cuirasse  de  justice,  Albà  circa  lumbos 
zonâ  prœcingitur ^  dit  le  pape  Innocent  III.,  ut  casti- 
tas  sacerdotalis  nullis  incentivorum  stimulis  dis'^ 
soli/atur;  undè  sint  lumbi  uestri  prœcinctij  et  lu^ 
cemœ  ardentes  in  manibus  vestris;  in  lumbis  enim 
luxuria  dominatur...  debent  ergo  lumbi  prœcingi 
per  continentiam ,  et  succingi  per  abstinentiam  : 
quoniani  hoc  genus  dœmonii  non  ejicitur ,  nisi  in 
oratione  et  jejunio.  Hinc  etiam  apostolus  ait  :  state 
succinctllumbos  vestros  in.ueritate (de  myst.  miss, 
c.  5u  ).  . 
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La  ceinture  représente  les  Ibuets  qui  servirent  à  la 
flagellation. 

Le  manipule  représente  les  cordes  qui  lièrent  les 
mains  de  Jésus-Christ  comme  celles  d'un  scélérat;  il 
montre  au  prêtre  ce  qu'exige  un  ministère  qui  Toblige 
d'ajouter  à  la  pénitence  que  demandent  ses  propres  pé- 
chés, des  larmes  continuelles,  pour  pleurer  ceux  de  ses 
frères;  qui  le  destine  à  intercéder  pour  le  peuple  ,  à  ar- 
rêter la  vengeance  de  Dieu ,  à  opposer  au  Seigneur  le 
bouclier  de  ses  saintes  fonctions,  pour  faire  cesser  les 
dures  plaies  qui  affligent  la  terre. 

Le  manipule  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  mouchoir 
figuratif,  qui  annonce  que  l'esprit  et  le  cœur  doivent 
être  purifiés  de  toutes  souillures;  qu'il  faut  en  écarter 
la  paresse  et  la  tiédeur  pour  y  faire  naître  l^clivité  dans 
les  bonnes  œuvres.  C'est  la  réflexion  du  pape  Innocent 
m.  In  sinistrâ  manu  quœdani  ponitur  màppula  ; 
quœ  manipulus  vel  sudarium  appellatur y  quo  sa-^ 
dorem  mentis  abstergat ,  et  soporem  cordis  ecccu^ 
tiat;  ut ,  depulso  tœdio  vel  sopore^  bonis  operibus  , 
diligenter  invigilet.  C'est  ce  qu'apprend  l'évêque  au 
sous -diacre,  dans  son  ordination,  lorsqu'attachant  le 
manipule  à  son  bras  gauche,  il  lui  dit  :  accipe  mani^ 
pulum  y  per  quem  designantur  fructus  bonorum 
operiim  (  de  mjst,  mis.  lib.  1 .  c.  5f).  ). 

Le  manipule  servoit  aux  prêtres ,  dans  la  primitive 
Eglise,  pour  essuyer  les  larmes  qu'ils  répandoient  pour 
les  péchés  du  peuple,  et  la  sueur  qui  s'écouloit  de  leur 
front  pendant  les  fonctions  pénibles  du  saint  ministère.  Il 
se  met  au  bras  gauche  qui  signifie  la  vie  présente,  pour  ap- 
prendre au  prêtre,  que  sa  vie  sur  la  terre  doit  être  une  vie 
lou  te  de  travail  et  de  douleur.  C'est  ce  que  l'Eglise  a  voulu 
inspirer  à  tous  les  prêtres,  en  leur  faisant  dire,  lorsqu'ils 
prennent  cet  ornement  :  mercatur^  Domine^  portnre  ma- 
nipulum Jletûs  et  dolorls'^  pour  nous  faire  souvenir  qu'iï 
faut  travailler  et  souffrir  en  ce  monde,  afin  d'avoir  part 
aux  récompenses  éternelles. 
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L'élole  rappelle  au  prêtre  les  humiliations  de  Je'sus- 
Christ  obéissant  jusqnes  à  la  mort  ^  et  à  la  mort  de  la 
croûCf  porUat  sa  croix  jusqu'au  calvaire,  où  il  devoit 
consommer  son  sacrifice.  Elle  avertil  le  prêtre  de  Tobli-* 
gation  plas  étroite  qoHl  a  coniractëe  par  le  Werdoce,  de 
porter  le  joug  du  Seigneur,  de  vivre  dans  des  dispositions 
continuelles  de  charité,  d'obéissance,  de  sacrifice  sans 
réserve  :  dispositions  sans  lesquelles  il  ne  peut  remplir 
dignement)  les  devoirs  de  son^inistère.  L^éviêque  Fena 
averil4dais  son  ordination,  lorsque,  lui  dpiinapt  i-étoiei 
il  lot  a  dit  :  accipe  jugum  DomînL  Noire  premier  père 
perdit,  par  sa  désobéissance , Tinnocence  etrimmorialité 
dont  Dieu  Tavoit  orné  en  le  créant^  le  prêtre  demande 
au  Seigneur,  prenant  Tétole,  de  lui  rendre  cette  robe 
précieuse  ^ont  il  a  été  dépouillé  par  le  péché  d'Àd^m  , 
en  Ini  donnant  tontes  les  vertus  qui  ^pljf^  |ç  . rendre 
agréable  à  ses  yeux. 

L'étole  entoure  les  épaules  des  prêtres ,  et  pend  égale- 
ment de  part  et  d'autre,  dit  le  concile  de  Brague,  en  1O75, 
pour  n^arquer  leur  constanœ  et  leur  fi^rmeté  inébranlable 
dans.la  pmique  des  vertus  sacerdotales,  parmi  lesad^ 
¥ersités  et  les  prospérités  du  siècle.  Ut  qui  imperiurbatus 
prœcipitur  consistere  inter  prospéra  et  aduersa  vir^ 
tulum,  semper  ornamento  utrobique  circumseptus 
appareat  C'est  encore  la  peoçé^  du  célèbre  Yves  de 
Chartres.  Hœc  (  stola  )  à  coUp  per  anteriora  descen» 
dens^  dextrum  latus  ornât  et  sinistrum ,  ut  doceai 
sacerdotem ,  per  arma  justitiœ ,  à  dextris  et  à  sinis- 
tris  ,  id  est  in  pros péris  et  adversis,  debere  esse  mu- 
nitum;quodad JortitudinempertineCfSinequâ  cœ- 
terœ  vîrtutes  facile  expugnantur  et  minimè  coro'^ 
nantun  Le  prêtre  attache  Tétole  avçc  la  peinture ,  ajoute 
ce  savant  évêque,  quia  virtutes  virtutibus  adjuuan-- 
tur.iiealiquo  tentationis  impulsa  moveantar,  L'é- 
tole<^  («roiséç  sur  Testomac  des  prêtres ,  leur  apprend  à 
porter  la  croix, profondément  gravée  dan^  le  cœur.* 
La  chasuble  représente  la  jojie  de  poarpr^  dont  les 
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soldats  vêtirent  Jésus-Christ  après  la  flagellation.  La  croix 
qui  est  mise  sur  la  chasuble ,  apprend  au  prêtre  qu^ildoit 
de  souvenir  continaèUemeiit  de  la  passion  de  Jésus-Christ} 
qu'il  tie  doit  point  perdre  de  vue  les  traces  de  Jésus-ChrisC, 
afin  de  s^attacher  à  les  suivre  avec  ardeur,  de  sonfiHravec 
une  douceur  inaltérable  tous  les  maux  de  celte  vie ,  de 
pleurer  non-seulement  ses  péchés,  mais  encore  ceux  des 
autres,  puisqu  il  est  chargé  de  travailler  au  salut  de  ses 
frères  ,  et  quUl  est  étabU  médiateur  entre  Dieu  et  le  pé- 
cheur. 

L'évêque,  donnant  la  chasuble  au  prêtre  dans  Tordî- 
nation,  lui  dit  :  accipevestemsacerdotalem,per  quam 
charitas  intelligitur ,  pour  marquer  que  cet  ornement 
est  le  symbole  de  la  charité  qui  doit  enflammer  un  prêtre. 
La  chasuble  est  composée  de  deux  parties ,  pour  l'avertir 
de  Tamour  qu'il  doit  à  Dieu  et  au  prochain  :  on  la  met 
sur  les  autres  ornemens,  parce  que  la  charité  est  au-des- 
sus de  toutes  les  venus ,  qu^elie  est  la  plus  parfaite,  et  que 
ies  autres  lie  peuvent ,  sans  la  charité  qui  les  perfectionnei 
conduire  au  salut  étemel. 

Le  prèt1*e,  ed  prenant  la  Chasuble,  dit  &  Dieu  :  Sei- 
gneur ,  qui  avez  dit ,  mon  joug  est  doux ,  et  mon  fardeau 
est  léger,  faites  que  je  le  porte  avec  une  fidélité  qui  puisse 
me  mériter  votre  grâce  j  et  par  cette  prière  ^  il  demande 
une  charité  toujours  plus  abondaïue,  puisque  c^est  la 
charité  qui  rebd  le  joug  du  Seigneur  doux  et  léger  :  car 
notre  amour  envers  Dieu  consiste  à  garder  ses  comman- 
démens^  et  ses  commandemens  ne  sont  point  difiiciles* 

Voilà  quelles  sont  les  vertus  dont  les  ornemens  sacer* 
dotaux  sont  le  symbole,  La  piété  du  prêtre  demande  qu'en 
disant  les  braisons  k  èhacun  de  ces  ornemens, lorsqu  il  les 
prend  pour  dire  la  messe,  il  s'excite  aux  senlimens  de 
ces  mêmes  vertus^  c'est  un  excellent  moyen  pour  se  pré- 
parer toujours  davantage  à  offrir  dignemeni  ce  saint  sa- 
crifice. Les  ornemens  extérieurs  ne  doivent  être  qu'un  si- 
gne sensible  des  vertus,  dont  doit  être  intérieurement 
ornée  FAme  de  cdui  qui  veut  paroitre  devant  le  Seigneur| 
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d'une  manière  ngre'ablc  à  ses  yeux.  C'cst-là  Timpression 
que  doit  faire  dans  Tesprildes  tidcles,  le  prêtre  revelu  des 
ornemens  sacerdotaux,  lorsqu'il  va  de  la  sacristie  àTautel. 

Le  prêtre  doit  alors  marcher  d'un  pas  grave,  le  corps 
droit  et  les  yeux  baissés,  dit  la  rubrique  ,  pour  annoncer 
la  grande  action  qu'il  va  faire  ^  il  doit  être  précédé  d'un 
ministre,  parce  qu'il  est  plus  décent  qu'il  ne  marche  pas 
seul,  tandis  qu'il  est  revêtu  des  habits  sacrés.  Les  conci- 
les veulent  qu'il  y  ait  au  moins  une  personne  avec  lui  , 
pour  représenter  le  peuple  qui,  avec  le  prêtre,  forme 
l'assemblée  des  fidèles. 

Des  dispositions  du  prêtre  tandis\qu*il  offre  le  saint 

Sacrifice  de  la  Messe, 

LiE  premier  avis  qu'il  est  nécessaire  de  donner  aux  prê- 
tres, avant  que  de  parler  des  sentimens  qui  doivent  les 
occuper  durant  la  célébration  des  saints  mystères  ,  est  de 
ne  rien  faire  pendant  tout  le  temps  du  saint  sacrifice,  qui 
puisse  offenser  Dieu ,  qui  soit  contraire  au  respect ,  à 
l'attention,  à  la  dévotion  que  demande  cette  fonction  di- 
vine, d'observer  exactement  tout  ce  que  les  rubriques 
prescrivent  sur  les  cérémonies  de  la  messe. 

Le  prêtre  en  allant  à  l'autel,  se  regardant  comme  in- 
digne d'une  fonction  si  redoutable ,  doit  recourir  à  Je- 
sus-Christ ,  et  demander  l'intercession  des  Saints ,  pour 
obtenir  la  grâce  de  l'exercer  saintement,  pensant  alors  à 
Jésus-Christ  allant  au  calvaire^  il  le  suivra  en  esprit, 
chargé  de  sa  croix  et  entrant  dans  ses  sentimens. 

Arrivé  à  l'autel,  il  considérera  le  ciel  ouvert,  Dieu  et 
toute  la  cour  céleste  témoins  du  sacrifice  de  l'hostie  sainte 
et  sans  tache  qu'il  va  offrir,  ce  qui  doit  produire  en  lui 
les  sentimens  d'une  ardente  charité  et  de  vifs  désirs  de 
s'unir  à  Jésus-Christ.  En  ouvrant  le  missel,  il  formera 
des  vœux  pour  la  publication  de  l'Evangile  dans  tout 
Puni  vers. 
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Après  ftvoir  pbcë  le  calice  sur  Faotelet  ouverile  mis* 

sel,  le  prêtre  s'arrête  un  instant  au  milieu  de  Tau  tel,  se 
regardant  comme  cendre  et  poussière,  en  pre'sence  du 
Seigneur,  et  pour  entrer,  dans  les  dispositions  de  Jésus- 
Christ  qui  s^est  anéanti  lui-même ,  en  prenant  la  forme 
d'esclave.  Plus  le  prêtre  s^humilie  au  commencement  de 
cette  grande  action,  plus  son  oflBrande  sera  agréable  à 
Dieu. 

En  descendant  au  bas  de  l'autel ,  le  prêtre  doit  se  rap- 
peler rincarnation  da  Verbe  éternel,  son  amour  pour 
les  hommes,  son  empressement  à  voir  accomplirle  Bap- 
tême dont  il  devoit  être  baptisé  pour  leur  salut.  En  sHn- 
clinant  au  bas  de  Tautel,  il  entrera  dans  Tesprit  d'une 
humilité  profonde ,  se  regardant  comme  un  pécheur  banni 
du  sanctuaire,  et  qui  n^en  approche  qu^en  tremblant,  et 
dans  cet  état  il  adorera  Dieu  au  nom  de  toutes  les  créa- 
tures. Le  prêtre  tient  ses  main8)ointes,8eregardantcomme 
un  pécheur  qui  mérite  d'être  puni.  Le  signe  de  la  croix 
lui  rappelle  la  sainteté  et  la  grandeur  du  nom  sous  la  pro- 
tection duquel  il  va  commencer  la  célébration  des  saints 
mystères.  Il  doit  avoir  en  vue  de  renouveler  la  mémoire 
du  sacrifice  de  Jésus-Christ,  en  Thonneur  de  la  Très- 
Sainte  Trinité ,  à  laquelle  il  se  consacre  alors  sans  réserve, 
et  dont  le  souvenir  doit  le  fortifier  contre  toutes  les  at- 
taques que  le  démon  redouble  alors  pour  troubler  son 
imagination. 

Le  prêtre  commence  par  Vanxienne ^InttQibo  cui  al- 
'  tare  Dei^  pour  exprimer  la  joie,  Tempressement,  qui 
le  conduisent  &  Tautel  de  Dieu,  dont  il  attend  la  force ^ 

les  secours,  la  joie,  les  consolations  que  demande  sa  foi- 
blesse.  Là  ,  il  admire  la  bonté  de  Dieu ,  qui  rappelle ,  tout 
indigne  qu'il  en  est,pour  une  si  auguste  fonction  j  il  prie 
le  Seigneur  de  lç  cacher,  dans  le  secret  de  sa  face ,  pour 
le  mettre  à  couvert  de  la  malice  des  esprits  de  ténèbres 
qui  pourroient  le  troubler  durant  l'exercice  du  divin  mi- 
nistère. En  disant  le  premier  verset  du  psaume  Judica 
me,  Deus,  etc.  il  demande  iDieu  de  le  melire  dans 
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un  élat  où  il  puisse  approcher  avec  confiance  de  son 
trône,  et  se  rassurer  contre  la  crainte  qu'il  a  d'être  rejeté 
de  sa  présence  comme  un  pécheur  qui  ne  mérite  plus  au- 
cune grâce.  Il  demande  à  Dieu  de  le  laver  de  plus  en  plus 
de  ses  iniquités ,  et  de  le  purifier  de  ses  péchés  ^  il  demande 
de  n'être  pas  confondu  avec  ceux  qui  vivent  dans  le  crime, 
dont  les  voies  sont  souillées  en  tout  temps  ^  il  demande 
enfin  d'être  délivré  des  ennemis  de  son  salut,  qui  le  por- 
tent au  mal  en  le  lui  déguisant  par  des  illusions  conti- 
nuelles^ il  se  plaint  au  Seigneur,  qu'il  regarde  comme  sa 
force  et  sou  unique  ressource,  de  se  voir  sans  cesse  exposé 
à  leur  fureur^  il  lui  représente  l'agitation,  le  trouble,  la 
douleur,  oii  ses  misères  le  jettent^  il  est  confus  de  se  voir 
si  foible,  avec  une  nourriture  qui  donne  aux  âmes  bien 
préparées,  une  vigueur  toujours  nouvelle^  il  rougit  de  la 
facilité  avec  laquelle  il  succombe  honteusement  aux  moin- 
dres tentations,  tandis  que  par  ce  Sacrement  il  reçoit  le 
plus  puissant  secours  contre  toute  la  rage  de  Satan  :  mais, 
persuadé  qu'il  est  sous  la  protection  d'un  Dieu  bon  qui 
s'est  déclaré  son  prolecteur  et  qui  ne  l'abandonnera  pas, 
il  n'a  besoin,  pour  calmer  ses  alarmes,  que  d'appercevoir 
la  divine  lumière  qui  le  conduira  à  l'autel,  d'oij  lui  vien- 
dra toute  la  joie,  toute  la  consolation,  toute  la  force  qu'il 
désire.  Il  demande  la  lumière  nécessaire  pour  connoître 
avec  tous  les  Saints  la  charité  de  Jésus  -  Christ  pour 
les  hommes,  et  l'immensité  du  mystère  de  sa  bonté  pour 
eux,  dans  l'institution  d'un  Sacrement  oix  il  a  répanduy 
pour  ainsi  dire,  les  richesses  de  son  amour  pour 
•  nous;  oà  il  a  renfermé  le  souvenir  de  toutes  ses 
merveilles  ,  et  qui  est  le  bienfait  le  plus  excellent 
que  VEglise  ait  reçu  de  ce  Dieu  Sauveur.  Q^oi  de 
plus  propre,  que  cette  céleste  connoissance,  à  exciter, 
dans  le  cœur  du  prêtre ,  les  sentimens  d'admiration  ,  d'a- 
mour,  de  reconnoissance^  à  nourrir,  à  augmenter  sa  foi, 
sa  dévotion,  tandis  qu'il  offre  un  sacrifice  qui  repré- 
sente le  sacrifice  sanglant  de  Jésus-Christ ,  accom- 
pli sur  la  croioc  ;  qui  doit  en  conserver  la  mémoire 
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jusqu*à  la  fin  des  siècles ,  et  en  appliquer  la  vej-tu 
salutaire  pour  la  rémission  des  pèches  ?  Sciiiiuieus 
qui  ne  peuveulquç  rendre  toujours  plus  vii  y  içiUâU'  ar- 
dent à^entrer  jusqiûà  Vàutel  de  Dzet^f  poâr  j^célébrer 
la  tiorfÉMotre  des  myslèrerde  Jesus-Cbrist ,  pour  s'y  nam-* 
plir  de  grâces ,  pour  y  recevoir  un  gage  de  la  j^loire 
lure,  pour  sy  renouveler,  pour  y  trouver  la  vraie  joie, 
qui  rajeûnit  Vdmejidèle  ^  pour  sy  juuir  à  Jesus-Ciiriiil, 
qui  est  Dieu  i  ^i  est  en  même  temps  Tautel,  le  prêtre  et 
h  imiéÊùek  âme^^guit  et  se  consume  du  désir 
d^approcher  de  votre  autel,  dit  alors  iniérîeureàienfe 
à  Dieu  le  prêtre  célébrant^  mon  cœur  et  nia  chair  très- 
saillent  de  joie  y  de  pouvoir  se  présenter  à  i^ous  , 
mon  m^'t}  92^^  donnerez  la  vie,:  il  loue,  ilJiémt 
le  S^gneqt)  et  il  veut  chanter  ses  louanges  ^  par  ses  pea« 
sées,  par  ses  paroles,  par  ses.^ctiôns  et  detout  son  cœur^ 
Dansées  dispositions^  il  reproche  à  son  âme  dese*lMSser 
abattre  par  la  douleur,  à  la  vue  du  bonheur  (ju  clle  a  de 
s'approcher  de  sou  Dieu.  Quare  tristis  es,  anima  mea^ 
Espère  ei^jPieu,  lui  di;*-il,  oUîe^lui  ta  prière  y  rends-lui 
desiMGlions  de  grAces,  et  souviens-toi  que  tu  nedojs.ji^Hi 
mais  é^er  dele  F^arder  comme  ton  refuge  et  toa  Sau* 

venr.  .. 

S  il  n'est  pas  possible  de  faire  toutes  ces  reflexions, 
en  récitant  alqr^  ce  psaume,  il  la  ut  du  m^io^  leoM^eir 
dans  les  sentimens  de  crainte,  de  désir,  de  confiance, 
qu'il  inspire.  Sentiment  de  crainte  d^ètre  confondu  avec 
les  méchans,  de  suivre  leurs  exemples  et  leurs  md,-^ 
\\mes:  discerne  causam  meam  ,  etc.  Sentiment  de  dé- 
sir de  counoiue  tout  ce  qui  peut,  en  oiUant  ce  saint 
sacrifice ,  en  faire  goiiter  toutes  les  merveilles ,  aider  et 
augmenter  la  foi  et  la  piété  :  emitte  lucem  tuam^  etc. 
Sentiment  de  confiaiice  en  la  protection  de  Dieu ,  à 
la  vue  de  son  infinie  miséricorde,  qui  doit  être  le  sujet 
continuel  de  nos  louantes  :  spera  in  Deo  ,  etc. 

Le  prêtre  tout  occupé  de  la  grandeur  des  miséri- 
cordes de  Dieu  et  des  merveilles  *  dont  il  va  être  le 
\.  i3 
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témoin  et  le  minbtre  dans  le  sacrifice  d^one  victime  ^ 

seule  capable  de  glorifier  le  Seigneur  el  de  purifier 
les  hommes,  finit  le  psaume  Judica^  en  gloriiiant  la 
.trèfl-Saiote  Trinité.  Gloire  au  Père^  de  qui  nous  vien- 
nent tous  les  dons  et  toutes  les  grâces  ^  gloire  au  Fik^ 
par  qui  nous  les  recevons  ;  gloire  au  Saint-Esprit ,  qui 
nous  les  fait  demander  el  obtenir.  En  disant  Gloria 
J^atri,  etc.  le  prêtre  fait  une  inclination  de  tête, 
pour  s^oiTrir  en  sacrifice ,  uni  à  celui  de  Jésus-Christ , 
en  acceptant  tout  ce  qu'il  aura  à  souffrir  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  pour  Taccomplissement  de  sa  sainte  vdtonté. 

Il  ne  peut  se  lasser  de  publier  la  grâce  que  le  Sei- 
gneur lui  fait  de  lui  permettre  d'entrer  à  l'autel  de 
Dieu,  d'approcher  de  son  irône,  comme  son  ministre  \ 
et  il  dit  encore  :  Introibo,  etc.  ;  mais,  toujours  pénétré 
du  sentiment  de  son  indignité ,  il  a  besoin  de  soutenir 
de  plus  en  plus  sa  confiance  et  son  espérance  dans  le 
secours  du  Seigneur,  pour  offrir  dignement  ce  sacrifice , 
et  pour  obtenir  tout  ce  qu'il  doit^emander  par  ce  sa- 
crifice :  il^it  en  mime  temps  le  signe  de  la  croix ,  pour 
marquer  ifue  c*est  par  les  mérites  de  la  croix  de  Jésus^ 
Chnst  qu'il  espère  ce  secours.  • 

Le  prêtre  ,  ayant  les  mains  jointes  et  se  tenant  profon- 
dément incliné,  dit  le  con/iteor,  etc.  Cette  posture 
humiliée  convient  à  un  péâieur^  il  n'ose,  à  l'exemple 
du  prochain,  lever  let yeux  vers  Dieu  qu'il  a  offensé. 
La  confeanon  el^ Jé^  dèoleur  de  ses  péehà  doit  pré- 
céder le  sacrifice ,  parce  que,  pour  obtenir  la  rémission 
de  ses  fautes,  on  doit  lesavouereten  demander  pardon. 
iGette  coniessii^n  doit  se  faire  avec  la  douleur  la  plus 
iwifiûle  (|aéi  l!pft  puisse  exciter  dans  son  cœur.  Le 
prêtre  ft^(qpt4ia  poitrine ,  {)our  exprimer  cëtte  douleur^ 
pour  liiarquef  qu'il  voudroit  briser  son  cœur ,  afin  que 
Dieu  créât  en  lui  un  cœur  pur^  pour  témoigner  son 
indignation  contre  son  cœur  qui  n  a  pas  craint  de  dé- 
plaire à  Dieu.  Il  se  confesse  à  Dieu  son  créateur ,  son 
rédempteur,  son  juge ,  qu'il  a  irrité;  à  la  bienheureuse 
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Marie  toujours  vierge,  dont  il  a  rais  le  Fils  h  mort  par 
ses  péche's^  à  saint  Michel  Archange,  dont  il  a  rejeté 
les  leçons  et  les  secours  5  à  saint  Jean-Baptiste  et  aux 
autres  Sainls,  dont  il  a  me'prisë  les  exemples-  à  ses 
frères,  auxquels  il  a  été  un  sujet  de  scandale-,  et,  con- 
noissant  sa  fragilité,  il  demande,  il  implore  les  prières 
des  Saints,  il  sollicite  celles  de  ses  frères  et  de  tous  les 
assistans.  Il  reconnoît  qu'il  est  très-coupable,  qu'il  a 
péché  par  sa  faute,  et,  qu'étant  sans  excuse,  il  a  besoin 
de  puissans  intercesseurs  auprès  de  Dieu.  En  disant , 
Misereatur  j  etc.,  Indulgentiam  y  etc.,  le  prcire  de- 
mande avec  de  nouvelles  instances,  et  pour  lui ,  et  pour 
Je  peuple  ,  miséricorde,  indulgence  ,  absolution.  Il  prie 
Dieu  de  lui  donner,  et  aux  fidèles,  la  vie  qu'ils  désirent 
en  les  regardant  avec  des  yeux  de  bonté.  Il  demande 
pour  lui  et  pour  le  peuple  celte  joie  qui  est  le  gage  de 
la  réconciliation  des  pécheurs  avec  Dieu  :  Donnez-nous , 
dit-il  au  Seigneur,  votre  assistance  salutaire  que  vous 
nous  avez  promise:  celui  que  vous  avez  destiné  pour 
nous  sauver,  la  victime  sainte  de  propitiation  ,  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  Il  redouble  ses  cris  ,  afin  qu'ils 
aillent  jusqu'à  Dieu  ^  il  excite  le  peuple  à  être  attentif 
aux  saints  mystères  qui  vont  s'opérer^  le  peuple  par  sa 
réponse  fait  connoître  son  intention.  Ils  se  souhaitent 
mutuellement  les  lumières  et  l'assistance  de  l'Esprit  saint. 

Le  prêtre  dit  Oremus,  d'une  voix  intelligible  ,  pour 
avertir  les  fidèles  d'élever  leur  esprit  à  Dieu,  et  il  dit 
secrètement  l'oraison ,  parce  qu'elle  le  regarde  person- 
nellement. Dans  cette  oraison,  Aufer  à  nohis  ^  pour 
demander  la  grâce  de  monter  saintement  à  l'autel ,  il 
prie  le  Seigneur  de  consumer  en  lui  tout  ce  qui  peut 
lui  déplaire,  et  l'empêcher  d'être  pleinement  uni  au 
cœur  de  Jésus-Christ^  il  fait  cette  prière  par  amour 
pour  notre  divin  Sauveur  qui  va  s'y  immoler  entre  ses 
mains,  désirant  de  se  ^enir  attaché  uniquement  à  Dieu, 
et  de  ne  faire  qu'un  même  esprit  avec  lui  ^  il  baise 
encore  l'autel ,  afin  d'exprimer  sa  vénération  pour  les 
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glorieux  membres  dtt  Jrsus-Chrisi  donl  les  reliques  j 
sont  renfermées ,  et  dont  il  implore  Finlercession  pour 
obieuir  par  leurs  mérites  le  pardon  de  tous  ses  péchés^ 
qu'il  ae  peut  assez  demander. 

Le  prêire  doit  lire  rinlroïl  et  tout  ce  qui  suit ,  at- 
tentivement, dévotement,  observant  exactement  toutes 
les  cérémonies  prescrites  par  les  rubriques ,  et  de  ma- 
nière à  faire  voir  aux  assistans  quil  est  uniquement  occupé 
de  relie  action  tonte  divine. 

En  disant  à  rintroïl ,  Gloria  Patri^  etc. ,  il  doit  ado- 
rer la  très-Sainte  Trinité,  en  désirant  que  tous  les 
hommes  connoissent,  servent  et  aiment  le  Seigneur. 
Il  adresse  la  pric.-c  Kyrie  eleison ,  aux  trois  personnes 
de  la  très-Sainte  Trinité  ^  prière  qui  demande  dans  le 
prêtre ,  comme  dans  les  assistans ,  de  grands  sentimens 
d'humiliation,  et  toutes  les  dispositions  d'un  cœur  qui 
sent  sa  misèi^  et  qui  demande  miséricorde.  Au  Gloria 
inexcelsis^  le  prêtre  doit  admirer  la  grâce  que  le  Seigneur 
lui  fait,  en  le  destinant  à  chanter  dans  une  terre  étran- 
gère ,  dans  celte  vallée  de  larmes  ,  le  cantique  des  anges  : 
sentiment  qui  doit  être  accompagné  d'actes  intérieurs 
de  louanges ,  d'adoration  ,  d'action  de  grâces  ,  de  foi , 
d'espérance,  d'amour,  de  zèle  et  des  demandes  que 
contient  cette  hymne.  En  disant:  Tusolus  sanctus  ^eic. 
il  doit  s'exciter  à  des  sentimens  toujours  plus  vifs 
d'amour  pour  Jésus-Christ,  désirant  de  le  voir  connu, 
aimé,  servi,  loué,  béni,  adoré,  glorifié  par  tous  les 
hommes. 

Le  prêtre  en  disant,  Domliius  vobiscum  ^  souhaite 
au  peuple  tous  les  biens  qu'on  doit  désirer  :  car  on  a 
tout,  quand  on  a  le  Seigneur.  Ici  son  cœur  lui  rap- 
pellera les  vœux  qu'il  doit  faire  sans  cesse  pour  l'exal- 
tation de  TEglise,  pour  le  salut  de  tous  les  fidjples,  et 
principalement  au  salut  de  ceux  desquels  il  doit  s'in- 
téresser plus  particulièrement.  En  disant  les  collectes 
ou  oraisons,  il  doit  se  confondre  devant  le  Seigneur, 
se  voyant  comme  médiateur  entre  Dieu  et  le  peuple, 
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quoique  coupable  lui-mêine  depëchëcet  de  négligeooes, 
qui  devroient  le  réduire  à  la  dernière  place  daus  Tas^ 
sembkie  des  fidèles.  Il  doit  alors  unir  ses  vœux  à  ceux 
de  l'Eglise.  Cette  prière  se  diversifie  ,  selon  la  difierence 
des  solemnitës  ,  des  mystères  et  des  temps  de  Tannée. 
Lorsqu'il  dit,  Per  Dominum  nostriim^  etc,  il  doit 
offrir  à  Dieu  avec  une  grande  confiance  tous  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ,  afin  d'obtenir  ce  qu'il  demande. 
Le  saint  ne  peut  venir  que  par  Jésus-Christ  seul ,  dit 
sniut  Pierre.  Si  quid  petieritis  Falremin  nomine  meo^ 
dabit  voh is  ^r\o\xs  à\i  le  divin  Sauveur  :  le  prêtre  doit 
être  d'autant  plus  allenlif  au  sens  de  ces  prières,  qu'é- 
tant faites  au  nom  de  TEglise ,  et  dans  le  temps  du  saint 
SdiCT\WcQ  ^  elles  ont  une  efficace  toute  particulière. 

L'épîlre  est  destinée  à  instruire  le  peuple,  pour  le 
préparer  par-là  au  sacrifice.  Le  prêtre  en  la  lisant,  a 
de  quoi  s'humilier  par  cette  réflexion  :  «  comment  puis- 
»  je  être  digne  d'annoncer  au  peuple  la  divine  pa- 
'»  rôle  ,  moi,  dont  les  moeurs  ,  les  sentimens,  les  in- 
y  clinations  ,  ont  été  si  souvent  contraires  à  la  loi  de 
»  mon  Dieu  F  s>  Il  doit  rendre  grâces  intérieurement 
au  Seigneur  du  bonheur  de  ceux  à  qui  Dieu  découvre 
ce  qui  lui  est  agréable.  II  les  remerciera  des  admirables 
secrets  qu'il  nous  a  révélés  pour  sa  gloire  et  pour  nolie 
salut,  en  nous  expliquant  ses  volontés,  en  nous  adres- 
sant sa  parole  par  son  Fils  dans  FEvangile^  par  les 
prophètes  et  par  les  apôtres  dans  leurs  écrits  et  dans 
leurs  épîtres.  C'est  ce  qui  doit  les  faire  lire  avec  la 
même  attention  et  le  même  respect  que  nous  aurions 
si  nous  écoutions  Dieu  lui-même,  en  lui  disant  avec 
le  roi  prophète  :  fnravi^  et  slotui  cnsfodire  judicia 
justiliœ  tuœ,  CVst  pour  signifier  cette  ferme  résolu- 
tion, que  le  prêtre  tient  les  deux  mains  appuyées  sur 
le  missel  en  lisant  Tépître,  comme  pour  dire  qu'il  est 
prêt  à  faire  ce  qu'il  doit  enseigner  aux  autres. 

Le  prêtre  doit  s'appliquer  ensuite  à  goûter  le  sens 
des  versets  ou  des  psaumes  (jue  l'Eglise  luit  dire  ;4prtvs 
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la  lecture  de  Tépiire ,  pour  joiodre  la  prière  à  l^ins*  « 

iruction. 

« 

Ensuite  le  prêtre ,  en  disant  :  Manda  çor  meum  ^  etc» 
deittande  au  Seigneur  la  pureté,  avec  laquelle  son  cœur 
doit  recevoir  et  conserver  la  parole  sainte  qu^îl  va  lire 

dans  TEvangile  :  il  demande  des  lèvres  pures  pour  Tan- 
uoncer  dignement ,  et  la  grâce  d'être  irréprochable  dans 
toutes  ses  paroles  et  dans  toutes  ses  actions ,  comme  le 
doivent  être  ceux  qui  ont  Thonneur  d'être  Torgane  de 
Dieu  ;  mais  il  attend  toutes  ces  grâces  de  la  pure  misé- 
ricorde du  Tout  -  Puissant. 

Le  prêtre  ajoute  :  Jube  ,  Domine  ^  benedicere ,  etc, 
pour  demander  encore  au  Seigneur,  la  grâce  d'annou- 
(  cer  dignement  rËvangile,  et  de  le  prêcher  autant  par 
ses  actions  que  par  ses  paroles ,  à  ceux  quUl  sera  obligé 
d'instruire  et  à  ceux  qui  seront  les  témoins  de  sa  con- 
duite. Quoique  le  prêtre,  avant  que  de  lire  TEvan- 
gile,  doive  dire,  Jube  y  Domine  ^  benedicere^  etc.  le 
diacre,  qui  chante  TEvangile  lors  de  la  messe  solen- 
nelle, prononce  ces  mêmes  paroles.  La  différence  est 
que  le  prêtre  demande  alors  au  Seigneur  de  le  bénir, 
en  lui  donnant  les  grâces  nécessaires  pour  prêcher  saîn- 
tement  sa  parole  divine,  et  que  le  diacre  demande  cette 
bénédiction  au  prêtre. 

Èn  commençant  la  lecture  de  TEvangile ,  le  célé- 
brant fiiit  un  signe  de  croix  sur  le  missel,  soit  pour 
marquer  que  c  est-là  le  livre  de  Jésos-Christ  crucifie , 
dont  il  doit  se  rappeler  alors  ,  avec  de  nouveaux  sen- 
tjmens  de  foi  et  d'amour ,  la  passioa  et  la  mort  ^  soit 
afin  que ,  par  le  mérite  de^  la  croix ,  cette  lecture  fasse 
en  lui  des  impressions  saluuires.  Il  faîi  le  signe  de  la 
croix  sur  le  front  qui  est  le  siège  de  la  pudeur ,  pour 
obtenir  la  grâce  de  ne  jamais  rougir  de  TEvangile  ,  et 
de  le  regarder  toujours  comme  la  force  de  Dieu  ^  sur 
la  bouche,  parce  qu'il  faut  confesser  par  la  parole ,  pour 
obt6Dtr4e  saluty  ce  quon  croit  de  cœur  pour  obtenir 
la  justice  5  sur  la  poitrine ,  poiir  l-imprimer  intimément 
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dans  le  cœur^  et  si  profondémeut  qu'aucune  tentation^ 
aucune  suggestion  du  démon  ne  puisse  L'en  efifacer.  Il 
sait  que  toutes  lès  paroles  de  Jésus-Christ  sont  les  pa- 
vâtes de  la  vie  éternelle,  qu'eUe&sont  esprit- et  vie ^  il 
les  -croit ^  il  désire  de  profiter  de  cette  doctrine  céleste, 
en  Tannonçant  aux  aun  es.  Après  la  lecture  de  l  l'A  au- 
gile,  le  prêtre  baise  le  livre,  pour  marquer  le  respect, 
If^e  et  l'amour  que  les  divines  paroles  lui  inspirent^ 
en 'Osm^dérant  qu'il  ne  suifit  pas  d'écouter ,  de  préc^ 
la  parole  du  Seigneur,  mais  qu^il  iàut  encore  Faccèm* 
plir^  et  qu'inutilement  pour  son  propre  salut,  on  tra- 
vaille à  conduire  les  autres  dans  les  voies  de  la  vé- 
rité y  loi'^que , ,  par  une  vie  indigne  de  son  état ,  on  s'en 
écarte  soi-méici^.  Le  prêtre ,  après  la  lecture  de  TE- 
vangîle ,  dit  :  Per  e(/a/2ge//ca ,  el[c?  en  y  excitant  à  la 
douleur  de  ses  péchés  et  à  Tamour  de  Dieu  ;  en  priant 
que  les  paroles  de  rEvangile  lassent  en  lui  des  im- 
pressions qui  eiFacent  toutes  celles  qu'il  pourroit  rece- 
Voirf4eS;ifebjf  .ts  sensibles ,  lef.g^^ ,  en  tomentant,  en  irri- 
tamUes  pass^>i)s  ,soiiilai^plii*0e  et  |a  cause  d'une  infinité 
de  péchés.  Appliquez  VEvangiW^sur  votre  cœur ,  dît 
saint  Augustin,  afin  qu'il  le  guérisse  de  ses  péchés  :  il 
ne  s^agit  ici  que  des  péchés  véniels  et  légers,  qui  peu- 
v^Hkt)  être  eilacés  par  d'autres  moyens  que  par  le  Sacre- 
ni«0j|^4e?foitenc^  ' 

Ldrsque  le  prêtre  féctte  &  la  messe  le, Credo  ou  le 
sj'mbole  de  la  foi ,  il  doit  renouveler  intérieurement 
tous  les  actes  des  vérités  que  contient  ce  symbole,  eu 
détestant  toutes  les  hérésies  qui  ont  osé  les  çomballre. 
Il  rendra  grâces  i  Jésus-Ghrbt  à  cause,  lue  sa  grande 
gloire,  de  sa  résurrecttdii^^'de  sa  glorieuse  ascension,  dv^ 
souverain  pouvoir  qu'il  a  reçu  pddr  juger  les  vîvàt»  'éî 
les  morts*  il  se  rt;jouira  de  son  règne  éternel:)  il  adorera 
intérieurement  et  de  tout  son  cœur  TEspril  saint,  en 
prononçant  ces  paroles  :  Qui  cum  Pâtre  et  Filio  ,  etc.  ; 
îljbénir^  ,  il  glorifiera  ta  très-Sainte  Trii|>lé»>i^«>u^  des 
bieafii^Mléla  création  ,  dpila  rddemption ,  de  tous 
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de  la  nature,  de  la  grâce  et  de  la  gloire,  en  faveur  des 
hommes  ^  du  bonheur  d'être  ne  et  de  vivre  dans  le  sein 
de  r£glise  catholique,  à  laquelle  il  vcfut  être  soumis  et 
attachë  josqu^au  deruier  soupir*  Enfin ,  il  attend ,  il  désire 
la  résurrection  des  morts ,  il  y  trouve  sa  consolation 
dans  tons  les  maux  de  cette  vie  qui  pourroient  Taflllger, 
il  attend  la  résurrection  à  la  vie,  mais  à  la  vie  de  Tàme, 
qui  consiste  essentiellement  k  connoitre  Dieu  tel  qu'il 
est ,  et  k  l^tmelMl^srdièiletnent  ;  il  fait  sur  lui  le  signe  de 
la  croix ,  en  protïwç^  t  Et  vitam,  etc,  ponirtémoi- 
gnev  qu'il  n'attend  la  re'surrection  et  la  vie  future ,  que 
par  la  vettu  de  la  croix  de  Jésus-Christ ,  qui  est  ressus- 
dtë  h  la  Vie  glorieuse  poi|r  faire  ressusciter  de  même  ses 
membres ,  et  les  faire  monter  dans  le  ciçl  qu'il  leur  a 
ouvert  pnr  son  ascension. 

Après  le  Credo ,  le  prêtre  commence  Toblation  et  la 
célébration  du  saint  sacrifice  ^  ce  qui  doit  lui  inspu  er  des 
scntîmens  toujours  plus  vi6  de  ferveur  et  de  dévotion, 
pour  se  préparer  à  cette  gratide  action.  Il  baise  1  autel 
où  va  se  r-iîre  l'immolation  ,  pour  attirer  sur  lui  de  non- 
velles  bénédictions  du  Seigneur  :  par  ce  témoignage  d'a- 
mour eV  de  respect  pour  Jésus- Ch rist ,  il  souhaite  au 
T^euple^  et  le  peuple  demande  pour  lui  le  secours  du 
Seî^enr;  il  salue  les  assîstans  en  signe  d  amitie,  et  en 
mf'moîrc  du  commandement  de  Jésus-Christ,  or- 
donne de  se  réconcilier  avec  son  frère ,  avant  qucd  oAhr 
son.  W<!^t  à  l'autel  ;  il  les  exhorte  h  se  tenir  dans  un 
iouvèali^ueillemcnt,  à  adorer ,  à  prier  avec  une  phis 
iSîranâfe  aft^lîon  ,  S  se  considérer  comme  devant  être 
mus  offerts  h  Dieu  .  et  devant  aussi  s^  ôffrîr  cux-méiues. 
En  disant  Orpmiis  ,  il  lève  les  yeux  au  cîel,  pour  de- 
mander au  Seigneur  qu"l  ait  pitié  de  lui  et  de  tous  ceux 
pour  lesquels  il  doit  célébrer;  il  baisse  ensuite  la  vue 
pour  se  regarder  lui-même,  en  se  considérant  comme 
un  pécheur  et  coirmie  un  néant,  comme  un  scrvîicup 
indij^ne ,  par  l'infinie  disproportion  qu^M  y'a  entre  lui  ef 
|a  diviiie  victime  qu'il  doit  offrir. 
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Le  prêtre,  en  prenant  Thosiie  avec  la  palène,  doit 
y  placer  intérieurement  son  cœur,  celui  des  assîstans  et 
de  tous  les  fidèles,  afin  de  les  offrir  avec  Jésus-Christ, 
comme  une  hostie  vivante  pour  accomplir  sa  volonté 
en  toutes  choses 5  et  que,  comme  le  pain  qui  est  alors 
sur  la  patène  va  être  change  au  corps  de  Jésus-Christ, 
tous  soient  aussi  transformés  en  ce  divin  Sauveur,  par 
leur  amour  pour  lui  et  par  l'imitation  de  ses  exemples^ 
en  sorte  qu'ils  puissent  dire  avec  saint  Paul  :  je  vis, 
non  plus  moi-même  y  mais  d est  Jésus-Christ  qui 
vit  en  moi.  Ce  que  le  prêtre  offre,  n'est  que  du  pain^ 
mais  c'est  un  pain  qui  n'est  offert  que  pour  en  faire  le 
vrai  pain  de  vie,   Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ,  la 
seule  victime  sans  tache,  hanc  immaculatom  hostiam; 
parce  qu'il  sait^  l'ayant  appris  de  l'Eglise  qui  lui  prescrit 
celle  expression,  qu'il  liiut  offrir  à  Dieu  le  Père  une 
hoslie  pure  et  sans  tache,  qui  soit  agréable  à  ses  J'cux^ 
qu'il  n'y  a  que  Jésus-Christ  qui  puisse  lui  plaire,  et 
qu'il  doit  tellement  avoir  en  vue  d'olfrir  celle  divine 
victime,  qu'en  commençnnt  à  offrir  le  pain,  il  parle 
déj;)  comme  s'il  offroit  cette  hostie  sans  tache ,  qui  est 
l'unique  dont  rofl>ande  puisse  nous  laver  de  nos  péchés. 
Le  prêtre  foflre  pour  obtenir  le  pardon  de  toutes  ses 
offenses  et  négligences  ;  il  offre  cette  hostie  pure  et  sans 
tache  ,  afin  qu'elle  procure  à  lui  et  à  tous  les  fidèles  chré- 
tiens, vivans  et  morts  ,  le  salut  et  la  vie  éternelle. 

Le  prêtre,  étant  ensuite  au  colé  de  Faulel,  met  du 
vin  dans  le  calice;  et  après  avoir  fait  un  signe  de  croix 
sur  la  burette  de  l'eau,  il  dit,  en  mettant  feau  dans  le 
calice,  la  prière,  Deus ,  qui  humanœ ,  etc.  prière 
qui  apprend  au  prêtre  à  demander  d'être  tellement  uni 
avec  Jésus-Christ,  que  celte  union  ne  laisse  plus  rien 
paroîlre  en  lui  de  ce  qu'il  est,  comme  il  ne  paroît  plus 
rien  de  l'eau  mêlée  dans  le  vin^  que  Jésus-Christ  seul 
paroisse  dans  toutes  ses  œuvres^  que  Jésus-Christ  le 
plonge  dans  son  sang,  afin  que  ses  péchés  ne  paroisscut , 
plus« 
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Le  prêtre  pairie  en  son  nom ,  lorsqu^il*  offre  le  pain; 

mais  en  onVant  à  Dieu  ce  qui  est  dans  le  calice  ,  il  dit , 
nous  vous  offrons,  C^^nmui',  parce. ijue.  1^  peuple , 
pour  t{ni  il  a  prie  en  ofiram  le^|Nlm,  et  ^lûa  été  béni, 
esl  représenté  dans  le  calice  par  le  mébàige  de  Teau , 
prie  présentement  et  offre  avec  lui.  C'est  pourquoi ,  dans 
Jes  messes  solcuiiclles,  le  diacre  qui  lient  la  place  de 
tout  le  peuple,  s'unit  au  prêtre,  pour  faire  avec  lui 
cette  oOî^ande  du  vin"»  mêlé  d'eau  ^  le  calice,  est  alors 
appelé  calice  dn^salut.,  quoiqu'il  v^j  ait  encore  que  du 
vin ,  en  vtte  du  >  gang  de  Jésus^Christ  dans  leqnel  ce 
vin  doît^bîentot  être  change.  Le  prêtre  avec  les  assisians 
implore  la  divine  mis('ricorde ,  dans  la  crainte  que  findi- 
gnité  de  ceux  qui  sont  pré^eos  au  sacritice ,  ne  mêle  dans 
Fcb l a tioll  quelque  chose  qui  soit  désagréable  a  Dieu  :  il 
offipe  a^jtec  eux,  poar  leur  salut,  et  pour  celai  de  tout  le 
monde.  Il  n'èst  point  de  prières  plus  efficaces  pour  lé 
salut,  que  celle  qui  se  fait  en  offrant  le  sacrifice,  que 
saint  Epipliane  appelle  le  salut  continuel  de  V Eglise*. 
Jésus-Christ,  dit  Tapôtre  saint  Jean,  est  la  victime, de 
prapitiation  poar  nos  péchés,  et  non-seulememt 
pour  Us  nôtres ,  ' mais  encore  pbur  ùeuoB^.de  i0Ui-le 
monde.      '  - 

Le  prêtre  s'incline,  et  tenant  les  mains  jointes  sur 
Tautel ,  dit  à  Dieu  avec  tous  les  assistans  :  In  spiritu 
humilitatis ,  etc.  et  ensuite,  Veni,  sanctijicator ,  etc. 
Les  dons  offerts,  c*est-à->dire,  le  pain  et  le  vin  qui  doi- 
vent être  changés  au  corps  et  au  sang  de  Jcsôs-Christ , 
sont  prépares  à  ce  changement  par  la  bénédiction  de  ^ 
TËglise  :  le  prêtre  et  les  assistans  doivent  aussi ,  à  leur 
manière,  être  changés  en  Jésus-Christ  avec  ces  dons ,  ei 
se  préparer  i  ce  changement,  en  entrant  dans  Fesprit 
de  ces  prières,  et  ajoutant  intérieurement  :  «  Seigneur , 
»  qui,  par  un  effet  de  votre  toute-puissance,  devez 
»  changer  ce  pain  et  ce  via  au  corps  et  au  sang  de 
>^  votre  Jr'ils  Jésus-Christ ,  nous  nous  o(&ons  nous- 
»  mêmes  à  vous,  avec  un  cœur  contrit  et  humilié,  afin 
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»  que,  changés  par  votre  Esprit  saiut  au  dedans  du  cœur, 
»  nous  vivions  en  Jésus- Christ,  et  que  Jésus- Christ 
»  vive  en  nous,  » 

Dans  les  messes  solenmeiles,  après  que  le  célébrant  a 
dit  ;  Veni,  sanctificator ,  etc.  le  diacre  lui  présente 
la  navette  pour  mettre  Tencens  dans  rencensoir^  et  le 
priant  de  le  bénir,  le  prêtre  répond,  en  priant  que 
le  Seigneur  daigne  bénir  cet  encens,  et  le  recevoir 
comme  uû  doux  parfnm ,  par  Tintercession  du  bienben-^ 
rànx  archange  Michel  et  de  tons  ses  ^lus,  par  Jésufr^ 
Christ  Notre- Seigneur.  Il  demande  celte  faveur^  eu  fai- 
sant le  signe  de  la  croix ,  parce  que  la  croix  est  notre  res-* 
source  ordinaire  pour  obtenir  des  grâces.  -  ' 

L'encens ,  dans  TËcriture ,  signifie  les  prières  des  Saints» 
Uange  les  pt'ésetite  dans  Tapocalypse ,  et  ce  parfont 
s'élève  de  sa  main  devant  la  face  de  Dieu.  Âinsi ,  Tencens 
dont  on  parfuine  le  pain  et  le  vin  ,  repre'senle  qu'avec  ces 
dons ,  ou  plutôt  avec  Jésus-Christ,  dont  ils  vont  devenir 
le  corps  el  le  îàng  ,-iâbDs  devon^  faire  monter  à  Dieu  nos^ 
prières*  •    '  .p.  -^^^ 

Le  prêtre,  après  avoir  encensé  les  oblations,  encense 
tout  l'autel;  il  marque  par-là,  quelles  doivent  être  nos 
prières.  Si  nous  voulons  que  nos  prières  s'élèvent  vers 
le  Seigneur  comme  Tencens^^  soyons  dans  les  disposi- 
tions qu'il  demande;  que  tous  les  sentimens  qu'il  exige 
de  nous,  les  fissent  monter  jusqu^i  son  trône.  Prions  les 
mains  étendues^  sans  nous  lasser  jamais  et  comme  des 
coupables  qui  demandent  grâce  :  quelque  rigoureuse  que 
puisse  être  la  situation  où  Dieu  veut  que  nous  soyons; 
quelque  douloureux  que  soient  les  sacrifices  qu'il  e&ige  de 
nous ,  prions  toujours  avec  ponfiance  jusqu'à  ce  que  noua 
soyons  exaucés ,  sans  ouvrir  la  bouche  pour  nous  plain** 
dre.  Ne  cherchons  point  à  couvrir ,  à  diminuer,  à  excu- 
ser nos  iniquités  et  nos  foiblesses^  ne  les  rejetons  que 
sur  notre  malice;  avouons-nous  coupables,  autant  que 
lions  le  sommes,  si  nous  voulons  obtenir  miséricorde; 
confessons  contré  nous-mêmes  notre  iujijislîce  j  déclarons* 
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la  aa  Seigneur ,  ti  nous  voulons  qu'il  nous  remelte  nos 
péchés.  Enfin ,  demandons  sans  cesse  à  Dieu  qu'il  allume 
en  nous  le  feu  de  sou  amour ,  et  qu'il  nous  enflamme 
d'une  chariié  qai  nous  mérite  le  bonheur  de  Taîmer  éter- 
nellemenu 

Le  lavément  des  doigts  est  une  image  de  la  grande 
pureté  qu'il  faut  avoir  pour  offrir  le  saint  sacrifice.  Le 
prêtre  doit  alors  demander  à  Dieu  de  le  purifier  des 
moindres  taches,  et  réciter  dans  cet  esprit  le  psaume 
psaume  où  il  est  averti  qu^il  doit  craindre  et  fuir 
toutes  lés  liaisons  qui  pourroient  Fempêcher  de  conserver 
rinnocence  et  la  vertu  ^  qu'associé  aux  serviteurs  de 
Dieu,  il  doit  continuellement,  dans  le  saint  ministère, 
demander  detre  du  nombre  des  dispensateurs  qui  se- 
ront trouvés  fidèles;  que  toute  sa  consolation  doit  être 
de  se  tenir  aux  pieds  des  autels  du  Seigneur ,  pour  y 
apprendre  k  le  louer,  k  publier  ses  merveilles,  k  an- 
noncer  ses  saintes  volontés  ;  que  son  cœur  doit  être 
embrasé  d^un  saint  zèle  pour  sa  gloire ,  et  que  le  désir 
de  la  procurer  doit  continuellement  et  uniquement 
l'occuper;  qu'il  doit  ne  penser  qu'à  plaire  à  Dieu  ^ 
et  n^oublier  jamais  quel  est  le  bonbeur  de  lui  appar- 
tenir. 

Après  que  le  prêtre,  au  nom  de  TEglise,  a  offeri  le 
pain  et  le  vin,  et  que  lui  et  les  fidèles  se  sont  offerts 
eux-mêmes  pour  reconnoître  le  souverain  domaine  de 
Dieu ,  et  pour  l'expiation  de  leurs  pécbés^  il  présente 
cette  oblation  k  la  Trinité  sainte,  en  mémoire  des  mys- 
tères de  Jésus-Christ  et  en  l'honneur  des  Saints  5  ce  qui 
doit  produire  alors  dans  le  cœur  du  prêtre  de  nouveaux 
sentimens  d'une  vive  reconnoissance ,  à  la  vue  des  divi- 
nes miséricordes,  du  bienfait  de  notre  rédemption,  et 
de  l'honneur  qu^il  a.  d'offrir  à  Dieu  une  victime  d'une 
dignité  infinie  :  pour  is'en  a(cquitter  dignement ,  il  a  be- 
soin de  Tîntercession  de  la  Sainte  Vierge  et  de  tous  les 
Saints,  il  demande  leurs  prières,  afin  que  ce  sacrifice, 
qui  procure  tant  d  iionneur  aux  âamU|  nous  procure 
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ftussi  k  grâce  de  marcher  sur  leurs  traces,  de  vivre  et 
de  mourir  comme  eux* 

Le  prêtre  dit  quMl  offre  ce  sacrifice  en  mémoire  de 

la  passion ,  de  la  résurreation  et  de  rascenston  de  Jësus- 
Christ,  afin  d'exprimer  toute  Télendue  du  sacrifice  du 
Sauveur.  Dans  les  sacrifices  des  Juifs ,  il  y  a  voit  le  choix 
de  la  victime  pour  roffrir  à  Dieu,  et  par  ce  choix  elle 
ëtoit  comme  saoctifiée*  L'offiande  de  cette  victime  ^  sou 
immolation ,  sa  consommation ,  la  communion  da  peuple 
à  celle  viciime  :  nous  trouvons  tout  cela  dans  les  mys- 
tères de  la  vie  de  Jésus-Clirist.  Son  incarnation  a  été 
le  choix  et  la  sancU&calioa  de  la  victime^  c'est  par 
rincarnatioD  que  la  nature  humaine' a  été  rendue  digne, 
en  vertu  de  son  union  au  YerbC)  d^ètre Offerte  à  Dieu} 
la  première  offrande  de  la  victime  a  été  faite  au  mo- 
ment de  la  naissance  de  Jésus-Christ  :  saint  Paul  nous 
apprend,  dans  son  épîlre  aux  Hébreux,  que  Jésus- 
Christ,  en  entrant  dans  le  monde  ^  sWrit  à  Dieu  son 
Père,  et  se  substitua  à  toutes  les  anciennes  victimes 
qui  navoient  fait  que  le  représenter*,  celte  divine  vic- 
time a  été  immolée  sur  la  croix  ^  elle  a  été  consommée, 
pour  ainsi  dire,  par  la  résurreciion  et  par  Tascension  de 
Jésus-Christ  :  car^  par  la  résurreciion,  tout  ce  qu  il  y 
a  voit  de  mortel  et  de  corruptible  en  Jésus- Christ  a  été 
détruit,  et  a  été  absorbé  par  la  viej  c^est  alors  que  son 
corps  a  été  revêtu  de  l'immortalité^  et,  par  Fascension, 
cette  victime  a  été  présentée  devant  la  face  de  Dieu  et 
placée  à  la  droite  de  Dieu  le  Père.  Enfin,  nous  trou- 
vons, au  jour  de  la  pentecôie,  une  espèce  de  commu- 
nion à  la  victime  :  car  c'.est  en  ce  jour  que  les  fidèles 
ont  été ,  pour  ainsi  dire,  incorporés  à  Jésus-Christ ,  étant 
devenus  par lici pans  de  son  esprit  et  les  membres  de  son 
corps,  comme  le  dit  saint  Paul. 

Si^  dans  la  prière  dont  nous  donnons  ici  Texplicalion, 
TEglise  iù^fail  mémoire  que  de  la  passion ,  de  la  résur- 
rection et  de  ^ascension  de  Jésus-Christ,  c^esl  que  ces  trois 
mystères  ont  été  Taccompli^seDieilt  de  rimmolalion  et  de 
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la  consommation  du  sacrifice  du  Sauveur^  et  puisque  le 
sacrifice  de  la  messe  n'est  que  la  continuation  et  la  mé- 
nioire  da  sacrifice  de  Jésus^Ghrist,  il  est  vrai  de  dire  qae 
nous  Tofirons  en  mémoire  de  sa  passion ,  de  sa  rësarrec* 
t  ion  et  de  son  ascension  %  faites  ceci  en  mémoire  de 
moi  y  dit  Jësus-Chrisl. 

jNon*seuIetnent  nous  faisons  mémoire,  à  la  messe ,  des 
cinq  parties  du  sacrifice  de  Jésus-Christ  ci-dessas  expli- 
quées, mais  aussi  nous  les  repràentoiis  en  quelque  ma- 
nière dans  Faction  du  sacrifice  de  la  messe. 

Le  choix  et  la  sanctification  de  la  victime  sont  repre'- 
sentes  par  le  choix  et  la  préparation  qui  se  font  du  pain 
et  du  vin  offerts  pour  être  changés  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ,  et  par  le  mélange  de  Teau  avec  le  vin,  comme 
il  paroît  par  la  prière  mystérieuse  qui  se  dit  pendant  ce 
mélange. 

L'offrande  préparatoire  de  la  victime,  avant  son  im- 
molation y  est  représentée  par  foifraude  du  pain  et  du  via 
avant  la  consécration* 

^immolation  de  la  victime  est  reprâentée  par  la  con* 
sécration  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  sous  les 
espèces  séparées  du  pain  et  du  vin. 

La  consommation  de  la  victime ,  qui ,  après  son  immo- 
lation, est  ofifeite  devant  le  trône  de  Dieu,  exempte  de 
tonte  corruption,  est  représentée  par  Tofirande  faite  à 
Dieu ,  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ ,  aussitôt  après 
la  consécration. 

Enfin,  la  communion  du  peuple  à  la  victime  est  repré- 
sentée par  la  communion  des  fidèles  à  la  messe.  C'est  ainsi 
que  nous  trouvons  tous  les  mystères  de  Jésus*  Christ  réu- 
nis dans  ce  saint  sacrifice.  ^ 

Lorsque  nous  demandons  que  ce  sacrifice  agréable  à 
Dieu  par  sa  propre  institution  et  par  son  auteur,  lui  soit 
encore  plus  agréable  par  les  prières  de  ses  Saints ,  nous 
ne  demandons  autre  chose,  si  ce  n'est  que  les  Saints  se 
joignit  à  nous,  ponr  rendre  gloire  à  Dieu,  en  lui  of- 
frant la  victime  pure  et  sans  tache  :  ce  que  Ton  conclut 
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encore  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ^sifin  quenous 
entendions  qa^à  la  vérité  il  y  a  aii  ciel  des  intercéssean 
qui  prient  et  offrent  avec  nous;  mais  qu'ils  ne  sont  eux- 
mêmes  écoutés  que  par  le  grand  inttroesieQr  -ei' ntédia'* 

teur  Jcsus-Christ^  par  qui  seul  tons  ont  accès ,  et  autant 
les  anges  que  les  hommes  ;  autant  les  Saints  qui  régnent, 
que  ceux  qui  combattent»  Pour  bien  eomprendre^quelest 
resf>rit  de  TEgUse,  dans  celte  intercession'  des  apgeS'  et 
dei  Saints^  il  firat  savoir  qn-elle  prie  le  Père  dér  tttiiéri^ 
cordes,  d'inspirer  à  ses  Saints  d'intercéder  pour  nous  au- 
près de  lui,  afin  que  les  ayant  aOcrmis  dans  leur  propre 
félicité,  ils  puissent  nous  aider  à  y  parvenir^  et  se  join- 
dre i  iious^  pour  rendre  notre  ^lation ,  en  tant  quVUe 
vient  de  nous,  plus  sainlé^et  {^il»  agréable.  Il  est  encore 
nécessaire 'do'reiifMRrquer,  que  c'est  toujours  par  Jésns- 
Clirist  que  nous  demandons  à  Dieu  non-seulement  qu'il 
exauce  les  prières  que  les  Saints  font  pour  nous  ,  mais  en?- 
core  qu'il  leur  inspire  de  les  faire^  parce  que  c'est  par  Jé- 
sus-Christ seul  4^  -^ttt  In^idbîi^^^  arriver. 

Trouver  éti^^ge  que  noiMiMwrftiôÉ^^  jésus-G^  en 
l'honneur  des  Saints.  c'esl-à-dîre,pour  honorer  leur  mé- 
moire et  remercier  Dieu  de  la  gloire  qu'il  leur  a  donnée, 
ce  n'est  pas  faire  réflexion  sur  la  nature  de  ce  sacrifice: 
car  Jésus-Christ  s'^t  offert  pour  nous  n^ij^iter  la  gloiref  , 
nous  ne  pouvons  donc  oflBrir  à  Dieu  en  imon  de  grâci^ 
pour  les  Saints,  qne  h  inèiné  victime  par  laquelle  ils  ont 
été  sanctifiés.  Vérité  que  TEglise  nous  explique  dans  la 
secrète,  où  elle  dit  (  Fer,  5.  post,  dom.  3,  Quadr,  )  : 
nous  vous  offrons,  6  Seigneur.ydWJi^p^ort  précieuse 
de  wàs»^sàmis  mattfFi.f^  ce  saint -jg^^ 
martyrèm^m  a  prisM  soiurêèk'&W^éÉÉ^  en  célé- 
brant dans  ce  sacrifice  la  mémoire  de  la  mort  de  Jésus-  » 
Christ,  nue  les  martyrs  ont  appris  à  mépriser  leur  vie,  et 
à  se  rendre  avec  lui  les  victimes  du  Pere  éternel.  Il  n"y  a 
doue  rien  de  plus  coiivenable  que  d'honorer  dans  cesa^ 
criHce  leia»B|B|^^  iiBg»^^»jgl^J^^^^ 
qu'on  y  renfliWISmiits^estdy  êtrenominé^devantDieii 
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k  son  saint  autel,  en  action  de  grâce  et  en  étemelle  com- 
mëinoration  des  merveilles  cju'il  a  opérées  en  eux. 

Aussi  nous  invoquons  en  l'honneur  des  Saints,  parce 
qvi^Dieu  est  glorifié  par  eux;  aussi  ne  cessent^ib^polnt 
de  te  bénir  et  de  lui  chanter  quHl  est  leurgtoirey  UUr  soe 
luty  leur  espérance^  la  gloire  de  leurs  vertus,  celui  éPou 
leur  vient  toute  leur  force^  et  leseul  qui  les  élève,  Àussi 
le  Seigneur  est-il  glorifié  dans  V assemblée  des  Saints  : 
c*est  en  lui  seul  qu'ils  se  réfouissenty  patce  que  c'est  le 
Seigneur  qui  les  a  élus^  c^est  le  Dieu  d'Israël  qui  est 
leur  Roi,  L'Eglise  répète  sans  cesse  cer  passages  dePEcri- 
ture,elc'est  Dieu  qu  elle  loue  dans  ses  serviteurs.  Il  est  donc 
certain  qu  offrir  pour  les  Siftij^*,  ^'^^^  célébrer  la  gran- 
deur et  la  puissance  de  Dmi^Ai^  les  grâces  quils  en  ont 
reçues.  L'Eglise  ne  se  lasse  (ji||^#tnculquer  cette  vérité, 
ÎMiles  les  fois  qu^il  est  nécessaire  qu  elle  explique  sa  doc- 

4]lïiiae  sur  cet  arlicie. 

On  peut  encore  ajouter  qu  on  offre  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  pour  la  gloire  des  Saints,  parce  que  Jésus-Christ' 
est  glorifié  par  ce  sacrifice ,  et  que  les  Saints ,  étant  les 
membres  de  Jé^us-^Gbrist ,  unis  inséparablement  à  leur 
chef,  la  glon-e  du  chef  rejaillit  nécessairement  sur  ses 
membres;  jttarco  que  les  Saints  trouvent  leur  gloire  et 
féur  honàiSi^^^à^ïr  avec  Jésus-Christ  leur  chef ,  avec 
qui  i|s  sdift^ti^^séparablemenl ;  et  c'est  ce  quils  font 
^8iM!t^cetle  là^«i!iè,  qui  est  le  sacrifice  de  toute  l'E- 
glise de  Jésus-Christ ,  du  chef  et  des  membres. 
'  Enfin,  à  rhonneur  des  Saints  qui  ont  consommé  leur 
.  vie  pour  Dieu,  nous  offrons  la  divine  Victime  qui  s'est 
filMBolée  pour  rendre  tous  ces  Saints  des  victimes  agréa- 
I»héillieÉ.'*^£ïous  IWrons  pour  honorer  leurs  victoires, 
qui'flébt  télféaf  dé  Jésus-Christ ,  et  par  conséquent  pour 
honorer  Jésus-Christ  dans  ses  Saints,  et  les  Saints  dans 
Jésus-Christ,  dont  ils  ont  Thonneur  d'être  les  membres. 

Nous  n'adressons  le  sacrifice  de  Jésus-Christ  à  Dieu, 
i^ue^our  iàîre  honorer  Dieu  par  Jésus-Christel  par 
tes  Saints  qui  se  sont  sacrifiés  avec  lui  y^qm ,  par  l'u* 
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nion  an  sacrifice  da  Saovieor^  OBi  eu  la  force- et  Thon- 

neur  de  triompher  du  monde  et  du  démon ,  hoan|sur 
que  toute  l  EgUse  ae  cesse  jamais  de  célébrer. 

Le  sacrificç  qui  a  pridcurë  taat  d^lieuoeiir  mix .Saints , 
d<Rt  'Att*e^ia  -source  de  ncrtre  salntf  peiir  iiîm|i  ^jeandre 
saintii  comiDe  eux.  C^esi  ee  que  le  prètna.dèmande  aVec 
le  peuple  lorsqu'après  avoir  dit:  Ut  illis  prqficiat  ad 
honoreni ,  il  ajoute  ,  nobis  autem  ad  salutem^  et  nous 
ie  demaadoQS  iei ,  afin  d'entrée  dans  une  parfaite  coin* 
nm^iofi^iFec'les  Saiii^»  «fiiMia  >«vons  Thraneur  d^èir» 
mîîs  intimement  aux  Saints  ei  d'être  leurs  frères,  par'k; 
ccmimunion  de  tous  ceux  qui  croient  en  Jésus- Christ 
et  qui  sont  dnns  son  Eglise:  c'est  pourquoi  nous  espé- 
rons qu  ils  intercéderont  pour  nous  d^ies  deux,  tandis 
que  nous  eëiébroiis  leur  itiëoiéii^  sur  la  terre'^  intérèes* 
sioil  que  HMi  Aâolattdons  par  Jàtis-Oliifl  :  parce  quA 
een^cst  cfe'en  lui  et  par  lui,  conÉfné'^totque  médiateur, 
que  les  Saints  peuvent  être  nos  intercesseurs. 

Le  prêtre,  après  avoir  dit  :  suscipe ,  suncta  Trinitas^ 
etc.  baise  rautel  qui  représente  Jésus-Christ,  pour  le 
saluer,  avant  ^ùè  dé  saluer  te  peuple,  veiv^;  lequel  il^ 
ië' ^tourner.  Plus  le  moment  du  sacrifice  approche,  plu^' 
il  sent  toute  sa  foibicsse  et  le  besoîti  <^^il  a  des  prières  , 
des  assistans ,  qu'il  leur  demande,  en  disant  Orate\ 
fratres  ;  il  les  exhorte  encore  par-là ,  à  prier  aussi  pour 
énx ,  et  à  un  récueUiement  pli»,  profon4  )  pour  deman« 
dl^  ii^iëd^  d'agr^i!^  la  siaerâlçë  ^oHb  oflfirent.  '"^^ 
'  Il  étend  les  mains, en  signè'dé charité ,  comme  pour 
leur  ouvrir  son  cœur^  il  les  rejoint  pour  leur  témoigner 
qu'il  désire  les  y  renfermer,  afm  de  s^offrir  uni  à  eux 
par  J^us-Christ  et  avec  Jésus-*Christ.  On  peut  aussi 
direi^leprêtre,  én  setottiiîant  vers  le  peuple,  prend, 
fki^  éihifi^il^é,  congé  des  àsHUmr^^fiè  Wa  plus 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  consomme  le  sacrifice.  Durant  ce 
temps,  il  ne  se  tournera  pas  vers  eux  ,  non  pas  même 
lorsqu'il  dira  :  Dominas  vobiscum  ^  mais  alors ,  tout  oc- 
cnpi^  yattéaqwttètfi       va  a^opëreri  41  deÉMuire 
1.      '  14 
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tourné  vers  Tau  tel ,  el  comme  s'il  ëtoil  renfermé  dans 

le  Saint  des  Saints ,  bien  éloigné  du  peuple. 

Pour  aider  le  prêtre  à  entrer  dans  ce  recueillement , 

il  est  nécessaire  d'écarter  les  laïques,  et  sur-tout  les 
femmes  qui  viennent  se  placer  jusqu'au  pied  de  Fautel, 
€t  de  se  conformer  aux  loix  qui  ont  défendu  si  long- 
semps  cet  usage  indécent  et  téméraire. 

Le  prêtre,  après  avoir  dit ,  Orale  ^fratres^  poursuit 
le  reste  secrètement,  et  retourné  du  côté  de  Fautel, 
il  dit  Toraison  ou  les  oraisons  appelées  secrètes,  pour 
prier  le  Seij^neur  de  recevoir  favorablement  les  offrandes 
des  fidèles.  L'Eglise  nous  explique  quel  est  fesprit  de 
cette  prière,  lorsqu'elle  dit,  dans  la  secrète  qu'elle 
récite  au  cinquième  dimanche  après  la  pentecôte  :  Sei- 
gneur ^  rendez-vous  fai^orable  à  nos  Irès-humbles  ^ 
prières ,  et  agréez  a^ec  bonté  ces  offrandes  de  vos 
serviteurs  afin  que  ce  que  chacun  d^eujc  a  offert , 
pour  la  gloire  de  votre  nom ,  soit  utile  à  tous  pour 
leur  salut,  La  secrète  diffère  selon  la  diversité  des  offices 
et  solennités.  Le  prêtre  dans  celte  oraison  ,  en  priant 
Dieu  d'accepter  les  dons  qui  lui  sont  offerts ,  rend  or- 
dinairement grâces  dans  les  fêtes  particulières,  ou  pour 
les  mystères  accomplis  en  Jésus-Christ,  ou  pour  les 
merveilles  opérées  dans  les  Saints. 

Après  la  prière  secrète,  le  prêtre  élève  sa  voix  et  dit: 
Per  omnia  sœcula  sœculorum ,  pour  demander  le 
consentement  du  peuple  qui  répond  ,  Amen,  Il  salue 
ensuite  les  assistans,  il  réitère  les  souhaits  qu'il  a  déjà 
faits ,  que  le  Seigneur  soit  avec  eux ,  en  disant  :  Z^o- 
minus  vobiscum.  Ces  nouveaux  souhaits  d'un  nouveau 
secours  du  Seigneur ,  que  le  prêtre  et  les  fidèles  présens 
se  font  mutuellement,  ont  pour  objet  la  nécessité  de  s'éle- 
ver au-dessus  des  sens,  pour  ne  plus  voirdansce  mystère 
ce  qu'ils  nous  suggèrent ,  mais  ce  qui  va  être  opéré  paij, 
Jésus-Cbrist  5  et  d'être  en  esprit  dans  le  ciel ,  pom;* 
pouvoir  se  joindre  au  chœur  des  anges.  C'est  l'aver- 
tissement que  donne  encore  le  prêtre ,  lorsqu'il  dit  :  Sur- 
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siiin  corda  ^  élevez  vos  cœurs,  uon*8euleineni ,  parce 
qu'il  faut  «^élever  au-dessus  dés  sens  et  de  tonte  la 
Mlwpe,  pour  concevoir  Jësns-Christ  présent  sons  des 
apparences  Volgaires ,  mais  à  cause  principalement  que 
Jésus-Christ  oe  s^y  offre  pour  nous  et  ne  s'y  donne  à 
nous ,  que  pour  exciter  noire  désir  d'être  bientôt  dans 
sa  gloire. 

&  que  nous  avons  sur  Tautel  par  les  paroles  de  la 
consécration,  c'est  Jésus-Ghrist,  la  vérité  même,  maia 

la  vérité  cachée  et  enveloppée  sous  des  signes ,  suivant 
la  condition  de  cette  vie  :  il  ne  convient  pas  à  Tétat 
de  pèlerinage  où  nous  sommes,  de  voir  Jésus- Christ 
face  à  face. 

'  G>mme  nons  ne  voyons  ses  vérités  que  par  la  foi  et 
h  travers  les  nuages ,  nous  ne  possédons  aussi  Jésus- 
Christ  que  sous  des  figures.  Il  est  présent  sur  Taulel 
'  véritablemeni,  réellement  et  substantiellement;  mais  il 
j  est  caché  à  notre  vue^  il  n'y  paroit  qu  a  notre  foi. 
Nous  demandons  donc  qu  il  se  manifeste ,  que  la  foi 
devienne  vud,  et  que  le  Sacrement  sott  enfin  changé 
en  la  claire  apparition  de  sa  gloire.  Cest  ce  que  FEglise 
demande  dans  la  post-communion  d'une  des  messes  de 
Tannée:  «  Seigneur,  nous  fait-elle  dire  à  Dieu,  que 
»  *vos  Sacremens  opèrent  en  nous  ce  qu^ils contiennent 
»  afin  que  ce  que  nous  célébrons  en  .espèces,  en  appa- 
»  rences ,  quodnmc  specie  gerUur^  nous  le  receviona 
»  dans  la  vérité  même ,  rerum  veritate  càpiamus 
»  {  Dom,  16.  post  Fentec.y  » 

Dans  cette  prière  nous  ne  demandons  pas  d  avoir, 
autre  chose  dans  la  gloire,  que  ce  que  nous  avons 
id-bas  :  car  nooy  avons .  tout,  puisque  nous,  avons 
JÀns- Christ  où  tontst  trouve;  mais  nous  demandons 
que  tout  se  manifeste ,  que  les  voiles  qui  nous  le  cachent 
soient  dissipées ,  et  que  nous  voyons  en  effet  Jésus-Christ. 
•  EUevons  donc  notre  cœur  dans  le  saint  sacrifice  de. 
h  messe.  C'est  dié\k  .Félever  beaucoup ,  qne  de  croire 
Jésus-Christ  présent,  quoiqii^invisibleànos  yeux  cor-, 
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porebî  mais  il  faul  s'élever  encore,  jusqu'à  désirer  de 
lé  voif  )  et  de  le  voir  dans  sa  gloire  :  car  si  sa  présence 
râible ,  durant  les  fours  de  chair ,  ëioii  si  désirable 
el  si  consolante,  que  sera-ce  de  le  voir  tel  qu^il  est, 
et  de  lui  devenir  semblable  P 

Le  peuple  ayant  répondu  qu'il  veut  être  dans  les 
sentimeas  que  le  prêtre  lui  inspire  :  Habemus  cid  Dor. 
mimm^  'lt  pritre  Testhorte  à  rendre  grâces  au  Sei<- 
gneur  :  Graiias  agamuSj  etc.  parce  qu'élever  son  cœur 
à  Dieu^  ne  chercher,  ne  goûter  que  les  biens  éternels , 
soupirer  après  le  bonheur  d'être  présent  à  Jésus-Clirist, 
d'aller  habiter  avec  Jésus-Christ ,  est  un  effet  de  la 
grâce  de  Dieu  dont  il  (àul  le  remercier.  Quelles  grâces 
ne  dèvons<^nous  pas  lui  rendre  encore  de  toutes  ses 
miséricordes  ^  et  principalement  du  bienfait  de  Tincar* 
nation,  qui  nous  dosine  lieu  de  lui  offrir  le  corps  de 
Jésus-Christ  en  sacrifice,  pour  la  rédemption  de  nos 
péchés  f  Le  peuple  chrétien  doit  être  trop  touché  de 
toutes  ces  merveilles  opérées  en  sa  faveur ,  pour  ne  pas 
répondre  avec  empressement  ,  Dignum  et  justum  esU 

Le  prêtre  approuve  et  ratifie  ce  qu'a  dit  le  peuple , 
qu'il  est  vraiment  digne  et  juste  de  remercier  Dieu  •  il 
ajoute  qu'il  est  équitable  de  rendre  par  l'action  de 
grâce  du  saint  sacrifice ,  ce  qui  est  du  à  la  très -Sainte 
Trinité}  quMl  est  mèméssdbtiilfire  de  le  faire,  parce  que 
Dieu  se  plait  àr;|hfcftWK^  ^  combler  de  ses  plus 
douces  bénéditthnS'^Àm^'^fCïi  le  remercient  des  grâces 
qu'il  leur  a  déjà  faites  :  rien  de  plus  avantageux  pour 
nous ,  qui  subsistons  à  chaque  moment  par  les  bien- 
faits du  JOHeutout-puistant,  du  vrai  Dieu  éternel,  que 
de^lttf  rrikJfctf  jil^^  temps,  en  tous  lieux,  nos  très- 
humblér  >^ibtSlM>>de  grâces  de  tant  de  biens  que  ncms 
avons  reçus  et  que  nous  recevons  continuellement  de 
sa  bonté.  Il  est  digne,  juste  ,  équitable  et  salutaire  d'en 
rendre  |[rices  au  Dieu  tout-puissant,  Jésus- Christ  Notre* 
S«igilèur,  par  qui  les  anges  mêmes  et  tous  les  esprits 
cétestea  louent  et  glorifient  sa  sainte  et  redoutable  ma^ 
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jeslé,  d*unîr  avec  eux  nos  cœurs  et  nos  voix,  pour 
chanter  de  toutes  nos  forces ,  saint ,  saint ,  etc.  Nous 
louons ,  nous  remercions  par  Jesus-Ghrisl ,  Noire-Sei- 
gneur :  car  comment  pourrions-nous  louer  Dieu  digne^ 
ment,  si  nos  louanges,  nos  aclious  de  grâces  ne  re- 
cevoient  pas  leur  dignité  et  leur  mérile  de  noire  chef, 
de  notre  médialeur.  L'action  de  grâce  doit  aller  à  Dieu 
par  la  même  voie,  par  laquelle  les  grâces  nous  sont 
venues  ^  et ,  comme  lous  les  biens  nous  viennent  par  Jé- 
sus- Christ ,  nos  actions  de  grâces  doivent  aller  à  Dieu 
par  Jésus  Christ.  Tous  les  saints  anges  joignent  leurs 
voix  pour  louer  et  pour  adorer  Dieu  ^  ils  louent,  \U 
bénissent,  en  admirant  continuellement  les  grandeurs 
inefTables  de  Dieu,  qu^'ls  célèbrent  d'une  commune  joie. 
Louons  Dieu  comme  eux,  par  nos  admirations,  par 
notre  joie  intérieure,  par  nos  désirs,  par  noire  amour. 
Si  nos  esprits  et  nos  cœurs  n'accompagnent  pas  notre 
voix,  lorsque  nous  prononçons  les  saints  cantiques ,  nous 
demeurerons  muets ,  tandis  que  nous  croirons  parler 
bien  haut.  Quel  avantage  pour  nous,  d'être  unis  aux 
sainls  anges ,  pour  louer  Dieu  avec  eux  !  Mais  quel 
rapport  entre  des  esprits  si  purs  et  nous  malheureux 
pécheurs?  Quelle  proportion  entre  leurs  adorations 
continuelles  et  nos  prières  ,  dont  les  défauts  sont  si 
souvent  pour  nous  des  sujets  de  gémissemens  et  de 
larmes  ?  non  est  speciosa  Laiis  in  ore  peccatoris ,  dit 
l'Esprit  saint.  C'est  pourquoi  nous  devons  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  nous  rendre  dignes  d'être  unis,  dans  nos 
adorations  ^et  nos  louanges,  à  ces  esprits  bienheureux. 
Néanmoins,  quelque  glorieuse  que  nous  soit  cette  union, 
elle  ne  doit  point  nous  faire  perdre  de  vue  notre  bas- 
sesse et  notre  néant,  elle  ne  doit  pas  nous  faire  oublier 
l'humililé  qui  convient  à  des  pécheurs  supplians. 

Si  les  puissances  célestes  adorent  le  Seigneur  eu 
tremblant,  comment  les  hommes,  cendre  et  poussière, 
pourront- ils  ne  pas  s'abaisser,  ne  pas  se  conibndre  en 
sa  présence  'f  Comment  des  pécheurs  pourront-ils  ne  pas 
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être  intimidés  •  en  se  voyant  si  près  du  trône  de  la  divine 
majesté  ?  et  quelle  innocence  pourra  soutenir  les  regards 
d'un  Dieu ,  sans  être  saisie  d'une  religieuse  frayeur  à  la 
vue  d'une  telle  sainteté  !  • 

Sanctus  ^  sanctus^  etc.  C'est  le  cantique  que  le  pro- 
phète Isaïe  entendit  chanter  par  les  séraphins  ^  c'est  celui 
que  les  Saints,  dit  l'apôtre  saint  Jean  ,  chanteront  éter- 
nellement. L'Eglise ,  en  l'empruntant  du  ciel  pour  le 
chanter  durant  la  célébration  des  saints  mystères,  veut 
nous  inspirer  en  les  sentimens^  mais  l'amour  qu'elle  a 
pour  Jésus-Christ,  ne  lui  permet  pas  de  chanter  un 
cantique  en  l'honneur  de  la  Trinité  sainte,  sans  y 
joindre  ce  qu'elle  doit  à  Jésus-Christ  son  rédempteur. 
L'Evangile  lui  fournit  pour  ce  sujet  les  louanges  qui 
lui  furent  solennellement  données ,  peu  de  jours  avant 
la  consommation  de  son  sacrifice. 

Par  le  premier  Hosanna  que  les  Juifs  adressoient 
à  Dieu  ,  pour  le  prier  de  les  sauver ,  nous  demandons 
au  Seigneur  la  force  et  les  secours  nécessaires  pour 
chanter  dignement  le  saint  cantique,  avec  les  esprits 
célestes  ,  et  pour  célébrer  dignement  les  saints  mystères. 
Par  le  second  Hosanna  ,  qui  fut  adressé  à  Jésus- Christ 
à  son  entrée  dans  Jérusalem  ,  nous  demandons  ce  secours 
par  Jésus-Christ  en  bénissant  ce  divin  Sauveur,  qui  est 
venu  dans  ce  monde  au  nom  et  avec  toute  l'autorité  de 
Dieu  son  Père,  et  qui  vient  actuellement  se  rendre  pré- 
sent sur  l'autel ,  pour  nous  combler  des  bénédictions 
célestes  ,  et  pour  nous  mettre  en  étal  de  louer  dignement 
la  divine  majesté. 

Après  la  préface  commence  l'action  du  sacrifice ,  qui 
s'appelle  aussi,  dans  le  style  ecclésiastique,  V Action^ 
comme  étant  la  plus  grande  action  et  la  plus  divine  qui 
puisse  se  faire  dans  l'Eglise.  On  appelle  la  prière  que 
le  prêtre  récite  alors ,  canon  ,  c'est-à-dire,  règle  ^  pour 
exprimer  qu'on  va  offrir  à  Dieu ,  selon  la  règle  de  son 
Evangile,  le  sacrifice  institué  par  Jésus-Christ,  avec 
la  prière  qui  n'est  composée  que  des  paroles  mêmes  de 


Digitize.. .  ,  v  .oogle 


BS  LA  ME^E.  ai5 

N otre- Seigneur ^  dit  le  saini  concile  de  Trente,  des 
traditions  des  apôtres ,  et  des  pieuses  institutions  des 
saints  papes  ^  ou  U  n'y  a  rien^  ajoute  ce  concile , 
qid  ne  ressente  tau^^à^aU  la  samteté  et  la  piét4, 
et  qui  n*éUi^  à'  Dieu  Pesprit  de  eemtqui  offreiU  U 
sacrifice. 

Le  prêtre  élève  les  mains  et  les  yeux  au  ciel ,  parce 
qu'il  va  s^adresser  au  père  céleste  ^  il  baisse  aussitôt 
dévotement  les  jeux,  {oint  les  mains  et  se  tient  inclin^ 
pour  entrer  dans  la  posture  de  suppliant.  U  baise  l'autel  y; 
pour  donner  an  nouveau  signe  de  respect  et  d'amoor^ 
en  voyant  approcher  le  moment  où  cet  autel  va  être  le 
siège  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

Te  îgitur ,  etc.  De  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  la  pré- 
face ^  de  la  déclaration  que.  les  assistans  ont  iàite  d^avoir 
leurs  esprits  élevés  au  Seigneur  ^  le  prêtre  conclut  qu^il 
est  temps  de  demander  i  Dieu  la  bénédîctioa  et  la  consé- 
cration du  sacrifice.  Assisté  des  saints  anges,  dont  il  a 
réclamé  le  ministère  et  le  secours  en  demandant  à  Dieu 
la  grâce  de  pouvoir  se  joindre  à  eux,  il  s'approche  avec, . 
confiance  du  trône  de  Dieu. 

Lé  prêtre  préparé ,  avec  les  assistans ,  par  tout  ce 
qui  a  précédé,  s^unissant  aux  soumissions  profondes, 
aux  adorations  que  rendent  à  Dieu  les  saints  anges, 
commence  ractioa  du  sacrifice^  et  s'approchant  avec 
confiance  du  troue  de  TEternel ,  il  lève  les  mains  et  les 
jeux  au  ciel  y.  il  supplie  très-humblement,  il  demande 
au  père  des  miséricordes ,  par  Notre*Seigneur  Jésus- 
Christ,  d'avoir  pour  agréables  et  de  bénir  ces  dons  que 
nous  tenons  de  sa  main  libérale ,  ces  présens  que  nous 
lui  offrons ,  et  qui  sont  appelés  sacrifice  saint  et  sans 
tache,  parce  qu'éunt  déjà  choisis  et  séparâ  pour  être 
consacrés  À  Dieu,  ils  attendent  ime  consécration  plus 
parfaite,  lorsqu'ils  seront  changés  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ,  qui  est  Tunique,  hostie  sainte  et  sans 
tache ,  offerte  pour  nos  péchés. 

Le  saint  sacrifice  est  offert,^  premièrement  poui 
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TEglise  de  Dieu ,  que  Jésus^Chrisl  a  rendue  sainte  ei 
toute  pure,  sancla^  qui  est  répandue  par  toute  la  terre, 
cathoUoa.  Dwa  ne  peut  manquer  de  la  protéger ,  elle 
est  son  ouvrage,  mais  Dieu  veut  qne  nous  montrions 
Pamour  que  nous  avons  pour  elle ,  en  demandant  qu^il 
la  protège  contre  tous  les  efforts  de  Satan ,  quant  pa-. 
cificarCy  qu'il  la  délivre  des  persécutions  des  tyrans, 
des  troubles,  des  divisions,  des  désordres  quiraifligent» 
CiModire^  qu'il  la  conserve^  qu'il  la  soutienne  contre 
la  malice  et  la  fureur  des  hérétiques  et  contre  tous  ses 
ennemis   visibles  el  invisibles,  et  que  les  portes  de 
Tenfer  ne  prévalent  jamais   contre  elle,  ^dunare  , 
qu'il  la  préserve  des  schismes,  qu  il  fasse  cesser  ceux 
qui  la  déchirent ,  qu^il  réunisse  tous  ses  enfans ,  en  les 
maintenant  dans  une  parfaite  unanimité,  de  sorte 
qu'ils  ne  parlent  tous  qu'un  même  langage,  qu%  ne 
soient  point  divisés  entr'eux,  qu'ils  vivent  dans  une 
parfaite  unité  de  senlimens  et  d'aifection.  Regere  ^ 
nous  devons  enfin  demander  que  Dieu  daigne  con- 
duire et  gouverner  l'Eglise  par  toute  la  terre,  en  lui 
donnant  de  hons  pasteurs,  en  la  défendant  contre  les 
mauvais ,  en  la  s  outenant  contre  les  déréglcmens  de 
ses  enfans,  en  donnant  à  tous  les  pasteurs  le  zèle,  les 
lumières  et  la  sagesse  nécessaires  pour  (aire  marcher 
kurs  brebb  dùns  la  voie  de  la  vérité,  en  inspirant 
i  tons  les  fidèles  une  entière  soumission  aux  pasteurs  que 
le  Saint-Esprit  a  établis  pour  gouverner  l'Eglise. 

Le  prêtre  prie  pour  le  pape,  chef  de  TEglise,  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  qu'on  appelle  seul ,  par  hon- 
neur et  par  distinction ,  notre  Père ,  qui  préside  au  siège 
apostolique ,  centre  de  l'unité  catholique.  On  doit  prier 
^snite  pour  févêque  diocésain ,  les  besoins  du  trou- 
peau autant  que  ceux  du  pasteur  le  demandent^  ou 
doit  prier  pour  Févêque  du  lieu  où  Ton  célèbre  la^ 
messe ,  quand  même  le  prêtre  qui  la  dit ,  ne  seroit 
que  passant  et  étranger;  ce  qui  fait  voir  que  c^est  au 
nom  du  peuple,  que  le  prêtre  célbérant  parle,  et  non 
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en  son  propre  nom.  Les  religieux  même  et  tous  ceux 
qui  sont  gouvernés  par  des  supérieurs  ayant  juridictiou' 
comme  ëpiscopale,  avec  territoire  |  sont  obli^^  de 
nommer  Tevêque  diocésain* 

Ei  pro  rege  nosiro.  Nous  devons  prier  pour  les  rois^ 
n/in  que  nous  vwions  tranquilles  et  en  paix  y  avec  une 
piété  e(  une  régularité  parfaite,  La  puissance  leur  est 
principalement  donnée  pour  la  défense  de  TËglise,  dit 
saint  Léoii  9  afin  quMls  empêchent  les  entreprises  des 
méchans,  qu'ils  soutiennent  ce  qui  est  bien  établi,  et 
qu'ils  ramènent  la  paix  où  T.on  avoit  mis  le  trouble. 

Pro  omnibus  ortliodoxis.  Ici  le  prêtre  prie  pour: 
tous  les  âdèies  en  général ,  le  JVemén/o  étant  pari^cu-^ 
lièrement  réservé  pour  ceux  qui  assistent  à  la  messe  et, 
pour  ceux  auxquels  s'applique  le  froît  du  saint  sacrifice. 
Alque  catholicœ  et  apostolicœ  fuîei  cultoribus  :  ce 
qui  comprend  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  conserva- 
tion et  à  raccroisseinent  de  la  ibi^que  les  apôtres  nou^^ 
ont  laissée^  et  qu'enseigne  1a£(^  catholique*  ^rrr^^ii^i 

Mémento  y  Domine  ^  etc.  piètre  prie  alors  pouts 
tous  ceux ,  en  faveur  desquels  il  veut  et  doit  appliquer 
le  fruit  du  saint  sacrifice.  U  nest  point  tenu  de  pro- 
noncer leurs  nomS)  il  suffit  quil  se  les  rappeUe  ioté- 
riçnrement* 

Après  avoir  satis&it  k  sa  dévoiioa  et  &  ses  intetitions, 
particulières,  il  continne  les  prières  de  TEglise  pour  les. 

assistans  et  pour  ceux  qai  offrent  avec  lui,  en  deman- 
dant pour  eux  la  rédemption  de  leurs  âmes  y  c'est- 
-  à-dire,  la  rémission  de  leurs  péchés;  espérance  de 
leur  salui  et  leur  conseivationj  c^est-à-dire,  tous  les 
biens  qui  leor  sont  nécessaires  et  pour  l'autre  vie  et 
pour  celle-ci^  et  il  les  recommande  à  la  divine  bonté, 
en  présentant  au  Dieu  éternel^  vivant  et  véritable ^  les 
vœux  qu^ils  lui  rendent  en  s'offrant  eux-mêmes. 

Le  prêtre,  après  avoir  dit  à  Dieu  qu'il  offre  le  sacri- 
fice pour  tonte  TEglise  de  la  t^rre  et  pour  tous  les 
assistans  qui  Toffreni  par  lui ,  ajoute ,  qu'ils  entrent  tous 
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en  communion  avec  les  Saints  et  qu^ils  honorent  leut 
me'moire.  Ici  TEglise  de  la  terre  s'unit  à  celle  du  ciel , 
pour  offrir  le  saint  sacrifice ,  et  afin  que  Dieu  lui  accorde , 
par  les  prières  et  riniercession  des  Saints,  les  secours 
dont  elle  a  besoin.  Il  est  bien  juste  que  la  mère  de 
Je'sus- Christ  notre  Sauveur  soit  nommée  avant  tous  les 
Saints  :  c'est  principalement  au  saint  sacrifice  que  l'Eglise 
en  doit  faire  mémoire,  puisque  la  divine  victime  de 
nos  autels,  est  la  chair  de  sa  chair,  sanctior  Cherubirrij 
sanctior  Seraphirriy  et  nidlâ  comparatione  omnibus 
superis  encercitibus  gloriosior ,  dit  saint  Ephrem  , 
parlant  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Après  elle , 
nous  faisons  mention  des  douze  apôtres ,  qui  sont  les 
colonnes  de  FEglise,  et  les  premiers  qui  ont  eu  le  bon- 
heur de  participer  au  saint  sacrifice  et  le  pouvoir  de 
l'offrir  pour  renouveler  la  mémoire  de  Jésus-Clirist, 
On  leur  joint  saint  Paul,  que  TEglise  romaine  ne  sé- 
pare jamais  de  saint  Pierre,  et  qui,  n'ayant  été  apôtre 
qu'après  la  mort  de  Jésus-Christ,  apprit  néanmoins 
de  Jésus-Christ  l'institution  de  ce  saint  sacrifice.  Aux 
douze  apôtres,  on  joint  douze  autres  martyrs  célèbres 
à  Rome;  enfin,  on  fait  mémoire  de  tous  les  Saints  en 
général ,  en  demandant  à  Dieu  qu'il  lui  plaise ,  par  leurs 
mérites  et  par  leurs  prières,  de  nous  faire  sentir  les 
effets  de  sa  protection  ;  mais  comme  les  Saints  ne  prient 
que  par  Jésus-Christ,  et  qu'ils  n'ont  de  mérite  que  par 
Jésus-Christ,  c'est  toujours  à  la  médiation  de  Jésus- 
Christ  que  nous  avons  recours ,  et  nous  ne  regardons 
les  mérites  et  les  prières  des  Saints ,  que  comme  des 
moyens  pour  obtenir  plus  facilement  grâce  par  Jésus- 
Christ  ]  aussi  celte  prière  finit  comme  toutes  les  autres 
prières  de  TEglise ,  per  Christum^  Dominum  noslrum. 

Hanc  igitur  ^  etc.  Après  que  le  prêtre ,  de  sa  part  et 
de  la  part  des  assistans,  a  représenté  à  Dieu  qu'il  lui  offre 
le  sacrifice  en  union  ,  ou  en  entrant  en  communion  avec 
toute  l'Eglise  de  la  terre  et  du  ciel ,  il  représente  ici  que 
cette  union  avec  toute  l'Eglise  excite  sa  confiance  en  sa 
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divine  bontë  ^  et  lui  fait  espérer  qu^il  recevra  favorable- 
ment cette  oblation» 

Le  prêtre,  àTezemple  de  Jésns^Christ,  quia  été  tout 
ensemble  le  sacrificateur  et  la  victime  ^  s'ofi^  lui-même 
avec  son  oblation  :  c'est  ce  que  signiûe  la  cérémonie  d'é- 
tendre les  mains  sur  les  dons  sacrés ,  comme  on  fait  un 
pea.avant  la  consécration.  Autrefois ,  dans  Tancienne  loi  , 
0B  meltoil  kmaîn  sur  la  victime ,  en  signe  qn^oa  s^j  uois- 
soillèl  qtt\9li  se'^évottoit.i  Dieu  avec  elle;  c^esl  ce  que 
témoigne  le  prêtre ,  en  tenant  ses  mains  sur  le  don  qn^il 
va  consacrer.  Tout  le  peuple  pour  qui  i!  agit  entre  dans 
son  sentiment,  et  le  prêtre  dit  alors  au  nom  de  tous  : 
nous  vous  prions  ^  Seigneur  y  de  recevoir  cette  obla^ 
lion  de  notre  serpitude  et  de  toute  voire  famille  ^  ou 
nous  apprenoatf^^on-seulement  &  offrir  avec  le  prêtre 
les  dons  proposés  ,  mais  encore  à  nous  oOrir  nous-mêmes 
avec  eux. 

L'Eglise  explique  cette  oblation  par  ces  paroles  :  nous 
vous  prions  j  Seigneur  ^  qu*en  recet^mt  cette  oblation 
spirituelle  9  vous  nous  fassiez  dei^enir  nous-mêmes  un 
présent  éternel  qui  vous  soit  offert  :  nosmetipsos  tiln 
perfice  munus  œternum  (Dom,  2.  post  Pent,  ce  que 
r£glise  répète  souvent  en  d'autres  paroles  ^  et  c'est  aussi 
la  doctrine  de  saint  Augustin ,  en  plusieurs  endroits ,  lors- 
qu'il enseigne  que  TEglise  apprend  tous  les  jours4s'ofirir 
elle*même  k  Dieu ,  dans  le  sacrifice  qu^elle  lui  oflre. 

L^ancîenne  cérémonie,  oii  chacun  portoit  lui-même 
son  oblation,  c'est-à-dire,  son  pain  et  son  vin,  pour 
être  oiferts  à  l'autel,  confirme  cette  vérité.  Ijcs  saints  Pères 
ont  remarqué ,  dans  le  pain  et  dans  le  vin  ,^un  composé 
de  plusieurs  grains  dé  Mé  réduiu  en  un ,  et  de  la  liqueur 
de  plusieurs  raisins  fondus  ensemble  ^  et  ils  ont  regardé  ce 
composé  comme  une  figure  de  tous  les  fidèles  réduits  en 
un  seul  corps,  pour  ToSrir  k  Dieu  en. unité  desprit  :  ce 
qui  a  lait  dire  à  saint  Augustin  y  que  toute  la  cité  rac^ 
tée  étoit  le  sacrifice  éternel  de  la  Trinité  sainte. 

Quoique  cette  cérémonie  d'olTrir  en  particulier  son 
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pain  et  son  vin  ne  subsiste  plus,  le  fond  en  est  immuable^ 
el  nous  devons  entendre  que  ce  sacrifice  doit  en  eÔei 
être  offert  par  tons  les  ûdèles  à  Tautel  ^  poisqoe  c^est  toa- 
joors  pour  eox  Cous,  que  le  prêtre  y  assiste ,  qu  ils  y  of- 
frent par  son  ministère ,  et  qu^ils  joignent  leur  intention  à 
la  sienne. 

Nous  vous  prions )  dit  le  prêtre  au  Seigneur,  d'agréer 
cette  offrande  de  notre  servitude;  c'est-à-dire,  de  nous 
qni  sommes  vos  serviteurs,  qui  appartenons  à  Jésus-Christ 
votre  Fils ,  comme  rachetés  par  son  sang  ^  qui  venons  ici 
pour  lui  donner  des  marques  de  notre  eniière  dépen- 
dance ,  et  pour  adorer  votre  souverain  domaine  sur  nous , 
par  Toblation  de  ce  sacrifice  qui  est  aussi  celui  de  toute 
votre  Eglise. 

Le  prêtre,  tenant  toujours  les  mains  étendues  sur  To- 

blation ,  demande  à  Dieu  la  paix ,  durant  le  cours  de 
cette  vie^  c'est-à-dire ,  la  paix  de  Dieu ,  la  paix  de  Jesus- 
Christ,  qui  consiste  dans  la  possession  de  sa  grâce  et  de 
ses  autres  dons  :  paix  qui  seule  remplit  le  coeur  d'une  joie 
solide ,  que  les  plus  grandes  aiBictions  ne  peuvent  trou- 
bler, parce  qu'elle  nous  tient  unis  à  notre  souverain  bien* 
Il  demande  en  second  lieu ,  qu'il  nous  préserve  de  la 
mort  étemelle,  en  nous  accordant  le  don  de  la  persévé- 
rance ,  et  la  grâce  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  le  béni<* 
ront  éternellement. 

QmiH  ^ohl€ÊXi<mem^  etc,  9ont  comprendre  toute  la 
signification  de  celle  prière,  il  faut  se  souvenir  que  l'E- 
glise a  en  vue,  non-seulement  i'oblation  du  pain  et  du 
vin ,  qiiliv^t  devenir  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ , 
tnâ^'Wcorel'oblatîoii  d'elle-même,  celle  du  prêtre  et 
de^  aiiîstanB ,  qui  se  joignent  à  Tobbitton  des  Sainu  di^ 
fiel  el  de  la  terre.  ' 

7w,  Deus  j  in  omnibus ,  quœsumus  benedictam ,  etc* 
Nous  demandons  que  Dieu,  par  sa  toute- puissance,  ré- 
pandu wkénédiction  sur  leprin  et  sur  le  vin,  pour  les 
dhanger  eu  corps  et  au  sang  de  Jésus-Chritt ,  et  qu'après 
ce  changement  roblaiioa  de  nous-mêmes  soit  aussi  bé- 
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nie  par  la  volonté  infinie  de  Dieu  ,  cl  par  les  mérites  de 
la  divine  victime  que  nous  lui  offrirons. 

Tuj  DeuSy  in  omnibus^  quœsumas  benediclam^  etc. 
Lorsque  Jésus-Christ  bénit  le  pain ,  en  instituant  TEu- 
charislie,  il  le  changea  en  son  corps  :  par  cette  prière, 
TEglise  demande  à  Dieu  de  bénir  par  sa  loule-puissance 
le  pain  et  le  vin,  pour  les  changer  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ,  et  que,  par  cette  divine  victime ,  nous 
soyons  remplis  des  bénédictions  célestes,  benediclam. 
Que  Toblalion  qui  est  sur  Taulel,  soit  admise  pour  le 
changement  que  nous  demandons ,  et  que  Toblalion  que 
nous  faisons  de  nous-mêmes,  soit  reçue  avec  celle  de  Jé- 
sus-Christ, adscriptam.  Que  Toblalion  qui  est  sur  fau- 
te!,  devienne  cette  divine  victime ,  qui  s'offrira  et  qui 
intercédera  toujours  pour  nous  5  et  que  foblation  de 
nous-mêmes  soit  aussi  stable  et  irrévocable,  en  nous  at- 
tachant à  Dieu  de  telle  manière,  que  nous  nayons  jamais 
le  malheur  de  nous  en  séparer,  ratam.  Que  Toblation 
qui  est  sur  Tautel  devienne  cette  divine  victime,  seule  di- 
gne de  nous  réconcilier  à  Dieu  et  de  Tadorer  comme  il  le 
mérite  ,  et  que  nous  devenions  des  victimes  raisonnables 
et  sans  déguisement^  c'est-à-dire ,  que  notre  esprit,  notre 
cœur  et  tout  ce  qu'il  y  a  en  nous,  soit  parfaitement  sou- 
mis et  assujetti  à  Dieu ,  pour  lui  rendre  un  culte  raison- 
nable et  spirituel ,  ralionabilem.  Que  foblation  qui  est 
surfautel,  devienne  celle  divine  Victime ,  seule  digne 
d^êlre  infiniment  agréable  à  Dieu  par  elle-même.  Tuni- 
que objet  de  ses  complaisances ,  et  que  Toblalion  que 
nous  faisons  de  nous-mêmes  devienne  de  jour  en  jour  plus 
agréable  aux  yeux  du  Seigneur,  par  l'application  conti- 
nuelle à  accomplir  toujours  avec  plus  d'amour  ses  saintes 
volontés ,  acceptabilemque  facere  digneris.  Nous  de- 
mandons toutes  ces  grâces  ,  par  le  mérite,  et  en  considé- 
ration de  Foblation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
à  laquelle  nous  joignons  celle  de  nous  mêmes. 

Par  celle  prière,  dit  le  canon  (  Utrum  de  consecr.disL 
2,) y  Rogamus  hanc  oblationem  henedictaniyper qiiam 
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nos  benedicamur y  adscriplarriy  pev  quant  nos  omnes 
in  cœlos  conscribamur  ^  ratam  ^  per  qiiam  in  visceri^ 
bus  Christi  censeamur  /  rationabilem ,  per  quam  à  bes- 
tialisensu  exuamur^  acceptabilemque facere  dignetur^ 
quatemis  et  nos ,  per  quod  in  nobis  dispLicuimus ^  ac- 
ceptabiles  in  e/us  unico  Filio  fimus 

Ulnobis  corpus  et  sanguisfiat^  etc.  Par  cette  prière^ 
TEglise  demande,  non-seulement  le  grand  miracle  de  la 
iransubslantiation ,  et  que  Toblalion  du  pain  et  du  vin  , 
qui  est  sur  Tautel,  devienne  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ^  maisencorequ'elle  devienne  pour  nous,noZ^â*,c'est- 
à-dire ,  pour  nous  communiquer  les  dons  que  Je'sus-Christ 
nous  a  mérités  par  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang, 
la  grâce  du  pardon  entier  de  nos  péchés ,  et  tous  les  se- 
cours dont  nous  avons  besoin  pour  Touvrage  de  notre 
salut.  Nous  demandons  que  celte  oblalion  devienne  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  pour  notre  sanctification 
et  pour  notre  perfection. 

Après  la  prière  qui  vient  d'être  expliquée ,  le  prêtre 
fait  fimmolation  mystique  de  la  victime,  par  la  consé- 
cration séparée  du  corps  de  Jésus-Christ  sous  Tespèce 
du  pain  ,  et  du  sang  de  Jésus-Christ  sous  Tespèce  du  vin, 
qui  pridiè  quàm  pateretur^  etc. 

Il  fait  cette  consécration  au  nom  et  en  la  personne  de 
Jésus-Christ  dont  il  emprunte  lesparoles,  ou  plutôt, il  n'est 
que  Torgane  de  Jésus-Christ  qui  parle  et  qui  consacre  par 
sa  bouche.  Il  raconte  et  dit  ce  que  Jésus-Chrit  fît  et  dit  ^ 
mais  il  le  raconte  d'une  manière  efficace ,  et  il  fait  tout  ce 
que  Jésus-Christ  fit  alors.  Les  actions  du  prêtre  répon- 
dent ici  au  sens  des  paroles  qu'il  récite,  et  il  imite,  au- 
tant qu'il  lui  est  possible,  les  actions  de  Jésus  Christ  qui 
dit  à  ses  apôtres  :yai7c5  ceci.  Il  prend  le  pain  en  disant , 
accepil  \  il  lève  les  yeux  au  ciel  comme  Jésus-Christ  les 
leva^  il  bénit  le  pain  eu  rendant  grâces,  comme  Jésus - 
Christ  le  bénit  en  rendant  grâces^  il  prononce  les  paroles 
que  Jésus-Christ  prononça,  et  par  ces  paroles  il  change, 
comme  fit  Jésus-Christ ,  le  pain  au  corps  de  Jésus-Christ- 
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Le  prêtre  en  use  de  même  dans  la  consécration  du  ca- 
lice :  il  prend  celte  coupe  comme  Jésus-Christ  la  prit^  il 
la  bénit ,  en  rendant  grâces ,  comme  Jésus-Christ  ^  il  pro- 
nonce les  paroles  que  Jésus-Christ  prononça ,  et  par  ces 
paroles,  il  change  le  vin  au  sang  de  Jésus- Christ. 

Le  prêtre  ne  peut  pas  manquer  de  prononcer  distinc- 
tement et  avec  révérence  les  paroles  sacrées  de  la  consé- 
cration, lorsqu'il  fait  réflexion,  qu'il  les  prjofère  en  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  paroles  qu'on  ne  peut  trop  recom- 
mander aux  prêtres  de  prononcer  de  suite,  d'un  ton 
simple  et  uui ,  sans  faire  des  aspirations  et  des  élans  ,  dont 
l'indécence  scandalise  toujours  les  assistans. 

Ici  le  prêtre  doit  ranimer  tous  les  sentimens  que  la  foi 
et  la  piété  lui  inspireront,  pour  s^unir  au  cœur  de  Jésus- 
Christ  ,  afin  d'entrer  dans  tous  les  sentimens  de  ce  Dieu 
Sauveur,  s' offrant  et  s'immolant  pour  tous  les  hommes ^ 
en  fléchissant  le  genou  ,  il  doit  regarder  des  yeux  de  lu 
foi  les  chœurs  des  anges  qui  adorent  et  qui  tremblent^ 
en  s'abaissant  profondément  devant  la  victime  sainte  im- 
molée entre  ses  mains.  Il  se  prosternera  avec  les  vertus 
des  cieux,  devant  ï Agneau  mis  à  mort  pour  nous  ra-- 
cheter  et  nous  acquérir  à  Dieu  par  son  sang ,  en  disant 
comme  ces  esprits  bienheureux  à  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône  ^  et  à  r Agneau  y  bénédiction  ^  honneur  ^  gloire  et 
puissance  dans  les  siècles  des  siècles.  Agneau  qui  s'offre 
lui-même  dans  Toblation  que  nous  faisons  de  son  corps, 
qui  s'offre  continuellement  pour  nous^  qui  exerce  par 
cette  oblalion  continuelle  la  fonction  de  notre  avocat,  qui 
vit  toujours  pour  être  toujours  immolé  par  les  hommes. 

Hœc  quotiescumquefeceritiSj  etc.  L'homme  n'eût  ja- 
mais pu,  sans  la  plus  impie  témérité,  approcher  de  l'au- 
tel du  Seigneur  pour  célébrer  ces  divins  mystères,  si 
sus-Christ  n'avoit  pas  ordonné  à  ses  apôtres,  et  à 
leurs  successeurs  dans  le  sacerdoce,  d^ offrir  son  corps 
et  son  sang  à  Dieu  le  Père,  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin  ;  un  sacerdoce  ne  devant  pas  être  éteint  par  la 
mort  ;  il  voulut  laisser  à  son  Eglise ,  sa  chère  épouse, 
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un  saor^èe  ^ftsibie^  tel  que  la  nature  des  hommes  te 

requérait  y  par  lequel  ce  sacrifice  sanglant  qui  dei^oit 
s^accoinplir  une  fois  en  la  croix^fût  représenté,  la  me- 
moire  en  fûl  conservée  jusqu'à  la  fin  dss  siècles  y  et  la 
vertu  si  salutaire  en  fât  appliquée  pour  la  rémission 
des  péchés  (  Conc»  2HdL  Sess.  22.  cap.  u  de  sacnf. 
miss,  ). 

CVst  en  exéculion  du  commandement  que  Jcsus  - 
Christ  a  fait  à  i^Egiise,  de  célébrer  ce  sacrifice  en  son  nom^ 
qu^après  avoir  rëcilé  les  MÎales  paroles  par  lesquelles  se 
fait  ta  consécration,  le  prêtre  dit  ;  c'est  pour  cela  y  Sei« 
gneur,  que  nous,  qui  sommes  vos  serviteurs  et  vos  mi«> 
nistre ,  et  tout  votre  saint  peuple ,  nous  ressouvenant  de 
la  bienheureuse  passion,  de  la  glorieuse  résurrection,  et 
de  l^ascension  triomphante  du  même  Jésus-Christ  votre 
Fib)  Notre  Sei^neur,  noua  offrons  a  votre  suprême  et 
incomparable  Majesté  ce  présent  formé  de  vos  dons  el  de 
vos  bienfaits,  une  hostie  sainte ,  une  hostie  pure  et  une 
hostie  sans  tache,  le  saint  pain  de  la  vie  éternelle,  et  le 
calice  du  salut  perpétuel  :  Unde^  et  memores,  etc. 

Uoblation  actuelle  faite  à  Dieu  du  corps  présent  du 
Sanvenr,  après  la  consécration  des  dons,  est  une  nouvelle 
raison  de  lui  ofirir  dé  nouveau  TEglise,  qui  est  en  on  autre 
sens  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  les  fidèles  qui  en  sont  les 
membres.  Il  sort  du  corps  naturel  de  notre  Sauveur,  une 
impression  d'unité,  pour  assembler  et  réduire  eo  un,  tout 
le  çorps  mystique,  et  on  accomplit  les  mystères  du  corps 
de  Jésos-Chcist,  quand  on  unii  tous  ses  membres  pour 
s''oflrrir  en  loi  et  avec  lui. 

La  mémoire  de  la  passion,  de  la  réssurection ,  de 
Tascension  de  Jésus-Christ  doit  exciter  de  nouveaux 
sentimens  de  ibi  et  d*espérance  ism  le  prêtre  qtii  cé» 
lébre ,  el  dans  ceux  qui  sont  ptéam  à  ce  mot  sacrifice» 

Sa  passion  est  devenue  la  sôaree  de  tons  lef  vrais 
biens,  puisqu'en  nous  délivrant  de  nos  péchés,  elle 
nous  a  mérité  la  vie  éternelle.  Passion  qui  a  fait  et  qui 
fera  toujours  trouver  delà  joie  aux  mait^rs,  an  loilieii 
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ûeB  pluf  terribles  supplices;  ei  aux  âmes  fidèles,  de  U 
eonsoIalioQ  dans  les  plus  rudes  épreuves  de  la|  vîe« 

Passion  de  Jésus-Christ,  par  les  mérites  de  laquelle 
nous  devons  espérer  que  nous  participerons  un  jour  h 
la  gloire  de  sa  résurrectioa,  que  nous,  lui  serons 
ensuite  réunis  dans  le  ciel. 

Quelle  consolation  pour  TEglise!  elle  offre  l'hosiîe 
pure,  sainte,  sans  tache,  qui  a  réconcilié  le  monde 
avec  lui^  elle  offre  ce  saint  pain  de  la  vie  éternelle,  et 
ce  calice  du  salut  éternel,  que  Dieu  lui-même  nous  a 
donné  par  up  gur  effet  de  son  ioeHable  et  infinie 
miséricorde» 

Sacrifice,  toujours  agréable  k  Dien,  du  côté  de  Jésus- 
Christ  qui  est  offert,  maïs  il  pourroit  ne  Tétre  pas 
toujours  du  côté  de  Thomme  qui  Toffre  ^  le  don  qui 
est  sur  lautel)  est  Tobjet  de  la  complaisance  du  Père 
Eternel^  mais  il  est  offert  par  les  mains  des  hommes 
pécheurs,  qui  peuvent  déplaire,  et  qui  ne  peuvent  Tofirir 
dignement ,  sans  être  eux-mëmà  assez  purs  pour  ttre 
offerts  avec  Jésus- Christ. 

C'est  évidemment  le  sens  de  cette  prière:  Supra  quœ 
propUio  ac  sereno  vuUu^  etc.  Pour  mieux  entendre 
ceci,  il  faut  savoir  que  Tesprit  de  ce  sacrifice  est, 
qu^ayant  Jésus-Christ  présent ,  nous  le  chargions  de 
nos  vœux;  ce  que  saint  Cyrille ,  de  Jérusalem  exprime 
en  disant ,  que  nous  faisons  à  Dieu  tontes  nos  de^ 
mandes  sur  celte  hostie  propilialoire.  C  est  aussi  ce 
que  TEglise  nous  enseigne  par  celte  secrète,  à  pâques  : 
Seigneur ,  recevez  les  prières  de  votre  peuple ,  avec 
robUuion  de  ces  hosties.  Ainsi  elle  demande,  que 
comme  les  dons  sont  agréables,  les  prières  qu'on  offre 
avec  eux,  et  pour  ainsi  dire  sur  eux,  le  soient  aussi , 
comme  fétoieut  celles  d'Abel  et  des  autres  Saints,  qui 
.ont  levé^vers  Dieu  des  mains  ianqcentes,  et  lui  ont  offert 
leun^^ài^  avec  une  conscience  pure  :  car  la  perfection  ' 
de  ce  ncrifice  n^est  pas  seulement  que  nous  ofinons  et 
.recevions  des  diosçf  saintes  j  mais  encore  que  nous ,  qui 
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les  dflfitmi)  èt  qni  y  parlicipoos,  sojom  sâints»  De^à 
cette  célèbre  proclamation ,  avant  la  réception  des  mys- 
tères: les  choses  saintes  sont  pour  les  Saints.  Selon 
la  coutume  de  TEglise,  on  n'admetloii  à  les  recevoir, 
que  ceux  qui  étoient  admis  à  les  offrir,  c'est-à-dire, 
ceux  d<Hit  la  charité  venoit  d'un  cœur  pur,  d'une 
bonne  conscience  et  éPune  foi  sincère  (  i.  TYm.  iS.  ). 
Enfin  TEglise,  dans  cette  prière,  demande  encore  à 
Dieu,  de  nous  cire  propice  et  favorable,  à  la  vue  du 
çorps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  qu'elle  lui  offre. 

Lorsque  TEglise  prie  le  Seigneur  de  recevoir  le  pain 
de  vie  du  salut  ^  comme  il  a  reçu  les  préseiss  d^Abel , 
les  sacrifices  d^Abrabam  et  de  Mètdusiidëeh ,  ellè  ne  veut 
pas  comparer  le  don  avec  le  don ,  puisque  FEacharistie 
est  infiniment  au-dessus  des  sacrifices  anciens^  mais  les 
personnes  avec  les  personnes  ,  les  prêtres  par  les  mains 
desquels  elle  offre,  et  les  fidèles  qui  offrent  avec  elle 
et  avec  les  (>rètres,  avec  Abel,  Abraham  et  Mel- 
chisédech. 

Elle  nomme  leurs  sacrifices  plutôt  que  ceux  d'Aaron, 
parce  que  ces  trois  saints  ont  été  en  eux-mêmes ,  et 
dans  leurs  sacrifices ,  une  figure  de  Jésus-Christ  et  de 
son  sacrifice ,  plus  expresse  que  tous  les  autres  de  l'an- 
cien Testament.  Abel  par  son  innocence ,  par  le  genre 
de  sa  mort,  par  l'ardeur  et  la  fidélité  avec  laquelle  il 
offrit  les  premiers  nés  de  ses  troupeaux,  a  été  la  figure 
de  Jésus-Christ  innocent,  mis  à  mort  par  Tenvie  des 
Juifi,  et  qui  s'est  offert  lui-même  à  Dieu  en  sacrifice, 
dès  le  moment  de  sa  naissance*  L^Egiise  marque  assez 
Gombieu  Abel  a  été  agréable  aux  yeux  de  Dieu ,  en 
rappelant  juste ,  et  par  excellence  le  serviteur  de  Dieu , 
pueri  tuL 

Le  sacrifice  d^ Abraham ,  que  l'Eglise  a  en  vue  dans 
la  prière  que  nous  expliquons  ici,  est  le  grand  et 
admirable  sacrifice  qu'il  fit  de  son  fils  baac,  en  le  liant, 
en  le  mettant  sur  Pautel,  en  levant  le  glaive,  pour, 
obéir  à  Dieu ,  sans  raisonner  sur  les  promesses  qui  lui 
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avoient  été  faites  louchant  son  fiis^et  sans  s'ébrauier 
dans  la  foi  contre  tout  sujet  humain  ^è^pérer  et-'  de 
(îroire.  Isaac  imtdolé ,  sans  perdre  la  vie,  ëtoit  la  figuré 
dé  Jésus-Ghrisr  naourant  pôur  repféndre  une noii velle  vie, 
Melchisédech  a  été  la  fissure  de  Jcsus- Christ  par  sa 
qualité  de  prêtre,  roi  de  paix  et  de  justice,  de  prêtre 
du  Dieu  irèâ>liaut^  de  prêtre  plus  «grand  qu'Âbrabain^ 
de  prêtre  qui  tôcrifie  âprès  la  vicidire,  de  prètse  quî 
dméure  éierHeUemènt^  ayant'été Jitit' sm^abU  apL 
l^k  - de  "Die»  do  ^prtsixe' qui  offr^  à  Dieu  du  .pain 
et  du  vin,    '       '  • 

On  trouve  ainsi  dans  ces  trois  sacrifices,  dans  celui 
•d^Abel,  dans  celui  d'Abraham,  dans  celui  de  Meiçhi- 
•sé^ech',  la  figure  dir  ^sacrifice  que  Jésus-Christ  a  conk* 
meocé  dés  sa  naissance ,  offert  sur  la  croix ,  coosommë  , 
ifamB'le  ciel,  et  qu'il  continue  sur  nos  autels. 

Si  ces  saints  ont  offert  avec  de  grands  seutimens  de 
foi  et  d'amour,  des  sacrifices  qui  nétoient  que  des  figures 
de.ceiai  de.  Jésus- Christ,  quelle  doit  être  la  sainteté  des 
.dispositions  {dé.  cëus  qui  xiffireal  i«  divine  victime  qui 
^'eisK  Uvrie  elh  même  pour  nos  péchés  f  à  ^agneau 
pur  et  sans  iache  y  qui  nous  A  rachetés  et  acquis  à  Dieu 
par  son  sang  ? 

Dans  les  sacrifices  de  Tancienne  alliance,  il  falloit 
que  la  victime  iut  brûlée  après  son  immolation ,  ^fin 
-que  la  fumée  de  ceice  viciiqne  s'élevant  en  haut,  elle 
fiit,  pour  ainsi  dire,  portée  devai^^t  le  trône  de  Dieuj 
que  Dieu  la  reçût  comme  une  offrande  d'agréable  odeur, 
et  :qu  en  conséquence  il  répandît  sa  bénédiction  et  ses 
.grâces  sur  ceux  qui  favoient  offerte. 

Jésus-Christ  a  accompli  cette  figure  :  il  a  été  immolé 
sut.  b  croix  ^et  il  est  4eyen9|  immortel  par  sa  résurrec- 
ifion,,  laquelle ,  comme  ua  fep«a  détruit  toot  ce  qu'il 
y  avoit  en  lui  de  mortel  et  ae  corruptible;  il  s'est 
(-•levé  jusqu'au  trône  de  Dieu  par  son  ascension;  et  il 
a  été  par-là  la  source  des  bénédictions  et  des  grâces  de 
JJi^U)  répandues  sur  les  homnjies» 
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:NofH  rcprésemous  ces  grands  mystères  k  la  messe  ^ 
et  les  ^  renouvelons.  C'est  pour  cela  que  noQ*se^|ilQT 
menl  nous  disous  à  Dieu  .«^mç  ^iipos  lui  oShipi  .I^jtf 
crificc  en  mémoire  da  h  ^m^^,l^^f^^ 
de  Tascension  de  Jéso^-Chrisl  ;  lum-seulemem  nous 
lui  demandons  de  Tavoir  pour  agréable  et  de  Tac- 
cepter,  comme  il  a  eu  pour  agréables  et  accepte  les 
sacrifices  figuratifs  de  celui-ci  ^  .ma^/aussi  noud^ j.^î;  de? 
mandons  qoe  cette  yictime  qiil  eH  Jinioeiée^  mjstiqtier 
ment  sur  TAutel,  soit  présentée;  dèvanlAion'irdtie  , 
afin  que  nous  puissions  en  conséquence  y  participer, 
et  être  remplis  par  elle  de  toutes  les  grâces  et  bénédic- 
tiops  qu'elle  nous  aura  rapporiées  du  ^^eLCesi  le  seoa 
de  cette  belle  prière  :  Aipptèot^^feuh^fo^  ammi^ 
iens  DetfSjf  etc.    '      j.  .?V.u%t*      '  t  ^     -i/:?  Mf*)ti^ 

Cette  prière  ne  doit  pas  Im  prise  à  la  lettre,  corocàe 
si  Jésus-Christ  pouvoit  être  porlc  de  nouveau  de  la 
terre  au  ciel  :  i  £glise  sait  que  Jcsus-Qirist  ne  quitte 
plus  le  ciel;  mais  elle  se  sert  de  cette  expreision  mé- 
taphorique, uniquement  pour  faire  allusion  jiuz  anciem 
sacrifices ,  où  la  victime  étoit  portée ,  pour  ainsi  dire , 
de  la  terreau  ciel,  et  préseniée  à  Dieu.  Car  il  paroU 
par  TEcriture  que  ce  sont  les  anges  qui  oflTrentsur  VaiUel^ 
qui  est  devant  le  trône  de  Dieu ,  les  prières ,  les  vœux 
et  les  sacrifices  des  hommes* 

Nous  nous  sommes  joints  avec  les  saints  anges ,  en 
disant  la  préface  la  suite  de  celte  prière  demande  que 
nous  desirions  de  les  joindre  avec  nous  dans  notre 
oblation,  ne  doutant  point  qu'elle  ne  soit  d'autant 
plus  agréable,  qu'elle  sera  encore  offerte  par  léutv 
mains. 

Porter  jusqu^à  Dîennos  oblattons,  les  élever  jusqu'an 
ciel,  où  il  les  reçoit,  les  faire  parvenir  jnsqu^à  son 
Irône^  c'est,  dans  le  langage  commun  des  Ecritures, 
les  lui  présenter  de  telle  sorte ,  et  avec  une  conscience 
si  pure,  qu'elles  lui  soient  agréables.  Cette  &çon  de 
parler  est  tirée  du.  rit  des  anciens  sacrifices*  L^on  y 
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^levoH  la  TÎctime }  d^étoit  en  quelque  sorte  r«3vojer 
à  Dieu  et  le  prier  de  la  recevoir  :  €6  qui  paroU  plus 
•eosible  dans  les  holocaustes ,  dont  la  fumée  se  portoic 
jasqu^en  haut,  alloît  se  mêler  avec  les  nues,  et  sembloit 
vouloir  s'ëlever  jusqu'au  troue  de  Dieu.  Les  prières 
qu'ony  joignoît,  semblent  aussi  aller  avec  elles  ^  et  c'est 
ce  qui  faisoit  dire  à  David:  que  ma  prière ,  Seigneur  y 
sàH  4irigéeiusqu^à  vous  comme  V encens^  comme  la 
fumée  de  la  victime  brûlée. 

Cesl  pour  cela  que  fange  de  Fapocalypse  paroîl 
avec  un  encensoir  à  la  main  }  et  il  est  dit,  que  la Ju- 
mée  de  son  encens^  c^est-à^dire ,  les  saintes  prières 
qui  pàrtoîent  du  cœur  embrasé  du  Saint-Esprit,  s*é* 
leçantde  sa  main ,  montant  devant  Dieu  {Apoc.  8;  4  )  y 
c'est-à-dire,  qu'elles  lui  e'toient  agréables.  Cesl  aussi 
ce  qu'on  appelle,  dans  TEcriture,  le  sacrifice  de  bonne 
odeur  devant  le  Seigneur,  lorsque  Toblation  se  faisoit 
avec  ûn  eoèarpûr,  et  que  la  prière,  partant  d'une 
conscience  innocente ,  s^élevoit  à  Dieu  avec  la  fumée  de 
rholocauste. 

Il  ne  faut  donc  pas  sVtonner  si  TEglise ,  accoutumée 
au  langage  de  l'Ecriture ,  en  élevant  le  calice  avant  la 
consécration ,  fait  cette  prière  :  nous  vous  V offrons  f 
Seigneur  afin  qu'il  monte  devant  vouSf  comme  une 
agréable  odeur  ^  c*est-à-dire,  que  PoUalion  lui  en  soit 
agréable  5  et  c'est  encore  ce  qu'elle  demande  dans  la 
prière  dont  il  s'agit,  Supplices  te  rogamus  ^  etc.  lors- 

3u'elle  supplie  que  ces  choses,  c^est-à-dire ,  que  ces 
ons  sacrés  soient  portés  au  ciel  par  les  anges. 
Mais ,  pour  entendre  le  fond  de  cette  prière  selon 
lè  sens  que  nous  expliquons  ici ,  il  faut  toujoui*s  se  . 
souvenir,  que  ces  choses  dont  on  parle,  sont,  à  la 
vérité,  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- Christ,  mais  qu'elles 
sont  ce  corps  et  ce  sang  avec  nous  tous ,  et  avec  nos 
voéux  et  nos  prières  ;  et  que  tout  cela  ensemble  compose 
une  même  oblation  que  nous  voulons  rendre  en  ions  points 
stgrcable  à  Dieu,  et  du  coté  de  Jésus- Christ  qui  est  oilëi 
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et  du  coté  de  ceux  cjui  l  olïieiit  et  q«ii  s'ofirent  avec  lui. 
Dans  ce  dessein,  que  pouvons-nous  taire  de  mieux  ,  que 
de  demander  de  nouveau  la  société  du  saint  ange  qui 
pn^'side  à  Toraison ,  et  en  lui  tous  les  compagnons  de  sa 
béatitude ,  afin  que  notre  oblation  monte  plus  promp- 
temcni  et  plus  agréablement  devant  Paulel  céleste  ,  lors- 
qu'il sera  présente  en  cette  bienheureuse  compagnie  ? 
Quoique  le  canon  ne  parle  que  d'un  ange ,  il  faut  l'en- 
tendre de  tous  ,  à  cause  de  la  sainte  union  de  ces  bien- 
heureux esprits,  qui  en  eiTetfbnl  tous  par  consentement , 
ce  qu'un  d'eux  est  proposé  à  faire  par  une  destination 
particulière^  et,  parce  que  Fesprit  de  ce  sacrifice  est 
d'unir  à  Dieu  toutes  les  créatures,  et  sur-tout  les  plus 
saintes,  pour  lui  rendre  en  commun  la  reconnoissance 
de  leur  servitude ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Ton  prie 
les  saints  anges  d'y  iiuervenir.  Nous  devons  donc  nous 
unir  avec  eux  lousj  avec  eux  nous  élever  au  sublime 
autel  de  Dieu  :  car,  dans  la  vérité  ,  c'est  nous  qui  devons 
y  monler  en  esprit.  Nous  nous  y  élevons,  nous  y  portons, 
pour  ainsi  dire,  Jésus-Christ  avec  nos  vœux,  et  nous- 
mêmes ,  lorsqu'élevés  au-dessus  du  monde,  et  unis  aux 
bienheureux  esprits,  nous  ne  respirous  que  les  choses 
célestes  :  car  il  faut  encore  entendre  ici,  que  Jésus- 
Christ  ne  vient  à  nous,  qu'afin  de  nous  ramènera  lui 
dans  la  gloire.  Nous  le  regardons  sur  l'autel  ,  mais  ce 
n'est  pas  en  lui,  comme  sur  Tauiel,  que  noire  foi  se 
repose  entièrement  :  nous  le  contemplons  dans  sa  gloire, 
d'où  il  vient  à  nous,  sans  la  quitter,  et  où  aussi  il  nous 
élève^  afin  qu'étant  avec  lui  à  Tautel  céleste,  nous  en 
sentions  découler  sur  nous  toutes  les  bénédictions  et 
grâces  spirituelles,  pnr  le  mcwe  Jcsns-Christ  JSotre- 
Sci^^neur  ^2\x\s\  que  porte  la  fin  de  celte  prière. 

Il  paroît  donc  clairement  que  cette  élévation  qitB 
nous  souliaitons  de  notre  sainte  victime  jusqu'au  su- 
blime autel  de  Dieu  ,  n'est  pas  ici  demandée  par  rapport 
à  Jésus-Christ,  qui  est  déjà  au  plus  haut  des  cieux,  mais 
plutôt  par  rapport  à  nous  et  aux  bénédictions  que  nous 
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devoof  recevoir,  en  nom  élevant  avec  Jésui* Christ  à 

cet  autel  invisible. 

Et  lorsque  nous  demandons  rintercession  du  saint 
ange  ^  ce  n  est  pas  un  médiateur  que  nous  cherchons , 
puisque  Jésus-Chrisi  seul  est  notre  médiateur  :  encore 
moins  la  demandous-nous  pour  la  sainte  victime  que 
nous  offrons,  qui  par -elle  même  est  très  -  agréable  à 
Dieu^  mais  ce  qui  est  saint  par  soi-même,  ainsi  qu'il 
a  été  dit 9  est  encore  plus  agréablement  reçu,  lorsqu^il 
est  offert  par  des  Saints  ;  c^est  pourquoi  TEglise  implore 
Fange  pour  Toifrir  à  Dieu  avec  elle,  mais  toujours  par 
Jésus-Christ,  par  lequel  elle  a  déjà  reconnu,  dans  la 
/préface  de  ce  sacrifice ,  que  les  anges  adorent  Dieu  ^  et 
louent  sa  majesté  sainte. 

Quoique  le  sens  que  nous  avons  d'abord  donné  k 
cette  prière  5  SuppUces  te  rogamus  ^  etc.  soit  tris^ 
propre  à  exciter  la  dévotion  et  la  confiance  du  pi  être 
qui  célèbre^  et  des  assistans,  il  faut  observer  cepen- 
dant, que  plusieurs  auteurs  eslime's  ont  cru  très-dif- 
ficile de  développer  le  sens  des  admirables  paroles 
qu^elle  renferme.  Il  vaudrait  bien  mieux  en  effet  ue  pas 
en  entendre  le  sens ,  que  de  risquer  de  parler  peu  exac- 
tement de  ce  grand  mystère. 

Les  uns  ont  dit  que  les  paroles  qui  composent  cette 
prière,  sont  si  profondes j  si  admirables^  si  étori" 
nanies,  qu^on  ne  peut  en  parler  dignement  ^  que  fen- 
teiuiement  humain  peut  à  peine  en  pénétrer  le  sens^ 
qu'il  y  a  dans  cette  ohiatîon  de.la  consécration  quelque 
chose  dMncompréhensible ,  dluefiTable  et  déplus  mer* 
yeilleux  que  tout  ce  qu'on  peut  en  dire. 

Selon  finterprëtation  de  plusieurs  autres  auteurs ,  on 
peut  dire  encore,  que  cet  ange,  par  qui  nous  deman- 
dons que  Jésus-Christ  soit  présenté  devant  le  troue  de 
Dieu,  c*est  Jésu^-Christ  lui-même ,  Tange  du  grand 
conseil ,  le  messie  et  Tunique  médiateur  par  qui  nous 
pouvons  avoir  accès  auprès  du  Père.  Il  est  fautel ,  le 
sacrificateur,  le  médiateur  et  ta  viciime  j  et,  s^ou  ceUe 
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iiiierprétation ,  voici  le  sens  de  celle  admirable  prière. 
«  Nous  vous  supplions )  Dieu  tout-puissant,  d'agréer 
j»  que  Jésus-Christ,  que  nous  tous  offrons  sur  cet  autel 
»  matériel  pour  nous,  que  Jésus-Christ,  seul  digne  de 
»  vous  présenter  des  dons  si  Maints ,  vous  présente  lui- 
»  même  dans  le  ciel  TofFrande  de  son  corps  et  de  son 
»  sang  que  nous  vous  faisons  sur  la  terre  ,  et  la  disposition 
«  du  cœur  avec  laquelle  nous  vous  faisons  par  lui  cette 
»  offrande  ^  afin  que  lorsque  pa^îcipant  à  cet  autel ,  nous 
»  recevrons  ce  corps  et  ce  sang  sacrés ,  nous  soyons 
»  remplis  des  bt^nédictions  et  des  grâces  du  ciel ,  par  le 
»  même  Jësus-Clirisl  Noire-Seigneur.  » 

Le  pape  Innocent  Ul. ,  craignant  qu'on  ne  se  laisse 
éblouir  par  la  profondeur  du  mystère,  ajoute  que, 
sans  toudier  au  secret  du  céleste  oracle  :  sab^o  tamen 
occuUo  cœlesiis  oraouliSacramento ,  on  peut  entendre 
ces  paroles  :  jiibe  hœc  perferri  ^  plus  simplement  et  plus 
sûrement,  de  cette  manière  :  «  Commandez  que  ces 
»  choses ,  c'est-à*dire ,  les  vœux  des  fidèles,  leurs  sup-  - 
»  plications ,  leurs  prières ,  soient  portées  par  mi" 
»  nistère  de  vos  saints  anges.  » 

Ces  deux  explications  peuvent  encore  inspirer  au 
prêtre  qui  offre  le  saint  sacrifice ,  et  aux  assistans,  des 
seutimens  intérieurs  de  piété ,  qui  pourroient  être  ainsi 
exprimés  :  «  faites,  ô  Dieu  tout-puissant,  que  ce  corps 
»  el  ce  sang  de  Jésus-Christ  vous  soient  offerts  par 
»  lut-méme ,  comme  Citant  seul  digne  de  vous  offrir 
»  ces  sacre's  dons.  N'ayez  aucun  égard  à  notre  indi- 
»  gnilé ,  ne  regardez  que  la  dignité  infinie  de  ce  mé- 
»  diateur,  notre  souverain  pontife,  afin  que  rien  n'em^ 
»  pèche  qô»  son  sacrifice  soit  accepté  par  votre  divine 
»  majesté,  en  faveur  de  ceux  qui  désirent  d'en  rece- 
»  voir  le  fruit.  Faites  encore  que  les  saints  anges  pré- 
»  sentent  à  votre  divine  majesté'  nos  vœux ,  nos  prières , 
»  nous-mêmes,  qui  avous  Thonueur  de  vous  être  o£- 
»  ferls  avec  notre  Sauveur,  afin  qu^en  participant  4 
»  Tautel  visible,  par  la^  réception  du  corps  de  Jésus*  * 
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»  Christ  votre  Fils ,  uous  ne  soyons  pas  rejetas  de  votre 
»  9utel  invisible ,  mais  que  nous  soyons  comblé  de  vos 

>  célestes  bénédictions.  » 

Mémento  etiam^  Domine  j  etc.  Avant  la  consécra- 
tion ,  TEglise  demande  le  secours  divin  pour  les  person* 
nés  vivantes,  parce  qu^elles  peuvent  s^unir  au  prêtre, 
pour  offrir  avec  lui  et  par  lui  la  victime  sainte ,  et  se  prë* 
parer  par  sa  grâce  à  y  participer  dans  la  sainte  commu- 
nion. Mais  à  l'égard  des  morts  qui  ne  sont  plus  dans  le 
même  état  ^  on  u  implore  le  secours  de  Dieu  qu'après  la 
consécration  :  ils  ne  peuvent  que  participer  au  fruit  du 
sacrifice;  et  c^est  cette  participation  que  TElglise  de-* 
mande  pour  eux,  lorsque  Jésus- Christ  est  présent  sur 
Tau  tel. 

L'Eglise,  dans  le  saint  sacrifice,  ne  prie  pas  générale- 
ment pour  tous  les  morts,  mais  seulement  pour  ceux  qui 
sont  morts  avec  le  Sacrement  de  la  foi,  et  dans  la  paix  de 
Dieu.  Elle  ne  prie  pas  pour  les  Saints  qui  jouissent  de  la 

gloire  du  Seigneur^  ils  sont  au  terme  et' au  comble  de 
leurs  désirs^  nous  ne  prions  pas  pour  eux  :  nous  deman- 
dons au  contraire  leur  intercession  et  leurs  prières.  L'E- 
glise ne  prie  pas  pour  ceux  qui  sont  morts  dans  la  dis- 
{^râce  de  Dieu  :  en  vain  voudroit-on ,  dit  saint  Augus- 
tin, leur  procurer  les  secours  de  la  Religion  dont  ils 
n'ont  pas  eu  le  gage ,  tandis  qu'ils  vivoient,  ou  parce 
qu'ils  n'ont  pas  reçu  la  grâce  des  Sacremeus ,  ou  parce 
'qu'ils  Tout  reçue  inutilement  et  qu'ils  se  sont  amassé  un 
trésor  de  colère.  U  est  écrit  d'eux ,  dans  le  texte  sacré , 
qu'en  quelque  lieu  qu'ils  seront  tombés ,  ils  y  demeure- 
ront :  in  quocumque  loco  ceciderity  ibi  erit  (  Eccl.  i 
3.  )•  Mais  nous  pouvons,  nous  devons  prier  pour  tous 
ceux  qui  sont  morts  fidèles  dans  Tamour  de  Dieu ,  et 
dans  la  communion  des  Saints  ;  et  que  nous  considérons 
comme  membres  de  Jésus-Ghrisi,  qui  sont  en  Jésus- 
Christ  ,  mais  qui  ont  encore  besoin  des  prières  de  l'E- 
glise ^  parce  que  n'ayant  pas  satisfait ,  avant  que  de  mou» 
lîr,  à  toutes  les  peiucs  dues  à  leurs  pécliés^  ou  se  trou- 
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vant  encore  coupables  de  quelques  fautes  ve'nielles ,  qui 
doiveui  être  expiées  ^  leurs  œuvres  ont  besoin  d'être  pu- 
rifiées, avant  que  d'entrer  dans  la  demeure  étemelle, 
qui  n^est  çuverte  qu^i  ceux  qui  sont  purs ,  et  qui  ont  ac- 
quitté toutes  les  dettes  dont  la  justice  divine  les  rendoit 
responsables. 

Outre  la  prière  particulière  qui  se  fait  à  la  messe  ^  pour  ' 
ceux  quW  veut  et  qu  on  doit  nommément  recommander, 
FEglise  prie  en  général  pour  toutes  les  âmes  qui  sont  en 
purgatoire  :  supplicaUones  prù  omnibus  in  chriitiand 
et  cathoUcd  societate  defunctis  j  etiam  tacitis  nomini^ 
bas  eorunij  suh  generali  commemoralione  suscipit 
Ecclesia,  dit  saint  Augustin,  ut  quibus  ad  ista  désuni 
parentes  y  aut  filii^  oui  qmcumque  cognati  j  vel  amîcif 
ab  unà  eis  exhibeaniur  pid  maire  commuai  (  De  Cun 
pro  mort»  cap.  4.  ). 

L'Egîise  demande  pour  ces  âmes  le  rafraîchisse- 
ment^  à  cause  des  peines  qu'elles  endurent^  la  lumière  y 
à  cause  des  ténèbres  où  elles  sont  j  la  paix^  k  cause  des 
agitations  qu'elles  éprouvent. 

Nous  devons  admirer  ici  ce  concert  de  FEglise  de 
la  terre,  qui  s'offre  avec  Jésus-Christ  à  Dieu  en  sacri- 
fice ,  qui  s'unit  à  FEglise  du  ciel  pour  faire  cette  cHTrande , 
et  qui  demande  à  Dieu  le  soulagement  et  la  délivrance 
deî'Ëglise  du  purgatoire,  afin  que  ces  trois  Eglises  se 
trouvant  réunies  ensemble  dans  le  ciel ,  sous  leur  chef 
commun  Jésus-Christ ,  elles  niaient  toutes  qu'un  cœur 
et  qu^une  voix  ,  pour  louer ,  bénir  et  glorifier  Dieu  pen- 
dant toute  rëternité.  Cest  la  tin  du  saint  sacriiice  de  la 
messe. 

Quoique  nous  ne  dévions  l'offrir  ni  pour  les  Saints , 
ni  pour  les  Ames  condamnées  à  un  feu  éternel^  cepen* 
dant,  comme  il  ne  nous  est  pas  donné  de  discerner 
quelles  sont  les  âmes  qui  peuvent  être  soulagées  par 
les  suffrages  des  fidèles  et  par  le  saint  sacrifice  de  l'autel, 
nous  devons  toujours  l'offrir,  et  prier  pour  tous  ceux 
qui  sont  r^énérà ,  et  qui  sont  du  nombre  de  ceux  pour 
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qui  TEglise  nous  permet  de  le  laire  :  quam^ns  altaris^ 
dit  saiut  Augustin,  sive  oralionum^  sii^e  eleemosjna" 
rum  sacrijicîa  y  non  pro  quibus  Jiunt^  omnibus  pro- 
siiity  sed  lis  tanllun  (  qui  suffragiorum  capaces  sunt  ), 
quia  tamen  non  discernimus  qui  sint^  oportet  ea  pro 
regeneratis  omnibus  facere^  ut  nullus  eorum  prœler- 
miltatur ,  ad  quos  hœc  bénéficia  possint ,  et  debeant 
pervcnire  :  meliiis  enim  supererunt  ista  iis  quibus  nec 
obsunt ,  ncc  prosunt^  quàm  eis  deerunty  quibus  pro- 
sunt  (  In  Enchirid.  c.  io8.  ). 

Apres  avoir  demandé  à  Dieu  d^accorder  aux  âmes  du 
purgatoire  le  bienheureux  séjour  delà  lumière  éternelle, 
le  prêtre  demande  la  même  grâce  pour  lui  et  pour  tous 
ceux  qui  sont  présens  au  sacrifice,  au  nom  desquels  il 
parle.  Touché  de  son  indignité ,  il  demande  cette  grâce 
en  frappant  sa  poitrine  ^  il  élève  un  peu  sa  voix  en  disant , 
JVobis  quoque  peccatoribus  •  afin  que  les  assistans  puis- 
sent Fentendre,  s^unir  à  lui  pour  s'humilier  à  la  vue  de 
leurs  péchés,  implorer  tous  ensemble  les  grandes  misé- 
ricordes du  Seigneur,  et  s'exciter  aux  sentimens  de 
componction  du  publicain  de  TEvangile.  Avant  la  con- 
sécration, le  prêtre  a  fait  mémoire  de  la  communion  des 
Saints,  pour  offrir,  uni  avec  eux,  le  sacrifice  universel  du 
ciel  et  de  la  terre ^  pour  obtenir,  par  leurs  mérites  et  par 
leurs  prières,  d'être  en  toutes  choses  munis  des  secours  et 
de  la  protection  du  Seigneur.  Ici  il  demande  d'avoir  part 
à  leur  éternelle  félicité ,  d^êtrc  reçus  dans  leur  compagnie, 
non  en  considérant  le  mérite  des  supplians,  mais  par 
grâce  et  par  miséricorde  ^  parce  que  si  Dieu  examinoit  à 
la  rigueur  nos  œuvres,  qui  ponrroit  soutenir  son  juge- 
ment f  qui  oseroit  se  flatter  de  paroitre  innocent  à  ses 
yeux?  «Malbeur,  dit  saint  Augustin  parlant  à  Dieu, 
»  malheur  à  ceux-mêmes  qui  ont  mené  une  vie  louable 
5>  et  réglée,  si  vous  veniez  à  les  juger  sans  miséricorde  : 
»  vœ  laudabili  vitœ  liouiinum^  si  seclusd  misericor- 
s>  did  discutias  eam.  Ce  n'est  donc  que  sur  le  fonde- 
»  ment  que  vous  ne  discuterez  pas  nos  actions  avec  la 
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»  dernière  séyërité,  que  nous  pouvons  espérer  de  Irou- 
»  ver  grâce  devant  vos  yeux.  Car ,  s'il  y  a  des  mérites  ea 
»  nous,  que  nous  puissions  mettre  en  compte,  que  sont- 
»  ils  antre  chose  que  des  bienfaits  de  votre  libéralité  (  S, 
»  jéug.  confess.  L  9,  cap,  i3.  )r  »  Mais  nous  ne  pon« 
vons  ni  demander,  ni  espérer  la  divine  miséricorde  que 
par  Jésus-Christ  Nôtre-Seigneur. 

Per  quem  omnia  bona  créas  ^  etc.  Cest  par  Jésus- 
Christ ,  dit  ici  le  prêtre  à  Dieu,  c^est  par  Jésus-Christ 
Notre-ÎSeignenr  que  tous  produisez  tous  les  jours  le  pain 
et  le  vin,  dont  nous  nous  servons  dans  ce  sacrifice, 
créas.  C'est  en  Jésus-Christ  que  ces  dons  offerts  à 
Tautel  deviennent  des  dons  sacrés,  séparés  de  Tusage 
commun,  sdnctificaà,  G*est  en  Jésus*Christ  que  Dien 
les  vivifie,  en  les  changeant  an  corps  et  an  sang 
précieux ,  qui  sont  la  vraie  nourriture  de  vîe  ^  parce 
que  personne  ne  vient  au  Père  que  par  le  Fils  ^  parce 
qu'eu  demandant  au  Père ,  nous  devons  demander 
au  nom  du  Filsj  parce  qite  le  Père  doit  être  glorifié 
dans  le  Fils^  parce  qu'il  faut  être  uni  à  Jésus-Christ  , 
pour  pouvoir  rendre  i  Dieu  tout  Fhonneur  qui  lut 
appartient ,  vUnfîcas  :  ce  qui  fait  que  ces  dons  de- 
viennent une  source  de  bénédictions  et  de  grâces  pour 
nous ,  qui  les  recevons  de  la  main  de  Dieu  ,  aiia 
qu'ils  soient  notre  véritable  vie ,  beneéUcis  et  prœstas 

C'est  aussi  par  Jésus-Chrîst ,  en  hU  et  at^ec  bUf  que 
tout  honneur  et  toute  gloire  sont  rendus  à  Dieu,  Père 
tout-puissant'^  cesl-à-dire,  quil  ny  a  que  le  sacrifice 
de  Jésus-Christ  qui  puisse  rendre  pour  nous  à  Dieu  Thon- 
neur  qui  lui  est  dû.  On  ne  peut  honorer  Dieu,  que  par 
Jésus- Christ,  avec  Jésus-Christ  ei  en  Jésus-Christ  :  par 
Jésus-Christ,  parce  qu'il  est  le  vrai  médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes  ;  avec  Jésus-Christ ,  parce  que,  pour  ren- 
dre à  Dieu  tout  rhonneur  qui  lui  appartient,  il  faut  être 
uni&Jésus-Christ;  parce  que,  pour  servir  à  la  louange 
et  à  la  gloire  de  Dieu ,  il  faut  entrer  dans  lei  dispositions 
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de  Jésus-Christ,  el  dépendre  de  lui  en  loul  ce  que  Toa 
fait  -,  en  Jcsus-Chrisi ,  parce  que  nous  ne  pouvons  parler 
à  Dieu,  que  quand  nous  somnnes  unis  à  Jesus-Chrisl, 
comme  ses  membres^  parce  quon  ne  peut  puiser  que 
dans  Jésus- Christ  la  sagesse,  la  justice  et  la  sainteté  qui 
rendent  agréable  à  Dieu. 

Nous  observons  ici ,  qu'il  faut  bien  distinguer  les  signes 
de  croix  qui  se  font  après  la  consécration ,  d'avec  ceux 
qui  se  font  avant  la  consécration  :  lorsqu'on  bénit  les  dons^ 
c'est-à-dire,  le  pain  et  le  vin  avant  la  consécration,  c'est 
pour  consacrer  le  Sacrement^  mais,  après  la  consécra- 
tion, la  bénédiction  déjà  consommée  par  rapport  au  Sa- 
crement, ne  subsiste  que  par  rapport  à  l'homme  qu'il 
faut  sanctifier  par  le  Sacrement.  Ce  n'est  point  une  bé- 
nédiction que  l'on  fasse  sur  les  choses  déjà  consacrées, 
mais  une  prière  où  l'on  demande  qu'étant  saintes  par 
elles-mêmes,  elles  portent  la  bénédiction  et  la  grâce  sur 
ceux  qui  en  seront  participans  ;  cette  prière  ne  lend  pas 
à  sanctifier  les  dons  ,  qu'on  juge  déjà  pleins  de  toute  sain- 
teté et  dignes  des  plus  grands  respects,  mais  à  sanctifier 
ceux  qui  les  reçoivent.  Par  les  bénédictions  faites  a[)rès 
la  consécration,  le  prêtre  bénit  en  Jésus-Christ  tous  les 
fidèles  qu'il  a  offerts  dans  le  sacrifice,  comme  faisant  un 
même  corps  avec  le  Sauveur,  afin  que  la  grâce  du  chçf 
se  répande  abondamment  sur  eux.  L'on  accompagne 
ordinairement  ces  bénédictions  du  signe  de  la  croix,  en 
témoignage  que  c'est  par  la  croix  de  Jésus-Christ  que 
toute  bénédiction  spirituelle  descend  sur  nous. 

Nous  ne  bénissons  donc  plus  les  dons  de  l'autel ,  après 
la  consécration,  parce  qu'alors  ils  sont  bénis ^  nous  les 
offrons  seulement.  Nous  ne  faisons  plus  de  signes  de  croix 
sur  ces  dons,  que  pour  montrer  qu'ils  sont  le  corps  même 
et  le  sang  de  Jésus-Christ.  L'Eglise  n'oublie  rien  pour 
imprimer  dans  l'esprit  du  prêtre  qui  célèbre  et  des  assis- 
tans,  que  le  sacrilice  de  l'autel  est  le  même  que  celui  de 
la  croix.  Elle  voudroit  que  les  prêtres,  sur-tout  depuis 
la  consécration,  fussent  dans  les  senlimens  que  devroii 
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exciter  dans  eux  la  vue  de  Jésus-Christ  crucifié  à  leurs 
yeux  ^  et,  pour  produire  cet  eflëi ,  elle  ordonne  que  tous 
les  mots  qui  désignent  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Cbrist 
soient  accompagnés  d'un  signe  de  croix ,  qui  montre  que 
rhostiè  et  ce  qui  est  contenu  dans  le  calice ,  sont  le  même 
corps  qui  a  été  crucifié ,  et  le  même  sang  qui  a  été  répandu 
sur  la  croix. 

Ainsi  les  signes  de  croix  que  le  prêtre  fait ,  en  récitant  : 
Unde  et  memoreSy  Domine^  etc.  marquent  que  nous 
offrons  au  Seigneur  V hostie  pure  ^  qui  a  été  atfachéé  à  la 
croix  ;  Vhostie  sainte ,  qui  s*^t  ofiïerte  sur  la  croix  ,*  rhos- 
tiè sans  tache  ^  qui  a  été  immolée  sur  la  croix  ^  le  pain 
saint  delà  vie  éternelle^  c'est-à-dire ,  celui  qui  a  dit  qu'il 
«stle  vrai  pain  descendu  du  ciel,  et  qui  est  mort  sur  la 
croix ,  i^our  nous  donner  la  vie^  le  calice  du  salut  per^ 
pétuel^  c'est-à-dire,  le  même  saug  qui  a  étë  répandu  sur 
la  croix  pour  le  salut  du  monde ,  et  qui  est  dans  le  calice. 
Ces  cinq  signes  de  croix,  et  les  mots  auxquels  ils  sont 
joints,  ne  sont  que  de  vives  expressions,  qui  doivent 
rappeler  à  Tesprit  Tunitë  de  la  victiçie  de  l'autel  et  dt 
la  croix. 

On  doit  regarder  les  sîgties  de  croix  faits  après  la  con- 

sécratlon,  non  comme  des  héncdiclions,  mais  comme  des 
signes  qui  accompagnent  les  paroles,  pour  faire  compren- 
'  dre  que  Toffrande  du  corps  et  du  sang  de  Jésus  Christ 
6ite  à  la  messe ,  tire  toute  sa  forceet  sa  vei^tu  du  sacrifice 
de  la  croix ,  et  en  est  la  continuation  et  la  représentation. 

Le  prêtre  fait  avec  Thoistie  trois  signes  de  croix  sur  le 
calice  en  disant  :  Per  Ipsum  ^  etc.  pour  montrer  que  tou- 
tes les  fois  que  nous  disons  lui^  nous  entendons  que  i'hos- 
lie  et  le  caRce  contiennent  indivisiblement  ce  même  Jé- 
sus-Christ qui  s'est  immolé  pour  notre  salut,  et  pour  faire 
comprendre  par  ces  signes,  que  Dieu  n^est  honoré  tque 
par  la  vertu  du  sacrifice  que  Jésus-Christ  a  offert  sur  la 
croix.  Le  prêtre  fait  deux  signes  de  croix  hors  du  calice, 
eu  disant  :  Est  libi  Deo  Patri^  etc.  parce  que,  le  Père 
el  le  Saim-£4prit  n'étant  pas  unis  persono^Uement  au 
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corps  ei  au  sang  pr^ienx,  il  suffit  d'exprimer  que  le  sa- 
crifice de  la  croix  de  Jésus-Christ  est  tout  ce  que  nous 

pouvons  offrir  de  plus  grand  à  rhouneur  et  à  la  gloire  de 
la  Très-Sainte  Trinité. 

Le  prêtre ,  après  avoir  dit,  Per  ipsum ,  etc»  élève  un 
jpeu  rhostie  et  le  calice,  en  disant  :  Omnis  honor  et  glo^ 
ria,  afin  que  Pexaltation  des  dons  sacrés  accompagne  ïeA 
mots  qui  expriment  rhonneur  et  la  gloire  que  nous  devons 
rendre  à  Dieu  •  et  pour  protester  par  cette  action  ,  comme 
on  le  fait  par  les  paroles  et  par  les  signes  de  croix  qui 
raccompagnent,  que  la  très-Sainte  Trinité  ne  peut  être 
glorifiée  que  par  Jésus<-Girist,  avec  Jésus-Christ  et  en 
Jésus-Christ* 

Après  avoir  couvert  le  calice  et  fait  la  génuflexion,  le 
prêtre,  dit  à  voix  intelligible  :  Per  omnia  sœcida  sœ^ 
cidortm^  pour  demander  aux  assistans  leur  consentement 
i  toùi  ce  quis-eStdit  dans  le  canon  ^  ce  que  le  peuple  coa* 
firme ,  eà  répéikiant ,  Amau 

Après  les  prières  de  la  consécration ,  Foraison  domi^^ 
nicale  sert  de  préparation  à  la  communion. 

Aien  aussi  ne  peut  mieux  disposer  à  s  unir  à  Dieu  et 
à  recevoir  ses  grâces,  que  cette  prière,  qui  contient  tout 
ce  que  nous  pouvons  lui  demander  et  tous  les  motib  de 
notre  amour  pour  Dieu ,  pour  nous-mêmes ,  pour  le  pro- 
chain. L'Eglise,  pour  obéir  à  Jésus- Christ,  re'cite  solen- 
nellement cette  prière^  et,  afm  d'obtenir  plus  facilement 
Feffet  de  ses  demandes,  elle  choisit  pour  cela  le  temps 
auquel  elle  vient  d'offrir  à  Dieu  la  victime  sainte,  dont 
le  mérite  nous  obtient  ^ce  que  nous  demandons,  et  sans 
laquelle  noiis  ne  pouvons  rien  obtenir. 

Cette  prière  est  précédée  de  la  préface  :  Prœceptis  sa- 
lutaribus  moniliy  etc,  pour  faire  comprendre  qu'elle  est 
quelque  chose  de  si  saint  et  de  si  grand,  que  nous  n'o- 
serions la  réçiter^si  Jésus-Christ  lui-m^e  ne  nous  Ta- 

»  •  •  • 

voit  OHlotniée;  prière  par  laquelle  nous  nous  adressons 
k  Dieu  avec  tant  de  confiance,  que  nous  Tappelona 
notre  Père  ^  ce  qui  seroit  téméraire,  si  Jésus* CVist  ne 
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nou.'jy  avoit  aniorîsës;  prière  qui  contient  en  îibregétout 
TEvangile,  breviarium  iotius  Fvangelii  (  l^er  luL  )  / 
prière  qui  renferme  tout  ce  que  nous  pouvons  demander  • 
Ce  doit  être  une  grande  consolation  pour  les  fidèles,  que 
TEglise  nous  la  fasse  faire  dans  un  temps  où  Jèsus-Christ 
qui  en  est  Tauteur,  est  immolé  sur  f autel,  pour  nous  ob- 
tenir de  son  Père  toutes  les  demandes  qu'elle  contient. 

Quoique  nous  ne  nommions  p^is  Josus-Christ  en  ré- 
citant Toraison  dominicale,  nous  faisons  celle  prière  en 
son  nom,  parce  que  c'est  sa  prière^  et  d'ailleurs  nous  ne 
pouvons  appeler  Dieu  ,  notre  Père ,  qu'en  marquant  que 
nous  avons  l'honneur  d'être  les  frères  de  Jésus-Christ, 
et  que  nous  ne  prions  qu'en  celte  qualité. 

Pater  noster^  qui  es  in  cœlis  :  Noire  Père,  qui  êtes  le  Sei- 
gneur du  ciel  et  de  la  terre  \  dont  la  majesté,  la  puissance, 
la  sagesse  et  la  bonté  sont  inlinies^  qui  méritez  des  ado- 
rations et  des  hommages  infinis,  qui  êtes  infiniment  ai- 
mable ,  source  de  lous  biens  et  de  tous  les  dons  de  la  na- 
ture, de  la  grâce  et  de  la  gloire,  vous  habitez  dans  le 
ciel ,  comme  sur  le  trône  de  votre  gloire.  De  celte  auguste 
demeure  que  vous  vous  êles  bâtie,  vous  considérez  tous 
ceux  qui  habitent  la  terre,  vous  regardez  les  en  fans  des 
hommes  \  comme  vous  avez  formé  leur  cœur,  vous  dis- 
tinguez parfaiiemeni  ceux  qui  vous  rendent  un  cuhe  sin- 
cère, et  qui  sont  véritablement  à  vous  :  on  ne  sauroit  se 
dérober  à  vos  yeux  \  vous  considérez  avec  plaisir  l'inno- 
cence des  démarches  du  juste,  mais  vous  ne  vo^'cz  que 
de  loin  et  avec  horreur  les  esprits  superbes.  Donnez-nous, 
Seigneur,  ce  que  vous  nous  commandez,  donnez-nous  la 
grâce  de  vous  aimer,  de  marcher  toujours  devant  vous  , 
et  de  travailler  sans  relâche  à  acquérir  la  perfection  que 
vous  exit'cz  de  nous^  conduisez  nos  pas  dans  le  sentier 
de  vos  préceptes,  afin  que  nous  ne  nous  écartions  jamais 
du  chemin  que  nous  devons  tenir.  Donnez-nous  cette 
crainte  salutaire  qui  rend  l'homme  heureux,  lorsqu'il  met 
tout  son  plaisir  à  exécuter  vos  commandemens  :  non  la 
crainid  du  coupable  qui  fuit  son  juge,  mais  celle  de  Ten- 
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fanl  bien  né,  qui  tendrement  attaché  à  son  pcre,  n'ap-*» 
préhende  que  le  malheur  de  lui  déplaire. 

Sanctijicetar  nomen  luum.  Etablissez  voire  empire 
dans  toute  la  terre  ;  que  tous  les  hommes  vous  y  $^lori- 
fienl,  qu'ils  y  reconnoissenl  tous  voire  grandeur.  Faites 
que  nous  y  adorions  et  que  tous  les  hommes  y  adorent 
vos  perfections  infinies  ,  votre  toute-puissance,  votre  sa- 
gesse, votre  bonté ,  votre  miséricorde,  votre  justice,  dans 
tous  vos  ouvrages,  dans  tous  vos  desseins,  dans  tous  vos 
décrets  ,dans  tous  les  événemens,  soit  qu'ils  nous  inté- 
ressent personnellement,  soit  qu'ils  regardent  nos  frères  j 
soit  dans  les  maux  que  vous  permettrez ,  et  que  vous  nous 
enverrez  pour  nous  punir ,  pour  nous  corriger ,  pour  nous 
éprouver^  soit  dans  les  biens  et  les  dons  que  nous  rece- 
vrons de  voire  main  libérale^  que  nous  ne  désirions  que 
voire  gloire,  que  nous  ne  fassions  rien  que  pour  votre 
gloire.  Faites  que  nos  œuvres  portent  tous  ceux  qui  en  se- 
ront les  témoins  ,  à  vous  glorifier  ;  qu'à  votre  nom  tout 
genou  fléchisse  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et  dans  les  en- 
fers^ que  nous  vous'glorifions,  autant  que  nous  pourrions 
vous  glorifier,  autant  que  vous  devez  être  glorifié ,  comme 
toute  sainteté  et  toute  vérité^  que  nous  chaulions,  Sei- 
gneur, votre  saint  nom  ,  maintenant ,  toujours,  et  pen- 
dant toute  l'éternité. 

Advenial  regnum  tuum.  Régnez  en  nous.  Seigneur, 
et  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  dès  celte  vie  par  votre 
grâce,  et  qu'en  l'autre  nous  régnions  avec  vous  par  la 
possession  du  royaume  que  vous  nous  avez  préparé; 
soyez  notre  unique  trésor ,  que  rien  ne  soit  capable  de 
nous  séparer  de  Tamour  que  nous  vous  devons;  inspi- 
rez-nous ces  saints  désirs  qui  cherchent  premièrement 
votre  royaume  et  votre  justice;  que  notre  âme  ne  recher- 
che que  les  choses  qui  sont  d'en  haut,  qu'elle  n'ait  de 
goût  et  d'affection  que  pour  les  choses  du  ciel,  et  non 
pour  celles  de  la  terre  ;  qu'il  n'y  ait  rien  ea  nous  qui  ré- 
siste à  votre  esprit,  et  qui  ne  vous  soit  parfaitement  as- 
sujetti. Augmentez  chaque  jour  dans  noire  cœtir  le  déta- 
1.  16 


Digitized  by  Google 


DU  SACKIFICB 

chemenl  et  le  mépris  que  méritent  les  choses  de  ce  monde; 
faiies-noQs  seulir  tous  les  dangers  et  toutes  les  misères  de 
notre  exil  ;  apprenez-nous  à  vivre,  comme  les  âmes  sain- 
tes ,  dans  f  attente  de  la  béatitude  que  nous  devontf^pé- 
rer;  formez  et  conservez  en  nous  le  dàir  que  doivent  avoir 
d'être  avec  Jésus-Christ,  des  créatures  rachetées  par  son 
précieux  sang,  des  enfans  destines  à  être  vos  héritiers, 
et  dont  vous  êtes  le  partage*  qui  ont  appris  qu'ils  n'ont 
point  ici-bas  de  cité  permanente,  et  qulits  doivent  ne 
chercher  que  celle  qui  leur  est  promise;  qui  savent  qu'ils 
#8ont  nés  de  Pieu;  qui  doivent  connoitre  par  leur  pro<- 
pre  axpérience  que,  tout  dans  ce  monde  étant  sous  l'em- 
jjîredu  malin  esprit,  il  ne  s^y  trouve  rien  qui  puisse  être 
v^réfërë  aux  tabernacles  éternels,  011  vos  élus  expérimen- 
.teroni  des  délices  ineffable^,  et  où  vous  les  enivrerez 
^e  Tabondance  de  vos  douceucs,  Heureux  ceux  qui  ha* 
hitent  dans  votre  maison^  Seigneur!  ils  n^auront  point 
d'autre  occupation  que  celle  de  vous  louer  et  de  vous 
aimer  pendant  toute  l'éternité. 

Fiat  voluntas  tua  sicut  in  cœlo.  et  in  terrây  etc. 
Que  toutes  les  créatures  obéissent  a  votre  vmx,  que  toute 
votre  loi  soit  dbservée)  et  tous  vos  préceptes  fidèlement 
gardés.  Nous  vous  faisons  cette  prière,  Dieu  tout-puis- 
sant, et  pour  nous,  et  pour  tous  les  hommes  qui  vivent 
sur  la  terre.  Que  notre  obéissance  ait  la  même  exactitude, 
la  même  diligence.)  lai  même  pureté  d'intention ,  la  même 
ferveurjia  lùèaie  cp^       ,  que  celle  de  ces  esprits  bien- 
heu^mhclont  vous  4Éivez  fidt  vos  anges  et  vos  ministres. 
Que  de  quelque  manière  quMl  vous  plaise  disposer  de 
nous  en  ce  monde,  vous  nous  trouviez  toujours  dociles, 
patienS|  J^^ignés,  et  dans  une  parfaite  conformité  de 
oosur  aux  desseins  de  votre  divine  providence.  Que 
n6«là^6«Hisistions  jamais. anxmofivemens  intérieurs^  aux 
iïis]|(tmons  que  vous  nous  donnerez^  et  lorsque  vous 
nous  ferez  connoitre  ce  que  vous  voudrez  de  nous,  loin 
de  nous  ces  réserves  et  ces  négligences  qui  nous  empê- 
cheroient d'accomplir  ce  que  vous  nous  aurez  prescrit, et 
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que  nous  saurons  vous  être  agréable.  Pre'servez-nous  de 
ces  troubles,  de  ces  rëvoUes,  de  ces  éclats  en  plaintes 
et  en'murmareSf  qae  nous  avons  à  craindre  de  notre 
foiblesse  et  de 'notre  sensibilité  à  la  moindre  disgrâce  qui 
nous  arrive,  au  moindre  événement  qui  nous  cbagrine 
et  qui  nous  mortifie.  Que  notre  attachement  à  votre  vo- 
lonté .  soit  iioire  paix  et  notre  consolation ,  que  noire 
conduité^ét'îtos  sentimens  ne  démentent  jamais  les  pro- 
messes qdé  iieus  vous  faisons  de  demenrer  toujours  fidè- 
les à  accomplir  votre  sainte  loi ,  de  Faimer,  de  lamëdifer, 
de  ne  consulter  qu^clle  dans  toutes  nos  démarches ,  dV- 
ludier  sans  cesse  la  voie  qui  conduit  à  vous.  Que  tout 
notre  plaisir,  toute  notre  consolation  sur  la  terre  soit  ^ 
vouloir  ce  que  vous  voulez.  Que  nous  fassions  consister 
tout  notre  bonheur  à  nous  attacher  avons,  i  mettre  en 
vous  toute  notre  espérance.  Que  nous  ne  vous  refusions 
jamais  f  hommage  d'une  volonté  qui  ne  doit  obéir  qu'à 
vous^  donnez-nous  toute  Thorreur  que  mérite  Tingratl- 
tude  qui  craint  de  vous  sacrifier  sans  réserve  un  cœur  qui 
n^est&it  que  pour  vous  aimer.  ^ 

Panem  nostrumy  Nous  ne  vi>nIons  pas,  Sei-« 
gneur,  avoir  de  quoi  satisfaire  nos  sens,  de  quoi  leur 
procurer  toutes  leurs  commodités  et  tous  leurs  aises,  de 
quoi  mener  une  vie  molle  et  délicieuse^  nous  ne  vous 
|4^andons  que  le  pain  d'aujourd'hui,  nous  ne  vous  de* 
mandons  que  le  nécessaire.  Cest  vouâ,  Dieu'de  bonté, 
qui  pourvoyez  k  tous  les  besoins  de  vos  créatures  5  c'est 
vous  qui  donnez  à  chacun  la  nourriture  dans  le  temps 
convenable.  Vous  ouvrez  votre  main  libérale,  et  vous 
comblez  de  biens  tdus  les  animaux  ;  comment  pourrions* 
nous  donc  ne  pas  v6tts  d^ander  avec  confiance .  des 
recours  que  vous  voulez,  que  nous  n^atlendipns  que  de 
vous?  Vous  nous  défendez  de  nous  mettre  en  peine  pour 
notre  vêtement,  pour;  notre  nourriture,  de  nous  inquié- 
ter pour  le  lendemain.  ]Njpus  vous  abandonnons ,  ô  mon^ 
I>ieu[  le  soin  de  tout  cjé,  qui  nous  regarde;  nous  noua^ 
reposons  sur  votre  miséricordieuse  providence^  Djéliv^-^ 
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nous  des  pièges  et  des  tentations  où  tombent  ceux  qui 
veulent  devenir  riches^  préservez-nous  de  ces  désirs  vains 
et  nuisibles,  qui  les  précipitent  dans  la  mort  et  dans  la 
perdition^  de  Tabondance  qui  nous  rendroit  indociles, 
et  qui  nous  porleroil  à  nous  éloigner  de  vous  et  à  vous 
abandonner.  Nous  n avons  rien  apporté  en  ce  monde, 
nous  n'en  pouvons  rien  emporter^  donnez-nous  la  grâce 
de  nous  contenter  d'avoir  de  quoi  nous  nourrir  et  de 
quoi  nous  vêtir ,  et  de  n'oublier  jamais  que  la  piété  est 
uire  grande  ricbesse  pour  quiconque  sait  se  contenter  de 
ce  qui  lui  suffît.  Mais,  Seigneur,  nous  ne  répondrions 
pas  à  vos  boules  ,  comme  nous  le  devons ,  et  nous  serions 
indignes  des  biens  que  vous  préparez  dans  le  ciel  à  vos 
enfans,  si  nous  ne  vous  parlions  que  des  besoins  du 
corps ,  sans  penser  aux  biens  spirituels  qui  doivent  nour- 
rir notre  âme  pour  la  vie  éternelle.  Conservez  la  dans 
l'union  qu'elle  doit  avoir  avec  vous,  puisqu'elle  n'est 
faite  que  pour  vous.  Soyez  le  principe  de  toutes  nos  pen- 
sées, de  tous  nos  désirs,  de  toutes  nos  actions.  Détachez- 
nous  de  tout  ce  qui  peut  donner  la  mort  à  notre  âme. 
Comblez-la  de  tous  vos  dons ,  nourrissez-la  de  voire 
sainte  parole  ^  qu'elle  soit  éprise  de  la  beauté  de  voire 
loi,  qu'elle  la  médite  continuellement,  qu'elle  y  trouve 
son  soutien  et  sa  vie.  Eclairez-nous  de  la  lumière  de 
votre  grâce,  afm  que  nous  puissions  connoîlre  ce  que 
nous  devons  faire ,  et  que  nous  ayions  la  force  de  faire 
ce  qui  est  juste.  Que  votre  grâce  nous  prévienne  et  nous 
accompagne  toujours,  et  qu'elle  nous  applique  sans  cesse 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Donnez-nous ,  Seigneur, 
rendez-nous  dignes  de  recevoir  ce  pain  par  excellence, 
ce  pain  descendu  du  ciel,  qui  donne  la  vie  au  monde, 
qui  nourrit  nos  âmes,  qui  les  entretient,  qui  les  fortifie, 
qui  les  fait  vivre  de  la  propre  vie  de  Jésus-Christ  même. 
Faites-nous  la  grâce  de  révérer  de  telle  sorte  les  sacrés 
mystères  de  son  coçps  et  de  son  sang,  que  nous  ressentions 
continuellement  en  nous  le  fruit  de  la  rédemption  qu'il 
nous  a  mérité. 
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Et  dimitte  nobiSf  etc*  Vous  nous  menacez ,  Seigneur, 
d  un  traitement  rigoureux,  si  nous  ne  pardonnons  pas  du 
fond  du  cœur  à  nos  frères.  Tous  voûlez  que ,  lorsque 

nous  nous  présentons  pour  prier,  si  nous  avons  quelque 
chose  contre  quelqu'un,  nous  lui  pardonnions,  afin  que 
vous  nous  pardonniez  aussi  nos  péchés.  Vous  nous  avez 
dit  que,  si  nous  ne  pardonnons  pas,  vous  ne  nous  par* 
donnerez  pas  nos  ofieqses;  tous  voulez  même  que,  si 
nous  nous  souvenons,  lorsque  nous  offrons  notre  prësent  à  • 
Tautel ,  que  notre  frère  a  quelque  chose  contre  nous, 
nous  allions  nous  réconcilier  premièrement  avec  lui  avant 
que  de  faire  notre  offrande. 

Quelle  bonté  pour  nous ,  Seigneur,  de  nous  donner 
vous-même  an  moyen  si  facile  de  nous  assurer,  auranc 
qu'il  est  possible,  vos  miséricordes;  de  nous  (aire  par-là, 
les  arbitres  de  notre  destinée  éternelle!  Donnez-nous  ces 
entrailles  de  boulé,  de  douceur,  d'humilité,  de  modes- 
tie et  de  patience 9  qui  rendent  si  précieux  à  vos  jeux^ 
vos  Saints  et  vos  chers  élus*  Faites  que  nous  supportions 
nos  frères,  que  nous  oubliions  les  sujets  que  nous  aurions 
de  nous  en  plaindre,  que  nos  propres  misères  et  nos 
besoins  nous  engagent  à  l'indulgence  pour  les  autres. 
Faites- nous  estimer  la  gloire  qu  il  j  a  pour  nous  à  imiter 
votre  clémence;  arrachez  de  notre  tXBur  toute  aigreiu*) 
.  toute  anioiosité,  tout  ressentiment,  toutes  plaintes,  tout 
dessein  cÉè' nuire,  toute  malice.  Donnez-nous  la  grâce 
de  n'oublier  jamais  que  nous  renouvellerions,  pour 
notre  condamnation,  la  mémoire  des  humiliations,  des 
douleurs,  des  souffrances  et  de  la  mort  de  Jésus-Chrislj 
srnous  demeurions  ennemis  .de  son  humilité  et  de  sà 
patience ,  et  si  nous  refiisions  à  nos  frères  Famour 
que  nous  témoignons  avoir  pour  nous.  Que  dans  toutes 
les  occasions  où  Ton  vous  offensera ,  le  sacrifice  que  dou& 
vous  ^roos  fait  de  notre  cœur  et  de  toute  sa  sensi- 
bilité ,  iious  obtienne  la  grâce  de  pouvoir  vous  dire 
toujours  avec  ^nfiance:  pardomiez-nous,  Seigneai'y 
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parce  que  nous  avons  pardonné:  DinUUe^  Jbomine^ 
quia  dimisL 

Et  ne  ndis  inducas^  etc.  Tous  le  voyez,  Seigneur , 
mais  vous  voulez  que  nos  prières ,  nos  gémissemens  et  nos 
larmes  vous  en  parlent  sans  cesse,  nos  dangers  sont  con- 
tinuels^ nos  combats  sont  inévitables^  nos  soins,  nos 
travaux  sont  sans  relâche  :  aussi  nous  avez-voos  ordonné 
de  veiller  toujours.  Nous  achetons  chèrement  nos  vic- 
toires, et  quelquefois  par  de  grandes  blessures,  et  nous 
ne  pouvons  espérer  de  paix  que,  lorscju'à  la  mort,  vous 
BOUS  accorderez  rhoiiueur  du  triomphe.  Pïotre  vie  sur  la 
terre  est  une  guerre  continuelle^  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde,  n^est  que  concupiscence  de  la  chair,  concupis- 
cence des  yeux  et  orgueil  de  la  vie;  le  démon  notre  en* 
nemi ,  est  sans  cesse  autour  de  nous,  comme  un  lion  ru- 
gissant, pour  nous  dévorer^  il  redouble  ses  efforts,  il 
emploie  tous  ses  artifices ,  pour  surprendre  vos  plus  fi- 
dèles serviteurs.  Notre  foiblesse  et  notre  inclination  au 
mal  augmentent  nos  frayeurs.  Nous  sentons  en  nous  une 
loi  qui  résiste  à  la  vôtre,  ô  mon  Dieu!  qui  nous  assujettit 
à  la  concupiscence,  qui  est  notre  plus  grand  ennemi, 
qui  est  au  dedans  de  nous-mêmes ,  et  nous  lait  une  guerre 
perpétuelle.  La  chair  combat  par  ses  désirs  contre  Fes- 
priL  G^est  à  vous,  Seigneur,  de  juger  ce  que  nous  som« 
mes  :  car,  quoique  chacun  de  nous  voie  ce  qui  se  passe 
en  lui ,  et  que  le  secret  de  notre  cœur  vous  soit  aussi  con- 
nu qu^il  est  inconnu  aux  autres  hommes,  il  y  a  des  cho- 
ses en  nous  que  nous  ne  connoissons  pas  nous-mêmes^ 
mais  il  n^y  eo  a  àueiine  que  vous  ne  connoissiez ,  &iaxiijpL 
Dieu ,  parce  que iiB^èst  vous  qui  nous  avez  faits.  Toute  tio- 
ire  espérance  est^  Ains  la  grandeur  de  vos  mise'ricordes. 
Ayez  pitié  de  nous  :  nous  vous  découvrons  nos  plaies , 
nous  recourons'  à  vous  dans  nos  périls.  Nous  sommes  ma- 
lades^ mais  vous  êtes  le  souverain  médecin.  Nous  som- 
mes chargés  de  misères^  mais  vous  êtes  le  Père  des  mi- 
séricordes. L'affliction  nous  presse  ;  hâtez-vous  de  nous 
exaucer.  délivrez-nous«  humiUez  no:»  ennemis:  tirez-nous 
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de  Tabîme  de  boue  où  ils  s'eirorcent  de  nous  enfoncer. 
Que  la  lempêle  ne  nous  submerge  pas,  que  nous  ne 
soyons  point  engloutis  dans  Tabîme  des  maux  que  nous 
vous  exposons.  Nous  savons,  ô  mon  Dieu,  que  vous 
êtes  fidèle  ,  que  vous  ne  permettrez  pas  que  nous  soyons 
tentés  au-dessus  de  nos  forces ,  que  vous  êtes  toujours 
près  de  ceux  qui  vous  invoquent,  qui  vous  craignent, 
qui  de'sirent  de  vous  être  fidèles^  que  vous  leur  faites 
même  tirer  avantage  de  la  tentation,  en  sorte  qu'ils  la 
puissent  soutenir.  Ne  nous  abandonnez  pas  à  nous- mê- 
mes 5  et  comment  pourrions- nous  n  être  pas  vaincus  ,  si 
vous  ne  nous  assistez  pas?  Vous  êtes  toute  notre  espé- 
rance ,  Seigneur,  vous  êtes  notre  prolecteur  et  notre  re- 
fuge. Nous  ne  pouvons  rien  faire  sans  vous  5  mais  nous 
pouvons  tout  en  vous.  Vous  êtes  toute  notre  force  ^  avec 
vous,  nous  serons  sans  crainte  au  milieu  des  plus  cvi- 
dens  dangers.  Nous  vous  laissons  tout  le  soin  de  notre 
salut.  Quelque  terribles  que  puissent  être  les  entreprises 
de  nos  ennemis  pour  nous  perdre,  nous  leur  opposerons 
loujoursnotre  espérance  en  vous.  Vous  êtes  notre  Dieu, 
notre  sort  est  enire  vos  mains.  Que  l'état  où  nous  som- 
mes ,  intéresse  votre  miséricorde.  Faites-nous  la  grâce  de 
nous  attacher  iuviolablement  à  garder  votre  loi.  Appre- 
nez-nous à  marcher  dans  vos  voies  ^  prenez  soin  de  nous 
conduire^  continuez  de  nous  secourir.  Pourriez-vous 
nous  rejeter,  lorsque  nous  mettons  en  vous  seul  Tespé- 
rance  de  notre  salut  f  Convaincus  de  votre  bonté,  Sei- 
gneur, par  les  bienfaits  sans  nombre  que  nous  avons  re- 
çus de  vous  ,  nous  en  attendons  encore  la  grâce  de  vous 
louer  sur  la  terre  et  dans  le  ciel ,  comme  notre  hbérateur. 

Sed  libéra  nos  à  malo.  Vous  ne  nous  défendez  pas , 
Seigneur,  de  vous  demander  la  délivrance  des  maux 
temporels,  de  Finfirmité,  de  la  pauvreté,  de  la  douleur, 
de  tous  les  revers,  de  tous  les  accidens  qui  peuvent 
survenir  et  troubler  le  repos  de  noVve  vie^  mais  vous 
voulez  que  nous  vous  demandions  en  même  temps  la 
grâce  d'en  faire  un  saint  usage.  Vous  nous  défendes» 
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de  mépriser  votre  correctioo,  ei  de  nôos  dëcoorager 

lorsque  vous  nous  reprenez.  Nous  savons  que  vous 
châtiez  ceux  que  vous  aimez,  que  vous  frappez  de 
verges  tous  ceux  que  vous  recevez  au  nombre  de  vos 
en(Mis;  que  vos  ebâtîmeos  sont  pour  notre  sanctifi- 
cation, et  pour  nous  apprendre  ce  qui  peut  nous  la 
procurer.  Nous  savons  que  tout  conspire  au  bien  de 
ceux  qui  vous  aiment,  que  nous  ne  serons  cohéritiers 
de  Jësus-Çhrist^  queu  souffrant  avec  lui,  pour  être 
glorifiés  avec  lui  ^  mais,  connoissant  notre fi>iblessse ,  nous 
vous  demandons  la  force  et  la  patience  nécessaires  pour 
souârir ,  comme  nous  le  devons ,  tous  les  maux  que  vous 
nous  enverrez^  nous  vous  prions  que  ces  maux  ne  nous 
séparent  jamais  de  vous  :  car  c^esl  de  tous  les  maux  le 
plus  grand ,  et  celui  dont  nous  vous  conjurons  principa- 
lement de  nous  préserver.  ^  ^ 

Après  que  le  peuple  a  dit ,  Sed  libéra  nos  à  malo  y  le 
prêtre  re'pond ,  Ameriy  à  voix  basse ,  comme  s'il  disoit  : 
ool ,  Seigneur ,  nous  sentons  la  grandeur  et  l'étendue 
des  maux  qui  nous  détournent  du  bien,  délivrez-nous 
en.  U  étend  ensuite  cette  demande  par  la  prière  sui- 
vante i  Itibera  nos  ^  etc.  pour  obtenir  de  Dieu  la  déli- 
vrance des  maifx  que  nous  nous  sommes  faits  à  nous- 
mêmes  par  le  péché  ;  des  maux  dont  nous  sommes  ac- 
cablés dans  cette  malheureuse  vie,  et  des  maux  que  nous 
méritons  en  punition  de  nos  crimes»  Les  maux  passés 
sont  le  péché  et  tous  ses  mauvais  eflfets ,  ce  sont  nos 
propres  prévarications  ;  nous  devons  en  demander  le 
pardon,  et  la  grâce  de  ne  les  plus  commettre,  jlfo/î  filsy 
dit  TEsprit  saint,  ai^ez-^ous  péché?  ne  péchez  plus , 
mais  priez  pour  f fautes  passées  ^  afin  qu^ elles  vous 
soient  pardjug^^ifS*  Ne  soyez  point  sans  crainte  de 
Vqffi$W^  gfft^çUsaété  remise^  et  ajoutez  pas  péché 
sur'péché.  h^  mm»jc  présens  sont  les  péchés  journaliers; 
les  maux  qui  nous  affligent  actuelleûienl,  soit  dans 
Tesprit,  soit  dans  le  corps,  comme  les  tentations,  les 
.m^adies  j  les  disgrâces ,  et  généralement  toutes  les 
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souffrances  qui  nous  viennent  du  dedans  et  du  dehors , 
et  tout  ce  qui  nous  d^ouroe  de  Dieu,  soit  que  nous 
le  sentions  y  ou  que  nous  ne  le  sentions  pas.  U  y  a  qnel- 
queifois  des  maux  inlérieura  que  nous  ne  sentons  pas 
asses  j  k  cause  de  la  langueur  de  notre  âme  ^  et  il  faut  de« 
mander  la  délivrance  de  celle  léthargie,  comme  d'un 
des  plus  grands  maux  qui  puissent  nous  arriver.  Les 
maux  à  venir  sont  les  châtimens  que  nous  avons  i 
craindre  à  cause  de  nos  péchés,  les  obstacles  qui  peu^^ 
vent  s'opposer  à  notre  sahit ,  et  toutes  les  peines  tempo* 
relies  et  étemelles.  - 

Pour  obtenir  toutes  ces  grâces ,  TElglise  implore  les 
puîssans  suffrages  de  tous  les  Saints,  spécialement  ceux 
de  la  Sainte  Vierge  qui  a  été  la  mère  du  Dieu  de  paix  ^ 
et  ceux  des  trois  premiers  apôtres  qui  ont  annoncé 
ceUe  paix  de  la  pari  de  Jésos-Qurist ,  &  tous  les  peuples 
de  la  terre.         ■  * 

Celte  prière  se  termine  par  ces  mots  :  Da  propitius 
pacemin  diebus  nostris y  e/c.  afin  que,  par  im  effet 
de  sa  bonté,  Dieu  nous  délivre  de  tout  trouble;  qtt^il 
nous  affiranchisse  du  péché  ^  quMl  noàs  mette  i  cou- 
vert de  toutes  sortes  de  dangers^  qu'il  nous  rende  vrai- 
ment libres 5  qu'il  procure  la  vraie  concorde  aux  rois  et 
aux  princes  chrétiens,  aûn  que  nous  puissions  mener 
une  vie  pénible  et  tranquille  ^  avec  une  piété  et  une 
r^uiarité  parfaite  ^  quHl  donne  la  paix  a  TËglise  en 
humiliant  ses  ennemis ,  en  h  défendant  contre  tous 
les  effbrïs  de  Thérésie,  du  schisme  et  de  Fimpiété^ 
qu'il  nous  accorde  la  paix  du  cœur,  paix  qui  ne  peu« 
subsister,  ni  compâtir  avec  le  péché,  et  qui  nous  rend 
inébranlables  au  milieu  même  des  adversités,,  des  per- 
sécutions et  de  tous  les  acetdens  de  cette  vie.  * 

Le  prêtre  fait  un  signe  de  croix  avec  la  patène, 
avant  que  de  dire  ces  paroles:  Da  propitius  pacem^ 
pour  faire  comprendre  que  nous  n'avons  la  paix,  dont 
la  patène  est  le  symbole  et  Tinstrument,  que  par  la 
croix.  Cest  parce  que-  le  prétro  mei  ensuite  jur  la  pa- 
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tène  le  corps  de  Jesiis-Christ ,  qu'elle  est  appelée  Tins- 
trument  et  le  symbole  de  la  paix  :  car  Jésus- Christ 
est  notre  paix  ewec  Dieu  y  dit  saint  Paul  :  celui  qui 
a  réuni  les  deux  peuples  en  un^  en  détruisant  par  sa 
chair  le  mtir  ^inimitié  qui  les  divisoU.  Cest  pourquoi, 
le  prêtre  baise  la  patène,  quand  il  adresse  à  Dieu  ces 
paroles  :  Donnez-nous  la  paix, 

£n  fiaissant  la  prière  qui  vient  d'être  expliquée,  le 
prêtre  rompt  Thostie,  pour  imiter  Jésus-Christ  qui 
rompit  le  pain  sacré,  avant  que  de  le  distribuer,  et 
pour  se  conformer  à  Tusage  perpétuel  de  TEglise  de- 
puis les  apôtres^  il  la  rompt  à  la  fin  de  la  prière  par 
laquelle  il  a  demande  à  Dieu  la  paix  et  la  délivrance 
de  téus  maux,  pour  dire  que  Jésus-Christ  ne  nous  a 
donné  la  paix,  et  ne  nous  délivre  de  toutes  nos  mi- 
j|j|ps,  que  par  la  séparation  de  son  âme  d^avec  son 
^t|f^rps,  qui  s'est  opérée  dans  son  immolation  sur  la  croix. 

Le  prêtre  rompt  l'hostie  sainte  en  trois  parties,  dont 
la  première  rappelle  la  gloire  du  cor|^s  de  Jésus- 
Christ  dans  le  ciel  ^  la  seconde  ^  qui  est  )ointe  avec  la 
première,  signifie  la  gloire  des  âmes  saintes  qui  rè*- 
gnent  déjà  avec  J&us- Christ^  la  troisième,  que  le 
prêtre  met  dans  le  calice,  nous  marque  l'obligation 
de  souffrir,  tandis  que  nous  serons  sur  Ja  terre,  pour 
mériter  la  gloire  que  Jésus-Christ  a  promise  à  ceux- 
qui  souffriront  avec*  lui. 

Le  prêtre,  apres>^^mi  rompu  Fhostie,  souhaite  la 
paix  au  peuple ,  par  ces  paroles  :  Pax  Domini  sit  sent* 
per  vobiscum.  C'est  une  bénédiction  que  le  prêtre 
donne  aux  fidèles,  par  le  mérite  de  Thostie,  qui  vient 
d'itre  ronyÉpe  pour  eux.  La  paix  qu'il  leur  souhaite  ^ 
et  celle  qu^jjjhijhdi^ireni  aussi  par  .la  réponse,  et  cum 
spiritu  tuo^  n'est  pas  la  paix  du  monde,  mais  la  paix 
du  Seigneur:  paix  avec  Dieu,  paix  avec  nous-mêmes^ 
paix  avec  qo6  frères.  .  .  : 

'  Le  prêtre  fait  ce.  souhait,  en '  tenant  à  la  main  le. 
corps  de  Jésus-Christ ,  par  lequel  Dieu  nous  a  récoa* 
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Ciliés  avec  lui.  Le  prêtre  forme  alors  le  signe  de  la 
croix  sur  le  sang  de  Jésus- Christ ,  pour  signifier  que 
c^est  par  ce  sang  répandu  sur  la  aroixj  que  la  paix  a 
été  faite  entre  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  ce  qui  est  sur  la 
terre.  Enfin,  le  prêtre  fait  trois  signes  de  croix  en  lliou- 
neur  des  trois  personnes  divioes  qui  nous  donnent  la  paix 
en  vue  des  mérites  de  la  croix.  Il  fait  ces  signes  de  croix 
dans  le  calice  Sim  bord  à  Tautre ,  pour  empêcher  qu^il 
ne  tombe  quelques  fragmens  au  dehors. 

Jusqu'à  cette  partie  de  la  messe,  TEglise,  par  lia 
consécration  séparément  faite  du  corps  de  Jésus-Christ 
sous  lespèce  du  pain ,  et  de  son  sang  sous  Tespèce  du 
vin ,  n'a  exprimé  ^e  la  passion  et  la  mort  de  Jésns- 
Christ  Quoique  cette  séparation  du  corps  et  du*  sang 
de  Jésus-Christ  ne  soit  que  mystique ,  le  corps  n^étant 
pas  réellement  sans  le  san«^,  ni  le  sang  sans  le  corps  j 
le  corps  de  Jésus-Christ  étant  en  même  temps  %Qils 
Feçpèce  du  yin ,  et.  son  sang  sous  Tespèçe  du  pain ,  et 
son  âme  sOus  Futiê  et-sons  rtftffre  jf  cependant  il  est' 
certain  que,  par  la  vertu  Aies  p a rotéâr  sacramentelles 
prononcées  sur  le  pain ,  le  corps  de  Jésus- Christ  est 
consacré  seul  ^  et  que  par  la  vertu  des  paroles  sacra- 
mentelles prononcées  sur  le  vin,  le  sang  de  Jésus* 
Christ  est  consacré  seul.  ^ 

Pendant  qu^on  répond  au  prêtre,  Et  cum  spiriiu 
tuo ,  il  laisse  tomber  dans  le  calice  là  portion  de 
Phostie  sainte  qu'il  lenoit  de  la  main  droite,  en  disant 
tout  bas  :  Hœc  commioctio  et  consecratio  j  etc.  Ici  TE- 
glise^  après  nous  avoir  exprimé  par  la  consécration 
la  mort  et  la  passion  de  notre. Rédempteur,  veut  en- 
core nous  marquer  par  la  réunion  de  Tespèce  du  pain 
et  de  Tespèce  du  vin  dans  le  calice,  la'réunion  du 
torps  et  du  sang  de  Jésus- Christ,  et  la  vie  qu'il  a  re- 
prise en  ressuscitant  :  et  c'est  ce  quont  voulu  nous  faire 
entendre  de  célèbres  aùteurs,  lorsqu%  ont  dit  quVi^ 
met  la  particule  de  Thoslic,  après  la  fraction  ',  dans  le 
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calice,  afin  quHl  contienne  loule  la  plénitude  du 
Sacrement. 

Par  cette  prière  :  Hœc  comnûxUo ,  etc.  TEglise  de- 
mande que  ce  mélange ,  qui  est  le  symbole  de  Tunion 
da  corps  et  da  sang  de  Jésus-Chrbt,  et  qui  marque  sa 

TÎe  glorieuse^  soit  un  signe  et  un  gage  de  notre  uDÎon 
avec  Jésus-Christ  pour  la  vie  éternelle  5  qu'en  man- 
geant sa  cbair  et  buvant  son  sang^^nous  demeurions 
en  lui  et  que  nous  yivions  par  lui^  afin  qu^il  de* 
meure  en  nous. 

Après  avoir  mis  la  particule  daos  le  calice ,  le  prêtre 
dit  trois  fois  ,  en  se  frappant  la  poitrine  ,  Agnus  Dei , 
etc,  pour  se  préparer  à  la  sainte  communion.  Il  ne  peut 
voir  approcher  le  moment  de  la  réception  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  sans  implorer  la  misé- 
ricorde de  son  Sauveur.  En  disant  la  première  fob 
cette  prière )  il  doit,  après  avoir  fait  un  acte  de  foi 
sur  la  présence  de  Jésus-Christ,  demander  la  délivrance 
de  toutes  ses  misères  spirituelles ,  la  destruction  de  toutes 
ses  mauvaises  habitudes,  la  guérison  de  sa  tiédeur  dans 
le  service  de  Dieu ,  et  de  son  inconstance  dans  la  voie 
de  la  vertu  et  de  la  piété.  La  seconde  fois ,  il  doit  de- 
mander d'être  préservé  de  toutes  les  misères  tempo- 
relles, de  la  peste,  de  la  guerre,  de  la  famine  et  de 
toutes  les  calamités  capables  de  le  détourner  du  ser- 
vice et  du  culte  de  Dieu.  La  troisième  fois,  il  doit  de- 
mander la  paix  que  produit  une  bonne  conscience ,  la 
victoire  sur  ses  passions,  le  mépris  du  monde  et  de 
tous  les  biens  qu'il  nous  promet. 

Ici  Jésus-Christ  est  appelé  Y  Agneau  de  Dieu^  parce 
qu'il  est  la  seule  victime  qui  puisse  plaire  à  Dieu ,  et 
nous  tirer  de  la  captivité  du  démon ,  pour  nous  faire 
entrer  dans  la  liberté  des  enfàns  de  Dieu.  Il  a  été  les^ 
péchés  du  monde  j  c'est  par  le  sang  précieux  de  Jésus- 
Christ,  comme  de  l'agneau  piir  et  "sans  tache,  que  nous 
avons  été  afiirancbis  de  la  manière,  de  vivre  pleine  de 
vanité  que  nous  tenions  de  nos  pères  :  il  nous  a  aimés  |^ 
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juiqu'à  nous  laver  de  nos  péchés  dans  son  sang  ^  il 
à  pris  véritablement  nos  langueurs  sur  iuij  il  s'est 
chargé  lui-même  de  nos  douleurs}  il  a  été  percé  de 
plaies  pour  nos  iniquités^;  il  a  été  brisé  pour  nos  crimes  ^ 
le  châtiment  est  tombé  sur  lui ,  nous  avons  été  guéris 
par  ses  meurtrissures  ^  il  nous  a  rachetés  par  son  sang  j 
il  a  été  immolé  dès  Torigine  du  monde. 

Le  prêtre  se  %ppe  trois  fois  la  poitrine,  en  disant  i 
j/gnus  Deiy  pw  témoigner  la  douleur  de  ses  pé- 
chés ,  et  pour  avertir  les  assislans  d'entrer  dans  les  mêmes 
seniimens.  Au  troisième  Àgnus  Dei^  le  prêtre  dit ,  Dona 
nobis  pacem^  pour  demander  à  Dieu  la  paix  de  TE- 
glise,  la  paix  eninii^^  princes  chrétiens;  pour  de- 
mander pour  lui  et  pour  tous  les  fidèles  la  paix  du  Sei- 
gneur ,  qui  ne  nous  est  donnée  que  lorsque  les  péchés 
nous  sont  remis. 

Aux  messes  de  morts ,  au  lieu  de  dire ,  ayez  pitié  dé 
nous,  on|  dit  deux  fois,  donnez-leur  le  repos,  et  au 
troisième ^^nii5  Deij  on  ajoute,  donnez-leur  le  repos 
étemel^  parce  que  TEglise  n^est  occupée  dans  cette 
prière,  que  du  d&ir  qu'elle  a  de  procurer  le  repos  et 
réternelle  félicité  aux  âmes  qui  souffrent  dans  le  pur- 
gatoire. Elle  demande  deux  fois  pour  elles  le  repos , 
c^est-à-dire  ,  la  fin  de  leurs  peines;  et  k  la  troisième, 
elle  deinande  le  comble  de  la  félicité ,  ce  repos  étemel 
dont  le^Saints  jouissent  pour  jamais  dans  le  ciel. 

Le  prêtre  toujours  incliné,  tenant  les  mains  jointes 
sur  Pautel ,  dit  à  voix  basse  :  Domine^  Jesu-Christe ^ 
etc*  On  ne  dit  pas  cette  prière  aux  messes  de  morts , 
comme  on  ne  dit  pas ,  Dona  nobis  pacem ,  parce  que 
la  paix  que  nous  demandons  pour  TEglise,  ne  con- 
vient pas  aux  morts. 

Domine  y  JesuChristej  qui  dixisti  apostolis  tuis  j 
etc.  Le  prêlre,  qui  vient  de  dire  à  Jésus-Christ,  pour 
lui  et  pour  tous  les  fidèles,  Agnêau  de  Dieu,  ajrez 
pitié  de  nous  ^  donnez-nous  la  paix  ^  expose  à  ce 
divin  Sauveur  qaUl  a  voulu  nous  recommander  der^ 
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garder  celle  paix  comme  notre  plus  grand  bien ,  m 
disant  à  ses  apôlres ,  la  veille  de  sa  mort ,  Je  vous 
laisse  la  paix ,  je  vous  donne  ma  paix,  La  paix  que 
Jésus-Christ  nous  a  laissée  ,  dit  saint  Augustin  ,  est 
celle  que  nous  pouvons  avoir  par  la  grâce  en  cette  vie  ^ 
paix  qui  vient  de  la  bonne  conscience  ,  et  de  la  joie 
que  rhomme  intérieur  trouve  dans  la  loi  de  Dieu  ^ 
mais  ce   n'est  qu'un  commencement  de  paix  \  c'est 
une  paix  qui  n'empêche  pas  tous  troubles  \  c'est  une 
paix  qui  ne  nous  délivre  pas  de  la  nécessité  de  com- 
battre, et  qui  ne  nous  exempte  pas  de  l'obligation 
de  dire  à  Dieu  :  Remettez -nous  nos  délies.  Soyons 
fidèles  à  conserver  cette  paix  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  noire  vie,  telle  que  nous  l'avons  reçue  de 
Jésus -Christ;  et  il  nous  donnera  celle  qu'il  appelle 
sa  paix ,  el  qu'il  assure  à  ses  apôlres  pour  rélernité  : 
paix  qui  exclut  tout  trouble;  paix  stable,  parfaite  et 
ctemelle,  dont  Jésus-Christ  jouit  lui-même;  paix  qu'il 
desline  aux  ames  fidèles  après  la  mon  pour  en  jouir 
dans  le  ciel,  et  qu'il  veut  que  nous  lui  demandions 
sans  cesse  :  on  est  censé  ne  rien  demander ,  quand  on 
ne  demande  pas  celle  paix  qui  rendra  noire  joie  pleine 
el  parfaite.  La  paix  que  Jésus -Christ  nous  a  laissée 
en  ce  monde ,  nous  fera  triompher  de  nos  ennemis , 
tant  que  nous  la  conserverons  fidèlement  :  la  paix  qu'il 
nous  donnera  dans  l'autre  ,  nous  fera  régner  avec  lui , 
sans  avoir  plus  aucun  ennemi  à  combattre.  Le  prêtre 
demande  l'une  et  l'autre  par  la  prière  que  nous  expli- 
quons ici  :  nous  ne  pouvons  les  avoir  qu'en  Jésus-Christ 
et  par  Jésus-Christ. 

Ne  respicias  peccata  mea.  Les  prières  de  la  messe 
sont  ordinairement  communes  au  prêtre  qui  célèbre , 
et  aux  fidèles  ;  mais  celle  expression,  mes  péchés^  fait 
voir  que  c'est  ici  une  oraison  que  l'Eglise  veut  que  le 
prêtre  fasse  pour  lui  personnellement,  puisqu'il  ne 
parle  que  de  ses  péchés ,  et  ne  dit  rien  de  ceux  des 
assistans  :  c'est  ce  qui  doit  faire  distinguer  les  prières 
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qui  ne  regardent  que  le  prêtre,  d'avec  celles  qu'il  fait 
•au  nom  des  fidèles.  Le  prêtre  à  Taulel  parle  toujours 
de  lui-même  avec  des  seotimens  et  dans  des  termes  hu- 
miliaos;  il  parle  au  contraire  des  fidèles  avec  respect. 
Le  prêtre  se  traite  de  serviteur  indigne,  il  se  dit 
chargé  de  péchés  sans  nombre^  d iniquités  et  de  crimes  : 
il  ne  parle  de  sa  personne,  qu'en  disant,  ma  sen^itiide^ 
il  appelle  au  contraire  les  assistans ,  enfans  de  la  Jà' 
mille  de  Dieu  ^  famille  qui  nomme  le  peuple  saint  / 
et  si  dans  un  seul  endroit  le  prêtre  les  met  au  nombre 
'des  pécheurs ,  en  disant  ,  Nobis  quoque  peccatoribiis^ 
il  se  frappe  la  poitrine ,  comme  s'il  e'toil  le  seul  cou- 
pable de  toute  rassemblée  ^  rhumilité  le  porte  à  ne 
s'occuper  que  de  ses  fautes.  Telle  doit  être  la  dispo* 
sitioa  du  cœitr  du  prêtre ,  lorsqn^il  dit  \  Ne  respicias  peC" 
cala  mea  sed  fidem  Eedesie»  iuœ  :  iV  doit  craindre 
que  ses  piSchës  ne  méfient  qâeftjue  obstacle  à  la  grâce 
qu'il  demande^  et  c'est  ce  qui  l'engage  à  ne  présenter 
au  Seigneur  pour  l'obtenir ,  que  les  vœux ,  les  gémis* 
semens  et  la  foi  de  l'Eglise  dont  il  est  le-  ministre  , 
cette  épouse  sainte  et  touté  pure,  pour  laquelle  Jésus- 
Christ  s'est  lui-même  livré  ^  afin  qu'il  lui  donne  la  paix 
qu Vile  désire  continuellement  avec  tant  d'ardeur  ^  qu'il 
la  délivre  de  tout  schisme,  des  fureurs  de  l'hérésie  et 
de  l'impiété  ,  des  persécutions  de  ses  ennemis ,  de  toute 
oppression  et  de  tout  mal;  qu'il  fâsse  vivre  Jite  enfàns 
dans  une  charité  que  nea  ne  puisse  altérer ,  en  sorte 

Ïu*ils  rie  soient  qn'un  cceùr  et  qu'une  âme;  et ,  que 
ans  cet  esprit  d'union ,  ils  puissent  tous  participer  au 
corps  de  Jésus-Christ.  r    .  . 

Comment  en  effet  recevoir  le  Sacrement  d'union  et 
d'amour,  sans  conserver  l'unité  d'esprit  dans  le  liendë 
la  psit  qile  notre  divin  maître  nous  a  si  souvent  et  si 
étroitement  recoiiuiiandce  ?  Et  c'est  pour  faire  voir  la 
nécessité  de  cette  disposition  pour  ceux  qui  désirent  de 
communier ,  que  dans  les  messes  solennelles  on  donne  la 
j^aix  avant  la  conimunioâ.  '  '  • 
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Le  prêlre,  avant  que  de  donner  la  paix  aux  minisires 
assistaos ,  baise  i autel ,  pour  faire  voir  qu'il  ne  la  doane 
qu'après  Tavoir  reçue  de  Jésus*Christ. 

Domine  Jesu  Ckriste  ^  Fili  Dei  vUn .  etc.  Le  prêtre  ^ 
après  cette  oraison  que  nous  venons  ^expliquer,  en 
ajoute  une  seconde,  pour  demander  à  Dieu  la  re'mis'sion 
de  ses  péchés  et  le  don  de  la  persévérance.  Il  s'adresse 
à  Jésus-Christ ,  (|ui  par  sa  mort  a  donné  la  vie  au 
monde  )  et  il  pne  avec  confiance  ce  miséricordieux 
Rédempteur ,  par  son  sacré  corps  et  son  précieux  sang 
offerts  sur  Tautel  pour  nous  appliquer  les  mérites  de  sa 
mort,  de  le  délivrer  de  tout  ce  qui  peut  nuire  à  la  vie 
de  Tâme  et  de  tout  ce  qui  est  capable  de  le  détourner 
de  Dieu.  «  Délivrez-moi,  Seigneur,  dit-il  à  Jésus- 
»  Christ  4  de  toutes  mes  iniquités ^  de  tout  ce  qui  vient 
»  de  la  malice  de  mon  esprit  et  de  mon  cœur,  de  tout 
»  ce  qni  me  peut  porter  au  péché,  de  tous  les  dangers 
»  qui  m'environnent,  de  mes  infidélités  sans  nombre, 
»  de  tant  de  péchés  que  je  commets  par  erreur  ,  par 
»  ignorance,  par  précipitation ,  d'une  infinité  d'autres 
»  dont  je  puis  être  coupable  à  vos  yeux,  Hpdis  que 
»  je  me  flatte  d'une  innocence  que  mon  seul  amour- 
»  propre  voit  en  moi.  Faites-moi  la  grâce  de  ne  m'é- 
»  carter  jamais  de  la  voie  de  vos  préceptes ,  dç  faire 
»  toujours  votre  sainte  volonté,  ne  permettez  pas  que 
»  je  sob  jamais  séparé  de  vous  j  fortiuez-moî  contre  les 
9  tentations ,  ne  m'abandonnez  pas  à  ma  foiblesse ,  éioi* 
»  gnez  tellement  de  moi  tout  ce  qui  peut  vous  être 
»  opposé ,  que  je  ne  veuille,  que  je  ne  désire  que  vous 
»  sur  la  terre  j  soyez  tous  les  momens  de  ma  vie  le  Dieu 
»  de  mon  cœur;  et  comment  pourrois-je,  Seigneur, 
»  ne  pas  vous  le  céder  sans  réserve,  lorsque  vous  en 
»  venez  prendre  possession  ^  paisqu^il  vous  est  du  i 
»  tant  de  titres? 

Perceptio  corporis  tuij  etc.  Enfin  par  la  troisième 
oraison,  le  prêtre  témoigne  à  Jésus-Christ  la  crainte 
qu-il  a  que  ses  dispositions  ne  le  rendent  indigne  d^ 
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la  gr&ce  qu'oïl  va  recevoir,.  Quelque  atténtiofi  que  Ton 
ait  i  s  éprouver  I  &  s^ezatniiier  soi-même,  pour  éviter 

la  condamnation  de  ceux  qui  ne  discernent  pas  le  corps 
du  Seigneur ,  on  doit,  en  se  trouvant  si  près  du  trône 
de  Dieu  ,  être  saisi  d'une  crainte  respectueuse;  et  d  une 
sauB^te  horreur,  à  la  vue  de  ia  distance  infinie  qui  est 
entre  sa  sainteté  et  les  péchés  que  nous  avons  cômûnif. 
Nous  pouvons  tons  lui  dire  avec  saint  P4erfe  :  exl  à 
me  j  quia  liotno  pcccator  suni  ^  Domine-,  nous  dfvoiîs 
pous  aiUiger  de  nos  misères ,  gémir  de  nos  ingratitudes  , 
avouer  nos  infidélités^  mais  si  nous  ne  pouvons ,  saus 
être  saisis  de  frajeur  ^  considérer  la  «grandeur  de  Dieu 
et  notre^  bassesse ,  nous  devMs  nous  rassurer  et  nous 
consoler,  en  consid('rant  sa  bonté  et  sa  misiTicordc. 
Et  c'est  ce  qui  inspire  au  prèire  la  confiancT;  avec  1 1- 
quelle ,  recounoissant  humblemeutson  indignité,  après 
avoir  demandé  à^ Jésus-Christ^  <pit4i^00i|||ittnion  de 
soBfCorps,  qu'il  est  sur  le  point  de  recevoir,  lie  tourné 
point  â  son  jugement  et  à  sa  condamnation,  it  sol-- 
licite  sa  bonln,  afin  que  cette  divine  nourriture  lui 
serve  de  défense  pour  Tâme  et  pour  le  corps.  »  Ayez 
»  pitié  de  rooi^  dit-ii  avec  saint  Augustin,  vous  voyei 
t^vquejene  vous  cache  point  meé  plaies.  Je  suis  ttia-i^ 
»  lade,  mais  vous  êtes  te  soùvèrafn  râédeclb;  je  stiîs 
»  chargé  de  misères,  mats  votts  êtes  le  Dieu  de  mî- 
»  sericorde.  Mon  aine  est  une  maison  bien  étroite  potn* 
»  vous  recevoir,  mais  c  est  à  vous  à  Tagrandir  ^  elle  est 
»  toute  .en^jmndi  mais  '«'està  yous  à  la  réparer.  Vou^ 
ji  j  trèuverèft^lMifi  des  choses  CÉjjialrfes  i|e.>iil«sser  vos 
»  yeux,  jelesais,  je     eo«ifi^  la  pu-^ 

»  rifier  que  vous  ?  et  à  qui  puis-je  recourir  qu'à  vous  f 
»  en  vous  disant ,  avec  votre  prophète:  purifiez  mon 
»  âme  des  pecliés  que  je  n'y  aperçois  pas,  et  n'im- 
»^*f)utez  potut .  c^u^  de  malice  à  votre  serviteur.  Entrez 
»  dans  ftîw  éiiief  TOUS  qui  êtes  toufte^a^â^fcié,  et  r 
»  dezrla  si  pure  psMPî^otre  souveraine  pureté,  qu'elle 
»  n*ait  plijis  ni  tache  ni  souillure^  Voilà  Tuniquie  but 
I.  '  17 
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»  de  mes.  désirs  ei  de  moo  espérance^  le  seul  qui 
»  itfilnie  mes  seotimens  ei  mes  paroles.  Hmc  est  spe$ 
»  ntea;  ideà  loquor.  Dites  i  mon  Ame,,  Seigneur , 

»  dites  lui,/e  suis  ton  salut  ^  mais  dites-le  lui  de  telle 
»  sorte  qu'elle  le  comprenne,  ouvrez  l'oreille  secrète 
»  de  mon  cœur ,  et  dites- lui  que  vous  êtes  mon  soluté 
»  Je  viens  &  vous  pour  chercher  du  remède;  je  m^a- 
»  dresse  &  vous  pour  trouver  de  la  coDsolaiîon  ei  du 
»  soulagement.  Je  parle  k  celui  qui  sait  tout,  et  qui 
»  voit  à  decouverl  tout  ce  qui  est  au  dedans  de  moi; 
V  à  vous  qui  pouvez  seul  essuyer  mes  larmes  et  me 
»  secourir*  Vous  savez  quels  biens  sur-tout  me  sont 
»  nécessaires  et  combien  je  suis  pauvre  en  vertu.  Me 
»  voilà  devant  vous,  dans  la  plus  grande  indigence  y 
»  vous  demandant  grâce,  et  implorant  miséricorde, 
»  Rassasiez  ma  faim,  échauffez  ma  froideur,  parle 
»,  icu  de  votre  amour  ;  éclairez  mon  aveuglement ,  par 
»  la  clarté  de  votre  présence.  Je  me  remets ,  je  m V 

bandoune  entre  vos  mains  ^  traites'-moi  selon  votre 
»  bonté,  et  non  selon  mon  iniquité  et  ma  malice.  » 

Après  avoir  dit  les  trois  oraisons  que  nous  venons 
4'expliquer ,  le  prêtre  fait  une  génuflexion ,  et  dit  : 
panem  ccelestem,  etc.  Il  adore  Jésus-Çbrist,  ec  il  doit 
alors  s*effi>rcer  de  redoubler  les  désirs  ardens  qu  il  a 
de  le  recevoir ,  son  cœur  et  sa  chair  doivent  être  trans*^ 
portés  de  joie  en  voyant  approcher  le  moment  auquel 
le  Dieu  vivant  veut  se  donner  à  lui.  »  Quand  sera-ce 
»  ô  mon  Dieu,  doit-il  dire  â  Jésus-Christ,  quand 
»  sera-ce  que  vous  viendrez  dans  mon  cœur,  et  que 
»  vous  mp  transporterez  hors  de  moi-même ,  par  une 
»  sainte  ivresse  qui  me  lasse  oublier  tous  mes  mausr 
p  pour  ne  plus  me  souvenir  que  de  vous,  et  pour 
»  m^allacher  à  vous  seul  ?  car  que  n'êtes  vous  point 
»  pour  moiP  rendez-moi  capahle,  par  votre  sainte  mi- 
»  séricorde ,  de  le  comprendre  et  de  le  dire.»  C'est  en 
supposant  le  prêtre  animé  de  ces  dispositions,  que 
rEj^iise  lui  fait  dire  :  ye  prendrai  Je  pain  céleste ,  etc. 
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paroles  qui  ne  conviennent  qn^à  une  ime  qui  sent  le 

besoin  qu'elle  a  de  Jësus-Clirist,  à  une  âme  qui,  en- 
flammée du  divin  amour,  soupire  après  Jésus-Christ , 
aune  âme  affamée  du  pain  céleste,  et  qui  se  trouve 
CôBibiée  de  joie,,  à  la  vu^i  de  cette  divine  nourriture. 

T invoquerai  le  nomé^Bim^  ajoute  le  prêtre;  j'ap- 
pellerai Dieu  dans  mon  cœur  pour  eu  êire  la  force, 
le  soutien  et  la  vie.  En  disant  ces  paroles,  il  prend  les 
•  deux  parties  de  Thostie  sainte,,  et  toujours  plus  touché 
de  réloignement  infini  qui  se  trouve  entre  un  pécheur 
et  la  saînteCé  même,  il  avoue  hautement  son  indignité, 
en  disfltDl  à  Jésus-Christ:  Poiliâie^  non  siim  dignus^  etc. 

Il  se  reconnoît  indigne  du  bonheur  de  recevoir  son 
Dieu  dans  un  cœur  coupable  de  tant  de  peehés,^ esclave 
de  tant  de  passions , .jcorrompu  par  tant  de  tices,  si 
froid  pour  Dieu^  si  attaché  à  Ja  ienéil0m0£tiaà^  yti 
ardent  >  pour  ;  ItfiÉtol ,  » AriBlguiHant ,  si  foiblë  quand  il 
s^agit  de  faire  le  bien;  si  incénslint,  si  léger,  si  pusil- 
lanime, quand  il  faut  marcher  dans  la  voie  de  la  vertu, 
quand  il  iaut  porter  la  croix.  «  Ayez  pitié  de  moi; 

quis  ego  y  et  'qualis  egoP  quid  non  ma&  ego^ 
»  Gomment  un  pécheur  ose-t^il  paroitre  devant  vous? 
»  comment  daignez-vous  vous  approcher  dHm .  pî« 
»  cheur  ?  »  Soutenant  cependant  son   humifîté  par 
sa  confiance  dans  la  bonté  et  la  toute- puissance  de  soa 
Sauveur  ^  attir^  par  les  tendres  invitations  de  cepasi^iw 
étemel  ,^ qui 'V^  Boiirrir  rses  Jbrebis  de  wlk'tWQirpâ  m 
(de  son  précieux ^sang ,  qui  prooiet  1»  vie  étemeUe 
ceux  qui  rniÉigerônt  sa ^ckaft^et  qu^boifént  son  sang  , 
le  prêtre  ajoute  en  même  temps  :  «  vous  m'avez  com- 
»  mandé  de  vous  recevoir,  Seigneur,  vous  pouvez  me 
'»  purifier  el  me^|NPë|iai9^  dam  |0i  mm 
sif  ^fthptkbÉs^  ffeéd  fliëiMftme , /«^^ 
*v  éHigr4ce,  vdtul^  h  feres  pmévë#er^  te 
»  corpus  Domini  nostri  îesu  Christi  êic^'^  En  di- 
sant ces  dernières  paroles  ,  le  prêtre  f  ait  le  si^^aie  de  la 
croix  avec  Thostie  sainte,  potu*  (i^yicimcf  q[ue xe  sacré  \ 
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corps  q«*il  va  recevoir,  hsI      corps  même  de  Jésus- 

Chrisl  (pli  a  été  immolé  sur  ia  croix. 

Après  que  le  prêtre  a  reçu  la  sainte  hostie ,  il  doit 
méditer  sur  la  grandeur  du  mystère  :  méditation  ^ut 
doit  être  fort  courte  :  car  la  messe  nW  qu^une  action 
qui  doit  être  toujours  remplie ,  ou  par  ce  qu'il  faut  faire, 
ou  par  ce  qu'il  faut  réciter.  L'Eglise  ne  permet  pas  au 
prêtre  de  faire  alors  des  prières  particulières  autres  que 
celles  qu'elle  prescrit^  mais,  comme  il  faut  un  moment 
pour  avaler  la  sainte  hostie,  on  doit  l'employer,  en 
s'occupaut  du  don  ineffable  qu^on  vient  de  recevoir , 
jusqu^a  ce  qu'on  soit  en  état  de  parler  et  de  r&iter  les 
paroles  suivantes. 

Xie  prêtre  dit  :  qiiid  retribuam  Domino^  et  en  même 
temps  il  découvre  le  calice,  iait  la  géaull,exion ,  ramasse 
avec  la  patène  les  fragmens  qui  peuvent  être  restés  sur 
le  corporal ,  pour  les  mettre  dans  le  calice,  afin  qu'aucune 
parcelle  ne  se  perde  ou  ne  tombe  i  terre.  Il  dit,  quid 
retribuam  Domino^  ne  pouvant  contenir  les  sentimens 
de  sa  reconnoissance  pour  un  don  aussi  {^rand,  aussi  ex- 
cellent que  celui  que  le  Seigneur  vient  de  lui  faire  :  son 
àonnement  Tempêche  presque  d'apercevoir  les  moyens 
de  remerctér  son  Dieu  j  il  emprunte ,  pour  rendre  grà-^ 
ces ,  ces  paroles  du  psaume  1 1 5 ,  prendrai  le  calice 
du  sailli^  calice  de  Jésus-Christ  Notre-Sei{;neur,  avec 
lequel  nous  avons  tout  cequ^iinous  faut  pour  louer  Dieu 
et  le  remercier  :  calice  du  sang  de  Jésus-Christ ,  calice 
de  bénétlictîon,  qui  a  été  offert  par  ce  divin  Rédempteur, 
et  dans  lequel  le  [)rêtre  troave  de  quoi  rendre  dignement 
ce  qu'il  doit  à  Jésus- Christ,  par  des  actions  de  grâces  et 
par  des  louanges  qui  n'aient  ni  bornes,  ni  mesures ,  et 
qui  aient  par- là  quelque  proportion  avec  les  biens  qu'il 
en  a  reçus.  Tinvoquerai  le  nom  du  Seigneur^  dit^il^ 
en  le  bénissant,  en  le  remerciant,  en  le  louant,  sans  de: 
mander  d^autres  secours  que  DieiLmème,  que  j'appelle- 
rai continuellement  :  si  la  vue  de  ma  foiblesse  m'alarme, 
celle  de  sa  proteciiou  me  rassure  ^  si  Dieu  est  pour  moi, 
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qui  sera  contre  moi  y  et  qui  pourra  m^intimider  T  quels 

ennemis  puis> je  craindre ,  si  Dieu  est  mon  défenseur? 
quand  donc  je  serois  expose  à  tous  leurs  traits ,  quand  ils 
mV^iviroaneroienl  de  toutes  parts  ^  je  n'en  serois  que  plus 
intrépide,  parce  que  Dieu  est  mon  salut.  Armé  par  la  pro- 
tection toute-puissante  du  corps  et  dti  sang  de  Jésu^Chrbl, 
quand  je  devrots  mourir  avec  mon  divin  Sauveur,  je  ne 
le  renoncerai  point  :  car  je  puis  tout  dans  celui  qui  me 
foriifie. 

Plein  de  confiance ,  le  prêtre  demande  que  le  sang  de 
Jësus-Christ  raffermisse  dans  tous  les  bieus  qu^il  va  re- 
cevoir ^  et  qu^il  lui  serve  de  viatique  jusqu'à  la  vie  éter- 
nelle. Sanguis  Domini  noslri  ^  etc.  Il  lient  de  la  main 
gauche  la  patène  sons  le  calice,  de  peur  que  peudant  qu'il 
boit  le  précieux  sang,  il  ncn  tombe  quelques  gouttes  11 
le  prènd  tout,  avec  la  particule  de  Thostie  qu  il  y  a  mise, 
parce  qu^ii  doit  consommer  le  sacrifice  sous  les^denx 
espèces. 

Après  la  réception  du  précieux  sang,  le  piêire  dit  se- 
crètement à  la  première  ablution  :  quod  are  sumpslmus^ 
etc.  Par  cette  prière  il  demande  que  la  divine  nourriture 
qu'il  vient  de  recevoir^  soit  pour  lui  et  pour  tous  ceux 
qui  y  ont  participé,  un  remède  qui  les  soutienne  du- 
rant  cette  vie  jusqu'à  Téternité. 

En  prenant  du  vin  et  de  Teau  pour  la  dernière  ablu- 
tion, le  prêtre  ajoute  :  cory^uj  tuumy  Domine.^  quod 
sumpsi^  etc.  11  ne  parle  que  de  (ui  dans  cette  prière  ^ 
parce  que  lui  seul  a  reçu  la  sainte  Eucharistie  sous  les  deux 
espèces.  II  dematide  à  Jésus-Cbn>t  le  rétablissement  de 
toutes  ses  forces,  la  destruction  de  ions  ses  ri]au\ais  pen- 
cbans,  la  délivrance  de  toutes  ses  misères,  la  vie  de  la 
grâce.  Il  demande  enfin  que ,  par  la  vertu  des  Sacre- 
menssi  pars  et  si  saints  quHl  vient  de  recevoir ,  il  ne  reste 
plus  en  loi  aucune  tache ,  aucune  marque  de  ses  péchés* 

Pendant  que  le  prêtre  essuie  et  couvre  le  caliœ ,  il  doit 
êire  tout  occupé  de  sentimens  intérieurs  de  foi,  d'iido- 
ration ,  d'admiration ,  de  respect,  de  reconuoissauce,  de 
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louanges ,  &  la  Tue  de  iâ  suprême  ma^estë ,  de  riinmilit^ 

sans  bornes,  de  la  charité  incompréhensible  de  Jésus- 
Christ  qui  habite  en  lui.  Il  doit  lui  offrir  son  cœur,  les 
désirs  qu'il  a  de  lui  plaire,  sa  douleur  de  Tavoir  oÛensé, 
^  resolution  d'être  à  l'avenir  entièrement  k  lui,  et  prier 
ce  divin  Sauveur  de  suppléer  à  ce  qui  lui  manque ,  et  de 
lui  donner  tout  ce  qu'il  devroit  lui  demander. 

Enfin  raclion  de  grâces  termine  la  messe.  Aprèsie  plus 
grand  de  tous  les  mystères ,  et  le  témoignage  le  plus  écla- 
tant de  miséricorde  divine  envers  les  hommes ,  que  pou- 
vons-nous faire^  si  ce  n'est  de  remercier  Dieu  dans  la^^pius 
profonde  humilité.  Si  nous  devons  célébrer  la  magnifi- 
cence de  Dieu ,  à  la  vue  de  la  perfection  de  ses  ouvrages, 
quelle  doit  être  notre  reconnoissance  pour  le  bienfait  le 
plus  excellent  que  TEglise  ait  reçu  de  Jésus-Christ ,  et 
qui  renferme  le  souvenir  de  toutes  sés  merveilles  î 

Le  prêtre  lit  Tantienne  appelée  communion^  et  alors 
il  doit  entrer  dans  les  sentimens  que  les  paroles  de  cette 
antienne  lui  inspirent.  11  se  tourne  vers  les  assistans,  pour 
les  avertir  de  remercier  dignement  avec  lui  le  Seigneur 
des  dons  ineffables  qu'ils  viennent  de  recevoir,  en  lui* 
demandant  par  les  oraisons  appelées  post^communion  ^ 
la  grâce  d'en  conserver  les  fruits ,  et  que  ces  fruits  de-* 
meurent  pour  réternilé. 

Ensuite ,  le  pi  être  voulant  congédier  le  peuple  ,  va  au 
milieu  de  fautel^  qu'il  baise,  pour  en  tirer,  en  quelque 
manière,  les  bénédictions  et  les  grâces  qu'il  veut  souhaiter 
aux  assistans,  en  leur  disant  :  Dominus  nfobiscum*  he 
prêtre,  toujours  tourné  vers  eux,  leur  At:  Ite^  missa 
est ,  non-seulement  pour  leur  annoncer  la  fin  de  la  messe, 
mais  encore  pour  les  exliorier  à  retourner  en  paix  dans 
leurs  maisons,  attendant  de  la  miséricorde  de  Dieu ,  par 
les  mérites  de  la  victime  gu^ils  viennent  d'offrir  et  qui 
s^est  oflfferte  k  Dieu ,  pour  eux ,  tout  ce  qu'ils  doivent  dé- 
sirer ei  demander  5  victime  de  propitiatîon  pour  les  pé* 
chés  de  tout  le  monde;  victime  qui  appaise  le  Seigneur, 
qui  nous  obtient  la  grâce  et  le  don  de  pénitence ,  ta  ré* 
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mission  de  nos  crimes  et  des  plus  grands  péchés  ;  victime 
offerte  non->seuIement  pour  les  péchés ,  les  peines  et  les 
satisfactions  des  fidèles ,  mais  aussi  pour  toutes  leurs  né- 
cessités^ victime  qui  peut  sauver  en  tout  temps  tous  ceux 
qui  s'approchent  de  Dieu  par  son  entremise;  victime 
toujours  vivante,  afin  de  pouvoir  toujours  intercéder 
pour  nous.  Qu^avous  nous  donc  à  craindre,  et  que  ne 
devons-nous  pas  espérer?  pouvons-nous  avoir  auprès 
de  Dieu  une  intercession  plus  puissante  ?  Si  Dieu  a  livré 
son  Fils  pour  nous  tous,  se  peut-il  faire  qu'il  ne  nous 
donne  pas  aussi  toutes  choses ,  quand  nous  les  lui  dô^ 
mandons  par  la  médiation  de  Jésus-Christ,  et  lorsque 
Jésus-Christ  les  demande  pour  nous?  JEn  vérité,  disoit 
Jésus-Christ  à  ses  apôtres,  en  vérité  je  vous  disque,  si 
vous  demandez  quelque  chose  à  mon  Père  en  mon 
nom,  il  vous  le  donnera.  Les  apôtres,  après  avoir  reçu 
la  bénédiction  de  Jésus- Christ  et  l'avoir  adoré  montant 
au  ciel,  retournèrent  remplis  de  joie  à  Jérusalem,  louant, 
bénissant  et  remerciant  Dieu  sans  cesse.  Telles  doivent 
être  les  dispositions  des  fidèles  ,  après  avoir  assisté  à  la 
célébration  de  nos  saints  mystères:  ils  y  ont  vu  Jésus- 
Cbrist  s'immoler  pour  eux  ;  ils  savent  que  leurs  prières 
ont  été  présentées  à  Dieu  par  Jésus  Chrit  qui  est  monté 
au  ciel  pour  y  préparer  leur  place ,  qui  est  leur  avocat 
auprès  du  Père  céleste.  Quel  motif  de  consolation  pour 
eux!  peuvent-ils  assez  louer,  remercier  et  bénir  le  Sei- 
gneur ?  aussi  répondent-ils  au  prêtre,  Deo  gratins,^  grâ- 
ces à  Dieu  ,  que  Dieu  soit  remercié.  Voilà,  dit  saint  Au- 
gustin ,  ce  que  nous  pouvons  et  penser ,  et  dire ,  et  écrire 
de  meilleur;  et  cette  action  de  grâces  si  courte  renferme 
ce  qu'on  peut  entendre  de  plus  consolant,  ce  qu'on  peut 
concevoir  de  plus  grand,  et  ce  qu'on  peut  faire  de  plus 
utile.  Les  assistans  font  la  même  réponse  ,  lorsque  le 
prêtre  dit  :  Benedicamus  Domino ,  au  lieu  à" lté,  missa 
est.  Rien  n'est  plus  juste,  ni  plus  à  propos,  ni  plus  ins- 
tructif que  ces  paroles  par  lesquelles  les  fidèles  louent  et 
bénissent  le  Seigneur  du  bonheur  qu'ils  ont  eu  d'assister 
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et  de  participer  aux  saints  mystères,  qai  doivent  être  pour 

eux  une  source  inépuisable  de  grâces,  s  ils  ^  ont  assisté 
el  participé  avec  les  dispositions  requises* 

Aux  messes  des  morts  au  lieu  d'Jte^  mis  sa  est  ^  le 
prêtre  dit:  Requiescant  in  pace ,  et  le  peuple  répônd, 
jémen.  On  est  alors  tout  occupé  du  désir  de  procurer 
aux  morts  le  soulagement  dont  ils  ont  besoin ,  pendant 
qu'ils  achèvent  d  expier  leurs  fautes  et  de  se  purifier 
pour  jouir  du  repos  éternel. 

Après  avoir  dit,  Jte^  missa  est%  ou  Betiedicamus 
Domino  y  le  prêtre,  tenant  les  mains  jointes  sur  lautei 
et  la  tête  inclinée ,  dit  secrètement  :  Pi^icea/  iibi^  Sonda 
Trînîtas ,  etc.  Ici  le  prêtre  fait  une  espèce  de  réca- 
piiulation  des  prières  de  la  messe,  et  renouvelle  Tin- 
leiiiiou  qu'il  a  d\i  avoir  en  ofliant  ce  redoutable  sacri- 
fice,  soit  pour  lui-même  et  ses  propres  besoins,  soit 
pour  répondre  àPesprit,  etauxdésirs  de  TEglisetriom* 
phante  et  militante.  Il  demande  que  Tbommage  de  sa 
servitude  et  de  sa  dépendance  qu^il  a  voulu  rendre  à 
la  très-Sainte  Trinité ,  soit  un  sacrifice  agréable  aux 
yetix  de  Dieu,  nonobstant  Imdigni té  du  ministre ^  el 
que  ce  sacrifice  soit  propitiatoire  pour  lui  et  (ipnr  tous 
ceux  en  faveur  de  qui  il  Ta  offert. 

Le  prêtre  ayant  dit,  Placeat^  baise  Tautel,  élève  au 
ciel  les  yeux  et  les  mains,  qu'il  étend  et  qu'il  joint  ^  el, 
inclinant  la  tête  à  la  croix il  dit  :  Benedicat  vos ,  etc. 
Par  cette  bénédiction,  il  prie  Dieu  de  bénir  lui-même 
les  assistans,  de  les  combler  de  ses  grâces,  de  remplir 
tous  leurs  bissoins  selon  les  richesses  de  sa  bonté.  Il  se 
ticuL  tourné  vers  Tauiel ,  en  commençant  labénédiction , 
parce  quUl  implore  la  toute-puissance  et  la  miséricorde 
de  Dieu  en  faveur  de  ceux  pour  qui  il  prie  ^  et  il  achève 
en  se  tournant  vers  eux  ,  potir  faire  sur  eux  le  signe  de 
la  croix  et  leur  dire  de  recevoir  humblement  dans  cette 
bénédiction,  celle  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit j 
par  l'impression  de  la  croix  de  Jésus-Christ. 
.  jNous  ajouterons  ici  une  observatiou  qu'il  seroit  à 
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propos  de  faire  faire  aux  personnes  qui  ne  se  déterminent 
à  aller  à  la  messe,  que  par  le  motif  qu'on  j  donnera  à 
la  fin  ^  la  bénédiction  du  saint-Sacrement,  et  qui  man- 
qiieroient  plutôt  la  messe ,  que  cette  bénédiclion.  Ces 
personnes  ont  besoin  d'être  instruites  par  leurs  curés 
et  par  leurs  confesseurs.  Elles  sont,  à  la  vérité,  louables 
d'aller  avec  empressement  dans  les  églises  où  le  saint- 
Sacrement  est  exposé,  où  s'en  donne  la  bénédiclion, 
par  laquelle  Dieu  bénit  ceux  qui  adorent  Jésus-Christ 
en  esprit  et  en  vérité*  il  est  même  déplorable  qu'on 
l'expose  pour  être  adoré,  sans  qu'il  ait  des  adorateurs^ 
mais  on  ne  doit  pas  confondre  la  bénédiclion  qu'on 
doune  à  un  salut ,  avec  celles  qui  sont  attachées  au 
saint  sacrifice  :  il  faut  du  discernement  dans  les  diverses 
pratiques  de  piété.  Le  sacrifice  de  la  messe  est  le  prin- 
cipal moyen  pour  obtenir  des  grâces^  il  a  été  institué 
pour  les  conférer ,  il  est  efiicace  par  lui-même*  Jésus- 
Clirist  s'y  offre  pour  la  sanctification  des  fidèles  ^  le 
prêtre  y  demande  pour  eux  toutes  les  bénédictions 
célestes  ^  il  y  ofïVe  fhostie  pour  tous  les  assislans ,  afin 
qu'elle  leur  procure  le  salut  et  la  vie  éternelle^  il 
prie  le  Seigneur  de  nous  faire  jouir  de  sa  paix:  et  de 
nous  meure  au  nombre  de  ses  élus.  Celte  paix  est  la 
vraie  source  des  bénédictions  :  le  prêtre  le  demande 
de  nouveau  à  la  fin  du  Pater ^  et  faisant  un  signe  de 
croix  avec  la  particule  de  l'hostie  qu'il  tient,  il  dit  à 
haute  voix  à  tous  les  fidèles  :  que  la  paioc  du  Seigneur 
soit  toujours  avec  vous.  Voilà  la  bénédiclion  du  saint- 
Sacrement  ,  à  laquelle  ou  doit  avoir  le  plus  de  dévo- 
tion ,  comme  faisant  partie  du  sacrifice  d'où  découlent 
toutes  les  grâces. 

Aux  messes  des  morts,  le  prêtre  selon  l'usage  com- 
munément pratiqué ,  ne  donne  pas  la  bénédiclion , 
parce  qu'on  y  omet  les  solennités,  et  que  TEglise  y 
ayant  principalement  envie  de  procurer  du  soulage- 
ment aux  morts  ^  cette  bénédiction  ne  peut  leur  servir, 
n'étant  que  pour  lc5  tissi;>tans. 
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Le  prêtre  après  avoir  donné  la  béoMiclkm ,  on  après 

le  PUiceat^  s'il  dit  une  messe  des  morts,  lit  TEvangile 
selon  saint  Jean  ,  ou  un  autre,  selon  Toccurrence. 

£q  lisani  i'£vaiigtie  selon  saini  Jean ,  le  prêtre  doit 
témoigner  înterlettrement  à  Dieu  sa  reconnoissaiice  da 
bienfait  de  Tincamation  et  de  la  vocation  des  horames 
è  la  foi,  et  le  désir  qu^il  a  de  le  voir  connu  ^  ador^^ 
servi  et  glorifié  par  toute  la  terre.  Les  instructions  ren^ 
fermées  dans  cet  Evangile ,  sont  bien  prqpres  à  soutenir 
la  piété  du  prêtre  aux  pieds  de  Jésus>Christ  ;  il  y 
apprendra  quelle  est  la  grandeur  de  la  vfeilnie  qu'il 
vient  d'ofiHr,  le  Yefbe  étemel,  qui  est  k  pttrole  dit 
Père ,  la  sagesse  de  Dieu ,  par  qui  toutes  choses  ont 
été  faites;  qui  est  Dieu  consubstantiel  à  son  Père,  une 
même  chose  avec  son  Père  ^  et  le  même  Dieu  que  le 
Père.  De- là,  qnds  sentimen»  d^admtration,  de  rés- 
peet)  d  adoration ,  d^anéantissement  de  soi'^mêriief en 
présence  de  Jésos-Christl  *  -^^ 

Celte  vie  essentielle  ,  cette  sagesse  vivante,  cette 
vérité  éternelle,  cette  justice  souveraine  a  pris  un  corps 
visible,  pour  faire  voir  aux  hommes  qu'elle  est  leur 
Jaraière^  comme  elle  est  lenr  vie,  pour  leur  donner  la 
connotssance  de  la  vérité  et  Tamour  pour  la  justice. 
Celte  lumière  a  paru  au  milieu  des  ténèbres  ,  aux  yeux 
des  hommes  aveuglés  par  leurs  passions  ,  ensevelis  dans 
les  ombres  de  la  mort ,  dans  la  nuit  des  erreurs  et  des. 
pécbés;  elle  y  a  jeté  des  rayons^- de  toutes  parts,  par 
une  doctrine  pure ,  par  des  exemples  de  la  plus  admi- 
rable sainteté ,  par  des  miracles  bienfaisans  :  mais  ces 
ténèbres  ne  l'ont  point  comprise,  ou  elles  ne  l'ont  point 
reconnue  sous  ces  infirmités  deJa  nature  humaine  qui 
le  cachoient^  ou  en  s'épaississant ,  elles  se  sont  défen- 
dues contre  elle,  et  n^ont  daigné,  ni  la  recevoir,  ni 
s'en  laisser  pénétrer.  En  faut-il 'davantage  pour  dé- 
montrer qu^un  cœur ,  esclave  de  ses  passions ,  esclave 
de  Finiquité,  est  indigne  d'être  offert  à  Jésus*Cbrist) 
de  devenir  le  temple  4^  Jésus*  Christ» 
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Pour  prévenir  Tingralilude,  la  malice  el  Tendurcis- 
semenl  des  hommes ,  Dieu  qui  les  prévoyoit ,  envoya 
avant  lui  un  homme  qui  s'appeloit  Jean  :  il  éloil  chargé 
de  marcher  devant  le  Seigneur  pour  lui  préparer  ses 
voies  ^  de  découvrir  aux  hommes  celle  lumière  éclipsée 
sous  les  voiles  de  noire  chair^elde  lui  rendre  témoi- 
gnage^ afin  de  lever  Tétendard  pour  le  messie,  de  se 
mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  le  recevroient,  et  afin  de 
rendre  ceux  qui  rejeiieroienl  la  mission  de  Jean, 
d^autant  plus  inexcusables ,  que  c'étoit  mépriser  en  sa 
personne,  un  prophète  envoy  é  de  Dieu  qui  relevoit  la 
grandeur  du  messie  de  tout  le  poids  de  son  autorité. 
L'éclat  de  la  sainteté  de  Jean-Baptisie  lui  ayant  attiré 
une  réputation  qui  fit  douter  s'il  n'étoit  point  la  lu- 
mière qui  devoit  éclairer  les  hommes,  il  confessa  et  ne 
le  nia  point;  il  confessa  qu'il  n'étoil  pas  le  Christ, 
qu'il  n'étoit  pas  la  lumière,  et  ne  voulut  être  regardé 
que  comme  la  voix  qui  crioit  dans  le  désert,  appla- 
nissez  le  chemin  du  Seigneur,  et  qui  devoit  rendre 
témoignage  à  la  lumière.  Quel  modèle  d'humilité ,  de 
désintéressement  ,  de  fidélité  à  Jésus-Christ,  proposé 
à  tous  les  ministres  de  Jésus-Christ  ! 

Cependant  la  mission  de  ce  prophète  ,  de  ce  saint  qui 
étoit  plus  qu'un  prophète ,  n'eut  pas  tout  le  succès 
qu'elle  auroit  dû  avoir  :  l'ouvrage  méconnut  son  ouvrier, 
les  serviteurs  renoncèrent  leur  maître,  la  lumière  in- 
carnée fut  rejetée  du  corps  de  la  synagogue;  peu  de 
personnes  voulurent  suivre  Jésus-Christ  qui  étoit  dans 
le  monde  et  que  le  monde  ne  connut  point ,  qui  se 
présenta  en  sa  propre  maison,  011  les  siens  ne  voulurent 
pas  le  recevoir.  Si  l'ami  de  l'époux  ne  gagna  qu'un 
petit  nombre  de  disciples,  si  Jésus-Christ  lui-même, 
venu  pour  sauver  le  monde,  et  qui  n'a  fait  que  du  bien 
par-tout  où  il  a  passé ,  a  été  rebuté  par  ceux  même 
qu'il  avoit  comblés  de  ses  bienfaits  ,  pourquoi  les  prédi- 
cateurs de  l'Evangile  se  laisseront-ils  abattre  dans  les 
contradictions,  les  obstacles  et  les  persécutions  ?  Qu'ils 
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n'oublient  donc  jamais  que  notre  divin  Sauveur  ne 
peut  «ouffirirqup  ses  disciples  cfierchent  leur  consohiion 
dans  un  autre  exemple  que  le  sien. 

Enfin,  le  saint  Evangile,  en  nous  parlant  de  la  ré- 
compense de  tous  ceux  qui  ont  reçu  Jésus- Christ  et 
qui  ont  cru  en  son  nom ,  vent  animer  notre  foi  à  la 
Vue  des  avantages  inestimables  que  nous  en  devons 
recevoir  puisqu'après  avoir  reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
de  devenir  ses  enfans ,  nous  avons  lieu  d'espérer  de 
sa  miséricorde,  qu'il  nous  fera  vivre  d'une  manière 
digne  de  cette  auguste  qualité  :  vie  qui  distingue  ceux 
qni  sont  nés  de  Dieu  ^  de  ceux  qui  sont  esclaves  de; 
la  volonté  de  la  chair  et  de  la  volonté  de  Tbomme; 
vie  qui  seroit  an«des8us  de  nos  forces,  si  Dieo  ne  nous 
en  rcndoit  pas  capables  par  les  mérites  de  Jésus -Christ. 
C'est  pour  nous  obtenir  la  grâce,  que  le  Verbe  s'est 
iàit  chair  et  quil  a  habité  parmi  nous  j  et,  comme  il 
est  la  'souroe  et  le  principe  de  tous  les  dons  et  de  toutes 
les  grâces  de  Dieu ,  nous  avons  tout  reçu  de  sa  plénitude, 
Ccst  de  son  abondance  que  nous  tenons  tout  ce  que 
nous  possédons 5  c'est  par  lui  que  la  grâce  et  la  vérité 
nous  ont  été  apportées.  Quel  sujet  de  çonûance  pour 
nous  !  mais  aussi  quels  çpgagjepAens  à  la  sainteté  1  car, 
si  la  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  M^.ùit  voir  à  tous 
les  hommes  7  c'est  pour  nous  apprendre  à  renoncer  à  . 
l'impiété,  aux  désirs  du  siècle,  et  à  toutes  les  passions 
mondaines,  pour  vivre  en  ce  monde  avec  tempérance, 
selon  la  justice  et  avec  piété,  en  attendant  la  béatitude 
que  nous  espérons,  et  Tavénement  glorieux  de  notre 
Sauveur  Jésus» Christ  qui  s^est  livré  lui-même  pour  nous, 
afin  de  nous  racheter  de  tout  pe'ché,  et  de  se  former, 
en  nous  purifiant,  un  peuple  chéri  et  fervent  dans  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  Or,  si  telles  sont  les  obli- 
g'itjons  de  tous  les  chrétiens  et  des  simples  fidèles,  quelles 
doivent  être  celles  des  pritrés  destinés  à  offrir ,  comme 
ministres  de  Jésus-Christ  et  de  FEglisc,  la  victime  sainte 
4pnt  Içsaog  répandu  jur  la  croix  a  fait  la  paix  entre  ce 
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qwi  est  dans  le  ciel  et  ce  qui  esl  sur  la  terre  ^  qui  nous 
a  rachetés  et  oous  a  acquis  Ja  rémission  de  nos  péchés  ! 
Quidinteresset  inter  populum  etsacerdotes ,  si  iisdeat 
asiringererUur  legibus  ^  dii  saint  Ambroise!  Débet  pr€B* 

ponderare  vita  Sacerdotis ^  sicut  prœponderat  gratia 
dignitatis.  Vide  quid  agas^  sacerdosl  dit  encore  ail- 
leurs ce  saint  docteur  ^  nec  febrienti  manu  corpus 
ChrisU  ailingas. 


De  V Action  de  grâce  après  la  Messe. 

Un  prttre,  qne  la  pîëié  ne  conduit  pas  k  Tantel  ^  qui 
ne  connoit  pas  ce  qu^îly  fait;  qui  aussitôt ,  lors  même 
qu'il  en  est  descendu  ,  oublie  les  merveilles  qui  s  y  sont 
opérées  sous  ses  yeux,  est  indigne  du  sacerdoce.  Pour- 
quoi voit- on  un  si  grand  nombre  de  prêtres  qui  célèbrent 
fréquemment  et  même  tous  les  jours,  ne  retirer  aucun 
fruit  des  saints  mystères  P  Pourquoi  les  voit-on  pea 
louches,  peu  attendris  parla  pieté,  peu  occupas  de 
Fhonneur  quMls  ont  eu  de  s'approcher  si  près  de  Dieu, 
et  peu  frappés  de  ce  qu  ils  oui  vu  dans  un  lieu  d'où 
ils  devroient  revenir  toujours  plus  terribles  au  démon^ 
et  ne  respirant  quW  feu  toujours  plus  ardent  de  famour 
divin  F  Pourquoi  sont-ils  si  indiflTérens  pour  leur  propre 
perfection  et  pour  leur  salut  r*  Pourquoi  n'aperçoii-on 
en  eux  presqu'aucun  senlimenl  de  religion  F  JNoire  Dieu 
est  un  ièu  pénétrant ,  et  cependant  leur  cœtir  est  froid 
et  glacé  pour  Jésus-Christ.  Ne  regarde-t-on  pas  comme 
le  signe  d^une  mort  prochaine  dans  un  malade ,  ou  au 
moins  comme  la  preuve  évidente  du  danger  de  son  étal, 
fimpossibiliié  de  le  réchaulTer  par  les  remèdes  les  plus 
actifs,  Dagon  ne  put  soutenir  la  présence  de  farche^ 
pourquoi  la  présence  de  Jésus- Christ  ne  renverse- t-eile 
pas^  ne  réduit-elle  pas  en  poudre  fidote  de  famour- 
propre  dans  le  cœur  du  prêtre  qui  en  est  TescIaveT 
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n'ont  n'en  qui  puisse  les  effrayer  ^  le  pouvoir  qu'ils  ont 
de  s'approcher  de  Fautel,  leur  lient  lieu  de  la  sainteté 
qu'ils  devroient  avoir  pour  exercer  dignement  cette  re- 
doutable fonction:  appropinqiiare  Deo  volunty  qiiasi 
gens  quœ  justitiam fecerit.  Ils  jugent  d'eux-mêmes  par 
leur  état,  et  de  leur  vertu  par  leur  devoir^  loin  de  prier 
J.  G  de  leur  faire  connoître  ce  qui  lui  déplaît  en  eux,  ils 
craignent  celte  grâce,  parce  qu'ils  ne  veulent  rien  chan- 
ger dans  leur  conduite.  L'humilité  prodigieuse  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  diminue  leur  respect,  disons 
plus ,  non-seulement  elle  l'affoiblit,  mais  encore  elle  l'é- 
teint parce  qu'ils  n'ont  pas  assez  de  lumière  et  de  piélé 
pour  en  sentir  toute  la  profondeur^  loin  de  trembler  à 
l'autel  durant  la  célébration  des  saints  mystères,  ils  sont 
distraits,  comme  dans  une  action  commune, parce  qu'ils 
n'y  voient  rien  qui  puisse  étonner  leur  incrédulité^  ou^ 
s^il  bur  reste  une  étincelle  de  foi ,  elle  ne  produit  en  eux 
que  de  foibles  pensées  et  de  foibles  senlimens^  leur  fol 
est  si  languissante ,  si  stérile  ,  qu'elle  ne  peut  ni  éclairer 
leur  esprit ,  ni  animer  leur  cœur. 

Il  est  difficile  qu'un  pareil  état  ne  devienne  pas  toujours 
pire,  et  que,  les  senlimens  de  la  foi  étant  presque  éteinls-j 
plus  on  est  longtemps  prêtre,  plus  on  ne  soit  indigne  de 
Fêtre.  Un  prêtre  ne  regarde  alors  son  ministère  qu'avec 
desyeux  qui  n'en  découvrentnila  sainteté,  ni  la  grandeur. 
L'idée  de  ses  devoirs  s'efface  peu  à  peu  •  il  ne  mesure  plus 
ses  actions  sur  sa  conscience  :  sa  conscience  parle  peu , 
ou  se  tait  presque  toujours,  parce  qu'elle  n'est  ni  suivie, 
ni  écoutée  \  et  son  silence  inspire  à  ce  prêtre  malheureux 
la  sécurité  et  la  paix ,  parce  qu'il  n'en  comprend  pas  les 
suites  terribles. 

Malheur  aux  prêtres  qui  offrent  et  reçoivent  Jésus- 
Christ  à  l'autel,  sans  savoir  quel  est  le  don  de  Dieu^ 
qui  ne  connoissent  pas  ce  qu'ils  présentent  à  Dieu  et  ce 
qu'ils  portent  daos  leur  cœur  ^  qui,  assis  à  la  table  de  Jé- 
sus-Christ, distribuant  ses  biens  et  l'annonçant  aux  autres, 
lui  sont  cependant  toujours  étrangers  ^  et  qui  sont  mena- 
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ces  de  cet  accablant  reproche  que  Je'sus-  Chrisl  fera  à  sef 
ministres  infidèles  :  nesciovos  undè  sitis-^  reproche  qu^il» 
méritent  justement,  puisqu'ils  n'etudienl  jamais, pour  leur 
propre  perfection ,  les  mystères ,  la  doctrine  et  les  exem- 
ples de  Jesus-Ghrisl.  Ils  n  ont  pas  compris  ce  que  Jésus- 
Christ  a  fait  sous  leurs  jeux  et  entre  leurs  mains  à  iau- 
tel  ^  est-il  surprenant  qu  ils  ne  comprennent  pas  ce  qu'ils 
doivent  faire  en  conséquence  pour  imiter  Jésus-Christ ,  et 
qu  ils  oublient  à  quelle  condition  ils  Font  reçu. 

L'Ecuharistie  .  comme  nous  lobserverons  encore  ail- 
leurs, est  la  nourriture  spirituelle  de  Fàme;  elle  entre- 
tient sa  vie,  elle  augmente  la  grâce  en  elle-,  elle  nous 
donne  de  nouvelles  forces  ^  elle  répare  ce  que  notre 
âme  peut  perdre  de  la  vie  de  la  grâce  ^  elle  sert  de  re- 
mède aux  infirmités  que  Ton  contracte  chaque  jour  , 
par  des  péchés  auxquels  on  ne  se  porte  pas  avec  plaisir 
et  avec  attache^  elle  efface  les  fautes  légères^  cest  un 
puissant  secours  contre  le  péché  mortel  ^  elle  a  la  vertu 
et  la  force  de  nous  conserver  purs  et  exempts  de  crimes^ 
de  nous  fortifier  contre  les  attaques  et  les  tentations  ^  de 
servir  à  notre  âme  comme  d^un  céleste  antidote,  pour 
fempêcher  dV'tre  corrompue  et  infectée  du  venm  mortel 
des  passions.  Elle  réprime  les  ardeurs  de  la  chair  ^  et  , 
à  proportion  qu^elle  allume  de  plus  en  plus  le  feu  de  la 
charité  dans  le  cœur ,  elle  y  éteint  fardeur  de  la  concu- 
piscence. Elle  diminue  notre  penchant  au  mal,  elle  af- 
fermit toutes  les  vertus  chrétiennes,  elle  nous  détache 
de  toutes  les  créatures,  elle  nous  dégoiite  de  tout  ce  qui 
est  sur  la  terre  ,  pour  ne  nous  faire  aimer  que  ce  qui  est 
au  ciel  :  elle  purifie  fâme  et  le  corps  -,  elle  nous  remplit 
de  consolation  et  de  paix,  en  nous  unissant  a  Dieu 

Pourquoi  doncneremarque-t-on  pas  ces  fruits  et  ces 
avantages  précieux  de  la  divine  Eucharistie,  dans  un 
orand  nombre  de  prêtres  qui  disent  souvent  et  même 
fous  les  jours  la  messe  ?  Pourquoi  les  voyons-nous  dans  • 
une  lan<  ueur  mortelle,  qui  les  rend  dignes  du  reproche 
q^:  f's^run  prophète  aux  Juifs  alHigés  de  plusieurs 
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fléaux,  en  punition  de  leurs  crimes  :  cnmcdisfis ^  et 
non  estis  satiati  :  hibistis  ^  etnonestis  inehriati.  Pour- 
quoi le  pain  descendu  du  ciel  pour  donner  la  vie  au 
monde,  les  laisse  t-il  dans  une  d(?plo^,ible  défaillance f 
Qu'ils  ne  s^en  prennent  pas  au  défaut  de  vertu  dans 
celte  divine  nourriture ,  ils  ne  peuvent,  ni  le  penser, 
ni  le  dire,  sans  la  dernière  impiété.  S'ils  ne  connoissent 
pas  la  cause  de  leur  malheureux  état ,  nous  les  ren- 
verrons à  Taveu  qu'ils  devroient faire  de  leurs  mauvaises 
dispositions  et  de  leurs  infidélités  \  et  nous  leur  dirons 
encore  avec  le  même  prophète  :  ponite  corda  vestra 
super  vias  vcstras  :  voilà  une  des  causes  deleurs  maux. 
Le  cœur  leur  soulève  à  la  vue  du  pain  des  anges  ,  et 
ils  ne  veulent  que  ce  qui  nourrit  les  plus  vils  animaux. 
Dispositions  plus  détestables  encore  que  celles  des  Israé- 
lites, qui  rejetoicnt  la  manne,  en  regrettant  les  viandes 
de  TEgj'pte.  Ils  ne  connoissent  pas  le  prix  du  sacerdoce^ 
ils  ne  découvrent  rien  que  d'indifférent  dans  cet  état, 
s'il  ne  les  rend  pas  grands  devant  le  monde,  s'il  ne 
leur  est  pas  utile  dans  leurs  besoins  profanes^  ils  n'y 
considèrent  que  les  revenus  qu'il  peut  leur  procurer, 
ou  la  distinction  qu'il  peut  leur  attirer  aux  yeux  des 
hommes.  La  piété,  si  elle  est  seule  ,  la  prière,  la  fer- 
veur, sont  des  choses  sans  mérite  pour  eux ,  si  aucun 
avantage  temporel  ne  les  accompagne.  Ils  n'ont  qu'une 
basse  idée  de  leurs  augustes  Ibuciions^  ils  les  regardent 
comme  une  seryitude  onéreuse,  lorsqu'elles  ne  leur 
produisent  point  ce  qu'ils  attendent  des  hommes.  Etre 
solidement  humble  ,  profondément  pénétré  de  la  Re- 
ligion, préparé  à  tous  les  mépris,  consacré  à  la  péni- 
tence ,  mort  à  tous  les  désirs  et  à  toutes  les  espérances 
du  siècle,  plein  en  tout  de  Tespril  et  des  sentimens  de 
Jésus-Chrîst  crucifié,  n'est  pour  eux  que  la  vertu  des 
petits  esprits  et  des  âmes  basses^  ils  craignent  ,  ils  dé- 
daignent une  perfection  qui  leur  coûleroit  cher.  En 
vain  se  plaindront-ils,  après  cela,  de  ce  que  leur  Ibut 
souflfrir,  pendant  la  prière  et  la  célébration  de  nos  rç- 
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,jdouubles  nij'slères ,  une  indocilité  d'un  cspril  que  lout 
amuse  et  dissipe,  une  légèreté  que  rien  ne  peut  iixer  ^ 
pn  ^^i^dùt  gue  les  réflexions  et  les  efforts  ne  saaroieDi 
vaincre  ^  et  comfient  Tqsprit  ne  s'égareroit-il  pas  du- 
rant le  saint  sacrifice  et  la  prière,  lorsqu^on  ne  porte 
^l'autel  et  aux  pieds  du  Seigneur,  qu'un  cœur  qui 
Tien  à  lui  dire,  rien  à  lui  demander  f  qui  s'ennuie 
quand  il  est  avec  Dieu}  q(% trouve  ailleurs  sa  satîs- 
facltion,  sa  joie  et  son  bonli«îir;>  qui,  loin  d'exainiper 
s(Tieusement  s^îl  n'y  a  rien  àins  son  cœur  qui  puisse 
blesser  les  yeux  du  Seigneur  et  lui  déplaire^  aime  en- 
core sgm  indolence,  disons  mieux  ,  son  indévotion  ? 
Doit^n,  après  cela,  être  étonné  qu'un  prêU-e^jaYeç 
de  paralles  dispositions,  ne  voie  ni  la  ms^j^té^m  la 
sainteté  redoutable  de  celui  qui  iïjomoli  tnlre  sès 
mains?  qu'il  soit  sans  crainte  et  sans  respect  dans  un 
lieu  où  il  devroit  être  pénétré  des  senlimens  que  de- 
mandent de  lui  la  Religion  et  la  foi ,  et  ou  tr^mbleot 
Itt  angei.  )miuu»l  Doii-on;  être  svrpris  quW  fipêtpie, 
qui  ne  èonx^l  pas  tontt  ^  misère ,  qui.  n'expose  jap^ 
ses  véritables  besoins,  demeure  toujours  daW  ÎMadi^ 
l^ence  f  Si ,  avec  cela ,  il  aime  encore  ses  maladies , 
a'il  bail  les  remèdes  ,  s'il  craint  son  libérateur ,  comment 
ose^il  se  flatter  4'ètre  ée(^|)(^4^itSeigneur  f  $ur  qui 
fetterfi-je  les y^ux^ ditJHeil^  ses  prophètes, 

sinon  sur  le  pauvre,  qui  a  If^ç^  et  humilié, 

et  qui  écoule  mes  paroles  avec  crainte  et  tremblement  f 
iAd  quem  autem  respiciam  ,  uisi  ad  pauperculum  et 
4iOntritum  spiriti^  ^  i^  p:emerUem  sermones  meos  F  Dieu 
reiMlil  de  4^en  cêux  qui.,  à  ses  pieds,  gémissent  de  leur 
indigence^  n^§i^  H^Qf^^^^^  grâces  à  ceux  qui  se  croient 
riches.  Jésus -Chrîsi  n*accorde  rien  4  un  cœur  déjà 
rassasié  ,  qui  n  a  ni  faim ,  ni  soif  de  la  justice ,  qui  ne 
v^u^  qui  ,n  attend  rien  que  des  hommes,  qui  ne  soupire 
Cl  qm  n'a  de  goiil  que  pour  les  biens  de  la  terre.  Jésus- 
^Çbriat  refuse  ses  consolations  à  ceux  qui  n'enconnoisseut 
^as  tout  le  prix ,  qui  ne  lep[  désirent  Jamais.  Jésus-Çbri|t 
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ne  guërit  que  oeinc  qnt  lui  demandint  les  réihèdes  il 

leurs  maux  ^  il  ne  délivre  que  ceux  qui  Tinvoquent 
dans  ieurs  dangers  ^  il  laisse  dans  la  pauvreté  ,  dans  la 
misère  et  dans  raveuglement  ceux  qui,  semblables  âé 
oel  ëvêque  doot  i  apôtre  saint  Jean  nous  parle  dans 
l'apocalypse ,  se  croient  assez  riches  pour  n^avoir  besoin 
de  rien ,  Dicis  :  dwé$  sum  et  lodupletatus ,  et  nullius 
egeo  j  et  nescis  quia  tu  es  miser  y.  et  miserabilis y  et 
pauper ,  et  cœcus ,  et  n^dus. 

•  Le  défaut  des  dispositions  nécessaires  qui  doivent 
prfjtarer  i  célébrer  dignement  les  saints,  myitères, 
est  ûne  autre  cause  de  Tinutilité  du  saint  sacrifice  pour 

on  grand  uomWe  de  prêtres.  Combien  en  voit- on  , 
qui  apportent  à  cette  redoutable  action  la  même  négli- 
gence )  la  même  pre'cipitation,  la  même  dissipation  , 
la  même  indifférence,  dîsoïis  plus,  le  même  dédain 
que  s'il  s^agiiscit'  d^ne  actttHKcdes  plus  communes  de 
la '^^>èiir{le^ 'pour  laquelli^  n'auroient  même  qu6 
du  mépris!  Combien  y  en  a-t-il  qui  ne  célcbrent  que 
par  coutume,  par  intérêt,  par  bienséance,  par  respect 
bumain,  par  force,  ou  par  quelqu'autre 'motif  conr- 
damnâble  aux  yeux  de  Dieu  i  Combien  en  voit-on  qui^ 
^rb  ^de  monter  a  Pautel  ne  donnent  à  ceux  qui  peu-; 
^féûX  les  observer,  aucune  marque  des  sentîmens  dè 
religion,  de  ferveur  et  de  piété  doiit-ils  devroient 
être  animés!  Si  Ton  vouloit  examiner  de  près  leurs 
mœurs  et  leoriconduite,  quelle  raison  n'auroit*on  pas 
de  jp;i0urér«t|r  illMl^l^^  Combien  en  voit-<m  qùi 
se  (ont  un  devoir  àe  dire  fréquemment  et  même  tous 
les  jours  la  messe,  sans  prendre  les  précàutîoDS«né* 
cessaires  pour  la  dire  bien!  combien  en  voit-on  qui 
font  consister  toute  leur  préparation  .à  suspendre  pour 
a^iiiiiaiiient  leurs  som^  leurs  empressemens  et  leursf 
'^'Ip  pour  des  aî&ires  purement  temporelles;^ 
r-tnimii  très* souvent  par  la  passion  qui  les 
domine,  et  qui  leur  laisse  à  peine  le  temps  de  réciter 
à  la  hâte  quel<^ues  -  uu^  dc«.  ^rièies  n^urquées  pour 
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servir  de  préparaliou  au  prêtre  qui  va  célébrer!  Et 
comment  osent- ils  se  flatter  que  le  sacrifice  qu'ils  vont 
offrir,  louchera  le  cœur  de  Dieu  en  leur  faveur  ?  Jésus- 
Christ  ,  dans  la  divine  Eucharistie ,  donne  ses  grâces  à 
ceux  qui  le  reçoivent  dignement  ^  mais  ceux  qui  s'en 
approchent  avec  les  dispositions  qu'il  réprouve ,  ne 
trouvent  dans  ce  Sacrement  que  leur  supplice  et  leur 
perle.  Les  choses  excellentes,  dit  saint  Chrjsostôme, 
ne  profitent  qu'à  ceux  qui  sont  dignes  de  les  recevoir  ^ 
mais  elles  ne  servent  à  ceux  qui  en  sont  indignes  , 
qu  à  attirer  sur  eux  une  plus  sévère  condamnation. 
Quœ  enini  pretiosa  sunt  y  dignis  prosunt  ;  eos  verà 
qui  indigne  percipiunt ,  in  majorent  condeninationcm 
vertunt  (  De  prodit,  Jud,  tom,  5.  ).  Et  comme ,  ajoute 
ce  Père,  lorsque  les  viandes  ordinaires  que  nous  man- 
geons, trouvent  notre  estomac  plein  de  mauvaises 
humeurs  ,  elles  augmentent  notre  mal  au  lieu  de  le  sou- 
lager j  non  par  elles-mêmes ,  mais  à  cause  de  la  foiblesse 
de  cette  partie  qui  les  reçoit  :  ainsi ,  lorsque  ces  mystères 
tout  divins  rencontrent  une  âme  remplie  d'iniquités  et 
mal  disposée,  ils  la  corrompent  encore  davantage  et 
la  font  périr,  non  par  eux-mêmes,  mais  à  cause  de 
la  foiblesse  et  de  la  dépravation  de  Tâme  qui  les  reçoit. 
Etenini  et  ipsa  cuni  in  aniniam  iniqiUlate  plenam  in~ 
ciderint^  magis  illam  corrumpunl  non  ex  ipsorum 
naUirâ ,  sed  ex  injirmilale  ipsius  qiiœ  recipit  animœ. 
Telle  est  la  doctrine  de  saint  Paul ,  qui  ordonne  à 
rhomme  de  s'éprouver  soi-même,  avant  que  de  manger 
de  ce  pain  et  déboire  de  ce  calice. 

Si  le  Prêtre  ,  qui  va  dire  la  messe ,  a  perdu  la  vie 
de  la  grâce  par  le  péché  mortel,  il  n'est  pas  difficile  de 
montrer  l'étendue  du  crime  qu'il  commet  par  l'au- 
dace qui  le  conduit  à  l'autel,  mais  il  faut  admirer  la 
grande  bonté  de  Dieu  qui  souffre  la  présomption  et  la 
la  témérité  d'un  prêtre ,  lorsqu'il  ose ,  dans  cet  affreux 
état,  célébrer  nos  saints  et  sacrés  mystères^  prêtre 
pire  que  ces  Juifs  impies  et  ces  cruels  bourreaux  qui^ 
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en  adorant  Jesus-Christ  par  dérision,  le  couvroient  en 
même-temps  d'opprobres  et  d'ignominie:  nous  disons  , 
pire  que  ces  Juifs  euces  cruels  bourreaux,  qui  ne  con- 
noissoient  pas  le  mal  qu'ils  coramettoient  :  car  ,  s^ils 
avoient  connu  la  sagesse  de  DieUj  cachée  dans  le 
mystère  de  Vincar nation  et  de  la  mort  de  son  Fils  y 
dit  saint  Paul ,  ils  n'auroient  jamais  crucifié  le  Sei- 
gneur de  la  gloire^  mais  un  prêtre  qui  célèbre  en  e'tat 
de  pe'ché  mortel ,  connoît  toute  Ténormité  de  son  crime 
et  toute  la  force  des  circonstances  qui  le  rendent  plus 
inexcusable,  y^udct^  dit  saint  Denis,  audet..,,  scelestas 
blasphemias  suas  (  neque  cnim  preces  diocerim  )  in  di- 
vinis  mjsteriis  Christi  Jhrmalitev  pronuntiare.  Non 
est  iste  sacerdoSy  non  est ,  sed  inimicus  dolosns  ^  * 
illusor  suî^  et  lupus  in  gregem  dominicum  ovinâ  pelle 
armatus  (  Ep.  8.  ad  Demoph,  ). 

A  i^égard  du  prêtre ,  qui,  quoique  pm  ifië  des  péche's 
mortels ,  ne  porte  à  Tautel  qu'une  pieté  foible  el  lan- 
guissante,  lin  cœur  attaché  à  des  péchés  véniels;  qui 
ne  respire  que  pour  les  choses  de  la  terre  5  qui  ne 
peut  souffrir  tout  ce  qui  le  mortifie  el  qui  le  gêne; 
qui  aime  sa  volonté  et  tout  ce  qui  nourrit  certaines 
passions;  qui  néglige  de  veiller  à  la  garde  de  son  âme 
et  d'avancer  dans  la  voie  de  la  perfection  de  son  état  ; 
dont  la  tiédeur  marque  le  peu  de  goût  qu'il  a  pour  la 
nourriture  céleste  qu'il  va  recevoir;  dont  la  dissipa- 
lion  montre  a  tous  ceux  qui  en  sont  témoins,  qu'il 
ne  connoîl  pas  ce  qu  il  va  faire  à  l'autel  ;  on  ne  doit 
pas  être  surpris  que ,  célébrant  fréquemment  et  même 
tous  les  jours ,  il  fasse  peu  de  progrès  dans  la  vertu , 
qu'il  ait  toujours  les  mêmes  imperfections  ,  les  mêmes  » 
maladies;  et  que,  parmi  ceux  qui  lui  ressemblent,  il 
y  en  ait  même  beaucoup  qui  meurent  dans  cet  état. 
On  en  trouvera  les  preuves  dans  ce  que  nous  dirons 
ci-après  de  la  prudence  des  confesseurs,  pour  régler 
les  communions  des  pénitens  ,  et  de  l'attention  avec 
laquelle  ils  doivent  s'appliquer  à  purifier  les  âmes  des 
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pèches  légers,  et  ce  qu'on  doit  penser  des  dispositions 
d'un  prêtre  qui  monte  fréquemment  et  même  tous 
les  jours  à  Tautel,  sans  pureté  d'intention,  sans  atten- 
tion ,  sans  respect  intérieur  et  extérieur ,  sans  dévo- 
tion, sans  la  faim  spirituelle  et  le  goùl  pour  la  divine 
Eucharistie,  qui  doivent  nous  faire  désirer  ardemment 
de  nous  nourrir  de  ce  pain  céleste.  S'il  n'a  qu'une 
piété  foible  et  languissante  ^  s'il  ne  veille  avec  circons- 
pection à  la  garde  de  son  âme  et  au  règlement  de  ses 
mœurs;  s'il  conserve  l'afiection  au  péché  véniel,  s'il 
entrelient  dans  son  cœur  certaines  attaches  qui  dé- 
plaisent à  Dieu,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  criminelles  ^ 
s'il  craint  la  mortification  de  ses  passions,  de  ses  affec- 
tions et  de  sa  volonté;  s'il  ménage  son  amour-propre  ^ 
s'il  ne  pense  qu'à  lui-même,  à  ses  commodités  ,  à  ce 
qui  peut  lui  plaire  et  le  contenter  ;  s'il  appréhende  de 
porter  sa  croix  ;  s'il  ne  travaille  qu'avec  nonchalance 
à  acquérir  la  perfection  que  Dieu  demande  de  lui;  s'il 
porte  de  mauvaise  grâce  le  joug  de  son  étal ,  et  s'il 
tâche  autant  qu'il  peut  d'en  secouer  ou  d'en  diminuer 
h  charge;  s'il  se  dispense  de  ses  devoirs,  quand  il  en 
trouve  l'occasion  favorable  ;  s'il  n'a  pas  un  grand  désir 
de  plaire  à  Dieu;  s'il  ne  peut  se  résoudre  à  tous  les 
efforts  qu'il  doit  faire  pour  conserver  et  accroître  la 
justice  en  lui  ;  s'il  néglige  l'exercice  de  la  lecture  ,  de 
la  prière  et  des  bonnes  œuvres  ;  s'il  est  lâche  et  in- 
constant dans  la  pratique  de  la  vertu  ;  s'il  se  répand 
volontiers  au  deJiors;  s'il  vil  dans  l'oisiveté  et  la  dissi- 
pation ;  si  le  monde  n'est  pas  crucifié  à  son  égard  ; 
s'il  n'est  pas  crucifié  à  l'égard  du  monde  ;  s'il  ne  s'ap- 
plique point  à  conserver  la  grâce  de  sa  vocation;  sMI 
ne  vit,  s'il  n'agit  pas  par  l'esprit  ,  peut-on  croire  qu'il 
regarde  comme  une  œuvre  de  religion ,  la  célébra- 
tion de  nos  saints  mystères,  sur-tout  s'il  remplit  ses 
fonctions,  comme  il  arrive  d'ordinaire  à  un  prêtre  qui 
est  dans  ce  déplorable  état ,  avec  indécence ,  avec  ennui , 
ç^us  dignité,  sans  bienséance  et  avec  un  air  de  pré-. 
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cîpitation  ,  qu'il  n  oseroit  montrer  dam  les  devoirs 
de  pure  société  envers  les  hommes.  Est -ce -là  remplir 
saintement  à  la  place  de  Jésus-Christ,  les  fonctions 
de  son  sacerdoce  éternel?  est-ce -là  célébrer  le  sacri- 
fice de  la  messe  comme  une  action  qui  honore  Dieu, 
comme  l'action  par  excellence ,  Taction  la  plus  sainte 
et  la  plus  auguste  de  la  Religion  ^  le  sacrifice  du  vrai 
Dieu,  comme  un  sacrifice  offert  à  Dieu,  comme  ua 
sacrifice  oia  Dieu  est  offert?  Et  que  peut-on  penser 
du  prêtre  qui  s'y  prépare  sans  modestie,  sans  recueille- 
ment, par  coutume,  par  pure  cérémonie,  sans  y  ap- 
pliquer ni  son  esprit  ni  son  cœur  ?  avec  de  telles  dis- 
positrons, comment  peut-il  espérer  d'obtenir  les  béné- 
dictions et  les  grâces  préparées  à  ceux  qui  auront  offert 
et  reçu  dignement  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ? 

Celui  qui  s'approche  des  divins  mystères  avec  né- 
gligence,  dit  saint  Cbrysostôme,  se  rend  digne  d'un 
terrible  supplice  :  ad  divina  mysteria  negligenter  ac- 
cedens^  supplicium  intolerabile  meretur  (  Hom.  3i. 
ad  Pop.  Ântioch.  ).  Ne  savez- vous  pas  ,  ajoute  ce  Père, 
ne  savez-vous  pas  qu'il  sort  de  celte  table  sacrée  des 
flammes  secrètes  et  spirituelles  ?  N'y  portez  donc  pas 
de  la  paille,  du  bois  et  du  foin;  de  peur  d'augmenter 
Tembrâsement  et  de  brûler  votre  âme,  en  approchant  de 
l'autel  pour  communier  :  Ne  igitur  accesseris  stipulam 
affenms^  non  ligna j  non  fœniun^  ne  augeas  incendium^ 
encLirasque  animam  ad  communionem  accedens» 

Ce  saint  docteur  croit  donc  que  la  seule  négligence  ^ 
la  tiédeur,  le  défaut  de  ferveur  et  de  dévotion  dans  un 
prêtre  qui  célèbre,  et  dans  un  fidèle  qui  communie,  est 
un  péché  digne  d'un  terrible  châtiment  5  et  cela  sur  ce 
principe  qu'il  enseigne  ailleurs,  que,  ne  pas  apporter, 
pour  recevoir  Jésus-Christ ,  toute  la  pureté ,  toute  la 
préparation,  toutes  les  dispositions  que  le  Seigneur  exige 
de  nous,  c'est  se  rendre  indigne  de  ce  Sacrement,  c'est  le 
mépriser  ;  et  que  ne  pas  le  recevoir  assez  dignement ,  c'est 
Tnériccr  d'en  être  privé,  c'est  outrager,  c'est  déihonoiw 
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MtafeSoCbriflt ,  aulinl  qu'il  est  \bq  noire  pouvoir.  Si  CkriS' 

tus  nos  attenderet^  et  non  irifiniiam  suam  bonitaiem^ 
jam  à  nohis  abstulisset  divina  Sacramenta.  Dignos 
énimnos hâc  pœnd efficimus ,  et  indignos  ipsis  Sacra^ 
mentis  f  dàm  ea  suscipienles  minus  dignè^  et  iUa  et 
Christian  tradmimms^  et^  quantùm  in  nobis  est^famA 
et  honore  primmus  (  Hom.  60.  €id  Pop.  j^ntio^.  ), 

Eprouvez-vous  donc  vous-même,  ajoute  saint  Bo- 
naventure  (  Tracts  de  prœp,  ad  Miss,  )  parlaiK^  au 
prêtre  qui  se  pi^cpare  à  dire  la  me^e,,  et  examinez 
quelle  est  la  ierv^r  qui  tous,  approche,  du  FiU  de 
Dieu.  Car  il  ne  faut  pas  sealeip^pt  évitér  les  péchës 
mortels ,  mais  aussi  les  pecbe's  véniels  :  les  pe'chés  vé- 
niels venant  à  se  multiplier  par  notre  négligence  et 
par  notre  paresse^  ou  même  par  les  inconsidérations 
et  les  distractions  d^une  vie  relÂche'e  et  d^une  mau- 

va«HV^^â|^(il^^9  ne  donnent  pas,  à  liitlBBi^^)  P^^  c^^** 
mimes^Pâme  le  coup  de  la  mort;  ihais  ils  la  ren- 
dent tiède  et  pesante^  ils  la  remplissent  de  nuages, 
et  la  mettent  dans  un  ëtat  qui  empêche  les  dispositions 
duns  lesquelles  elle  doit  être  pour  célébrer  dignement 
)g|Siî||t|^  mjjMères,  i  moins  qii|%Je<^ou^4e  rJEsprit 
ipMine  dissipe  toute  cette  poui»ière:::^t  toutes  ces 
|Nntfes^  et  que  la  flamme  de  Taraour  divin  ne  Tem- 
brâse  d'une  sainte  ardeur,  qui,  la  portant  à  admirer  et 
^  reconnaître  la  l^Qnté  de  son  Dieu ,  la  remplit  des 

sentimens  d'une  prQ(qii4l; J^^oi^^'i^^  ^  ^® 
dignité  et  de  son  cjiéiiirt.  C'est  pourquoi ,  poursuit  ce 
ëaii|t  docteur ,  prenez  garde  de  ne  pas  monter  à  Taule! 
avec  tiédeur,  et  sans  être  pénétré  de  la  grandeur  du 
sacrifice  que  vous  allez  offrir  ;  car  vous  recevrez  Jésus- 
Clirist  iûdiguement)  si  vous  ne  vous  en  appr,Q(^e^ 
fias  avec  respe<^9  avec  attention  et  aviçc  les  sentimens 
•qil^ll  demande  d^  votre  cœur.  Ce  «qui  a  fait  dire  i  Ta-» 
•pôtre  saint  Paul,  que  Ton  mange  et  que  Ton  boit  sa 
condamnation. 

ré:£oân|  une  troisième  cause  qui  empêche  les  eûcts 


Digitized  by 


•  » 

DE  LÀ  MESSE.  28 1 

du  saint  sacrifice ,  c  est  la  négligence  avec  laquelle  un 
prêtre  fait  son  action  de  grâces,  après  la  célébration 
de  la  messe.  Combien  voit-on  de  prêtres  qui  abrègent^ 
qui  différent,  qui  omettent  alors  cet  important  devoir, 
par  légèreté,  par  indévotion,  par  esprit  de  dissipation, 
par  empressement  pour  l'élude ,  ou  pour  quelque  autre 
occupation  qu'ils  ont  plus  à  cœur^  qui  cèdent  alors 
aux  cgaremens  de  leur  esprit^  qui  pensent  à  toute  autre 
chose  qu'à  ce  que  demande  la  présence  de  Jésus-Christ 
dans  leur  cœur  ^  qui  interrompent  celte  action  trop 
facilement ,  et  sous  le  moindre  prétexte  ,  peu  lâchés 
qu'il  s'en  soit  présenté  quelque  occasion  ^  qui  donnent 
lieu  par  leur  faute  à  des  distractions,  à  des  sécheresses 
et  à  des  dégoûts  sans  nombre!  lis  ne  pensent  pas  à 
recueillir  les  fruits  de  cet  auguste  sacrifice  :  ils  ont  pris 
le  calice  du  Seigneur,  ils  ont  pris  le  sang  qui  germe 
les  vierges,  mais  ils  ne  se  sont  pas  résolus  d'en  être 
plus  purs.  Ils  viennent  d'offrir  et  de  recevoir  un  Dieu 
d'amour,  humilié,  anéanti;  mais  quoiqu'ils  l'aient  vu 
dans  un  état  de  victime  de  mort,  ils  n'en  aiment  pas 
moins  les  choses  de  la  terre,  ils  n'en  sont  pas  plus 
humbles ,  plus  modérés ,  plus  détachés  d'eux-mêmes  et 
du  monde  ;  leur  ambition  n'en  a  rien  perdu ,  les  désirs 
qu'ils  ont  de  s'élever  n'en  sont  pas  moins  violens  ;  ils 
u' en  sont  pas  plus  mortifiés,  la  dissipation  n'en  maî- 
trise pas  moins  leur  esprit,  leur  cœur  et  leurs  sens;  ils 
oublient  la  grandeur  des  sacrés  mystères  ;  un  moment 
après  les  avoir  célébrés ,  ils  courent  aux  affaires  sécu- 
lières ,  pour  se  délasser  de  la  gène  où  les  a  tenus  une 
action  dont  ils  ne  comprennent  pas,  et  dont  ils  ont 
oublié  tout  le  prix;  et,  à  les  voir,  on  diroit  qu'ils 
viennent  d'un  spectacle  profane  qui  leur  a  causé  un 
ennui ,  dont  ils  veulent  se  dédommager  par  quelque 
occupation  qui  leur  plaise  davantage.  Il  est  nécessaire 
de  leur  rappeler  ou  de  leur  apprendre  ici,  quels  sont 
les  sentiniens  qui  doivent  uniquement  les  occuper,  au 
sortir  de  Tautel. 
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Sentimmu  JCun  Prêtre  après  la  Messe* 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'enseigner  à  un  prêtre  persuadé 
des  merveilles  qui  se  sont  ope'rées  entre  ses  mains  sur 
Fautel,  et  qui  sait  quel  est  le  don  que  Jésus-Chriil 
vieot  de  lui  faire,  comment  il  doit  rendre  grâces  après 
la  célébrattoB  de  la  messe.  On  n^anroit  rien  à  loi  dire 
sur  les  sentimens  dont  il  doit  être  alors  pënétrë ,  s^il 
croyoit  en  Jésus-Christ,  s'il  airaoit  Je'sus-Christ.  On 
nauroit  pas  besoin  de  Favertir  de  ce  qu'il  doit  de* 
mander  dans  ces  prëdeux  momens^  s'il  coimoissoil 
loqte  sa  misère,  tous  ses  maux,  toute  sa  pauvreté 
et  ses  véritables  iotërAts.  SHl  écoutoit  ce  que  la  foi  lui 
apprend,  pourroit-il  se  lasser  de  dire,  que  l'agneau 
qui  esi  mon  et  qui  vient  de  s'immoler  à  ses  yeux ,  est 
digne  de  recevoir  la  puissance  y  la  divinité ,  la  sa^ 
gesse  y  la  force ,  t  honneur^  la  gloire  et  la  bénédic'^ 
iMonP  U  serait  dans  Fadmiration  des  mystères  bomi- 
lians ,  dont  rEucharistie  est  la  continuation  ;  il  dési«- 
reroit  de  pouvoir  rendre ,  par  ses  profondes  adorations, 
à  ce  Dieu  cache ,  ce  Dieu  d^Israël ,  ce  Dieu  Sauveur , 
ce  que  sa  bonté  et  sa  tendresse  ôtent  pour  nous  à  sa 
g^deur;  il  jooiroit  intérieurement  de  la  présence  de 
Jésus-Christ,  pour  écouter  ce  que  lui  diroit  an  fond 
du  cœur  cet  adorable  maître^  il  goùteroit  intérieure^ 
meut  Jésus  -  Christ ,  en  le  priant  de  se  faire  goûter  à 
lui,  d'une  manière  à  lui  faire  perdre  le  goût  de  toute 
autre  chose. 

Il  n'y  a  point  de  meilleures  actions  de  grices  que 
celles  d^un  cœur  rempli  des  bontés  de  Dieu  ,  et 

touché  de  ses  infinies  miséricordes.  L'âme  qui  pos- 
sède son  Dieu  et  qui  sent  son  bonheur,  ne  peut 
.reteciir  les  sentimeos  dont  elle  est  animée  \  elle  suit 
^vec  docilité  tous  ceux  (jue  le  Saint-Esprit  lui  inspire'^. 
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elle  s'y  abandonne  avec  une  joie  et  une  consolation 
inexprimable  ^  pénétrée  de  sa  bassesse ,  elle  s'abîme  dans 
son  néant ,  à  la  vue  de  la  grandeur  de  celui  qui  s'est 
donné  à  elle ,  et  auquel  elle  désire  uniquement  de  plaire  ^ 
elle  sait  que  son  bien-aimé  est  à  elle ,  et  elle  ne  veut  être 
qu'à  liii^  elle  s'offre  à  lui  sans  réserve  et  sans  partage, 
elle  ne  veut  que  sa  volonté  ^  elle  a  trouvé  celui  qu'elle 
aime,  et  elle  est  résolue  de  ne  le  quitter  jamais.  «  Sei- 
»  faneur,  dit  un  prêtre  qui  vient  de  célébrer  la  messe, 
s>  et  qui  est  transporté  d'amour  et  de  reconnoissance , 
t>  par  le  sentiment  des  bontés  de  son  Dieu  ;  Seigneur, 
»  que  mon  cœur  ait  toujours  faim  de  vous:  qu'il  se 
»  nourrisse  sans  cesse  de  vous ,  ô  pain  désirable  !  qu'il 
»  ait  soif  de  vous  ,  ô  fontaine  de  vie!  vive  source  de  sa- 
»  gesse  et  de  science,  torrent  de  volupté,  qui  réjouissez 
»  et  arrosez  la  maison  de  Dieu  :  que  je  ne  cesse  point 
»  de  vous  désirer,  vous  que  les  anges  désirent  de  voir, 
5>  et  qu'ils  voient  toujours  avec  un  nouveau  gofit^  que 
»  mon  âme  vous  soubaile  ,  qu'elle  vous  cbercbe,  qu'elle 
»  vous  trouve,  qu'elle  tende  à  vous,  qu'elle  y  arrive 5 
»  soyez  l'objet  de  mon  cœur,  le  sujet  de  mes  méditations 
»  et  de  mes  entretiens  ^  que  je  fasse  tout  pour  votre 
»  gloire,  avec  liumililé,  avec  considération  ,  avec  pru- 
s>  dence  et  discrétion,  avec  amour,  avec  joie,  et  avec 

une  persévérance  qui  dure  jusqu'à  la  fm  ;  que  vous 
5>  soyez  seul  mon  espérance ,  ma  confiance ,  mes  ricbes- 
»  ses,  mes  plaisirs,  ma  joie,  mon  repos,  ma  tranquil- 
3>  lité,  la  paix  de  mon  àme.  Soyez-moi  une  douceur  tou- 
»  jours  attirante,  \me  bonne  odeur,  un  bon  gout,  une 
»  nourriture  solide  et  toujours  agréable^  que  je  vous 
»  aime,  que  je  vous  serve  sans  tiédeur  et  sans  relâ(;he- 
»  ment.  Soyez  mon  refuge ,  ma  consolation ,  mon  se- 
»  cours ,  mes  forces ,  ma  sagesse ,  mon  partage ,  mou 
»  bien ,  mon  trésor^  que  mon  cœur  soit  tout  à  vous  pour 
»  jamais^  que  mon  âme  demeure  éternellement,  fixé- 
:i  ment  et  immuablement  enracinée  en  vous  seul.  » 

Les  autres  prières ,  rnarquées  pour  être  récitées  après 
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célëbralion  de  la  messe,  conti«iiient  diiFérétas  senti* 
mens  qui  peuvent  beaucoup  aider  la  pieté  du  prêtre ,  lors- 
qu'il  entre  sincèrement  dans  Tesprit  de  ces  prières.  Ea 
vain  les  réciterou-il|  sHi  n'^  trouvoii  rien  qui  pûl  le  re* 
muer ,  Tatiendrir,  le  consoler  ;  s'il  rendoitgrftqessans  être 
touché  des  miséricordes  de  son  Dieu^  s'il  le  buoîi  sans 
penser  à  lui  ;  s'il  demandoit  au  Seigneur  ce  qu'il  ne  dé- 
sire pas,  ou  ce  qu'il  craint  d'obtenir;  s'il  le  prioil  d'efFa- 
çer  en  lui  des  péchés  qu  il  ne  pleure  pas,  de  corriger  en 
lui  des  vices  qu'il  aime  encore,  d'éteindre  enJui  des  dé- 
sirs auxquels  il  ne  veut  pas  renoncer ,  de  mortier  en  lui 
une  concupiscence  dont  le  joughii  plaity  deie  détacher 
d'un  monde  au  service  duquel  il  est  résolu  de  se  consa- 
crer pour  toute  sa  vie^  de  faire  croître  en  lui  des  vertus 
qui  Tincommodent ,  et  qu'il  seroit  mème^le  plus  souvent 
Ûché  d'avoir }  en  te  mot^  s'il  dis^lout  ih  contraire  de 
ce  qu'il  pense  ,  dop  pareilles  prières  neriérviroient  qu  à 
attirer  la  colère  du  Seigneur  sur  celui  qui  les  foroit.  Qui 
déclinât  aures  suas  ne  audiat  legem,  oratio  ejus  eril 
ejoecrabilis.  , 

;  Mais  si  la  recoonoissanoe  du  prêtre  qui  vient  de  célé- 
brer, ue  dure  qu'un  instant ,  s^il  ne  pense  t^n^à  finir  bien- 
tdt  son  action  de  grâces ,  s'il  craint  de  converser  trop 

long-temps  avec  son  Dieu,  si  la  compagnie  de  son  Créa- 
teur n'a  rien  pour  lui  que  de  désagréable  et  d'ennuyeux, 
quelTes  grâces  doit-il  attendre  d'une  ingratitude  qui 
arrête  le  cours;des  divines  miséricordes  ÎJngratiiudo  ven^ 
tus  urens^  dit  saint  Bernard ,  siccans  sibi  fontem  pie-* 
'  talis ,  rorem  misericordiœ  et JJuenta  gratiœ.  '  '  ' 
"  Ne  pouvoir  soutenir  un  seul  instant  la  présence  de  Jé- 
sus-phrist,  c'est  se  rendre  indigne  de  la  grâce  que  Jésus- 
Cbrist  promet  i  ceux  qui  auront  le  bonheur  de  le  recevoir 
dans  la  divine  Eucharistie:  celui  qui  mange  ma  chair 
elboitmon  sang^  nous  dit  ce  divin  rédempteur,  Jemei^re 
en  moi  y  et  je  demeure  en  lui  .'h  grâce  de  la  communion 
n'est  pas  une  grâce  passagère ,  c'est  une  grâce  de  persé-- 
l^rance  et  de  force,  q[ut  doii  nous  unir  à  Jàus-Ghrist 
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dTune  maniirestable  et  permatiente.  Il  faut  déliiecirer  en 
lui  par  robëissance  à  ses  prëc6ptcs^  afin  qu^il  demeure 
en  nous,  par  le  continuel  épanchemenl  de  ses  grâces.  ' 

La  force  de  celle  viande  céiesle  doit  tellement  prendre 
le  dessus  en  nous,  qu'elle  nous  conforme  tout-i^fait  à 
Jàus^Ghrbi;  en  sorte  que  Jàus-Gbrîst  paroisse  dans 
toute  notre  conduite,  c^est^à-^îre ,  que  nous  vivions  se* 
Ion  ses  préceptes  et  ses  exemples.  .     ^  .  , 

Quiconque  mange  le  pain  céleste  doit  être  tellement 
rempli  de  ce  divin  goût,  qu  il  soit  sans  cesse  attiré  à  ià 
l^le  <k;Kc)Are-Seigneur,  et  qu^il  se  dise  souvent  i  soi^ 
même  :  mùirâme ,  goût^  et  ressens  cùmbiên  le  Seigneur 
est  doux,! 

•Le  propre  effet  de  la  communion  est  de  nous  faire  ai- 
mer Jésus- Chrisi  tout  entier,  cesi-à-dire,  sa  personne 
adorable,  sa  parole i  son  Evangile,  sa  doctrine  céleste, 
ses  vérités  saintes,  ses  exemples,  son  obéissance  et  sa  ch^ 
ritéîi^îe.  Il  faut  prendre  dans  Ja  communion,  le  goitt 
de  toutes  ces  choses  9  il  faut  que  Jésus-Chrisl  nous  plaise, 
que  nous  rimprimions  en  nous-mêmes,  que  nous  en  soyons 
une  vive  image ,  et  que  nous  fassions  notre  plaisir  de  jious 
conformer  à  ses  volontés.  -  1     -  '    '  *  ''^  •  •  •* 

''v^^;"?^^^^^?''™"*  de  Jésus-CIirrst  : 

êieid^émi^in&mperis  Pater  ,  et  ego  vwo  pr opter  Pa-- 
trem;  et  qui  manducat  me^et  ipse  viç^et  propterme 
(Joan.y  6.  58.);  c^es t- à -dire,  que  celui  qui  reçoit  di- 
gnement 1^  corps  de  Jésus-Ch%,accôiriplit  les  volonté 
dii  Fib ,  coahne  ce  divin  Sàhveur  a  lui-même  accompli 
céiies  de  séû'Père;  C'est  ici  la  consommation  du  mystère 
du  Fils,  où  par  lui  et  en  lui  nous  aimons  le  Père;  cest 
ici  que  le  Sauveur  Dieu  et  homme,  est  le  parfaît  média- 
ieur  et  le  lien  éternel  de  i'homme  avec  DieuJ  j^'  *  '  ' 
Il  faut  donc,  lorsque  aqus  avons  commun»,  prendre 
SMe  de^ne  plus  tombcr'dans  les  péchés  qui  nous  sépa- 
Teotd'avecJésus-Christel  qui  nous  excluent  de  sa  commu- 
nion. Malheur  à  celui  qui  se  laisse  emporter  à  ses  passionir 
après  avw.  goûté  ce  don  céleste  !    *  '  '  '  "^"^ 
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.  Que  JésQs^Ghrist  viv«  donc  ^ternell^aimi  dans  nos 

cœurs  ^  que  le  péché  y  m^wre  ^  que  les  mauvais  d^rs 
s^  éteignent  peu  à  peu^  que  Jésus-Christ  pieune  le  des- 
sus, qu'il  demeure  en  nous,  et  nous  en  lui,  et  que  rien 
soit  capable  de  nous  séparer  de  son  amoar4  Heureuk 
le  prêtre  qui  veut  vivre  et  niourir  dans  ceasemiinen»  Iheu- 
reiuxle  prétrequine  se.  contente  pas  d'tinb  action  de  grâceé 
de  quelques  momens,  après  la  célébration  de  la  messe, 
et  qui  croit  ue  pouvoir  remercier  dignement  Jésus-Christ 
que  par  une  vie  toujours  plus  pure,  toujours  plus  sainte, 
qui  le  loue^  qui  le  bénisse  jusqu'au  dènâer  ftoupir 4  f^Ud 
sic  cama^  dit  saint  Augustin ,  itf  nmquàm  sthasi 

« 

Des  Cérémonies  du  saint  Sacrifice  de  l(i]\^esse. 

• 

XiB  concile  de  Trente  (  Sess*  ^2.  Décret  de  absent,  et 
vUand,  incelebr*  Miss,  )  ^  dit  qu'on  doit  juger  du  tes* 
pect ,  de  la  piété ,  de  la  dévotion ,  qu'exige  du  prêtre  qui 
célèbre  la  messe,  une  œuvre  aussi  sainte  et  aussi  divine^ 
par  la  malédiction  que  le  Seigneur  proucuce  contre  ceux 
qui  feront  son  œuvre  avéc  néglig^nce.  Ce  conciis  ordonne 
ensuite  bu%  éyéqnçs  de  veiller  exactement  à  ce*  qa^auctia 
prêtre  vtinttoduise  dans  la  célébration  de  la  messe , 
d'autres  rit  s  y  d'autres  cérémonies  ,  d'autres  prières 
que  celles  qui  sont  approuvées  par  V JEgUse  y  et  établies 
par  un  long  et  louable  usage  :  céréiponiês  joutes  trètf* 
reinàrquables  \  et  même  très«-utilea|;8oi,t  pour  Aâré éclater 
davantage  la  majesté  Svax  si  auguste  Sacrement,  soU  )iodr 
élever  par  ces  signes  sensibles,  Tesprit  des  fidèles  à  la  con- 
templaiion  des  vérités  divines  cachées  dans. ce  sacriûce 
non  sanglant. 

Le  sacrifice  deialoi  nouv|elleestgrand,  par  lasaintel^S 
de  la  victime  qui  est  itamolée  ^  et,  par  1^  dignité  do  prêtre 
qui  rimmole,  Jésus-Christ  luirmême,  hostie  et  sacrifica* 
teur  tout  ensemble.  Ce  sacrifice  est  si  grand  ^..q^'il  $em-r 


Digitized  by 


DE  LA  MESSE.  287 
bleroit  inutile  d'y  ajouter  des  cére'monies  religieuses, 
pour  le  rendre  plus  auguste  à  nos  yeux  ^  mais,  comme 
Fa  remarqué  le  concile  de  Trente ,  la  nature  de  Vhomme 
est  telle  qu'elle  a  besoin  de  secours  pour  être  soutenue 
par  les  sens  dans  la  méditation  des  choses  diç'ines.  C'est 
dans  celte  vue  que  TEglise,  comme  une  bonne  mère,  a 
établi  diverses  cérémonies  dont  elle  a  orné  Toblalion  de 
ce  sacrifice,  non  pour  le  rendre  plus  saint,  mais  pour  ren- 
dre plus  saints  ceux  qui  TofiTrent,  et  ceux  qui  y  assistent. 

Ces  pieuses  cérémonies,  instituées  pour  un  motif  aussi 
juste,  et  par  une  autorité  aussi  sainte  que  celle  de  l'E- 
glise, doivent  être  conservées  avec  soin, etobservées  avec 
religion.  Les  omettre,  c'est  un  péché ^  les  mépriser,  c'est 
une  espèce  d'impiété^  les  changer  sans  autorité  ou  sans 
raison,  c'est  une  témérité  orgueilleuse  :  telle  est  la  déci- 
sion du  concile  de  Trente,  qui  frappe  d'analhême  celui 
qui  dira  que  les  cérémonies  reçues  et  approuvées  dans 
r Eglise j  et  usitées  dans  V administration  solennelle  des 
Sacremens ^peuvent  être  méprisées  ou  omises,  selonquil 
plaît  aux  ministres  y  ou  être  changées  en  d^ autres  nou-* 
çelles^  par  tout  pasteur  quel  qu'il  soit  (  Sess,  7  ,  can. 
i3»  de  Sacram.  ). 

Quelle  présomption  dans  ceux  qui  se  flattent  de  pen- 
ser et  de  faire  mieux  qu'elle!  et  peut-on  regarder  comme 
dignes  d'être  ses  enfaus  et  ses  ministres,  ceux  qui  ne  crai- 
gnent pas,  qui  se  font  même  gloire  de  lui  désobéir  ?  Aussi 
les  conciles  de  Milan,  en  i56*5,  et  en  1576,  ordonnent- 
ils  aux  prêtres  d'observer  ces  cérémonies  avec  la  dernière 
exacliludey  en  leur  défendant  /ût  plus  légère  faute.  Exacte 
ac  religiosè  obseruentur  ^  nullis  prœtermissis ,  nullis- 
que  omnino  adjunctis^  dît  le  concile  de  Bordeaux,  en 
i583.  Quas  ceremonias  iftnovare  ^  aut  aliis  ab  Eccle- 
siâjniniinè  receptis  etapprobatis  uti  non  permittimus^ 
dit  le  concile  de  Tours,  en  i585.  Le  concile  de  Bourges, 
en  i534,  s'explique  là-dessus  comme  le  concile  de  Bor- 
deaux ,  et  le  concile  d'Aquilée  en  1 596,  est  comme  le  con- 
cile de  Trente.  Ce  dernier  prescrit  aux  évêques  d  em- 
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ployer  telles  peines  quMIs  jugeront  à  propos ,  contre  ceux 

qui  ne  s'y  conformeront  pas. 

On  ne  peut  trop  exhorter  les  prêtres  à  conserver,  du- 
rant le  saint  sacrifice ,  beaucoup  de  modestie .  de  révé- 
rence et  de  gravité,  pour  inspirer  aux  peuples  tout  le 
respect  qu'ils  doivent  avoir  pour  nos  saints  mystères. 
Ils  doivent  également  éviter,  et  une  longueur  excessive 
qui ,  en  fatiguant  les  assistans ,  troublcroit  leur  dévotion , 
et  les  empêcheroit  d'assister  à  la  messe,  et  une  préci- 
pitation irréligieuse  qui  les  scandaliseroit.  Ils  doivent 
prendre  garde,  en  célébrant  la  messe,  d'éviter  tout 
mouvement  de  tête,  tout  ton  de  voix  extraordinaire,  et 
toute  posture  du  corps  où  il  y  auroil  de  Findécence. 
Ils  doivent  être  attentifs  à  faire,  sans  singularité,  sans 
afleclation,  tout  ce  qui  est  requis  dans  l'action  du  saint 
sacrifice.  Des  cérémonies,  faites  avec  affectation,  pour- 
roient  paroîlre  ridicules  aux  3^eux  du  peuple,  qui  n'en 
jugcroit  que  par  la  contenance  du  prêtre. 

On  doit  encore  recommander  aux  prêtres  d'éviter, 
dans  la  célébration  de  la  messe ,  les  répétitions  des  paroles 
du  canon ^  tout  ce  qui  tient  du  scrupule,  comme  tout 
ce  qui  sent  la  dissipation.  Ils  doivent  prononcer  les 
paroles  de  la  consécration,  sagement,  distinctement, 
secrètement,  comme  l'ordonnent  les  rubriques 5  mais 
éviter  la  méthode  indécente  de  faire ,  dans  cette  pro- 
nonciation, des  efforts  qui  ne  sont  propres  qu'à  détour- 
ner l'attention  des  assistans,  et  même  à  troubler  l'esprit 
du  célébrant.  Ils  doivent  encore  prendre  garde  de  ne 
pas  toucher  l'hostie  ou  le  calice  du  bout  des  lèvres, 
et  à  ne  pas  remuer  la  tête  à  chaque  parole  de  la  consé- 
cration, comme  s'ils  vouloient,  par  ce  mouvement, 
former  un  signe  de  croix,  if  est  essentiel  sur-tout  que 
les  prêtres  nouvellement  ordonnés  s'observent  pour 
éviter  tous  ces  défauts ,  dont  on  ne  peut  que  difficile- 
ment se  défaire,  lorsqu'on  en  a  contracté  l'habitude. 

Le  prêtre,  en  disant  la  messe,  doit  particulièrement 
prendre  garde  de  ne  pas  prononcer  ce  qu'il  doit  dire 
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i  haute  voix,  trop  vite  ou  trop  leDlement,  ni  &nn 

ton  trop  élevé  et  capable  d'interrompre  les  autres  prctre< 
qui  célèbreîit  en  même  temps  clans  Téglise,  priocipale'- 
ment  si  l'église  est  petite^  sa  voix  àoU  être  modérée^ 
giftve^nniforme  et  dis^ncté,  pour  ètreteiiiaiKhiB^  oeox 
iÉ(m  ne  sont  pas  fort  étoignës  dé  J^aiitel  et  lesr^>ié^lter 
à  la  dévotion.  Pour  les  choses  qu'on  doit  dire  tout  bas^ 
le  prêtre  doit  les  prononcer  de  telle  sorte  qu'il  ny  ait, 
autant  qu'il  est  possible,  que  lui  qui  les  entende.  S'il  lit 
avec  pre'cipitation,  il  ne  f>oarra  pas  réfléchir  a^^^lNI 
qu'il  dît)  s^ii  lit  trop  lentement,  il  fatiguera  et  ennuterà 
te^ 'aiisiâts^nk;  s^il  iitd*une  voix  trop- basse ,  céux  qui  sont 
le  plus  près  de  Tautel ,  ne  pourront  Tenlendre.  ' 

Il  est  nécessaire  que  le  prêtre  fasse  uue  grande  alteri- 
tîon  à  ce  i|ue  prescrit  la  rubrique  sur  cç  qui  se  doit  dire 
â  haute  véte  y  jH'è  voi«^l^aflii*^  V«i€»^qs^  ^^^^ 
BOQceP  â  halitè^^éfai^dans  lft^  messe  basse  1  l^^tienne, 
introiboy  et  le  psaume^  judica;  le  eonfiteor^  et  tout 
ce  qui  suit,  jnsques  à  ces  oraisons,  mifer  à  Jiobis  ^  etc. 
oramus  te^  Domine ^exc*  Il  doit  dire  tout  haut  Tintroit^ 
le  kirie^  Iç  glorîa  in  etœcehisj  DonUm^s^^^iAisomik^ 
wemus ,  ^fieiôiamùs  genua,  hvate ,  1^  MiMns ,  les 
-prophéties,  Tépître,  le  gfïidiiels  le  vefiièt^-^ié* tr^sîti^ 
1  Evangile,  le  credo ^  rolTertoire  ^  X orale  ^fratr es  ^  pour 
ces  deux  mots  seulement;  la  préface,  nohls  qtLoqiK*. 
peccatoribus^^  pour  ce^  trpis  molsseulciQ^Ql;  ^er  omnia 
sœcula  sœmdorùmy  avant  Ibtwson  dominicale,  ^'it 
récite  pài  JjliÉliiii mjn  Haut  ;  pax  Domini^  ^^^  jâghux 
jt)èiy  etc.  Bornine^  imk^iunÈ  ih's^^nus^  poor-èe»  quatre 
mois  seulement,  la  communion,  Toraison,  ou  les  oraisons 
après  la  communion^  hiuniliate  capita  vestra  Deo^ 
ii€f  missa  esiij  ou  benedicamus  Domino  y  ou  requies-^ 
éanl  bt  pacef  la  bénc4ietmi4«»^vaagile'  seio»'4ite|  ^ 
fileié^li»%itt  «titre  selon  TobeéiÉr^^  tenip^.  T^ôlMl/ 
les  autres  paroles  de  la  messe  doivent  être  pronouce'ei 
à  voix  basse. 

Il  est  à  propos  de  Taire  remarquer  aux  prêtres  la 
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â«tf&'tfii£#  dei  expressions  dout  se  sert  la  rubrique  pour 

mtfcqnev  comment  on  doit. prononcer  ce  qui  se  dii  à 

]a  messe,  et  ce  que  si^^niûent  ces  mots  :  dard ,  altâ^ 
çomenientij  ititelligibili ,  mediocri^  submissâ^  vel 
aUquantuliim  elevatâ  voce.  L4orsqu'eUe  dit  clarâ^  con» 
venienti  et  intelUgibj.li  voce  ^  elle  entend  que  le  praire 
doit  parler  de  manière  quHl  puisse  être  entendu  de  toiîs 
ceux  des  assisians  qui  ne  sont  pas  fort  éloignés  de  Tautel. 
Mediocri ,  suhmissâ  et  aliqiianlulum  ele^atâ  voce  , 
siguideot  ce  !que  le  prêtre  doit  dire,  non  entièrement  à 
haute  voix  ou  à  voix  basse  ^  mais  d^un  ton  de  voix  n^- 
diocre,  et  de  manière  qu^il  puisse  être  entendu  de  i;eiix 
seulement  qui  sont  le  plus  près  de  lui*  A  Ngard  de  ce 
qui  doit  être  (lit  tout  bas,  et  secretb^  comme  Texprime 
la  rubrique,  le  prêtre  doit  le  prononcer  disliuctenieiit , 
€t  de  telle  sorte ,  qu  autant  qu'il  sera  possible  ^  il  soit 
le  seul  qui  Tenteude,  et  quMl  ne  soit  point  entendu  de 
ceux  même  qui  sont'à  ses  côtés.  Dans  la  messe  solennelle ^ 
le  célébrant  entonne  le  gloria  in  excelsis  et  le  credo ^ 
dont  le  chant  se  poursuit  par  le  chœur^  Dominus  vobis- 
cuni^  oremus^.  les  oraisons  et  roffei^toiris  qui  suiyent 
la  préface ,  per  omnia  sœcula\S<^cti0hmiM  i'orwon 
dominicale  qni  suit ,  pt^  itm^f^  ssii^a^^sqs(eulcfl'^m  f 
p€uv  Domini  elè*^  qui  suii^  les  oraisOn^tmarquées  après 
Ja  communion,  ^lia  quœ  in  missâ  privatâ  dicunlur  y 
dard  voce  j  ajoute  la  rubrique,  in  missâ  solemni  ^  à 
célébrante  êUcuntur  submissâ  voce^ 

Voilà  ce  4iiè:i|yMi(erH' la  t 
peut  désobéir  Mnp^fiédi&  G^est  la  c(lpcI(ii{i<Mi  qu'oa  doU 
nécessairement  tirer  de  la  doctrine  d# concile  de  Trente 
(  Sess.  7.  Can.  i3.  de  Sacram.  )  Ce  concile  déclare, 
(  Sess.  Cap.,  5»  de  Sacrif.  Aliss,  )  que  Tu&age  de 
prônoiSbcer  à  voix  basse  une  partie  des  prières  de  la 
messe^H^iyi  établi  par  l'Eglise^  il  prononce «nathèmei 
dans  la  même  session  (  Can,  9.  de  Sacrif,  Miss.  )  y 
contre  celui  qui  dira  que  Tusage  de  TElglise  romaine  de 
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prononcer  à  voix  basse  une  partie  du  canon  de  la  messe  , 
ei  les  paroles  de  la  conse'cration  ,  doit  être  condamné. 

N'en  est-ce  pas  assez  pour  engager  tout  prêtre  qui 
respecte  les  lois  de  TEglise,  à  suivre  exactement  les  riis 
marqués  dans  le  missel ,  et  à  ne  pas  suivre  de  nouvelles 
rubriques  suggérées  par  un  orgueil  qui  refuse  de  recon- 
noîlre  Tautorité  de  TEpouse  de  Jésus-Christ  ?  Quand 
on  est  enfant  de  FEglise ,  et  a  plus  forte  raison,  quand 
on  a  rhonneur  d'être  du  nombre  de  ses  ministres,  on 
doit  avoir  ce  respect  pour  elle  de  ne  la  condamner  jamais, 
mais  de  s^elTorcer  de  connoîlre  son  esprit ,  afin  dy  con- 
former son  jugement  et  sa  conduite;  on  doit  s'instruire 
des  vues  et  des  raisons  pour  lesquelles  elle  a  fait  ses  ré- 
glemens,  non  pour  s'attribuer  faudacieuse  et  l'impie 
autorité  de  les  censurer  et  de  les  condamner ,  mais  pour 
obéir  à  ses  ordonnances  avec  plus  d'exactitude  et  de 
fidélité;  et,  quoiqu'on  ne  voie  pas  pourquoi  elle  les  a 
faites,  on  ne  doit  pas  laisser  detre  persuadé  qu'elle  les 
a  faites  très  sagement. 

Et  à  quels  troubles  ,  à  quels  scandales  ,  à  quels  excès , 
à  quels  abus,  à  quels  schismes  les  peuples  catholiques 
ne  seroient-ils  pas  exposés,  si  la  discipline  de  l'Eglise 
étoit  abandonnée  au  caprice  de  chaque  particulier  :  si 
tout  prêtre  pouvoit  changer  les  rubriques,  et  introduire 
un  rit  nouveau  dans  la  célébration  de  la  messe?  Tout 
prêtre  doit  donc  s'en  tenir  à  ce  que  TEglise  a  ordonné  : 
elle  a  reçu  de  Dieu  la  lumière  et  l'autorité  nécessaires 
pour  nous  prescrire  tout  ce  qui  peut  relever  la  majesté 
du  culte  du  Seigneur,  et  conserver  l'uniformité  de  notre 
sainte  Religion.  Puisque  les  prêtres  savent  quelles  sont 
les  prières  qu'elle  veut  être  prononcées  à  voix  basse  , 
ils  doivent  aussi  être  persuadés  qu'ils  ne  peuvent,  sans 
lui  désobéir,  dire  à  haute  voix  ce  qui  doit  être  dit  secrè- 
tement,  et  qu'aucune  raison  ne  peut  les  en  dispenser. 

Le  rit  que  l'Eglisp  prescrit ,  loudiani  la  récitation 
secrète  de  ses  prières,  est  d'aui;mi  plus  respectable, 
qu'indépendamment  de  ce  qu'en  dit  1«  concile  de  Trente, 
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il  est  autorise  dans  l  Eglise  romaiue  par  la  plus  haute 
antiquité.  Depuis  le  commencement  de  TÉglise,  dit' 
9aint  Basile  9  les  apôtres  et  les  prêtres  ont  conservé  aux 
mystères,  leur  dignité ,  dans  le  secret  et  dans  le  silence  5 
et ,  en  effet,  ce  qu'on  fait  passer  aux  oreilles  du  peuple, 
n'est  plus tout-à- fait  un  mystère.  Quiia primordiis  Ec- 
clesiœ  cettos  riius  prœscripserunt^  apostoU,  et  Fa- 
ires  y  in  occuko^  silerUioquef  mjrsieriis  suam  servare 
dignitatem,  Nequeenim  omnînh  mjsterîum  esty  t/uod 
ad  populares  ac  vulgares  aures  ejfferlur  (de  Spir* 
SancL  C'  27.  ) 

G^est  une  maxime  assez  squ  vent  répétée  par  saint  Âm* 
broise,  qu'on  doit  conserver  les  mystères  dans  quelque 
obscurité  :  mysteriorum  premendam  esse  doctrinam  ; 
qu'il  faut  les  tenir  voilés  sous  un  fidèle  silence  :  et 
quasi,  operiri  fuîo  silentioj  et  qu'on  ne  doit  les  dé- 
couvrir qu'avec  befiucoup  de  réserve  :  ut  non  dwulge" 
imu^  çr^ionemf  sed  absfiondita  tenea^mis  mjrsteria  : 
et  la  raison  que  ce  saint  docteur  en  donne,  c^est 
crainte  qu'en  exposant  de  grands  mystères  à  des  oreilles 
infidèles  ou  infirmes,  on  ne  leur  fasse  mépriser  des 
vérités  qui  sei^oient  pour  elles  une  nourriture  délicîeuseï 
si  elle  leur  avoit  été  donnée  avec  les  préparations  né^ 
cessaires.  ... 

La  principale  raison  du  sibnce ,  pendant  que  le  prêtre 
récite  le  canon  de  la  messe  ^  est  tirée  de  la  sublimité 
du  mystère  de  TEucharistie,  el  de  la  profondeur  même 
des  prières  de  la  consécration  ou  du  canon. 

Il  est  rsire  de  vmr  parmi  les  Adèlet,  des  personnes 
en  état  de  pénétrer  dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  pitis  grand 
dans  ces  prières.  D'ailleurs,  les  Pères  de  llBglise  ont 
cru  qu'il  est  juste  de  mettre  de  la  différence  entre  le 
sacriûcaieur  et  les  assislans,  entre  les  ministres  sacrés 
et  le  peuple,  entre  celui,  qui  préside  à  rassemblée  pour 
consacrer  |e  corps  adprable  de  Noire-Seigneur,  et  ceux  . 
pour  qui  il  l'offre  :  rien  ne  peut  être  cadié  au  premier, 
et  il  coQ\'^ent  aux  autres  de  u  apercevoir  ce  c^ui  se  dit 
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et  ce  qui  se  fait  de  ^rand  daus  les  saints  mystères,  qu'a- 
vec une  obscurité  et  un  secret  qui  peut  souvent  exciter 
plus  efficacement  leur  crainte,  leur  respect  et  leur  ad- 
miration ,  que  ne  pourroient  faire  les  expressions  les 
plus  vives  et  les  plus  touchantes. 

Le  peuple,  qui  assiste  à  la  célébration  de  nos  saints 
mystères,  ne  peut  pas,  à  la  vérité,  répondre  Amen^ 
aux  prières  que  le  prêtre  récite  en  secret,  avec  autant 
de  connoissance  qu'il  répond  aux  oraisons  que  le  cé- 
lébrant dit  à  haute  voix^  mais  il  le  fait,  dit  saint  Au- 
gustin ÇCont,  Ep*  parm,  L  2.),  de  la  même  manière 
que  les  Israélites  souscrivoient  aux  prières  du  grand- 
prêtre,  lorsqu'il  étoit  seul  dans  le  Saint  des  Saints,  d'où 
il  ne  pouvoit  être  vu  ni  entendu  du  peuple  qui  éioit 
dehors,  et  ainsi  que  nous  souscrivons  aux  prières  de 
Jésus-Christ  qui  intercède  pour  nous  dans  le  ciel. 

Cétoit  pour  marquer  aux  fidèles  ,  par  le  setret  et 
le  silence,  la  grandeur  et  rineffabililé  des  saints  mystères, 
que  FEglise,  lorsqu'elle  eut  la  liberté,  sous  la  protec- 
tion des  princes,  de  célébrer  publiquement  les  divins 
offices,  avec  toute  la  décence  qui  leur  convenoit,  ne 
permit  plus  au  peuple  d'approcher  de  Taulel,  ni  de  le 
voir  en  tout  temps-  elle  tira  des  rideaux  sur  le  sanc- 
tuaire^ elle  l'entoura  de  balustres  et  de  cloisons^  elle 
en  fit  fermer  les  pories  saintes  pendant  les  prières  de 
la  consécration,  et  elle  ne  permit  pas  aux  fidèles  d'y 
entendre  ces  prières. 

Si  le  secret ,  dans  lequel  l'Eglise  vouloit  garder  alors 
le  canon  de  la  messe,  ne  s'observe  plus  aujourd'hui  , 
sur-tout  dans  l'Eglise  de  France^  si  les  blasphèmes  que 
les  novateurs  osèrent  proférer  contre  les  prières  de  la 
messe ,  ont  déterminé  l'Eglise  à  laisser  paroître  ces  prières 
au  grand  jour,  elle  a  espéré  que  la  lecture  que  les  fi- 
dèles en  feroient,  ne  serviroit  dans  ces  circonstances 
qu'à  les  édifier,  en  leur  montrant  la  mauvaise  foi  et 
l'impiété  de  ces  hérétiques,  et  que  Tobs^urilé  mcme  que 
ceux  de  ses  enfaus  qui  lui  sont  soumis,  y  irouveroiciit , 
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leur  donnerott  lieu  d^admirer  et  d'adorer  la  graDdeor 

incorapréhensible  de  ces  mysières;  elle  a  vu  que  ces 
prières  porleroient  toujours  avec  elles  la  dignité  de  leur 
secret,  dans  la  diiHcullë  d'en  pénétrer  tout  le  sens,  et 
qu^elles  sa  feroîent  rendre  le  même  r^pect  que  saint 
Augustin  ne  put  refuser  aux  diTines  Ecritures ,  lorsqu'il 
en  eut  entendu  développer  quelques  difficultés. 

Mais,  lorsque  TEglise  a  donné  aux  fidèles  la  conso- 
lation de  pouvoir  méditer  à  loisir  les  divins  mystères 
que  les  prières  du  canon  renferment ,  elle  n^a  rien  Toula 
dhanger  dans  la  discipline,  qu^elle  a  prescrite  touchant 
le  silence  avec  lequel  les  prêtres  doivent  dire  ces  prières 
à  Taulel,  parce  qu'elle  a  des  raisons  de  ce  silence,  tirées 
du  fond  même  des  mystères. 

Tout  ce  qu  ii  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  auguste 
dans  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  se  passe  en  secret 
^t  dans  le  silence.  L'opération  qui  change  le  pain  et  le 
vin  au  corps  et  au  sang  de  J ésu s- Christ ,  ne  tombe 
point  sous  les  sens.  Ce  divin  Sauveur,  qui  s'offre  sur 
ïautel,  qui  y  prie,  qui  s'y  immole,  n'est  ni  vu,  ni 
entendu  de  ceux  qui  assistent  à  ce  sacrifice. 

L'Eglise  en  tirant,  pour  ainsi  dire,  un  voile  sur  cette 
partie  des  prières  de  la  messe  ^  qui  nous  expose  la  pro- 
fondeur des  saints  mystères,  ne  lait  en  cela  que  suivre 
la  conduite  de  Dieu  même,  qui,  nous  révélant  ce  que 
contient  la  divine  Eucharistie,  la  laisse  néanmoins,  à 
rëgard  de  tous  nos  sens,  dans  le  secret  et  dans  le  silencej 
le  Yerbe  y  est,  mais  en  silence  :  P^erbum  sîlens. 

L'humanité  sainte  s'*y  trouve,  et  s  y  communique 
commp  notre  vraie  nourriture,  comme  véritablement 
viande,  et  véritablement  breuvage^  mais  toujours  sous 
le  voilé  et  les  apparences  du  pain  et  du  vin. 

N'est-il  donc  pas  bien  convenable  que ,  pendant  ces 
saints  mystères,  TEglise  exprime  par  un  profond  et 
religieux  silence,  son  admiration  de  ce  que  Dieu  y 
opère  secrètement.  Par  ce  silence,  elle  veut  accoutumer 
^  eofaos  i  croire  sans  voir,^  à  adorer  dans  robscuii;^ 
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mèm$  )  la  grandeur  et  Tineffabilité  de  ces  mjsteres  ; 
elle  veut  leur  apprendre  i  n'être  pas  carienx ,  mais  fi- 

diîles.  Et,  quand  ils  parvicndroic  iit  à  voir  el  à  triU  iidic 
tout  ce  que  les  pictres  fout  et  disent  à  Fautel,  ils  ne 
perceroient  pns  ie  voile  que  Jfësus-Christ)' a  tiré  sur 
son  hnmanîtë,  ib  ne  iéroient  point  cesser  le  sil^e^4e 
Jésus-Ghrjst;^  îls  ji*etilendroient  point  les  pifiéres  que 
te^Fils  de  EWeo  fait  pour  nous  à  Taulel  pendant  t'ado- 
r;d)Io  sadiiice.  II  (itudia  donc  loujoiiis  dire  aux  fidèles, 
ce  que  saint  Ephreni  leur  disoit  dans^  le  quatrième 
siècle ,  quUl  faut  voir  par  V0U  de  lafoîy  sans  vouloir 
approfondir  par  une  vaine  curiosité^  les  mystères 
à* une  foi  qui  est  toute  sainte  toute  diPtUe.  Ne 
savcz-voiis pas^  îeur  dit-il ,  que  si  i^ons  entrez  avec  eu- 
riosilé  dans  cette  recherche,  vous  ne  porterez  plus 
le  nom  de  fidèleSy  mais  de  curieux  F  Contentez-vous 
de  parUts^^^  arec  Mmff9{pleine  et  entière^  au^4H^s 
et  au  sang  snn^i  MÊ/nk^i^ètre  Maître ^  et  d'être  às^ 
sûres  du  bonheur  que  vous  avez  de  manger  le  divin 
Agneau^  qui  6te  les  péchés  du  monde. 

Le  vrai  iidèle  ne  doit  donc  p^»  trouver  ^nauvais,  que, 
dans  l'opération  des  plus  saints  mjstères,  on  dérobe 
qnèlqne  chose  a  ses  yeux  et  k  ses  oreilles ,  parce  qu'on 
hïî  feîsRse  encore  ,  par-là,  plus  lien  de  lès*  contempler 

par  la  foi.  Il  doit  soudrir  avec  sotiniission  et  avec  pieté, 
que  Dieu  lui  cache  qneUjue  chose  des  prières  mystiques, 
par  le  ministère  de  KEgli^^  il  doit  animer  alors  sa  foi } 
feconfhoitre  qu'il  y  a  beaucoup  de  choies  en  Dien  qui 
sont  ineffables^  et  qui  ddteiit  élite  iA^NSn^^ns  léser- 
cret  et  dans  le  silence.  Il  doit  se  servir  de  la  variété  des 
cérémonies  de  la  messe,  de  ce  qui  se  dit  à  voix  hante, 
et  de  ce  qui  se  dit  à  voix  basse,  comme  d'un  moyeu  de 
£rire  ^succéder  la  contemptalton  à  ia  prière^  vocule  t  ce 
qui  a'ioiijonrs  été  rintentfM'4«^f  Eglise  ^  il  doit  enfin  ne 
Tontoîr  pas*46*e  plus -sage  que  celte  saîrile  Mère,  et 
aimer  un  tisaf^n  si  ajieien  ,  si  connu,  si  \inifoime. 

Concluons  .de  . cotte  tijidîiiun  p^pé^ueiie  4u  sçcvojL, 
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oC  du  silence^  pour  la  rcciiation  des  prières  qui  doivent 
se  dire  à  voix  basse^  dans  la  céiëbralioo  du  saiut  sacrl- 
ûce  de  la  messe,  qa^on  devroit  être  plus  attentif  à  ne, 
pas  mettre  le  canon,  sans  aucun  ménagement,  entre 
les  mains  de  toutes  sortes  de  personues  ;  qu'on  doit ,  à 
plus  forte  raison,  condamner  ceux  qui  font  imprimer 
ce  canon  dans  divers  petits  livres  de  piété,  qu^on  voit 
répandus  partout  avec  la  dernière  indécence  Dans 'les. 
cas  où  il  pourroit  être  utile  de  le  donner  aux  fidèles 
on  ne  peut  le  faire,  qu^en  leur  en  inspirant  un  grand 
respect ,  et  avec  des  explications  qui  leur  fassent  aperce- 
voir ,  autant  quMs  en  sont  capables,  les  sens  sublimes 
qui  y  sont  renfermés. 

Si  tous  les  prêtres  étoient  bien  convaincus  que  la 
meilleure  manière  de  dire  la  messe,  est  celle  qui  est 
entièrement  conforme  à  Tordre  que  FEglise  leur  a 
prescrit,  on  n'en  verroit  pas  un  si  grand  nombre  n'avoir 
pour  règle ,  dans  cette  grande  action,  que  Tbabitude  de 
la  faire, sans  «^ard  pour  les  cérémonies,  et  très--souvent 
avec  irrévérence.  Cest  à  TEglise,  ainsi  que  nous  Pavons 
déjà  observé,  à  marquer  comment  doit  être  offert  le 
saint  sacrifice,  qui  est  la  plus  grande  action  de  la  Reli- 
gion. Ceux  qui  lui  disputeront  cette  autorité ,  doivent 
apprendre  de  saint  Paul ,  que  ce  qu  elle  ordonne  et  ce 
qu'elle  autorise,  doit  faire  uire  tous  ceux  qui  voudroient 
.  contester  :  si  T  Eglise  a  donné  des  règles  pour  dire  la 
inesse,  il  faut  les  suivre.  Malheur  à  ceux  qui  auront  la 
hardiesse  de  vouloir  instruire  FEglise  même.  S'il  n'y 
avoit  aucun  prêtre  qui  osât  se  tenir  à  soi  même  lieu  de 
la  loi^  on  ne  verroit  pas,  à  la  honte  de  la  Religion ^ 
au  grand  scandale  des  fidèles,  dans  la  mêbie  église,  si 
peu  d'uniformité ,  et  tant  de  différences  dans  la  célé- 
bration de  nos  saints  mystères,  introduites  par  des 
prêtres  qui  méprisent  hautement  ce  que  leur  disent  le& 
rubriques*  S'il  y  en  a  qui  prononcent  d'une  voix  haute, 
claire  et  distincte,  ce  qui  doit  être  dit  à  voix  basse,  il  y 
vu  a  aussi  qui  lisent  d'une  voix  si  basse  ce  qu'il  faut 
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prononcer  à  voix  haute  et  intelligible ,  qa^on  ne  peui  les 

entendi;e. 

Le  prêtre^  lorsqu'il  dit  la  messe,  doit  savoir  que  la 
rubrique,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  observé,  lui  pres- 
crit de  parler  distinctemem,  avec  gravité  et  dignité,  de 
proportionner  le  ton  de  sa  voix,  en  sorte  cftCll  se  paisse 

faire  entendre  des  assistans,  au  moins  de  ceux  qui  son! 
le  plus  près  de  Tautel. 

Le  prêtre,  lorsqu'il  dit  la  messe,  ne  peut  ignorer 
qu^on  y  loué  Dieu,  qu^on  le  prie^  qn^on  y  fait  la  lec^ 
ture  de  TEpitre  et  de  TEvangile,  pour  disposer  les 
assistans  à  ce  redoutable  mystère.  Il  faut  donc  lire  d'une 
manière  intelligible,  afin  que  les  assista ns  qui  ne  sont 
pas  éloignés  de  Tautel,  puissent  entendre  ce  que  dit 
le  prêtre,  et  en  profiter.  Cependant  combien  y  a-t-il 
de  prêtres  qui  le  fessent^  je  ne  dis  pas  avec  la  gravité 
et  la  dignité  convenables ,  mais  avec  quelque  décence  P 
On  précipite  les  mols^  on  parle  entre  ses  dents^  on 
prononce  d'une  manière  si  confuse,  qu'on  ne  s'entend 
pas  soi-même  :  ce  qui  se  tourne  pour  Fordinaire  tel- 
lement en  habitude,  qu'on  ne  peut  plus  s*en  corriger. 
On  dira  ce  que  Ton  voudra  pour  s^excuser;  mais  il  est 
bien  difficile  de  se  persuader  qu'un  prêtre  ait  dans  le 
cœur  le  respect  qui  est  dû  à  Dieu,  lorsqu'il  lui  parle 
d'une  manière  qui  ne  seroit  pas  supportable  vis-à-vis 
des  personnes  même  pour  qui  il  auroit  les  moindres 
égards.  Ce  n^est  pas  là  honorer  Dieu  ^  mais  c*est  désho- 
norer son  ministère,  et  scandaliser  les  fidèles,  au  lieu 
de  les  édifier.  Qui  legit  Missam^  dit  le  concile  de 
Cologne  en  i536,  cura  rêver endâ  modesUâ^  clarè^ 
disUnctè^  etc.  Saoerdos  auièm  maxime  curare  debei^ 
dit  la  rubrique,  ut  quee  ctarâ  voce  âicenda  suni^ 
disUnetè  et  appositè  proférât.  Voilà  la  loi,  elle  est 
claire,  elle  est  précise^  et  ce  sera  toujours  visiblement 
uue  illusion  qu'on  se  fera  à  soi-même,  quand  ou  y 
donnera  des  explications  qui  n'aboutiront  qu'à  la  faire 
mépriser.  Plût  à  Dieu,  dit  le  pape  Benoit  XIY  (7AJir. 
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34  )  f  qu'on  ne  vît  jamais  des  prêtres  demeurer  une 
partie  de  la  matinée,  et  jusqu'à  Theure  de  la  messe, 
dans  les  places  publiques,  pour  y  chercher  des  nou- 
velles, et  s  y  entretenir  avec  des  laïques  sur  des  affaires 
qui  ne  les  regardent  pas,  et  même  qui  ne  conviennent 
point  à  leur  état!  Arrivés  à  fautel,  après  une  très- 
courte  préparation,  souvent  même  sans  en  avoir  l'ait 
aucune,  ils  n'y  paroissciit  qu'un  instant,  ayant  com- 
mencé et  fini  la  messe  presqu'en  un  clin  d'œil.  Sortis 
de  Tautel,  ils  courent  à  la  sacristie,  pour  quitter  au 
plutôt  les  ornemens  sacres,  et  après  avoir  fait  une  très- 
courte  action  de  grâces,  dont  ils  se  dispensent  mcme 
fréquemment j  ils  vont  reprendre  les  conversations,  ou 
travailler  aux  affaires  temporelles  qu'ils  avoient  quittées 
à  regret  pour  aller  oflVir  le  saint  sacrifice.  Plut  à  Dieu 
qu'on  ne  vît  jamais  un  grand  nombre  de  fidèles  ne 
vouloir  entendre  que  des  messes  courtes,  et  chercher 
les  églises  où  les  prêtres  sont  phis  expéditifs!  Plut  à 
Dieu  qu'on  ne  vît  jamais  aucun  prêtre  se  faire  un  mé- 
rite de  dire  des  messes  courtes,  cher(iier  même  à  plaire 
par-là,  aux  personnes  dont  ils  sont  les  aumôniers,  et 
principalement  lorsqu'ils  en  attendent  leur  fortune! 

Istud  igitnr  ccrLissimum  est^  poursuit  ce  souverain 
pontife,  non  déesse  qui  sacrum  ncgUgcntissimè  Ja- 
cinnt,  verha  cum  festinalione  profercntes  inlempes- 
tii'Cy  quœ  agenda  siint  properantes  j  vel  ea  simul 
cum  verbis  con/ungentes ,  cum  tamen  verbn  pronun^ 
iianda  non  sint ,  nisi  quilihet  actus  prias  absobalur. 
Adaltare^  tam  cjciguo  tcmporc^  adcoque  incompo^ 
site  detinenlur^  ut  nullam  animo  Religionem ,  nullani 
vcrbis  ac  prccibus  ^  quœ  ad  sacrificium  pertinent  ^ 
attentionem  habere  procul  dubio  videantur.  Plut  à 
Dieu  qu'on  ne  pût  jamais  reprocher  à  aucun  prêtre  sa 
né}2[îigence,  sa  dissipation,  son  air  impie  à  fautel  !  Plut 
à  Dieu  qu'on  n'en  vît  aucun  mépriser  les  cérémouios 
do  la  messe,  ne  les  faisant  ni  dans  les  temps,  ni  dans 
Tordre  prescrit^  prononçant  les  prières  avant  les  actions 
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pour  I^Hpielijw  elle^  celles-ci 
avec  des  prières  qai  devroîebt  les  suivre,  en  confond 
danl  les  unes  et  les  autres  -  aj^Mssanl,  en  nu  mot.  comme 
s'ils  ne  croyoient  pas  les  grands  mystères  quj^  s^Qpèreul^ 
eulre..|ei^i^  mains!  Sacerclotibus  eju^n^Q4i^;^p^^A^X^ 
souverain  pontife,  illu4^  apti^$imè  conffenù}Çi^otesf, 
quod^oU^  Tertullianus ,  cùm  dive^^am  rem  pertrao^ 
taret ,  posiûlatni  rsacrijicat  an  insuUatF 

Les  e'crivains,  dit  encore  ce  saint  pape,  qui  ont 
expliqué  et  connu  Tesprit  des  .rubriques  concernaut  la 
céidbfaiioa  du  saint  sacrifice,  rdislinguent  deux  sortes 
de  teipps,  qu  un  prêtre  dpii,  employer  à  dire  la  messe  : 
tempow  spatium  '  quod  in  .  missœ  celebratione  im^ 
pendilur,  duplex  conslituunt,  videliccl  :  ml  crins  et 
ea:terius.  Le  premier,  appelé  Icmporis  spatium  inle- 
rius,  est  celui  qui.^^  ^écç^i^^,ppur  prononcer  ^out^ 
les  p^<4çs ,  pour  dirft.  4*9^^  "^s  prière%^||||i||i^^^ 
toutes  les  eécéoKMiîet  igm^  pcescrivent  les.  sacres  rits , 
avec  Tatlention,  Texactitude,  la  décence,  le  respect  et 
la  piclé  qu'exii^'ent  nos  redoutables  mystères.  Or,  si 
1  ou  veut  y  faire  une  sérieuse  attention,  oiiji  jçconuoitra 
qui!  est  diiiiciie,  dous  croyons  même  pouvoir  dire 
quUi  est  impossible,  qu^un  prêtre  qui  dit  la  messe  dan& 
Tespace  d^un  quart-d^heure^  et  à  plus  forte  raison  lors- 
qu'il la  dit  en  moins  d'un  quart-d  lieure,  puisse  pro- 
noncer toutes  ces  prières^  puisse  faire  toutes  ces  cé- 
rémonies, ay^cip J;;e^e,^^ç^^^^  celte  exactitude,  celle 
décence ,  ce  resp^  et  ,pi4te^.  4}u\il .  ne  peut,  mér 
priser  ^  sans  être  la  douleur  J4sas-Ghmt^  honte 
de  rflglise,  le  scandale  des  fidèles. 

A  IVgard  du  temps  appelé,  spaliumtewporis cxtcriiis , 
qui  dépend  de  la  ferveur  et  de  la  dévotion  du  prêtre  qui 
célèbre,  èlre  r^é,  p^r,;U  prudence  ,  po^r  lie  pas 
iàtiguer,  par  une  longueur  excessive,  Tattention  des  as- 
sistans.  La  charité  du  prêtre  qui  célèbre,  doit  lui  appren- 
dra à  n'être  point  alors  à  chai  re,  ni  ennuyeux  aux  autres, 
et  à  avoir  plusdégaidà  futilité  doses  frcres,  qu^à  une 
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dévotion  et  &  dne  aflbctHin  particalière  ?  c*e»t  Tliistnictîon 

que  donne  saint  Philippe  de  Néri ,  aux  prêtres  qui  croi- 
roient  devoir  se  laisser  aller,  durant  la  célébration  des  saints 
inystères,  aux  saints  transports  da  divin  amour ,  dont  ils 
se  sentiment  alors  animés,  sans  ancon  ^ard  à  te  qne 
poorroient  en  touSnr  les  assistans  :  non  palàm  ^  disoit-  il| 
has  delicias ,  sed  clam  in  cubiculo  magis  optarenu 

Le  détail  de  toutes  les  cérémonies  qui  doivent  être  ob- 
servées durant  la  célébration  de  la  messe,  nous  mèneroît 
trop  loin*  Il  suffit  de  renvoyer  les  prêtres  ani  rubriqués 
qui  prescrivent  ces  cérémonies  et  qui  les  eti  instruiront  à 
fond.  Si  elles  étoîent  pins  exactement  et  plàii  sôuvènt  con- 
sultées, le  saint  sacrifice  ne  seroit  pas  journellement  ex- 
posé à  des  indécences  ,  à  des  irrévérences  qui  scandali- 
sent ceux  qui  en  sont  témoins,  et  leur  doiment  lieu  de 
penser  que  les  prêtres  qui  fféa  teâàtsâi  coispMt% ,  sont 
sans  religion ,  ou  regardent  celte  auguste  et  divine  action^ 
comme  une  action  tonte  profane. 

Il  ne  seroit  pas  nécessaire  d'exhorter  les  prêtres  à  se 
faire  une  loi  indispensable  d'observer  ^lactement  tout  ce 
qui  est  marqué  dans  le  missel,  àregai'âèFttmjours  comme 
une  grande  témérité  d'tfjotttt^ta'  de  èhangev  dans  les  ac* 
tions,  dans  les  paroles,  ou  danis  Tordre  des  choses  qui 
y  sont  prescrites,  s'ils  étoîent  tous  bien  convaincus  que 
les  cérémonies  que  TElglise  a  établies  pour  la  célébration 
de  la  messe,  ont  été  kistituées ,  comme  dit  le  concile  de 
Trente,  pour*  téréâi^  pàt'-là  plus  recommandabte  la 
ma/esté  d^un  si  grùnàiûér^ce  ;  et  pour  exciter  les  es-* 
prits  des  fidèles  j  par  ces  signes  sensibles  de  piété  et 
de  religionyà  la  contemplation  des  grandes  choses  qui  y 
sont  cachées^  Si  tous  les  prêtres  regàrdoient  leur  minis- 
tère avec  lès  yeM'de  la  foi ,  s'ils  en  ctonoissoient  toutes 
les  pr6fiài9bfcff#,  s'ils  comprenoient  avec  tous  les  Saints 
la  suprême  majesté,  Thumilité  sans  bornes  de  celui  qui 
s'immole  sur  l'autel  entre  leurs  mains,  Tétenduede  sa  cha- 
rité ,  les  voies  impénétrables  de  sa  sagesse ,  ils  auroieui 


Digitized  by  Gc) 


DE  LA  MKSSE.  3oi 
un  respect  toujours  nouveau  pour  de^  mystères  qui  soul 
toujours  également  saints  et  terribles. 

Tous  les  prêtres  n'ont  pas  les  sentimens  de  ferveur  et 
de  religion  que  Dieu  demande  d'eux.  Tous  les  prêtres  ne 
mesurent  pas  autant  qu  ils  le  devroient  à  leurs  forces  et 
à  leur  vertu ,  l'honneur  et  la  grâce  de  monter  à  Fautel  : 
le  sacerdoce  en  donne  à  tous  le  pouvoir ,  et  il  impose  à 
tous  la  nécessité  de  vivre  pour  cela  dans  une  grande  sain- 
teté, mais  il  ne  la  donne  pas  à  tous.  On  ne  voit  que  trop 
souvent  des  prêtres  qui  n^ont  pas  le  courage  et  la  force 
de  se  défendre,  lorqu'ils  sont  à  Tautel,  contre  l'impres- 
sion des  sens,  de  fexemple  et  de  fusage  ;  et  parce  qu^on 
en  voit  beaucoup  qui  offrent  le  saint  sacrifice  avec  précipi- 
tation et  dissipation,  on  craint  de  passer  pour  singulier, 
on  mesure  sa  dévotion  sur  celle  des  autres  et  non  sur  les  rè- 
gles que  prescrit  la  loi^  on  n'est  point  frappé  de  ce  qui 
se  passe  à  Tautel ,  parce  qu'on  en  voit  beaucoup  qui  ne 
le  sont  pas^  on  se  rassure  sur  ce  qui  devroit  faire  trem- 
bler. C'est  parce  que  la  foi  est  languissante  et  presque 
éteinte  dans  un  grand  nombre  de  prêtres,  que  leurs  sen- 
timens de  religion  sont  à  l'autel  si  disproportionnés  à  la 
majesté  des  choses  qu'ils  devroient  y  révérer  :  rien  ne  les 
y  soutient,  parce  qu'ils  n'y  écoutent  que  les  sens  et  leur 
indévotion,  et  que  leurs  fonctions  ne  réveillent  plus  leur 
foi  ;  comme  si  ces  fonctions  dévoient  perdre ,  par  le  long 
etfréquenl  usage,  quelque  chose  de  leur  sainteté  :  fonctions 
qui  ne  sont  plus  pour  eux  une  œuvre  de  religion,  mais 
une  servitude  de  leur  état,  que  rien,  par  leurs  dispositions 
intérieures  et  extérieures,  ne  distingue  des  autres  actions 
ordinaires  qui  entrent  dans  le  détail  de  la  vie,  si  ce  n'est 
que  l'indécence,  l'ennuiet  la  précipitation  forment  la  seule 
différence  déplorable  qu'ils  y  mettent  :  fonctions  qu'ils 
remplissent  sans  dignité ,  sans  bienséance  et  avec  un  air 
qu'ils  n'oseroient  montrer  dans  les  devoirs  de  pure  so- 
ciété qu'ils  rendent  aux  hommes.  Ils  sont,  partout  ailleurs 
qu'à  l'autel,  plus  attentifs,  plus  réservés ^  ce  n'est  qu'en 
traitant  avec  un  Dieu  saint  et  terrible,  qu'ils  paroissenl 
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sans  contrainte;  ce  n^est  qu'en  exerçant  les  fonctions  di-* 
TÎnes  dont  le  Seî^eur  les  charge ,  qti'ils  se  livrent  sans 
rougir,  à  des  dehors  qui  avilissent  fa  lu:Ii^ion  ,  et  qui  ac- 
couiimient  les  peuples  à  ne  respecier  ni  le  miuisière,  ni 
le  ministre. 

Il  n'çst  pas  permis  de  dire  la  messe  sans  missel,  licèt 
célébrons memoriter  sciret  missam^  dit  la  rub/^îque.  Plu- 
sieurs conciles  ont  défendu  de  dire  la  messe  par  mémoire, 
et  ordonnent  de  tout  lire  dans  le  missel.  Fropter  crroris 
causam^  qui  in  onmi  parte  missœ  gravis^  in  canone 
gravior^  in  ipsd  vero  consecratione  gravissimus  est^ 
nussam  legant^  non  vero  memoriter  dicant^  dit  le  pre« 
mier  concile  de  Milan ,  en  i565.  Neque  memoriter  quiâ^ 
quant .  dit  le  concile  de  Bordeaux,  en  i584»  ^^^^^ 
moritcr  dicatur  missa^(Wi\e  concile  de  Bourges,  eu 
i584*  Quoique  ce  précepte  ecclésiastique  regarde  toulea 
les  parties  de  la  messe,  il  oblige  encore  pins  étroitement 
le  prêtre,  lorsquil  dit  le  canon,  et  principalement  les 
paroles  de  la  consécration,  qu'il  pourra  lire  plus  faci- 
lement dans  la  table  des  secrètes ,  c'est-à-dire,  dans  cette 
carte  qui  se  met  au  milieu  de  lautel,  afin  que  le  prêtre 
soit  moins  gêné  dans  quelques-unes  de  ses  fonctions. 

Le  missefl  doit,  s'il  est  possible ,  être  conforme  an  bré- 
viaire :  quia^  disent  les  commentateurs  des  rubriques  ^ 
qfficium  est  prœparatto  et  dispositio  ad  missam. 

On  demande,  à  cette  occasion,  ce  que  doit  faire  le  prê- 
tre qui  dit  la  messe,  ou  par  dévotion,  ou  par  obligation, 
dans*  une  église  où  Ton  célèbre  une  fête  solennelle  diffé- 
l^nie  de  celle  dont  il  a  dit  l'office ,  sur-tout  si  Toffice  est 
double  ou  dii' dimanche.  Un  savant  mbricaire  répond 
que  ce  prêtre  doit  dire  alors  la  messe  de  la  lèle  solen- 
nelle q»fon  célèbre  dans  celte  église,  mais  se  servir  du 
missel  romain;  et  s'il  n'y  a  aucune  messe  particulière  pour 
cette  fête 5  qu'il  doit  dire  la  messe  du  commun, en  ajou^ 
tant  Credo  ^qae  Ton  dit  ce  jour-là  dans  l'église ,  il  dira 
Torabon  de  cette  f%te,sans  y  ajouter  celle  de  la  fête  dont 
il  a  dit  roiUoej  Qiais ,  si  ceL  ofûce  est  du  dimanche  ou  de 
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quelque  fête  majeure,  il  en  ajoutera  la  mémoire.  Décision 
conforme  à  celle  de  la  congrégalion  des  rils  du  i  i  juin 
1 7o3  ,  el  à  celle  du  pape  Benoît  XIV.  (  inst.  34  ).  Si  c'est 
le  dimanche  dans  Foctave  de  celte  fêle,  il  dira  la  messe 
du  dimanche  dont  il  a  dit  Toilice,  en  se  servant  des  or- 
nemens  de  la  couleur  convenable  à  celte  octave  dont  il 
pourra  ajouter  foraison  à  celle  du  dimanche  ,  sans  en  dire 
une  troisième  :  décision  conforme  à  celle  de  la  congré- 
gation des  rits  ,  donnée  le  1 1  juin  i-joi. 

Un  autre  commentateur  des  rubriques,  cité  par  celui 

\  dont  nous  parlons,  ajoute  que,  si  la  ièle  dont  on  a  dit 

rollice,  est  aussi  solennelle  que  celle  de  réj^lisc  étrangère 
où  Ton  veut  dire  la  messe,  on  peut  dire,  à  la  vérité,  la 
messe  de  la  fête  de  cette  église ,  en  faisant  la  mémoire 

'  de  celle  dont  on  a  dit  l'oflice  ,  mais  que  le  sentiment  le 

plus  commun  des  docteurs,  est  qu'on  doit  dire  la  messe 
delà  fêle  dont  on  dit  Toffice, 'sans  faire  mémoire  de  celle 
de  réglise  où  Ton  célèbre,  en  se  servant  toutefois  pour 
la  couleur  des  oruemens,  de  ceux  dont  se  sert  ce  jour- 
là  celte  église. 

Un  aumônier  de  religieuses  qui  ont  leur  bréviaire 
propre ,  peut  dire  la  messe  de  la  fêle  du  saint  dont  elles 
font  Toftice,  quoiqu'il  ne  dise  pas  le  même  office^ 
mais  seulement  en  se  servant  du  missel  romain,  et  en 
disant  la  messe  du  commun,  quoique  Tordre  de  ces 
religieuses  ait  une  messe  propre  pour  cette  fêle.  Déci- 
sion conforme  à  celles  de  la  congrégation  des  rits,  données 
le  if)  novembre  1622,  le  9  juin  i(j68,  le  20  novembre 
1717.  Le  pape  Benoit  XIV.  (  instiL  34),  dit  que  Clé- 
ment XI.  confirma  ce  dernier  décret  en  le  faisant  in- 
sérer dans  le  bullaire,  où  sont  recuefllies  ses  constitu- 
tions, et  que  c'est  le  sentiment  de  presque  loubles  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  cette  matière. 

*  l  n'est  pas  permis  de  dire  la  messe  sans  répondant. 
C'est  une  règle  générale  marquée  par  la  rubrique^ 
ainsi  l'ont  aussi  réglé  plusieurs  papes  et  plusieurs  con- 
ciles ,  el  telle  est  la  pratique  uniforme  de  toute  TEglise, 
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qui  a  force  de  loû  Ud  seul  répoudai^t  à  la  messe  suffit^ 
mais  il  est  nécessaire  que  ce  soit  un  homme.  Les  ca- 
nons défendétat  de  hisser  approcher  les  femmes  de 
Fauiel  ;  elles  ne  peuvent  donc  servir  ia  messe ,  même 
dans  un  besoin  pressant  :  il  y  auroit  une  indécence 
notable.  Quoique  les  religieuses  puissent  cbanter  aux 
grànd'-nillliei  qui  se  disent  dans  leur  église ,  il  ne  leur 
seroit  pas  permis  de  servir  le  prêtre  à  Vmiêl ,  s'il  n« 
se  tronvoit  point  dliommes  pour  le  (aire* 

Il  est  nécessaire  de  recommander  aux  curés  d'ap- 
prendre à  leurs  paroissiens ,  que  servir  le  prêtre  qui 
célèbre  la  messe,  est  une.  jactioQ  très  jrekvéa  et  très4> 
sainte }  ipi'elle  demande  ^qn^n  y  apporte  le  respect^ 
l'attention  et  ia  dévotion  ^  conviennenl  ii  la  grandeur 
d'un  tel  ministère  :  car,  en  répondant  an  prêtre  pen-» 
dant  le  saint  sacrifice,  en  coopère  avec  lui  à  Toffrande 
qu'il  en  fait,  puisque  le  répondant  ne  fait  pas  cette 
fonction  en  son  ^eul  et  privé  nom,  maïs  en,^ celui  de 
'  rtSglbe  ec  de  tovs  les  fidèles.  Si.rQn^  >eMU  attentif  à 
instruire  sur  cette  pieuse  action  les  jeunet  gens,  en 
leur  apprenant  le  catéchisme,  on  éviteroit  les  scandales 
journaliers  que  causent  tant  d'enfans  et  d'autres  per- 
sonnes, qiH  Vacquitlent  de  ce«4Baiiit  ministère,  sana 
aucun  sentiment  de  respectpour  leMophiiki  Seigneur^ 
et  d'une  manière  tout^à«4«t'wdéceàtet  «sandale  que 
Dieu  punira ,  mais  dont  il  rendra  responsables  ,  les 
curés ,  les  vicaires ,  les  prêtres  et  toutes  les  personnes 
chargées  spécialement  et-paf  état ,  de  l'instruction  de  la 
jeunesse;  nûn  le^  enfans  9ans  éducattob  et  9ans  coo** 
noissance'da'oe  qn'itàiâoivmt  ià  Dieu  ^  trop  jeunes  pour 
comprendre  le  mal  qu'ils  font  ^  parce  qu'on  ne  les  en 
jamais  avertis.  Le  prêtre  qui  célèbre  ne  doit  pas  souf- 
frir pour  répondans  les  petits  enfans,  qui  ne  sont  oc- 
cupés qu'à  rire  et  à  parler  durant  le  MÎnr  sacrifice  :  si^ 
èonforméÉnent  i  ce  que  lui  présent  le  concile  de  Trente , 
il  doit  veiller  à  ne  souffrir  aucune  immodestie  consi- 
dérable dans  les  personnes  qui  assistent  à  la  messs,  à  plus 
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forte  raison  est-il  obligé  de  ne  les  pas  soulTrir  cUiis  ceux 
qui  lui  servent  de  ministres,  ^ 

La  rubrique  dit  qu'on  p^t  cëli^lN^  la  messe  depuis 
laurore  jusqu^à  midi.  En  se  confortdaijit  auit  règlemeos 
faits  par  Févêque  diocésain ,  pour  prescrire  Tlieare  à 
laquelle  il  permet  de  commencer  les  messes  ^iordonne 
de  les  iiniB,  on  ne  s  expose  point  à  abuser  de  ces  expres- 
sioi^y  depuis  [aurore  fi^quà  midL  Le  concile  de  Trente^ 
(  sess,  22%  in  décret  de  qh^ety.  e{  vUand.  incelebri 
misi.)^  recommande  aux  ^^véques  d^em ployer  leur  au* 
lorité  alui  que  ies  prêtres  ne  disent  la  messe  qu'aux 
heures  convenables.  On  doit  voir,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  l'observer  ici ,  qu(^  nous  ne  parlons  pas  ici 
de  la  messe  qui  se  dit  à  minuit',  à  la  féte  de  noëL 

Il  est  défendu ,  dans  les  diocè^s  oii  Ton  soit  le  rit 
romain ,  de  dire  d^autre  messe  dans  chaque  église  que 
la  conventuelle,  les  jours  du  jeudi  saint  et  du  samedi 
saint  y  et^  çëlébrer  des  messes  privées.  Il  n'est  paf 
permis  de  célébrer  la  messe  le  jour  .du  jeudi  saint  daniL 
les  chapelles  particulières,  ni  danSfiMiies  des  confréries* . 
^Oh  ne  peut  la  dire  dans  les  églises'où  le  très-saint  Sar* 
cremeut  doit  être  en  réserve  dans  le  (abernac|e. 


De  la  vakut  et  des  effets  da  sacrifice  de  la  messe  ^  - 

de  r intention  dans  laquelle  le  Prêtre  doit  l'offrir^ 
et  de  ceux  pour  qui  il  doit  rfre  offert.  Remarques 
sur  VapplicatiQn  du  fruit  de  ce  sacrifice. 

Là  valeur  du  sacrifice  de  la  messe  est  la  ferée  et  te 
pouvoir  qu^il  a  d^obtenir  de  Dieu  les  grâces  qu'on  lui 
demande.  Ce  sacrifice  vaut  beaucoup ,  pour  nous  ob- 
tenir de  Dieu  non-seulement  les  biens  spirituels^  mais 
encore  les  biens  temporels.  Ze  Seigneur^  dit  le  con- 
cile de  Trente  (Sess.  22.  cap.  a.  de  sacrif.  miss.  )  ^ 
est  appaisé  par  cette  offrande  y  et  accordant  îa  igràce 
et  le  don  de  ht  pénitence  ^  il  remet  les  crimes  et  les 
^  20 
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péchés  y  même  les  pliis  grands.  Ce  n'est  que  médiate- 
ment  et  ]^ar  voie  d'impétration,  que  le  sacrifice  de  la 
messe  produilla  rémission  des  péchés  ^  quant  à  la  coulpej 
e'esl<»à*dire^  qae  Dieu,  apaisé^  comme  dit  le  concile^ 
par  ce  sacrifice  f  .accorde  aux  péchewrs  pour  qui  on 
Vqffre  des  grâces  actuelles  qui  les  portent  à  la  péni^ 
tence ,  et  qui  les  disposent  à  recourir  attx  Sacre^ 
mens  ^  par  la  vertu  desquels  leurs  péchés  leur  êont 
immédiatement  remise  maïs,  à  Tégard  de  la  peine 
temporelle,  le  sacrifiée  de  la  messe  la  remet  immé- 
diatement, au  moins  en  partie  :  car  cé  saicrifice  profite 
aux  morts  pour  qui  il  est  offert,  et  qui  cependant  sont 
dans  un  état  à  ne  pouvoir  plus  mériter.  Il  est  certain 

Îue  le  sacrifice  de  la  messe  nous  obtient  quelquefois 
e  Dieu ,  des  biens,  temporeit)  c'est  pourquoi,  dit  en- 
core le  concile  de  Trente,  dans*  Tendroit  que  nous 
venons  de  citer,  conformément  à  la  trhdition  des 
apôtres  j  ce  sacrifice  est  offert  pour  les  péchés  y  les 
jjpeines ,  les  satisfactions  et  les  autres  nécessités  des 
fidèles.  Par  ce  terme,  nécessités^  le  concile  entend 
les4>iens  tèmporels  qui  sont  pour  le  bi^  et  Futilit^a 
âe  rEglise ,  la  paix ,  la  tranquitlilë'  ^es  fidèles ,  la  fer* 
tilité  de  la  terre,  etc. Biens  temporels  que  la  divine  pro- 
vidence ne  nous  accorde  ^ue  comme  des  moyens  dont 
nqus^devons  nous  servir  pour  parvenir  i  notre  fin  der- 
nièi^  ,  qui  est  Dieu.    '      •  ' 

Le  sacrifice  de  la  fiiêsse  a  son  effet  et  opère ,  ex 
opère  operato^  non  pas,  à  la  vérité,  comme  les  Sa- 
jcremens,  qui  sont  des  instrumens  dont  Dieu  se  sert 
pour  produire  infoilliblement  la  grâce  en  ceux  qui 
B^y  mettent  point  d^obstacles;  mais  il  opère  son  prin* 
cipal  effet  par  voîe  d'impëiration ,  c^est-à-dire ,  en  flé- 
chissant la  miséricorde  de  Dieu  et  obtenant  de  sa  bonté 
infinie  ce  que  Ton  demande  :  et  voilà  pourquoi  il 
peut  êir^  oiîièrt  pour  ceux  dans  lesquels  il  n'y  a  aucune 
sainte  disposition.  II  opère  par  sa  propre  vertu, et  indé- 
pendamment de  la  sainteté  du  ministre  par  qui  il  est. 
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offert.  C^est  cette  offrande  pure ,  comme  dit  le  con- 
cile de  Trente,  qui  ne  peut  être  souillée  par  Vindi" 
gnUét^-ni  par  la  majice  d&  ceua:  qui  Voffr(Sjiiif^&diCÏ\SLC/^ 
qui  procure  la  .rémission  des  pé^éi  y  ;pa|rice  que 
cl4st  la  même  et  l'unique  hostie  ^  Iç  même  qui  s'offrit 
autrefois  sur  la  croix  et  qui  s'offre  encore  à  pré" 
sent  par  le  ministère  des  prêtres ^  rHy  ayant  de  dif^ 
Jerence  qu^  dans  la  manière  d^ offrir  :  d'où  il  faut 
conclure  qtie  la  force  et  Tefficacité  du  sacrifice  de  la 
messe  vient  de  J&us<-Gbrist^  M|pi  est  totutà  .U^E|bjb|Kyic-' . 
tiiAe  et  principal  sacrificateur ,  dont  les  ministres  infé- 
rieurs ne  peuvent  relarder  ni  empêcher  la  puissance. 

«Le  prêtre  qui  veut  dire  la  messe,  doit,  avant  que 
de  célébrer^  conformer  son  intention  à  celle  de  , Notre- 
Seigneur  Jésus- Cbrist|^~ de  FEglise.)  .dont  il  es!  lùi- 
iU9tre.f  ^(^iMb4ii#9rt  avoir  intention  de  consacrer  et 
d'oftir  le  frai  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-^ 
Christ ,  à  la  gloire  et  à  Thonneur  de  la  très-Sainte  Tri- 
nité ,  au  proht  de  l'Eglise  et  pour  le  salut  de  tous  les 
fidèles.  U  doit  ^e  se  proposer  qu^unfi  fip  céleste  .^ef 
surnaturel^,  avoir  en  vue  d  obtenir ^par  la  victime  iiipt-- 
molée  pourra  vie^dji  monde,  lé  pardon. de  ses  lâ- 
chés, la  gtâSrison  des  maladies  de  son  Âme,  la  pi^ 
lection  coiiire  les  maux  qui  le  menacent,  la  délivrance 
des  adversités  et  des  tentations  qu'il  a  lieu  de  craindre. 
Il  doit  vouloir  célébrer, poui:  remercier  Dieu  de^n^^ces 
et  de  tons  lesi>iea^  quMl  a  reçus;  pour  lui.deiti^ilai^ 
les  vertus  et  les  secours  dont  il  a  besoin ,  le  progrès 
dans  la  perfection  que  le  Seigneur  demanrle  de  lui , 
,1a  pureté  de  corps  et  d'esprit,  le  honheur  d  ctre  ro/?-i- 
l^^^mmé  dans  /"miiVla  ay|^.^^^$-Cb4^isjt ,  Ifs  don  de  Ja 
peclévérance»  Malheur  au  prêtre  qKfi  est  poi^  à  une  si 
grande  9gtjon  par  motif  d^ayance  ou  de  vaine  glcfire, 
par  respect  humain,  par  la  crainte  des  hommes,  par 
coutume  de  célébrer,  et  qui  s'approche  de  Taulel  sans 
appi^lion  mten^^rc. 

1^  P4Sp^m  doit  ^Igîc/mieA^^^ 
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.  de  r^résenter^  de  eoniirtttêr  le  sacrifice  sanglant 
qui  s'est  accompli  sur  la  croia:^  en  mémoire  de  la 
passion  ei  de  la  mort  de  Jésus- Ciusisl^  d'obéir  au  pré- 
cepte de  cet  adorable  Saùvear,  ^  a  dii  à  ses  ap6tres 
et  à  leurs  soccessenrs  duis  le  aacerdbce  :  Jaiies  ceci 
en  mémoire  de  mou 

A  celte  intention  doit  être  joinle,  celle  dV)frrir  en 
mémoire  dç  la  résurrection  et  de  Tascension  de  Jésus* 
Christ}  en  union  de  tout  ce  que  ce  divin  Rédempteur 
a  fiât  et  mérité  pour  Botre  salut;  à  rhoapeQr  de  k 
Sainte  Yierge  et  des  Sftints.  ''W 

La  messe  étant ^  comme  nous  Pavons  déjà  observé, 
un  sacrifice  de  latrie^  le  prêtre  doit  vouloir  TofFrir 
poo|L  .^dorer  Dieu  comoie. principe  et  fiii  de  toutes 
,clidM^;  pour  reoonnohre  son  eouverain  domaine  sur 
tontes  les  ciàtitrea,  aei^  infinies^  perfections,  sa  sotive- 
raiue  grandeur.  Il  doit  s^oflBrir  alors  avec  J^us-Christ , 
en  protestant  au  Seigneur  qu'il  veut  vivre  et  mourir 
dans  Fesprit  d'une  entière  et  absolue  soumission  à  ses 
ordres^  qu'il  sent  toute  l'équité  et  tout  le. bonheur  de  • 
cétte  dépenéence  absolue:  s'offrent  à  Dieu  avec  Jéios- 
Cnrist,  comttiè  une  bostie  vivante,  ponr 'acscomplir  sa 
sainte  volonté  en  toutes  choses  5  unissant  ces  dispo- 
sitions aux  adorations  de  la  Sainte  Vierge  et  de  tous 
les  $iï^\s  désirant  enfm  que  le  saint  nom  de  Dien  soit 
coluin,  célébré)  loué,  glorifié  dans  toute  la  terre  ;  que 
Dieu  stAtÉÉdtt^  aimé,  servi  par  tous  les  bommes,  et 
.  de  réjJarer  par  cet  adorable  sacrifice,  les  outrages,  les 
blasphèmes ,  les  crimes ,  les  impiétés  des  infidèles ,  des 
Juifs,  des  hérétiques,  des  schism^iques ,  des  eune^ 
jOQiis  die  la  Religion,  des  scélérats  et  de  tous  les  pécheursV 

I^sacrifRgiMdelirnesse  est  euehàriitiqm)  il  doit  donc 
être  offert  cotmAf  sacrifice  d^aclien  de  grâces ,  et  dans 
l'intention  de  remercier  Dieu ,  source  de  tous  biens , 
toujours  en  union  aux  senlimens  du  cœur  de  Jésus- 
Qhrbt,  aux  louanges,  aux  hommages,  aux  adorations 
de  la  Sainte  Vierge ,  de  tou|  les  ânges ,  de  lofis  les  Sainis  : 


* 
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dans  rinleni ion  de  bénir  le  Seigneur  de  toutes  ses  œuvres 
pour  sa  gloire,  de  toutes  ses  miséricordes,  de  toutes  les 
merveilles  de  sa  bonté  envers  les  hommes,  des  trésors  im- 
menses de  grâces  dont  il  a  orné  la  Sainte  Vierge ,  de 
celles  qu'il  a  répandues  sur  ses  Saints.  Il  faut  alors  que 
le  prêtre  rende  grâces,  au  nom  de  l'Eglise,  pour  tous 
les  biens  qu'elle  a  reçus  et  qu'elle  reçoit  continuellement 
de  son  divin  époux,  de  la  force  invincible  qui  lui  a  été 
donnée  contre  les  portes  même  de  l'enfer.  Il  faut  que  le 
prêtre  remercie  alors  pour  lui ,  pour  tous  ceux  qui  l'en  ont 
chargé,  et  pour  tous  les  fidèles,  de  tous  bienfaits  généraux 
et  particuliers,  dans  l'ordre  de  la  grâce  et  dans  l'ordre 
de  la  nature,  dont  ils  sont  redevables  à  la  miséricor- 
dieuse toute-puissance  de  Dieu. 

Le  sacrifice  de  la  messe  est  propitiatoire.  Le  prêtre 
doit  donc  se  préparer  à  offrir  l'hostie  sainte ,  immolée 
pour  les  péchés  des  hommes,  dans  l'intention  d'apaiser 
la  colère  de  Dieu,  de  satisfaire  à  sa  justice,  d'obtenir 
le  pardon  des  crimes  et  des  péchés  commis  contre  sa 
souveraine  majesté  ^  parlant  alors  pour  lui  et  pour  ceux 
au  profit  desquels  il  doit  célébrer,  et  pour  tous  les  fidèles. 

Enfin ,  le  sacrifice  de  la  messe  est  impétratoire.  Ce 
qui  apprend  au  prêtre ,  qu'il  doit  vouloir  l'offrir  pour 
toutes  les  nécessités  de  ceux  à  qui  il  doit  s'intéresser, 
et  pour  ses  propres  besoins-  demandant  toutes  ces  grâces 
par  Jésus-Christ,  dont  la  médiation  doit  faire  notre 
paix  et  toute  notre  consolation;  sans  elle  nous  ne  pour- 
rions rien  espérer;  sans  elle  nous  ne  pourrions  approcher 
avec  confiance  du  trône  de  lagrdce^  afin  dy  recevoir 
miséricorde  et  d'éprouver  au  besoin  les  effets  de  sa 
bonté  divine»  » 

Le  prêtre  ne  peut  monter  à  l'autel  comme  une  per- 
sonne privée  :  il  y  paroît  au  nom  de  l'Eglise;  il  doit  donc  » 
n'y  parler  que  conformément  à  ce  qu'elle  prescrit ,  unis- 
sant ses  vœux ,  ses  prières ,  ses  larmes,  ses  gcmissemens, 
ses  instances  auprès  de  Dieu,  ses  adorations,  ses  louan- 
tes, ses  actions  de  grâces  aux  vœux,  aux  géniissemens , 
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aux  larmes )  aux  prières,  aux  adorations ,  aux  louangas^ 
aux  aciions  de  ^âces  de  TEgUse.  Il  ne  peut  alors  li- 
miter ses  inteiiiioni  i  un  petit  nombre  d'amis  ^  k  une 
iaunlle  )  à  un  pays  ,  à  un  royatimc ,  à  un  diocèse.  II 
doit  se  souvenir  de  tous  les  lieux  de  Funivers ,  où  la 
famiUe  de  Jésus-Christ  est  répandue  j  où  sont  les  fruits 
de  la  fécondité  miraculeuse  de  TEglise  ;  où  le  bon  grain 
se  nourrit  et  fructifie^  au  milieu  des  ennemis  sans  nom- 
bre  cherchent  à  l'arracher;  où  PEglise  souffre  sans 
aucun  relâche  les  douleurs  aiguës  de  renfantement , 
pour  ramener  à  Dieu  ceux  de  ses  enfans  qui  roffen- 
%eui^  iet  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en 
tons  ceux  qûe  ce  divin  Rédempteur  lui  a  donnés.  £n 
nn  mot)  la  compassion  s  le  cœur  dn  prêtre  qui  «ra 
célébrer^  doivent  s'étendre  i  tous  ceux  pour  qui  TE- 
glise  s'intéresse',  en  quelque  lieu  qu'ils  habitent,  soit 
qu  il  les  connoisse  ,  soit  qu'il  ne  les  connoisse  pas  ; 
il  doit  prendre  part  avec  elle  à  tous  les  biens,  à  tous 
les  maux  dont  elle' le  charge  de  parler  à  Dieu.  \ 

Si  Ton  considère  la  valeur  flu  sacrifice  de  la  nsesse  en 
lui-même,  par  rapport  au  principal  sacrifîcate^jli^ qui 
est  Jésus-Christ,  par  rapport  à  la  victime  offerte, 
qui  est  Jésus-Christ  ^  et  à  U  fertilise  ce^crifice  peut 
avoîi^k  le  prix  en  est  ii^ifini  V  câ¥^  sacrWcateup  et  k 
^ctime  ont  nn  mérite  infini.  Le  sacrifice  de  la  messe^ 
dit  le  concile  (Je  /Rot te,  est  le  même  qui  offrit  au^ 
irefoTS  sur  IcCcroix^  iiy  ayant  de  différence  que  dans 
la  manière  de  V offrir'^  m^îs  si  Ton  considère  ce  sa- 
crifice-j  €%k. tant  qu'il  est  Taction  d'un  homme,  c'est-a«^ 
difiçyjlIl^É^^y^  offert  par  le  ministère  dtt«prèure; 
st  on  ie'IMvSKs  par  rapport  à  la  voI<mté  que  Jàus^ 
Christ  a  d'en,  appliquer  le  fruit  à  ceux  pour  qui  il  est 
offert',  aux  effets  qu'il  opère  et  au  fruit  qu'il  produit , 
la  valeur  du  sacriiice  est  bornée  et  limitée  :  car  Jésus- 
Christ  n^a  pas- însiituipdie  sacrifice  de  la  messe,  à  dessein 
ide  nous  appliquer,  par  son  moyen, nn  mérite  inÇni^  La  • 
yaleur  du  sacrifice  de  la  croisa ,  quoicju  elle  soij^  infinie,  ne 
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nous  est  appliquée  que  d'une  manière  finie.  C'est  parce 
que  Tapplicalion  du  sacrifice  de  la  messe  ne  se  fait  pai 
d'une  manière  infinie,  et  parce  que  le  fruit  de  ce  sacrifice 
est  fini,  que  TEglise  eu  jcilère  tous  les  jours  Foblation^ 
et  TofFre  souvent  plusieurs  fois ,  pour  obtenir  une  seule 
et  même  chose. 

Pour  bien  connoître  quelle  est  l'application  que  le 
prêtre  doit  faire  du  fruit  de  la  messe,  il  faut  considérer, 

1.  qu^il  offre  au  nom  de  Jésus-Christ,  premier  et  prin- 
'  cipal  sacrificateur,  dont  les  mérites  sont  la  source  de  la 

valeur  de  ce  sacrifice,  dont  la  volonté  fait  la  première 
et  principale  règle  de  Tapplicalion  qui  en  doit  être  faite. 

2.  Au  nom  de  l'Eglise,  à  qui  Jésus-Christ  a  laissé  la 
dispensation  de  ses  mérites  et  de  ses  satisfactions.  3.  Le 
prêtre  offre  encore  ce  sacrifice  en  son  propre  nom  ^  et , 
en  cette  qualité ,  il  a  la  liberté  de  l'offrir  et  d'en  appliqu.  r 
le  fruit  à  qui  il  voudra.  4»     f  ofl're  au  nom  des  fidèles 
qui  sont  censés  vouloir  foffrîr  avec  lui ,  ou  par  lui  : 
tels  que  sont  ceux  qui  servent  à  la  célébration  de  la 
messe  ,  ou  qui  y  assistent,  ou  qui  dorment  quelques 
aumônes  pour  la  dire.  Jésus-Christ  et  FEglise  veulent 
que  tous  les  fidèles  participent  au  fruit  de  ce  sacrifice, 
toutes  les  fois  qu'il  se  célèbre,  pourvu  toutefois  qu'il  n'y 
ait  rien  en  eux  qui  y  mette  obstacle^  et  ils  ont  part  à 
ce  fruit  commun,  sans  qu'il  soit  nécessaire  que  le  prê- 
tre qui  célèbre  leur  fasse  lui-même  cette  application 
générale  de  la  messe  ^  mais  il  y  a  une  portion  des  fruits 
de  ce  sacrifice  dont  Jésus-Christ  a  laissé  l'application 
à  la  détermination  du  prêtre  célébrant,  son  ministre, 
et  dispensateur  de  ses  mystères.  Il  y  en  a  une  à  laquelle 
peuvent  participer  ceux  qui  ofiient  le  sacrifice  avec  le 
prêtre^  et  l'Eglise  approuve  la  pratique  des  fidèles  qui 
demandent  que  la  messe  soit  célébrée  particulièrement 
pour  eux. 

L'Ecriture  sainte,  la  tradition  de  l'Eglise,  les  conciles 
et  les  Pères,  n'ayant  rien  dit  et  décidé  sur  la  quantité  du 
l'ruil  du  sacrifice,  que  Jcsu|-Christ  veut  être  appliquée 
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aux  fidèles  en  gênerai,  et  en  particulier  à  ceux  qui  sont 
compris  dans  Tintention  spéciale  du  prêtre  célébrant  ^ 
et  que  Dieu  seul  connoît,ii  suffit  que  le  prêtre  veuille 
faire  celte  application  aux  personnes  pour  lesquelles  il 
désire  ou  est  obligé  de  célébrer,  autant  que  Jésus- 
Christ  lui  en  a  donné  le  pouvoir. 

L'intention  du  prêtre,  dans  l'application  qu'il  fait  du 
fruit  du  sacrifice  de  la  messe  aux  personnes  pour  les- 
quelles il  veut  l'offrir,  doit  être  actuelle  ou  au  moins 
virtuelle.  Cette  intention  doit  accompagner  faction  du 
sacrifice 5  elle  doit  être  certaine  et  déterminée  ^  elle  ne 
peut  laisser  en  suspens  feffet  du  sacrifice,  et  le  faire 
dépendre  d'une  condition  ftilure.  Il  faut  qu'elle  déter- 
mine quelqu'un,  ou  quelque  fin  que  le  prêtre  connoisse, 
au  moins  implicitement:  par  exemple,  s'il  ne  connoît 
pas  en  particulier  pour  qui,  ou  pourquoi  on  lui  de- 
mande de  célébrer ,  il  faut  qu'il  veuille  au  moins  ofïi  ir 
pour  la  personne,  ou  pour  la  chose  qui  lui  a  été  recom- 
mandée, sans  aucune  désignation  spéciale. 

11  y  a  une  portion  du  fi  nit  du  sacrifice  de  la  messe 
qui  appartient  spécialement  au  célébrant,  et  qu'il  ne 
peut  appliquer  à  un  autre. 

L'applicalion  spéciale  du  fruit  du  sacrifice  doit  être 
faite  par  le  prêtre^  avant  que  de  monter  à  faulel  , 
^'Ou  au  moins  avant  la  consécration,  même  aux  messes 
des  morts. 

Lorsqu'il  a  dirigé  son  intention  en  faveur  de  ceux 
pour  qui  il  veut  offrir,  il  suflit  de  la  renouveler  du- 
rant la  célébration  à  chaque  prière  du  canon  de  la  messe, 
qui  est  appelée  Mémento  :  il  peut  alors  nommer  tous 
ceux  pour  qui  il  veut  prier ^  mais  cela  n'est  pas  né- 
cessaire, et  il  suffit  qu'il  en  fasse  mémoire  menlaIe«F 
ment  :  il  peut  même  les  comprendre  tous  en  général, 
sans  s'arrêter  à  cbacun  en  particulier,  pour  ne  pas  fa- 
^tiguer,  par  une  excessive  longueur,  ceux  qui  assistent* 
au  sacrifice,  et  ne  pas  leur  causer  de  f  indévotion  par 
ce  retardement.  Il  est  vrai  que,  lorsque  le  prêtre  veut 
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Qi|Brir  pour  plusiean,  de  câèbres  auteurs  lui  eooieilleai 

d'en  faire  me'moire  spécialement  et  nommément  ^  mais 
•cela  doit  s'^entendre  de  la  mémoire  qui  s'en  fait  dans 
h  préparauoa  à  la  messe,  et  avant  que  de  inûiit,er*  s^^ 
Fautel. 

Si  le  prtire  n*applique  à  personne  le  fruit  du  ^sa? 
crifice;  si  ceux  auxquels  il  l'applique  n^en  ont  pas  ^ 
besoin ,  ou  si  leur  élat  les  rend  incli^^ues  et  incapa- 
bles d'y  participer ,  le  prêtre  peut  leur  en  substituer  . 
d'aiitres ,  par  ittie.  seconde  inieution  et  qui  soit  coodir- 
tionnelle*  ^      *      •  . 

On  oflre  le  sacrifiée  de  la  messe  pour  tous  les  fi-  ' 
dèles  vivans ,  justes  ou  pécheurs ,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  retranchés  de  la  communion  de  TEglise  par 
rexcommunicatif o»  La  raisoa  (U  celte  exception,  es( 
que  cçtte  censure  prive  celui  qui  en  est  frappé,  de  tous 
les  suf&ages  dwt  le  Fils  de  Diei»  a  laissas  la  dispensf?  . 
tion-ài  son  Eglise;  il  Wesi  plus  du  cofps  de  l'Église, 
et  par  conséquent  il  n'a  point  de  droit  de  parliciper  \;  . 
au  fruit  du  sacrifice  de  nos  autels,  ni  d'y  être  nommé,. 
'lie  nom  même  d'excommunié  est  si  odieux  à  VEt^ 
glisey  que  le  jour  du  Vendredi  .saint,,  auquel,  pour 
imiter  la-  charité  .de  son  Epoux  priant'  sur  la  croix 
ppur  ses  eimemis,  celle  pieuse  mère  des  fidèles,  sus- 
pend la  rigueur  de  ses  lois,  en  faisant  mention  ex- 
presse des  Juifs,  des  Païens^  des  hérétiques ,  des  sdus- 
matîques,  elle  ne  parle  poîf|t  des  ecKCOmmuài^ji^ctéan- 
moins  le  prêtre  peiil  dirigfer^secrètement  son  intention , 
et  ^rier  en  son'  propre  qt  privé  nom ,  pour  deipander 
à  Dieu  leur  conversion.  S^il  ne  nous  est  pas  permis 
de  prier  pour  eux  publiquement^  dit  saint  Bernard, 
i^,$era  toifjaurji  permis  à  notre  ojsiir  de  lejaire  pour 
ses^gémissemens  et  ses  ^oupùrs.  . 

Le  sâcriâce  de  Tauti^  n^esl  point  ofBsrt  directeuieàt 
pour  les  hérétiques,  ni  pour  les  schismatiques ,  ni  pour 
les  infidèles  :  riuirélique  et  le  scliismalique  ne  sonl  point 

membre  de  TEglise ,  ils  ne  peuvent  donc  aiy^ir  îtucuu^ 
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|NiTt  ««  froit  âa  ftierifice  propre  à  FEglise,  offert /i|pi 
nom  de  l'Eglise.  A  Tégard  des  infidèles,  ils  ne  sont 
point  de  la  famille  de  Jésus -Christ,  qui  est  l'Eglise, 
^  laquelle  seule  ce  divin  Sauveur  a  laissé  ce  sacrificet 
car,  pour  appartenir  à  une  famille,  il  faut  y  être  ne  : 
<Nr,.le  Baptême  est  la  seule  voie  par  laquellè  on  puisse 
naître  dans  TEglise.  Cependant  ce  sacrifice  est  ofl^t 
pour  la  tranquillité  de  TEglise,  pour  son  exaltation, 
.pour  §on  triomphe,  pour  l'extirpation  des  schismes, 
pour  Textinction  .  des  erreurs  ,  pour  la  Mesiruction  de 
ridolâtrie  :  ce  qui  tend  indirecteœ^t  à  la  conversion 
des  hérétiques,  des  schismatiques  et  des  infidèles.  Le 
prêtre  peut  encore,  par  une  intention  secrète  ef  parti- 
culière, prier  en  son  prof>rç>^t  privé  nom  pour  eux, 
fin  demandant  qu'ils  se  réunissent  à-^'Eglise,  et  que 
Bien  leur  accorde  la  gràea^  de  reconnoitre  d^embras- 
ser  la  vérité. 

Lorsqu'on  offre  le  sacrifice  de  la  messe  pour  les  fi- 
dèles vivans,  l'esprit  de  l'Eglise  est  de  demander  à 
Dieu  la  conversipu  des  pécheurs ,  la  persévérance  des 
justes  et  le  salut  de  tous.  Son  intention  a  toujours  été 
de  demander  la  paix  dont  elle  à  besoin,  pour  tra- 
▼ailler  avec  succès  à  Tagrandissement  du  royaume  de 
Dieu  sur  la  terre,  de  prier  pour  le  repos  de  l'univers, 
pour  les  rois,  pour  leurs  armées,  pour  leurs  alliés, 
pour  les  malades,  pour  les  affligés,  et  pour  toutes  les 
nécessités  de  ses  enfans. 

La  pratique  d'offrir  le  sacrifice  de  la  messé  pour 
les  fidèles  qui  sont  moils  dans  la  communion  de  l'E- 
glise, est  émanée  de  la  tradition  établie  par  les  lois  que 
ks  apôtres  ont  faites,  confirmée  par  la  coutume^  el 
soigneusement  observée  sous  rautorité.âe  la  ip'u  CSet 
nsage  a  été  suivi  dans  tous  les  siècles  et  généralement 
par  toutes  les  Eglises.  Yoici  comme  s'explique  là-dessus 
le  concile  de  Trente  (Sess.  22.  Can.  5.  de  Sacrif» 
Miss,),  Si  quelqu'un  dit  que  le  sacrifice  de  la  messe 
e^t  seulement  un  sacrifice  de  louanges  et  d*action 
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de  grâces  y  ou  une  simple  mémoire  du  sacrifice 
qui  a  été  accompli  sur  la  croioc,  et  quHl  rCest  pas 
propitiatoire,  ou  quHl  n'est  profitable  qu'à  celui 
qui  le  reçoit ,  et  quHl  ne  doit  point  être  offert 
pour  les  vivans  et  pour  les  morts ,  pour  les  pé^ 
chés  y  les  peines  y  les  satisfactions,  et  pour  toutes 
les  autres  nécessités  ;  quil  soit  anathême. 

Les  cures,  les  prédicateurs  et  tous  les  prêtres  char- 
gés de  Tinstruction  des  peuples,  doivent  lire  ce  que  le 
même  concile  enseigne  sur  le  purgatoire,  (  iS'ej^.  25.  In 
décret,  de  Purgat.),  Ils  y  apprendront  ce  que  l'E- 
glise a  toujours  cru,  et  ce  qu'ils  doivent  par  conséquent 
uniquement  prêcher  sur  cette  importante  matière,  sa- 
voir :  qu'il  y  a  un  purgatoire ,  et  que  les  âmes  qui  y 
sont  détenues ,  sont  soulagées  par  les  suffrages  des  fi- 
dèles, et  particulièrement  par  le  sacrifice  de  Tautel, 
si  digne  d'être  agréé  de  Dieu.  Ils  doivent  bannir  de 
leurs  instructions,  devant  le  peuple  ignorant  et  grossier, 
les  questions  difficiles  et  trop  subtiles  sur  cette  matière; 
celles  qui  sont  inutiles,  et  tout  ce  qui  ne  peut  pas 
contribuer  et  augmenter  la  piété  des  fidèles.  Les  curés 
doivent  avoir  soin  d'empêcher  qu'on  ne  débite  sur  ce 
sujet  à  leurs  paroissiens,  des  choses  incertaines;  qu'oa 
ne  publie  des  visions,  des  miracles  faux,  ou  qui  n'ont 
pas  été  approuvés  par  l'autorité  de  FEglise.  Ils  doivent 
s'abstenir  comme  d'un  sujet  de  scandale  et  de  mau- 
vaise édification  pour  les  fidèles,  de  tout  ce  qui  tient 
d'une  certaine  curiosité ,  ou  manière  de  superstition , 
qui  ressent  un  profit  ;  ils  doivent  tenir  la  main  à  ce  que 
les  suffrages  des  fidèles,  comme  les  messes,  les  prières, 
les  aumônes  et  les  autres  œuvres  de  piété,  qui  ont 
accoutumé  d'êtfe  offertes  par  les  fidèles  qui  sont  en- 
core en  cette  vie,  pour  les  autres  fidèles  défunts,  soient 
faites  et  accomplies  avec  piété  et  dévotion  dans  leurs  pa- 
roisses, selon  l'usage  de  l'Eglise  ;  et  que  ce  que  l'on  doit 
aux  morts  par  fondations  testamentaires  ou  autrement, 
y  soit  acquitté  avec  soin  et  exactitude,  et  non  par  ma- 
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nière  de  décharge,  par  les  prêtres  qui  servent  TEglise 
et  autres  qui  y  sont  tenus.  Enfin ,  ils  doivent  avertir  le 
peuple  qu'on  ne  peut  demander  la  célébration  des  messes 
des  morts,  les  jours  auxquels  TEglise  ne  permet  pas 
d'en  dire;  mais  qu'en  disant  la  messe  du  jour,  elle 
est  également  appliquée  pour  les  morts. 

Le  prêtre  doit  observer  quatre  choses  dans  Fapplica- 
lion  du  sacrifice  de  la  messe  qu'il  est  disposé  à  célébrer.  Il 
doit  avoir  intention  de  l'appliquer  en  la  meilleure  ma- 
nière qu'il  peut  :  i.  en  faveur  de  ceux  dont  TEglise  a 
fait  une  mention  particulière  dans  le  canon  de  la  messe, 
savoir  :  de  toute  TEglise,  du  pape,  de  l'évêque  diocé- 
sain, du  roi  et  de  tous  ceux  qui  assisteront  au  sacrifice 
qu'il  va  offrir.  2.  Pour  lui-même ,  selon  la  part  et  mesure 
qu'il  plaît  à  Dieu  d'accorder  à  celui  qui  offre  le  sacrifice. 
3.  Pour  ceux  pour  qui  il  doit  offrir  le  sacrifice ,  soit  à  cause 
de  l'obéissance,  soit  à  cause  d'un  bénéfice  dont  il  est  ti- 
tulaire, ou  d'une  fondation  dont  il  est  chargé  d'acquit- 
ter ,  ou  d'un  legs ,  ou  de  quelque  contrat  légitime  et  au- 
torisé, ou  d'une  promesse,  ou  d'un  vœu,  ou  d'une  au- 
mône reçue  légitimement,  ou  dequelqu'autreengagement 
particulier^  cl  il  doit  le  faire  conformément  aux  obliea- 
lions  que  ces  différens  cas  lui  imposent,  soit  qu'il  soit 
engage  à  ne  dire  qu'une  messe  ,  soit  qu'il  doive  en  dire 
})lusieurs.  4»  Sans  préjudicier  àceux  pour  qui  il  est  obligé 
de  célébrer  et  dont  on  vient  de  parler,  le  prêtre  peut  en- 
core faire  Tapplication  du  sacrifice  en  faveur  des  personnes 
avec  lesquelles  il  a  des  relations  plus  particulières,  par 
les  liens  du  sang  ou  de  l'amitié ,  ou  pour  quelqu'autre 
raison  spéciale ,  il  peut  la  faire  en  faveur  d'autres  qui  lui 
sont  recommandées,  ou  pour  qui  il  croit  devoir  demander 
des  grâces  soitspirituelles  soit  temporelles^  il  peut  la  faire 
enfin ,  en  faveur  de  ceux  qui  sont  plus  agréables  à  Dieu  ; 
mais  il  doit  toujours  se  souvenir  de  conformer  et  de  sou- 
mettre dans  toutes  ces  applications ,  son  intention  à  celle 
de  Jésus-Christ. 

A  l'égard  de  l'application  qui  doit  être  faite  pour  les 


Digitized  by  Google 


DE  LA.  MESSK.  ZlJ 
morts  ,  il  convient  que  le  prêtre  garde  le  même  ordre  , 
et  qu'il  prie,  i.  pour  ceux  qu'il  doit  recommander,  selon 
rinsiitution  et  Tinteniion  de  TEglise^  3.  pour  ceux  en  fa- 
veur desquels  il  doit  offrir  spécialement  le  sacrifice^  3. 
pour  ceux  dont  le  souvenir  lui  est  plus  cher.  Gavanlus 
conseille  encore  de  prier  pour  celle  des  âmes  du  purga- 
toire, qui  doit  être  le  plutôt  délivrée  des  peines  qu'elle 
souffre  :  ce  qui  l'engagera,  après  sa  délivrance,  à  solli- 
citer alors  le  Seigneur  en  faveur  du  prêtre  qui  vient  (Jr'of- 
frir  pour  elle.  Ou  ne  doit  appliquer  le  saint  sacrifice  ffour 
les  morts,  qu'en  tant  qu'il  est  salisfactoire. 

C'est  une  pratique  digne  de  la  piélé  du  prêtre  qui  dé- 
sire d'obtenir  la  grâce  d'une  heureuse  et  sainiemorl, 
d'ofîrir  le  saint  sacrifice  de  la  messe  dans  fintention  que, 
s'il  plaît  à  Dieu  de  l'appeler  à  lui  par  une  mort  subite  le 
jour  même  auquel  il  a  célébré ,  le  bonheur  qu'il  aura  eu 
de  recevoir  Jésus-Christ  à  l'autel,  lui  serve  de  viatique 
pour  le  préparer  à  mourir  dans  la  paix  du  Seigneur.  Celte 
pratique  est  d'autant  plus  salutaire,  qu'elle  ne  peut  que 
rassurer  contre  les  frayeurs  que  doit  causer  fincerlilude 
de  la  vie^  elle  est  très-utile  pour  se  rappeler  d'une  ma- 
nière consolante,  le  souvenir  de  la  mort  et  de  féternité. 
On  doit  au  moins  tous  les  mois  une  fois,  user  de  cette 
pratique  salutaire. 


Obligations  des  Curés  sur  V application  de  la  Messe,- 

Les  curés  ne  peuvent  retirer  aucune  rétribution  pour 
la'pplication  de  la  messe  aux  jours  qu'ils  sont  obligés  de 
l'appliquer  pour  leurs  paroissiens.  Le  concile  de  Trenie 
(  Sess,  23 ,  cap,  i .  de  Reform,  )  dit  quHl  est  commandé 
de  précepte  divin ,  à  tous  ceux  qui  sont  chargés  du 
soin  des  âniesy  d'offrir  pour  elles  le  sacrifice.  La  con- 
grégation, interprète  de  ce  concile,  a  déclaré  que  ces  paro- 
les ,  offrir  pouf  eZ/ej",  doivent  s'entendre  non-seulement 
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de  rabligatioa  de-diro  U  messe,  afin  que  les  brebis  der 
pasiears  qui  la  célèbrent,  puissent  y  assister,  mais  de 

Tobligation  de  leur  en  appliquer  le  fruit,  aux  jours  aux- 
quels ils  soDt  tenus  de  célébrer  pour  elles.  Telle  a  tou- 
jours ëté  la  dpctrineide  cette  congrégation  sur  cette  ques- 
tion, dit  le  pape  Benoit  XIY,  dm  son  ouvrage  De 
sacrif.  Missœ.  Telle  est  encore  la  décision  du  quatrième 
concile  de  Milan,  lorsqu'il  défend  aux  curés  de  se  char- 
geril'autres  messes ,  les  jours  auxquels  ilssont  obliges  d'of- 
^ii^our  le  peuple. 

Le  pape  Benoît  XIY ,  dans  Mt  lettre  dm  semper 
oblaias ,  adressée  à  tous  les  patriarches  archevêques  et 
évéquai^d^Ilaiie)  explique  ces  paroles  du  concile,  pro 
hi's  sacrijicium  offerre,  comme  la  congrégation  inter- 
prète les  a  toujours  entendues.  Il  appelle  inanes  etfri- 
volas  interpretationes,  tous  les  commentaires  sur  ce  texte 
du  concile,  qui  dispensent  de  cette  obligation,  les  curés 
et  tous  les  prêtres  diargés  du  soin  des  âmes ,  et  qui  leur 
permettent  de  recevoir  des  aumônes  ou  rétributions  pour 
la  messe  de  paroisse  qu'ils  doivent  dire,  en  appliquant 
le  ânjtde  cette  messe  à  ceux  qui  Ifsur  ont  donné  des  ho- 
BOfanljLgnàdes  fondatiom  particulières  :commen  tairai, 
f^fi^^ee^l^vant  pape  dit  être  contraires  à  la  doctrine  def 
a^Verâfais  pontifes  ses  prédécesseurs ,  sur  cette  matière. 

Il  déclare  qucTobligaiion  d'appliquer  le  fruit  de  la  messe 
de  paroisse  aux  paroissiens,  regarde  non^-seulemeiàl  les 
.  curés  en  titre,  mais  encore  tous  les  prêtres  envoyés  pour 
'gouverner  les  paroisses  en  qualité  de  vice-gérens  on 
pro-vicaires ,  soit  pendant  Pabsence  des  curés  de  ces  pa- 
roisses ,  soit  durant  la  vacance  delà  cure.  Il  dit  que,  dans 
les  diocèses  où  il  y  a  des  jours  de  fêtes  qui  obligent  les 
peuples  d^entendre  la  messe,  en  leur  pdermettant  de  va-^ 
quer  cependant  aux  œuvres  serviles,  les  curÀ  et  tons 
les  {>rftMi'dbargés4u  ma  des  Ames ,  sont  tenus  ces  jours* 
làd^offrir  et  d^acqa^iar  la  messe  pour  les  paroissiens^  mais 
ce  souverain  pontifé  ne  décide  point  ce  qu'on  doit  pen- 
ser du  sentiment  qui  veut  ies  obliger  à  cette  application 
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tous  les  jours  Ae  la  semaine ,  on  au  moins  toutes  les  fois 

qu'ils  disent  la  messe  j  sur-tout  lorsque leursrevenus sont 
abondans. 

A  Tégard  des  curés  et  des  pro-vicaires  ou  vice-gerens 
dont  le  revenu  est  si  modique,  qu'il  ne  peut* fournir  i 
leur  fdbsisé&nce,  il  dit  que  révéque  peut  leur  perméltré, 

s'il  le  juge  nécessaire  à  cause  de  leur  pauvreté  ,  de  rece- 
voir les  auinuiies  oure'tribulions  qiron  leur  oflHra  les  jours 
de  dimanches  ou  de  iètes,  et  d'appliquer^Opi  la  messe 
de  paroisse  en  faveur  de  ceol  qpi  ks  lui  auront  donaéc^ 
pourvu  toutefois  qnUk.  disent  èetie  messè  dans  T^^^le 
paroissiale ,  à*^  riîeure^t  avee  lei»  précautions  nécessaires 
pour  la  faire  entendre  aux  paroissiens  ;  et  à  condition  que, 
dans  le  cours  de  las^aiue  ,  Us  oiFriroat  et  accojmplirQut 
le  saint  samfitie  pour  lea  ^^s^immB^  daJm^'ii 
y  aura  eà  de  fttes  quPleinI  gp^fiÉ  pib<il|é<^#-jiumônes 
onréti^miôili^ 

On  lit  encore  dans  la  même  lettre  cimi  semper  ohla- 
tas  ^  des  décisions  importantes  sur  l'application  du  fruit, 
de  la  messe  conventuelle  des  égibes  mëtropoliiaiDes,  ca«- 
thédrales  et  coU^iales*  Yoici  te  précia:*de  ces  dédaioni  : 
«ette  messe  doit  être  célébrée  tous  les^  {ours  danÉÛaènae 
,  de  ces  églises,  le  fruit  doit  en  êtreappliqué  tous  les  jours  aux 
bienfaiteurs  en  général  de  IVglisc,  comme  celui  de  la  messe 
paroissiale  doit  être  appliqué  aux  paroissiens*. Celte  obli- 
gation ne  seroit  pas  remplie,  si  le  saint  sacrifiée  étoitalm 
offert  à  l'isi[^ù|i0ii  de  quelques  bienfaâtei»s  enpafticnlia-|^ 
on  pour  satffaire  'à'  quelqti'aétre^blî^atioit  partietilière. 
Eletiini^  dit  ce  grand  pape,  huju^jnodi  dehiliim^  non 
quidem  respicit  singulares  aliquos  henef adores  y  sed 
benefactores  in  gen^e  çujuslibel  eccle&im^.QUfus  ser-» 
riiîo  aâtUiQÊLsmi^  quw^iÊfffit^  ,  ^bkéignUom 

te»  swiereamfdealus ,  siPà^iÊiiam^imriakts  y  swe  benefi- 
cia  choralia  obtinent  et  missam  àoru^entualcm  suis  res^ 
pectU't}vicihuscelchrant.ll^]Ouleqii'onuG  peuiacqnitier 
'cette  obligation  par      prières  laites  de  temps  en  temps, 

oa  pÊf  ém  aoniveiwirea  fijiéi  i  oert«ip»^|oÎM  let 
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bienfaiteurs  en  général  de  Téglise,  parce  que  personne 
ne  peut  de  son  autorité  se  dispenser  d'un  devoir  qui  lui 
est  imposé  par  plusieurs  lois  ecclésiastiques:  Tautorilé  de 
'  la  coutume  ne  peut  être  d'aucune  considération  en  cette 
niatière:  potius  abiisus,  et  corruptela  dicenda  est. 

S'il  y  a  quelqu'un  des  membres  de  ces  églises  qui 
soit  tenu  d'offrir  la  messe  pour  quelqu'autre  intention 
particulière,  à  cause  de  quelque  charge  spécialement 
attachée  à  son  canonicat,  ou  à  un  bénéfice  uni  à  sa 
prébende ,  ou  parce  qu'étant  chanoine  et  curé  en  même 
temps  ,  il  est  obligé  de  dire  dans  le  même  jour  la  messe 
conventuelle  et  la  messe  paroissiale ,  ces  différens  enga- 
gemens  peuvent  aisément  se  concilier,  en  disant  Tune 
de  ces  deux  messes ,  et  faisant  suppléer  à  son  défaut 
pour  l'autre ,  par  un  prêtre  qui  la  célébrera  à  sa  place. 

Il  y  a  des  temps  où  les  rubriques  prescrivent  dans 
les  églises  métropolitaines,  cathédrales  et  collégiales, 
la  célébration  de  deux  messes  conventuelles  dans  un 
seul  jour;  il  y  en  a  même  où  l'on  en  célèbre  jusqu'à 
trois.  La  congrégation ,  interprète  du  concile ,  ayant 
été  consultée  par  plusieurs  évêques  pour  savoir  si  ces 
messes  conventuelles,  célébrées  dans  le  même  jour, 
doivent  toutes  être  appliquées  pour  les  bienfaiteurs  eu 
général  de  l'église,  voici  la  décision  du  pape  Benoît 
XIV  :  Celles  de  ces  églises  qui  ont  toujours  été  dans 
l'usage  de  l'aire  appliquer,  pour  les  bienfaiteurs  en  général, 
ces  deux  ou  trois  messes  conventuelles ,  dites  en  un 
seul  jour,  sont  obligées  de  conserver  cet  usage,  qui 
mérite  d'être  approuvé  et  confirmé.  Celles  de  ces  églises, 
où  cette  coutume  n'a  jamais  été  établie,  peuvent  se 
maintenir  dans  la  liberté  de  l'application  du  fruit  de  la 
.  seconde  et  de  la  troisième  de  ces  messes  ;  pourvu  toute- 
fois qu'au  Mémento  pour  les  morts ,  on  n'y  oublie  pas 
les  bienfaiteurs  en  génial  de  l'église. 

Lorsqu'il  y  a  une  paroisse  unie  à  l'église  cathédrale 
ou  collégiale,  on  doit  chaque  jour  de  dimanche  et  de 
fête,  célébrer  dans  cette  église  une  messe  paroissiale 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MESSE.  321 
et  une  messe  cooveniuelle.  La  première  doit  être  appli- 
quée aux  paroissiemy  et  la  seomide  aux  i^ienfaiteiiFS  (ep 
géiiëi^^^|t^4'fig|ise'^  i|j0ii^tdn^  UM»  çoiiuime  con- 

ejccusatj  dit  le^ape  Benoît  XIV.  (  de  sacrif.  miss.  ); 
cujustnodi  consuetudoy  si  qua  sit^  n^alus  Utsus  est,  eS 
xorrupleliK 

.  Vo^Êfgày  de  iemps^  immémorial ,  de  ne  poim  appli- 
que» chaque  jour  de  Taiinëe  le  fruit  de  la  mes^e  coq- 
^relàtoelle  aux  Uenfaîteurs  en  général  de  Téglise  cathé- 
drale ou  collégiale,  n'est  point  un  litre  suffisant  et 
légitime  pour  dispenser  de  ceue  obligation.  Ainsi  la 
déeidé  la  eÔDgr%aûoii  du  coneik,  le  fS  mm  1719: 
re^Hmâ^  Iti^néri^  ikinonio^^^  oommtualem  missim 
quèi0iè  hefftrféotonbus  genenûm  é^ppUcarCf  omm* 
eoùéepiione  rejectâ, 

Â  régard  des  églises,  dont  les  prébendes  sont  si 
pauvres  qu'elles  ne  pewsent  fournir  la  subsistance  né- 
cèssàire  a  «ssuK  -qui  W'pÉMaéwK^  xroioireoiBmtnt  f*ex-* 
p4ique  Ik'inAaÉft  \Gengrégad6ii:'^éii^  sur  ce  qu'eHe^ 
doivent  faire,  dans  sa  réponse  du  i4  mars'  1722  :rei- 
pondit  ^  teneri  quidcm  canonicos  appUcare  missam 
coni/entualem  qaoùdiè  pro  benefactoribus  ç^eneratim  ^ 
sei'iis  renUui  poise  ejusmodl  onuSj  propter  tenuUor- 
^ipi  IproriiiffMlarM^  àwmmodo  emn^  esepUiarent  diebus 
ûmrtil^yk$ds  eœ  prœeeptù.  Décisioo  qui  suppose  que 
le  chapitre  aura  recours  ,  comme  il  le  doit  j  à  so.n  évê- 
'   que  ,  pour  obtenir  cette  permission. 

Quoique  le  fondateur  ^ilun  bénéfice,  en  chargeant 
ie^Ùnificier  qui  «D'.i«M>la^.titulairC)  de  lacquit  d'un 
é^ltimù  momiwîe  de  mwrti  y»  n'ait  pat  or4omië  de  les 
-faire  célébrer  à  son  intention,  cependant  le  fruit  de 
ces  messes  doit  lui  être  appliqué.  C'est  la  décision  de 
la  congrégation  du  concile,  le  lô  août  1668  :  respondity 
opplicmmdmm'^  êsse  sncrificium  pro  animâ  lestaioris. 
Lt  friÉl#ètf k  Xiy  (  de  Sacrif. 

nUss.)^  que,  quoiqu'il  paro^|d\dxvd  que  ces  messes 

ai  . 
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puissent  ae  pas  être  appliquées  au  fondateur,  confor- 
mément à  oetle  règle  du  droit  :  contra  eum  qui  legem 
dicére  pottdt  opertms^  est  interpretqfio  facienda; 
icependant  en  celte  matière,  on  dok  plutôt  écouter 
cette  autre  règle  du  droit  :  inspicimus  in  obscuris  quod 
est  verisimilius.  Or,  il  est  plus  vraisemblable  que  le 
fondateur  d'un  bénéfice,  en  le  chargeant  de  Tacquit  de 
plusieurs  mesaes,  a  voulu  quW  lui  eu  appliquât  le 
fruit  :  car  telle  est  ordinairement  Tintention  de  tous  les 
fondateurs.  Ainsi  Ta  décidé  encore  la  même  congréga- 
tion, le  13  février  1718. 

Mais,  ajoute  le  pape  Benoît  XIV,  lorsque  le  fon- 
dateur d'un  bénéfice,  en  ordonnant  l'acquit  de  plusieurs 
messes ,  ne  s'est  réservé  expressément  rapplicatîon  en  sa 

'  '&veur,  que  d^un  certain  nombre,  et  n  a  rien  dit  de  Tap» 
plicalion  des  autres  dont  il  n^a  ordonné  que  la  célébra- 
tion, il  est  censé  avoir  laissé  la  liberté  de  Tapplicatioa 
de  ces  dernières  à  celui  qu^il  a  chargé  de  les  dire  ou  faire 

-  dire  toutes^  parce  que  c^est  encore  une  règle  de  droit  : 
prœsumptionem  à  validiore  prœsumpUone  vinoL  Or^ 

.  la  différence  manière  dont  ce  fondateur  a  appliqué  ses 
intentions  sur  toutes  ces  messes ,  donne  lieu  de  pré- 
sumer qu^il  a  voulu  laisser  libre  Tapplication  de  celles 
pour  lesquelles  il  a  seulement  ordonné  de  célébrer»  - 

On  demande  ce  que  doit  faire  un  bénéficier,  lorsque 
le  fondateur  de  son  bénéfice  Ta  setilement  cbai^é  de 
prier  pour  lui,  en  disant  la  messe;  et  si  ce, mot  prier^ 
oblige  d^appiiquer  le  fruit  du  sacrifice  au  fondateur. 
Voici  la  décision  de  la  congrégation  du  concile  sur  ce 
cas  proposé  :  respondity  sacerdoteM  teneri  ad  appli"  - 
cationem  missœé  Mais  si  ce  fondateur,  après  avoir  déjà 
fondé  un  ou  plusieurs  bénéfices ,  avec  obligation  d'appli- 
quer le  fruit  des  messes  quMI  a  en  même  temps  ordon* 
ne'es,  ou  pour  le  repos  de  sou  âme  ,  ou  pour  quel- 
.qu  autre  intention  qu'il  a  fixée ,  fondait  encore  un  nou- 
veau bénéfice  ^  en  chargeant  seidemeut  celui  qui  en  sera 
M  tii^uiaîre ,  de  prier  pour  le  repos  de  son  ime }  alors 
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ii  faudroit  conclure  de  la  difTéreoce  des  termes  dei 
actes  de  ces  {fondatioiis ,  la  différence  des  obligaïkms 
des  titalaires  de  ces  bénéfices,  et  dire  que  le  posses- 

seur  du  dernier  fondé ,  n'étant  expressément  chargé 
que  de  prier  pour  le  foodaleur,  ne  ser^i  pas  tenu 
de  lui  appliquer  le  fruit  de  la  messe,  puisqu'il  nea 
doit  faire  que  commémoraison  au  Memerdo^  Telle  est 
la  décision  de  la  congrégation  du  concile',  donnéé  le 
Il  juin  1700. 

Lorsqu'un  supérieur  ordonne  à  un  prêtre  qui  est 
obligé  de  lui  obéir  en  cette  occasion ,  d'appliquer  le 
fruit  de  la  messe  qu'il  va  célébrer,  à  une  teUe  per- 
sonne ;  si  ce  prêtre  fait  cette  application  à  une  autre , 
ûtt  demande  k  laquelle  des  deux  le  fruit  de  la  messe 
est  appliqué  ?  La  réponse  commune  à  celte  question 
est  que  cette  application  est  en  faveur  de  celle  à  Tin- 
tention  de  laquelle  le  prêtre  qui  a  célébré,  a  dit  la 
messe,  et  non  de  celle  que  le  supérieur  luiavoit  re- 
commandée. Toid  la  raison  qu^en  dimne  le  pâpe  Be* 
nott  XIV .  (  De  sacri/*>  miss,  )  :  non  enim  sacerda^ 
sacrijicii  dantaxat  minister  est ,  sed  etiam  disperi" 
satovy  vi  suce  ordinationis  :  itaquè  ^  lU^  in  confi- 
ciendo  SacramentOy  ab  auctoritate  non  pendet  sw- 
perioris^  Ua  potesiaiem  habet  ei  saorificûm  appli- 
pUcandi^  eut  volueritç  mais  on  ne  peut  alors  excuser 
ce  prêtre  du  péché  de  désobéissance  à  son  supé- 
rieur. 

Enân  les  prêtres  peuvent  être  obligés  d'appliquer  le 
fruit  du  saint  sacrifice  k  Tintention  de  ceux  qui  leur 
ont  donné  des  aumônes  pour  Poffrir.  CeUe  obligation- 
donné  lieu^à  plusieurs  difficultés,  qu^il  est  nécessaire 
d'expliquer  ici.  ^ 
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Des  Honoraires. 

L'usAGR  des  honoraires  des  messesest  établi  sur  des  litres 
t^'ès-legitimes  et  très-anciens^  mais  les  prêtres  ne  sau- 
roiént  trop  marquer  de  désintéressemeDi  daos  l'esercice 
de  leurs  fonctioas. 

Il  eM  vraî  <^  la  \xA  qui  coàsaere  les  ministres  du 
Sf*if*neur  nu  service  des  autels  pour  le  saint  des  peuples, 
oblige  en  même  temps  les  peuples  à  leur  entretien  , 
et  4  leur  donner  ce  que  saint  Augustin  appelle  lelribut 
que  ^es  fidèles  doivent  à  la  puissance  spirituelle  de  ceux 
qui  les  conduisent  :  pour  ce  t\td  regarde  les  en/ans 
de  Lévi ,  dit  Dieu  dans  Pancienne  loi ,  je  leur  ai  donné 
en  propre  fouf  es  les  dîmes  Israël,  pour  les  services 
qu'ils  me  rendent  dajisleur  ministère  au  tabernacle 
de  VaUiance{  Num^  iS.  31.  ).  Jésus-Christ  a  pareille- 
ment accordé  aux  ninistres  de  la  aouTelle  loi  le  droil 
.  de  recevoir  la  subsistance  temporelle  de  ceux  à  qui  ils 
prêchent,  en  ordonnant  à  ses  apôtres,  qu'il  envoyoit 
annoncer  son  Evangile^  de  ne  point  se  mettre  en  peine 
(fauoir  de  Vor  ou  de  Varient ,  ou  d'autres  mon^ 
noies  dans  leur  bourse^  ou  de  ne  préparer  pour 
leurs  voyais  y  ni  habits,  ni  souliers;  de  ne  rien 
porter  en  cliemin  qu*un  bâton  seulement  pour  s^ap- 
puyer ,  et  de  n'avoir  ni  sac,  ni  pain;  parce  que, 
leur  ajoute  notre  divin  Sauveur ,  tout  ouvrier  mérite 
élétre  nourri  aux  dépens  de  ceux  pour  qui  il 
trai/aille. 

Si  saint  Paul  aima  mieux  se  priver  d^nn  droit  aussi 
légitime  ,  et  souiTrir  toutes  sortes  d'incommodités  , 
plutôt  que  de  ne  pas  exercer  son  ministère  gratuitement, 
pour  n^apporter  aucun  obstacle  à  la  propagation  de  TE- 
vangile  de  Jésus-Christ;  pour  ôier  aux  faux  apôtres  tout 
sujet  de  Taccuser  de  prêcher  par -intérêt ,  et  pour  empi-» 
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cher  les  peuples,  au  salut  desquels  il  iravailloil  ave<:  kiiit 
d'ardeur ,  de  croire  que  son  zèle  pour  la  conversion 
des  âmes,  n'éloil  dans  le  fond  qu'une  affaire  d'inicict 
ou  un  commerce  d'avarice  ^  si  ce  grand  apôirc  fut  telle- 
ment jaloux  de  cet  héroïque  désinteVessemcut,  qu'il  eut 
préféré  la  mort  à  la  douleur  d'en  perdre  la  gloire,  parce 
qu'il  y  trouvoit  un  grand  sujet  de  récompense  pour 
lui ,  il  n'oublia  rien  aussi  pour  faire  sentir  aux  Corin- 
ihieus  toute  sa  générosité,  eu  leur  soutenant  qu'il  avait 
le  pouvoir  de  manger  et  de  boire  aux  dépens  de 
ceux  quHl  instruisait ,  et  confirmoit  dans  la  doctrine 
de  Jésus-Christ ,  qu'iZ  ne  pouvoit  être  seul ,  ainsi  que 
son  collègue  Barnabe  y  privé  d'un  pouvoir  dont  les 
autres  apôtres  usaient  sans  opposition.  Qui  porte 
jamais  les  armes  à  ses  dépens?  s  écrie-tïl,  qui  plante 
une  vigne  sans  en  manger  du  fruit?  Quel  est  le 
pasteur  qui  ne  mange  point  du  lait  de  son  troupeau  ? 
Et  de  peur  que  les  Corinthiens  ne  regardassent  ce  pri- 
vilège comme  n'étant  autorisé  que  par  une  coutume  hu- 
maine ,  il  ajouloit  :  la  loi  ne  le  dit-elle  pas  elle-même? 
Car  il  est  écrit  dans  la  loi  de  Moïse  :  vous  ne  lierez 
point  la  bouche  du  bœuf  qui  foule  les  grains.  Or- 
donnance qui  n'a  pas  été  faite  pour  les  bœuls,  dlsoil  cet 
apôtre  ,  mais  qui  a  été  écrite  pour  nous  ^  afin  de  nous 
montrer  que,  comme  celui  qui  laboure  la  terre  doit 
labourer  avec  espérance  d'en  tirer  dufruit^ex  comme 
celui  qui  foulele  grain  doit  espérer  d'y  avoir  part , 
de  même  un  prédicateur,  un  minisire  de  l'Evangile,  a 
droit  d'attendre  que  sou  travail  lui  fournira  les  cho.  cs 
nécessaires  à  la  vie.  Si  donc,  conclut  saint  Paul,  nous 
avons  semé  dans  vos  âmes  des  biens  spirituels  , 
est-ce  une  grande  chose  que  nous  recueillions  un  peu 
de  vos  biens  temporels  ?  11  prouve  la  liberté  de  viMc 
du  saint  ministère,  par  Texcmple  des  ministresdnlc  n  |  e 
de  Jérusalem  ,  c'est-à-dire  ,  du  poniife,  des  sacrificateurs 
et  des  lévites,  qui,  servant  dans  le  temple  ,  vivent 
des  offrandes  qu  on  y  présente^  et  paiiagcnt  avtsc 
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Vaufel  les  victimes  qui  y  sont  immolées.  Eafm^  il 
prouve  ce  droit  par  Tautori.é  Jésus-Christ  même  : 
ainsi f  dit-il,  le  Stigneur  a  ordonné  à  ceux  qui 
annoncent  V Evangile  t  de  viwe  de  VEuangile.  Ea 
un  mot  saint  Paul  dit  expressément  (  Galat,  c.  6.  V.  6.  ) 
qu'ajout  que  celui  que  Von  instruit  dans  les  choses 
de  la  foi  y  assiste  de  ses  biens  j  en  toute  manière^ 
celui  qui  Vinstruit, 

Cesi  sur  ce  fondement  que  TEglise  a  appuyé  toutes 
ses  décisions ,  qui  ont  autorisé  les  rétributions  et  hono-» 
raires  des  ministres  des  auleb  ;  mais  il  ftnt  écarter  lea 
abus  qui  pourroienl  s'y  glisser.  L'exercice  de  ce  droit 
demande  des  précautions ,  il  est  soiunis  à  des  règles 
qu**un  prêtre  ne  peut  négliger  et  mépriser,  sans  mériter 
le  soupçon  de  vouloir  changer  les  fonctions  sacrées, 
«n  bureau  dWarice,  et  de  regarder  la  piété  comme  un 
moyen  de  s^enrichir.  S'il  est  permis  de  vivre  de  Tautel, 
quand  on  sert  à  fautel ,  c'est  un  crime  de  servir  à  Tautel 
pour  vivre.  C'est  un  dérèglement  honteux,  c'est  un 
sacril^e  de  faire  servir  la  dispensation  des  saints  mys-^ 
teres  à  Tacquisition  des  biens  temporels;  o^est^  par  une 
horrible  dépravation ,  regarder  la  Religion  comme  un 
métier  vil  et  profane,  qui  sert  à  gagner  du  bien;  c'est 
s'attirer  la  malédiction  du  .Seigneur ,  comme  les  enfaos 
du  grand-prêtre  Héli,  qui,  par  lenr  impie  avidité ^  déf 
tournoient  les  hommes  du  sacrijicedti  Seigneur,  On 
peut ,  selon  saint  Augustin ,  recevoir  du  peuple  que  Ton 
sert,  de  quoi  fournir  modestement  à  ses  besoins,  et  c'est 
ce  que  ce  saint  docteur  appelle  le  tribut  que  lesjidèles 
doiuent  à  la  puissance  spirituelle  de  ceux  qui  les 
conduisent  ;  mais  ou  ne  doit  attendre  que  de  Dieu  lu 
récompense  des  travaux  et  des  fonctions  du  sacré  rainis^ 
tère  :  accipiant  (sacerdotes  )  sustentationem  ne- 
çessitatis  à  populo;  nierced^nk  di-^pensationis  à 
DominOy 

Ainsi ,  lorsqu'un  prêtre  reçoit  l'hon^^ire  d^une  messe 
<]|u'U  %  çé(ébrée,  il  doit  Tacn^epter,  non  comme  prix 
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du  saint  lacrifire ,  mais  comme  une  aumône,  el  pour 
subvenir  à  ses  besoins  :  non  quasi  pretium  consecra- 
tionis  Eucharistiœ  ^  aut  missœ  decantandœ  ,  sed 
quasi  stipendium  suce  sustentationis  ^  dit  saint  Tho- 
mas :  non  tanquâm  pretium  mercedis^  sed  tanquàtn 
stipendium  necessitatis  ÇSecunda  secundœ  quœst, 
loo,  art.  2.).  Un  prêtre  ne  peut  donc  célébrer  la  messe, 
avec  rinlention  principale  de  gagner  de  rargenl:  il 
pèche  alors  mortellement ,  dit  saint  Thomas  ^  il  com- 
met le  crime  de  celui  qui  ne  proche  TEvanj^ile  que  par 
intérêt,  et  qui  ne  cherche  que  le  temporel  dans  Tac- 
lion  qui  demande  le  plus  à  être  faite  en  esprit  et  en 
vérité  :  qui  evangelizat ,  ut  manducet ,  dit  saint  Ber- 
nard, pervers o  nimis  ordine  cœlestibus  terrena  mer- 
catur  (  de  vit.  et  mor  cleric.  c.  5.  ).  Si  FEglise  per- 
met aux  prêtres  de  recevoir  des  aumônes  lorsqu'ils 
célèbrent  la  messe,  c'est,  dit  lo  pape  Benoit  XIV,  ut 
sacerdotes  od  vitam  sustentandam  aliquod  eoc 
ipso  stipendia  levamen  suscipiant,  non  vero  ut  di- 
vitiis  accumulentur.  Aussi  le  concile  de  Trente,  pour 
empêcher  tous  les  abus  et  tous  les  désordres  queTavarice 
pourroit  introduire  dans  le  sanctuaire,  et  pour  éviter 
tout  ce  qui  esi  contraire  à  la  dignité  d^un  si  grand 
sacrifice f  ordonne  aux  évêques  d^abolir  et  de  défondre 
absolument  toutes  sortes  de  conditions  et  de  pactes, 
pour  quelques  récompenses  et  salaires  que  ce  soit , 
comme  aussi  ces  demandes  d^aumônes  si  pres- 
santes et  si  messéanies y  quon  les  doit  plutôt  ap- 
peler des  exactions ,  et  toutes  autres  choses  pa- 
reilles y  qui  sont  peu  éloignées  de  la  simonie,  ou 
qià  sentent  au  moins  un  trafic  sordide  et  hon- 
teux (  Sess,  22.  de  observ,  et  vit.  in  celebr,miss.). 

C'est  pour  se  conformer  à  cette  ordonnance  du  con- 
cile, que  les  évêques  ont  fait  dans  leur  diocèses  divers 
ré^lcmens  sur  Thonoraire  pour  les  messes ,  relatifs  h 
la  différence  des  lieux  ,  et  aux  diverses  circonstanrc* 
des  temps  :  régicmens  nrcessaires  pour  Biellre  les  pitireii 
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à  couvert  de  tout  reproche  d'avidilc  :  re^Iemens  né- 
cessaires pour  arrêter  celle  des  ministres  du  sanctuaire, 
qui,  se  laissant  emporter  par  le  désir  du  gain,  donneroient 
Jieu  de  croire  que  leur  zèle  pour  le  salut  des  âmes 
n'est  fondé  que  sur  leur  propre  intérêt  :  réglemens  né- 
cessaires enfio,  pour  empêcher  que  le  désintéressement 
des  prêtres  ne  serve  de  prétexte  à  la  dureté  et  à  l'in- 
gratitude des  peuples  qui  refuseroient  ce  qui  est  dû  à 
leurs  travaux ,  et  pour  obvier  à  toutes  les  contestations 
qui  pourroient  naître  à  ce  sujet.  C'est  à  Tévêque  seul 
qu'est  réservée  l'autorité  de  régler  ces  honoraires,  dit 
le  pape  Benoît  XIV.  Ad  solum  spécial  episcopum 
{De  Sjn,  Diœces.  /.  5.  c.  9.  ).  Un  prêtre  ne  peut ,  sans 
péché,  exiger  une  rétribution  plus  considérable  que 
celle  que  Tévêque  a  fixée  pour  l'honoraire  des  messes . 
Si  ultra  eleemosinarn  ab  eplscopo  taocatam  ,  plus  sa^ 
cerdos  célébra Inr us  exigat ,  delinquit ,  dit  en- 
core ce  souverain  pontife^  et  non-seulement  il  pèche 
contre  la  loi  de  l'Eglise,  mais  encore  contre  la  justice 
rommutative  :  non  solum  delinquit  contra  legem  Ec- 
clesiœ  ^  veriim  etiam  justitiam  commutativani  lœdit. 

Il  ajoute  que  les  réguliers  eux  mêmes  sont  obligés 
d'obéir  à  ces  réglemens  des  évêques,  et  que  leurs  pri- 
vilèges ne  les  en  dispensent  pas  :  judicio  episcopi  mis^ 
sarn  m  eleemosinarn  ta jcantis  ^  stare  debent  etiam  re- 
gulareSy  quibus  ,  suorum  privilegiorum  ohtenlUy  neu- 
tiquàm  licet  stipem  exigere  ,  illâ  majorem ,  quam 
episcopus  prœscripsit.  C'est  pourquoi  la  congréga- 
tion du  concile  a  décidé,  le  i5  janvier  i^Sp,  que 
eleemosinarn  y  pro  quâlibet  missâ  per  regularts  ce- 
lebrandâ ,  in  eorum  Fcclesiis  ,  esse  taocanda  m  ar- 
bitrio  ordinarii^  juccta  morem  Religionis,  Cepen- 
dant les  prêtres,  soit  séculiers,  soit  réguliers,  peu^ 
vent  légitimement  recevoir  les  aumônes  qu'on  veut 
bien  leur  offrir  au-delà  de  la  taxe  faite  par  févêque  : 
Pummodo  ^  dit  le  pape  Benoît  XIV.,  absit  dolus  ^  et 
cfnodcumqae  pactiim  etiam  implicitum. 
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Le  prêtre  qui  a  reçu  Thonorairc  d'une  messe,  est 
obligé  d'cia  appliquer  le  fruit  à  celui  de  qui  il  l'a  reçu  ; 
s'ilr pas,  il  pèche  contre  la  justice,  et  est 
obifgi  ft  ié  restituer. 

Gelai  qui  a  reçu  des  rétributions  de  différentes  per- 
sonnes) ou  d'une  seule,  pour  dire  un  certain  nombre 
de  messes^  pèche  pareillement  contre  la  justice,  et 
est  obligé  à  restituer ,  s'il  prétend  satisfaire  à  ces  obli- 
gations en  céMbrant  un  moiiidre  nombre  de  messes 
que  celui  qui  a  été  demandé  par*  cens  qui  ont  donné 
leur  argent ,  réunissant  plusieurs  rétributions  qu^il 
trouve  trop  modiques,  jusqu'à  la  concurence  de  la 
taxe  faite  par  Tevêque  diocésain  pour  Tbonoraire  des 
messes.  La  raison  est,  que  chacun  de  ceux  qui  donnent 
Fhonoraire  pour  des  messes ,  a  intention  qu^on  dise  la 
messe  pour  W  en  psrticolier ,  et  qu^on  en  dise  le  nom- 
bre pour  lequel  il  donne  la  rëlribulion  :  racceplation 
de  cet  honoraire  doit  passer  pour  un  consentement 
quon  a  donné  à  sa  volonté ^  et  pour  un  engagement 
pris  avec  lui ,  qu'il  &ut  remplir»  Ainsi,  lorsqu'on  areçn  ' 
plusieurs  rétributions  pour  célébrer  plusieurs  messes, 
on  doit  en  dire  autant  qu'on  a  reçu  de  rétribotions 
à  cette  fin ,  quelque  modiques  qu'elles  soient ,  même 
beaucoup  au-dessous  de  la  taxe  du  diocèse.  En  un  mot, 
il  fiiut  s'en  tenir  à  l'intention  de  celui  qui  a  donné 
pour  faire  dire  des  mêlses  :lui  seul  est  en  di:bit  de 
rexpliquer  et  dé  la  restreindre.  G^est  pourquoi,  si  Ton 
ne  peut  la  suivre,  il  faut  le  lui  f  aire  conuoîlre  ^  et  si  Ton  ne 
la  suit  pas  ,  on  est  obligé  de  restituer  ce  qu'il  a  donné. 

Si  quelqu'un  donnoit  une  certaine  somme  en  au- 
mânesf  pour  faire  dire  des  messes,  sans  déterminer  le 
nombre  de  cdles  qn-ilcbmandermt,  il  laudroit  en  dire 
autant  que  cette  somme  l'indiqueroit ,  selon  l'hono- 
raire de  chaque  messe,  fixé  par  la  taxe  qui  sert  de 
règlement  dans  le  diocèse.  Ainsi  Ta  décidé  la  congréga^ 
tion  dn  concile,  sons  le  pape  Urbain  Vlli,  Si  tribuens 
eleemosinas ,  numerum  missarum  celebrandù^ 
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rvm  non prœscripserit ,  tune  tôt  missas  oportebit 
celebrari ,  quot  prœscripserit  ordinarius  secundum 
morem  civitatis  aut  provinciœ.  S'il  reste  quelque  sujet 
"Je  doule  sur  ce  qu'il  y  aura  à  faire,  lorsqu'il  n'y  a  point 
de  règlement  sur  les  honoraires  dans  le  diocèse ,  il  faudra 
consulter  Tevêque  dioce'sain  et  faire  ce  qu'il  réglera. 

Un  prêtre  qui  est  tenu  de  célébrer  la  messe  à  cause 
de  son  bénéfice,  d  un  legs,  ou  de  quelqu'aulre  obli- 
gation, ne  peut  appliquer  le  fruit  de  cette  messe  à  au- 
cune autre  personne  qui  lui  en  ofTriroit  la  rétribution^ 
parce  que,  comme  nous  Tavons  déjà  observé,  on  doit 
présumer  que  celui  qui  a  chargé  un  bénéfice  de  1  ac- 
quit de  tant  de  messes,  ou  qui  a  donné  des  aumônes 
par  un  legs  ou  par  quelqu'aulre  fondation  ,  pour  en 
faire  célébrer  un  certain  nombre,  a  voulu  que  toutes 
ces  messes  fussent  dites  à  son  intention ,  quand  même 
il  ne  Fauroit  pas  marqué.  La  même  décision  regarde 
le  prêtre  qui  seroit  obligé  de  dire  la  messe  à  une  in- 
(ention  déterminée  :  il  ne  peut  recevoir  un  honoraire 
pour  appliquer  cette  messe  à  une  autre  intention.  G  est 
pourquoi  nous  avons  dit  que  les  curés  ne  peuvent, 
uxBjours  où  ils  sont  obligés  d'offrir  la  messe  pour  leurs 
paroissiens ,  recevoir  aucune  aumône ,  afin  d'appliquer 
celle  messe  à  d'autres  personnes. 

Un  prêtre  qui  a  déjà  reçu  Thonoraire  dune  messe, 
ne  peut  en  accepter  un  second  pour  la  même  messe, 
lans  fintention  d'appliquer  â  celui  qui  le  lui  offre  , 
ie  fruit  spécial  du  sacrifice  qui  regarde  le  célébrant  : 
fruit  qui  est  personnel  à  ce  prêtre ,  et  qu  il  ne  peut 
céder  à  un  autre ,  parce  qu  il  est  incommunicable.  Le 
pape  Alexandre  VII  a  condamné  la  proposition  sui- 
vante :  duplicatum  stipendiurnpotest  sacerdos  pro^ 
eâdem  missà  licite  accipere ,  applicando  petenti 
partemetiam  specialissiniam  fructùs  ipsirnet  celé- 

branti  reppondentem. 

Un  prêtre  ne  peut  recevoir  deux  rétributions  pour 
une  seule  messe,  dans  le  dessein  d'appliquer  le  sajnl 
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sacrifice  à  un  défunt,  comme  satisfactoire  ^  el  à  un 
vivant  comme  impétratoire  ,  pour  lui  obtenir  une  grâce 
qu'il  demande,  la  santé,  par  exemple.  La  congrégation 
du  concile  a  condamné  une  pareille  pratique  ,  le  i3 
décembre  1659. 

Un  prêtre  obligé  par  un  bénéfice,  une  fondation  , 
un  legs  ou  une  aumône,  de  célébrer  tous  les  jours  la 
messe,  peut  quelquefois  ne  la  pas  dire,  pourvu  qu'il  en 
ait  une  raison  légitime;  mafs  alors  il  ne  peut  célébrer 
ni  pour  lui  ni  pour  autres  que  les  fondateurs.  S'il  n'est 
pas  obligé  de  célébrer  par  lui  même,  il  ne  peut  avoir 
aucune  raison  qui  le  dispense  de  faire  dire  cette  messe 
tous  les  jours.  Ainsi  Ta  décidé  la  congrégation  du  con- 
cile, le  18  septembre  i683. 

Un  prêtre  ne  peut  pas  célébrer  par  avance  ,  à  Fin- 
tention  de  ceux  qui  lui  donneront  des  rétributions  , 
parce  que  l'intention  doit  être  déterminée  :  cette  pra- 
tique qui  ne  peut  être  inspirée  que  par  Tespril  d'un 
sordide  intérêt,  est  très-condamnable;  multis  nomi- 
nihus  et  periculosa ,  dit  le  savant  Sylvius  ,  fidelium 
scandalis  et  offensionibus  obnoccia  y  noua  et  à  ve^ 
tusto  Ecclesiœ  more  abhorrens.  Pratique  condamnée 
par  la  congrégation  du  concile  sous  le  pape  Clément  YIII 
et  Paul  V,  qui  en  ont  confirmé  la  décision. 

Celui  qui  est  obligé  par  un  bénéfice  ou  par  une 
fondation  de  dire  la  messe  tous  les  jours,  avec  obli- 
gation d'en  appliquer  le  fruit  à  l'intention  du  fonda- 
teur,  n'est  pas  tenu  à  cette  application,  lorsqu'il  dit 
la  seconde  et  la  troisième  des  messes  du  jour  de  la 
fete  de  noël;  à  moins  que  le  fondateur  ne  Tait  ex- 
pressément ordonné.  Il  n'est  pas  tenu  d'appliquer  la 
messe  à  cette  intention,  le  jour  de  la  «omraémoraisou 
générale  des  fidèles  trépassés ,  appelé  le  jour  des  morts. 
Il  suffit  qu'il  célèbre  ce  jonr-là  pour  un  défunt,  ou, 
ce  qui  seroit  mieux  ,  pour  tons  les  fidèles  trépassés  en 
général,  Le  fondateur  est  présutpoé  avoir  laissé  ce  jour 
libre  de  l'application  qu'il   s'est  réservée  pour  toute 
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Tannée.  On  trouve  ces  deux  décisions  dans  Touvrage  du 
pape  Benoît  XIV,  De  sacrif.  Miss. 

Il  n^est  pas  permis  à  un  prêtre  qu^on  a  chargé  de  Tacquit 
de  plosienrs  messes ,  de  les  faire  dire  k  un  autre,  en  lui 
donnant  seulement  une  portion  de  Paumône  reçue  4 
pour  rhonoraire  de  ces  messes ,  et  s'en  réservant  Fauire 

{>artie,  quand  même  on  donneroit  à  celui  qui  a  cé- 
ihté  ces  messes,  la  rétribution  réglée  par  Tordonnance 
du  diocèse.  Trafic  honteux  et  impie ,  que  la  cupidité 
seule  peut  inspirer,  que  rirréligion  seule  ose  excuser} 
pratique i«oondâmnée  par  le  pape  Urbain  TIII  dan» 
13  bulle,  cîim  sœpè  continuât  ;  et  par  le  pape  Alexan- 
dre YII  qui  a  censuré  cette  proposition  :  post  decre^ 
tum  Urbani^  potest  sacerdos^  eui  mîssœ  celebraridœ 
iraduntur^  per  alium  saiisfacere^  colUuo  ilU  minoré 
sUpendiOf  alid  parie  stipendiî  sibi  retentd.  La  6^ 
culte  de  théologie  de  Paris  a  condamné  aussi  celte 
proposition,  comme  fausse,  scandaleuse,  favorisant 
tm  gain  honteux ,  Tinjustice  et  favarice.  Pratique 
enfin,  qui  est  injuste,  puisqu'elle  prive  le  prêtre 
qui  a  célébré .  ces  messes  d'une  partie  de  la  rétri^- 
bution  qui  lui  est  due ,  selon  Tintention  dé  la  per- 
sonne qui  a  donné  cette  aumône  :  ainsi,  celui  qui  en 
a  retranché  ce  que  ce  prêtre  n'a  pas  reçu,  est  obligé 
de  le  lui  restitue^.  Il  n^  a  qu^un  cas  où  il  peut  être 
exempt  de  cette  restitution  :  ce  seroit  celui  où  le  prêtre , 
-  i  qui  elle  appartient,  consentîroit  à  lui  céder  ce  qo^t 
devroit  lui  rendre,  pourvu  toutefois  que  cette  remise 
fîit  entièrement  volontaire  ;  mais  nous  croyons  devoir 
ajouter  que,  si  elle  a  déchargé  le  débiteur  de  Tobli- 
gation  contractée  envers  le  prêtre  qui  a  célébré  ces 
mesi^ ,  elle  ne  Fautorise  pas  à  profiter  d'un  gain  aussi 
criminel;  et  qu'il  doit  alors,  ou  rendre  ce  qu'il  s'étoit 
réservé  de  cette  aumône,  à  celui  qui  Ta  donnée,  en 
prenant  toutes  les  précautions  possibles  que  la  pru- 
dence inspire  ,  pour  lui  faire  rendre  cet  argent  sans  se 
déshonorer;  cm  le  distribuer  aux  pauvres  9  si  celui  qui 
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lavoit  deiliaé  pour  faire  dire  ces  messes,  ne  vouioit 
ou  ne  pouvoit  pas  le  recevoir. 

On  ne  peuldonç  pas  excuser  ceux  qui  attirent  à 
eux,  autant  qu^ils  peuvent,  des  rétributions  de  messes 
beaucoup  au-delà  de  ce  qu'ils  peuvent  en  acquitter 
par.  eux-mêmes ,  afm  de  chercher  ensuite  des  prêtres 
qui  se  cratentent  d'une  motndre  rétribution  que  celle 
qu'ils  oni  eux-mêmes  reçue,  et  qui  disent  ces  messes 
i  leur  place. 

On  ne  peut  excuser  ceux  qui  reçoivent  des  re'irî- 
butions  de  messes  dans  un  lieu  où  elles  sont  plus 
fortes,  et  qui  les  font  acquitter  dans  un  autre,  oii  les 

.  rétributions  jtônt  moindres^  afin  de  profiter  par-là  du  ^ 
surplus  de  Honoraire  qui  leur  a  été  remis.  Pratique 
détestable ,  puisqu'elle  met  aussi  à  prix  le  saint  sacri- 
fice ,  comme  chose  dout  on  peut  faire  négoce.  Pra- 
tique que  le  pape  Benoit  XIY,  dans  sa  •  constitution  , 
quamâ  €fiirà^  appelle  execrabiLem  abusum^  contraire 
encore  i  Pîntention  de  ceux  qui  ont  donné  ces  au- 
mônes pour  la  célâsration  de  ces  messes,  et  qui  ont 
voulu  qu'elles  se  célébrassent  dans  fëglise,  ou  au  moins 
dans  le  diocèse  où  ils  en  ont  donné  la  rétribution* 
Pratique,  par  conséquent,  qui  oblige  à  restitution  ceux 
qui  en  sônt  coup^btes,  et  qui  en  scandalisant  les  &• 
dèles  ,'iie  peut  que  k»  dégoûter  des  offirandes  qu'ils 
voudroient  faire  pour  faire  dire  des  messes  à  leur  in- 
tention. C'est  pourquoi  ce  souverain  pontife  prononce 
les  censures  d^excooununication  contre  les  laïques  ec 
de  suspenses  contre  les  ecclésiastiques ,  encourues  ipso 

facto ^  par  ceux  qui  seront  coupables  de  cet  indigne 
trafic. 

Il  n'est  pas  permis  à  ceux  qui  ont  soin  des  églises 
et  des  chapelles,  de  retenir  la  moindre  portion  des 
rétribniions  de  messes ,  sous  prétexte  de  dépenses  né- 
cessaires pour  ks  célébrer.  Ainsi  Ta  déclaré  le  pape 
UrbaminLn,  lequel  a  cependant  excepté  de  cette  règle, 
Ici  églises  pauvres  dont  les  revenus  sont  si  modiques 
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que  leur  sacristie  œ  peui  fournir  à  ces  dépense!! }  niais  ^ 
en  ce  cas,  ajoute  ce  papeyoo  ^  peut  .retàiiir^^r  les 
honoraires  reçus,  pour. célébrer  ces.iiiesses ,  qué^ce  qu^il 
faut  nécessairement  donner  pour  leur  seule  célébrationâ 
Et  tune  5  quant  portioneni  retinebunt,  nullateniis 
debere  excedere  valorem  eacpensarum ,  quœ  pro 
ipsomet  tantiim  nm^a^sacrijficio  necesmrib  sunt 
subeundœ  :néanmôaÉ^*îponrsuit  ce  sonveraiii  pontife^ 
et  nihilominùs ,  eo  etiam  cctsu ,  curandmn  wse  ^ 
ut  ex  pecuniis  quœ  supersunt  eacpensis  ,  ut  suprà 
deductis  absolutè  tôt  missœ  celebrentury  quoi 
prœscriptœ  fuerint  ab  offerentibus  eleemosinas, 
Teiie  a  été  encore  la  décision  do  ppe  dément  ie 
décembre  1706*  ^  •  i  - 

Telle  est  aussi  la  doctrim  du  pape  Benoît  XIY 
{institut,  56),  qui  ajoute  les  observations  suivantes. 
Lorsque  les  églises  sont  pauvres  ,.*si  les  messes  qui  y 
seront  célébrées  sont  fondées  ^  le  meilleur  moyen.de 
rétenir  ce  qui  leur  est  absolument  nécessaire  pour  la 
seule  célébration  du  sacrifice  ^  dont  elles  ne  peuvent 
soutenir  la  dépense,  est  de  se  pourvoir  devant  Tévêque, 
pour  obtenir  une  réduction  de  cette  fondation  ^  pourvu 
toutefois  que  le  fondateur  n^ait  pas  laissé  un  fonds  suf* 
fisant  pour  cette  dépense,  ou  que  le  fonds  quUl  a 
laissé  se  soit  perda  par  la  misère  des  temps ,  ou  que 
les  héritiers  du  fondateur ,  à  son  défaut ,  ne  Taient  pas 
donné.  Il  faut  encore  avoir  soin  en  sollicitant  cette  ré- 
duction ,  de  ne  la  demander  et  d'en  profiter  que  pour 
la  seule  et  indispensable  dépense  qu  exige  Tacquit  de  ces 
messes. 

On  doit  acquitter  les  messes  non*  seulement  daof 

les  lieux  de  dévotion  où  ont  voulu  les  faire  dire  ceux 
qui  ont  donné  les  aumônes  ,  mais  encore  aux  temps , 
aux  jours  qu  ils  Tout,  demandé ,  puisqu'on  n^a  reçu  ces 
honoraires  qu^en  acceptant  cette  condition ,  ôu  expres- 
sément ou  tacitement*  Cest  pourquoi  la  congrégation 
du  concile  a.  fait  le  ai  juin  i6a5y  un  décret  qui  âc% 
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fead  aux  prêtres^  aux  chapitres  a ax  confréries,  iiax 
commuoautés  séculièrét'«r  téffàiènâj'  aux  supérieurs 
des  lieux  de  déyotjofl,  et  par  IcetiMqtietit  aux  mar- 

guilliers  des  paroisses,  de  recevoir  aucune  n:tributiou 
pour  des  nouvelles  messes,  avant  que  d  avoir  acquitté 
les  anciennes,  h  moins  qu'ils  ne  puissent  I,es  acquiller  . 
eu  peu  de  temps.  Celle  conjgrëgalîon  jgfçaDt  élë  con- 
sultée le  17  juillet  i655,  sur  tê  sens  de  ces  terme» , 
en  peu  de  temps,  répondii :  modicum  tempus  inteU 
ligi  infra  mensem. 

Si  cependant  celui  qui  a  donné  les  aumônes  pour 
faire  célébrer  des  messes,  a  consenti  à  un  délai  plus 
long  que  celui  d  un  mois,  oa  peut  en  profiter  :  celle 
exception  a  élé  faite  par  la  même  congrégation,  sous 
Urbain  YUI  le  ai  juin  1625.  Si  celui  qui  a  donné 
les  auœdnéi ^  voulu  faire  célébrer  ces  messes  plutôt 
que  dans  un  mois  ,  par  exemple ,  le  même  jour  ou  dans 
la  semaine,  on  ne  peut  les  différer  a^delà^^il &oi  »eii 
tenir  à  l'intention  des  fidèles  qui  dondem  leut  argent  ; 
et,  si  on  në  peut  dire  les  meses  au  temps  qu'ils  ont 
demandé,  on  doit  les  en  avertir,  ou  avoir  leurron- 
senlemenl  pour  en  différer  la  célébration  :  ainsi  la  déci- 
sion de  la  congrégation  du  17  juillet  i655,  qui  donne 
un  mois  de  temps  pour  Tacquit  des  messes,  dont  en 
a  reçu  la  rétribution  ,  ne  doit  s'entendre  que  de  celles 
dont  les  %lèles,  qui  en -ont  donné  l'honoraire,  n  ont 
pas  prescrit  et  fixé  le  lenjps  ;  telles  que  sont  ordinaire- 
meni  les  messes  demandées  dians  tous  les  lieux  de  pélé- 
rinage  et  de  dévotion. 

On  ne  peut  donc  ékcuser  de  péché,  et  métne  de 
péché  mortel ,  suivant  des^  auteurs  célèbres,  ceux  qui, 
dans  la  crainte  d'en  manquer,  prennent  les  bonoraiies 
d'un  si  grand  nombre  de  messes  à  célébrer ,  qu a  peiiie 
pourroient-ils  les  acquitter  dans  le  cours  d  une  année, 
cà  moins  que  les  personnes  qui  les  chargeMde  1^  dire, 
ne  consentent  à  un  si  long  délai.  Lorsque  celui  qui 
a  donné  on  grand  nombre  de  messes  à  célétixr  u  a 
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pas  expliqué  son  intention,  on  doit  présumer  qu**!!  a 
donné  ua  terme  beaucoup  plus  long  pour  le$  acquitter, 
s^ii  n'en  a  chargé  qu^oa  seui  prêtre ,  que  s'il  en  avott 
donné  le  soin  à  une  oommonaolé  :  la  raison  est  évi'^ 
dente,  il  a  voulu  donner  à  ce  prêtre  tont  le  temps 
nécessaire  pour  dire  ces  messes^  et  une  communauté, 
OÙ  il  j  a  plusieurs  prêtres,  peut  les  acquitter  beau-  ^ 
coup  plus-tôt.         ^  V  * 

Non^seulement  on  pèche,  en  n'acquittant  pas  les 
messes  aux  jours  et  dans  le  temps  fixés  par  ceux  qui 
en  ont  donné  la  rétribution,  mais  encore  il  peut  ar- 
river qu'on  soit  tenu  à  leur  restituer  l'argent  qu'ils 
ont  donné  5  parce  qu'on  a  irustrë  leur  intention.  Ptf 
exemple,  si  une  personne  donne  une  aumtee  pour 
la  célébration  d'une  messe ,  dans  une  urgente  nécessité , 
comme  seroit  une  maladie  dangereuse ,  un  danger  pres- 
sant ,  on  la  trompe  y  si  Ton  a  diOëré  à  dire  la  messe 
après  le  besoin  passé. 

On.  est  obligé  de  célébrer  les  messes  finidées ,  dans 
les  églises  et  aux  auteb  qui  sont  marqués  par  4es  fon^ 
dations  :  si  on  les  dit  ailleurs  sans  permission  de  Té^ 
vêque ,  on  pèche,  et  on  doit  les  faire  célébrer  de  nou- 
veau dans  le  lieu  déterminé  par  la  fondation  ,  quoique 
les  héritiers  des  fondateurs  aient  consenti  qu'on  les 
dit  ailleurs»  L'obligation  qui  naît  des  fondations  est  de 
droit  étiHNt  :  le  fondateur  a  pu  apposer  telle  condition 
qu'il  a  voulu,  pourvu  qu'elle  fût  licite  et  honncle  : 
on  ne  doit  pas  frauder  son  intention ,  et  le  consen- 
tement de  ses  héritiers  ne  peut  i-einporier  sur  sa  vo- 
lonté qui  est  connue.  - 

Un  curé  ne  peiit,  de  son  autorité  ^rticolière,  trans^ 
lerer  en  son  église,  les  messes  fondées  pour  être  dites 
en  des  chapelles  particulières.  Dans  le  cas  même  où 
ces  chapelles  seroient  profanées,  ou  malpropres  jus- 
qu'à l'indécence,  ou  dépourvues  d'ornemens,  il  doit 
•'•dresser  à  l'évèque  poiur  obtenir  la  permission  de 

transfem^^  - 
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Lorsque  quelque  personne  a  donne  de  Fargcnl  pour 
Ihire  célébrer  des  messes,  ou  a  ordonne  par  son  les- 
lament  qu'on  en  ce'lébreroit  à  son  intention ,  sans  en 
avoir  prescrit  le  nombre ,  il  faut  s'adresser  à  Tcvêque 
pour  le  faire  régler. 

Les  curés  et  les  autres  prêtres  ne  peuvent,  de  leur 
propre  autorité,  et  sans  avoir  recours  aFévêque,  ré- 
duire les  messes  fondées ,  quelque  modique  que  soit 
le  revenu  des  fondations.  S'ils  osent  faire  d'eux-mêmes 
ces  sortes  de  réductions,  ils  pèchent  grièvement,  usur- 
pant une  autorité  qui  ne  leur  appartient  point  5  el  ils 
ne  sont  pas  dispensés  de  l'obligation  de  célébrer  les 
messçs  qu'ils  ont  supprimées. 

Lorsqu'on  trouve  écrit  sur  de  vieux  registres  des 
églises,  qu'une  chapelle  ou  une  fondation  est  chargée 
d'un  nombre  de  messes,  moindre  que  celui  qui  est 
porté  par  les  actes  de  fondation,  et  qu'il  n'est  fait  sur 
ces  registres  aucune  mention  de  la  réduction  faite  par 
l'autorité  de  Févêque,  ou  qu'on  n'en  a  aucune  preuve, 
on  doit  présumer  que  la  réduction  a  été  faite  sans  la 
participation  de  févèque^  et  l'on  doit  s'adresser  au  plutôt 
à  lui,  afin  qu'il  l'brdonne  quand  il  vn  aura  connu  la 
nécessité.  • 

De  la  Messe  des  morts en  quels  jours  on  peut  la 

dire. 

L'on  ne  peut  que  condamner  les  prêtres  qui ,  par  le 
seul  motif  d'avoir  plutôt  fini ,  et  de  dire  une  messe  plus 
courte,  affectent  de  dire  des  messes  de  morts ,  aux  jours 
où  la  messe  de  TofTice  leur  paroît  trop  longue.  Un 
pareil  motif  ne  marque  pas  qu'ils  soient  bien  pénétrés 
de  la  grandeur  d'une  action  si  sainte,  ni  qu'ils  sachent 
ce  qu'ils  font  en  célébrant. 

Ou  peut  dire  des  messes  basses  de  morts  (  ainsi  que  les 
1,  22 
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votives  )  lous  les  jours  de  Tannée ,  excepté  les  dimanches  , 
les  fôies  doubles ,  et  les  jours  auxquels  il  n'est  pas  permis 
de  faire  un  office  double,  les  octaves  de  tepiphaniei 
de  pâqueS)  de  la  pentecôte,  el  de  la  fête-Dieu ,  le  mer- 
credi des  cendres ,  toute  la  semaine  sainté ,  et  les  vi- 
giles de  la  nativité  de  Ifotre-Seigneur ,  à»  rëpiphanie 
et  de  la  pentecôte. 

On  ne  peut  point  dire  des  messes  basses  de  morts, 
les  jours  où  Voa  fait  roillce  double  d^uu  saint  transféré 
(  Decn  de  la  congrégm  des  riis,  duii  juiUet  t66S  ). 

Lés  prêtres  qui  font  Toffice  d^ane  ftte  semi-<loabIe , 
et  qui  célèbrent  ce  joor^là  dans  une  église  où  Ton  fait 
roffîce  d'une  fête  double ,  ne  peuvent  point  y  dire  la 
messe  des  morts.  Ainsi  décidé  par  la  même  congréga- 
tion^  le  a  juin  1601  ;  mais  elle  a  déclaré ,  le  2  juin 
1701,  que  les  prêtres ^  mime  réguliers,  peuvent,  les 
jours  quib  font  un  office  doaUe,  dire  la  messe. des 
morts  dans  une  église  où  rofHce  nVst  que  semi-double. 

On  peut  dire  une  messe  haute  de  morts,  aux  jours 
des  fêles  doubles  non  cliomées,  lorsque  c'est  celui 
de  la  déposition  ou  sépulture  d^un  défunt  (  Décr,  de 
la  même  congrégation  y  du  nj  septetnbre  i654  )•  Si  le 
•corps  du  défunt  est  présent  dans  féglise  sans  y  èire 
nhumé,  il  est  permis  par  le  Rituel  romain  et  par  dé- 
crets de  ia  même  congrégation,  du  28  mai  i6o3,  et  du 
5  juillet  1698,  de  célébrer  une  messe  haute  de  morts, 
même  aux  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  d'obligation  |^ 
pourvu  quelles  ne  soient  pas  de  la  première  classe,  et 
que  Ton  n'omet  le  point  pour  cela  la  messe  principale ,  ou 
paroissiale,  ou  conventuelle. 

'  Quoique  le  corps  du  défunt  soit  présent  dans  Téglise, 
il  n'est  jamais  perHiis  de  dire  des  messes  basses  de  morts , 
ànr^4lli  dq^Âés  ,  même  non  chômées  (  Décr.  de, 
ta  congrig.  des  rits^  duxo  jamier  1693  ). 
'  'ilies  messes  marquées  dans  le  missel,  pour  êlre  dites 
le  3,  le  7,  et  le  So**  jour  après  celui  du  décès,  ne 
peuveni  se  dire  que  les  jours  auxquels  il  est  permis  de 


Digitized  by  G 


4 

DE  LA  MESSE.  3^9 
célébrer  des  messes  basses  de  morts.  Ccsl  la  décision  du 
pape  Beooît  XIV  (  instit.  34.  )• 

Le  premier  jour  de  cbaque  mois  (  excepté  Tavent , 
le  carême  et  le  temps  pascha!  ),  s'il  n'est  point  empêché 
par  un  oftice  double  ou  semi-double,  on  doit  dire  dans 
les  églises  cathédrales,  et  dans  les  églises  collégiales ,  la 
messe  conventuelle  des  morts,  savoir  :  la  quotidienne, 
avec  les  trois  oraisons  ordinaires.  S'il  se  rencontre  ce 
jour-là  une  fête  simple,  ou  une  férié  qui  ait  une  messe 
propre  ^  ou  s'il  faut  reprendre  la  messe  du  dimanchô 
précédent,  qui  n'a  pu  être  dite,  ni  ne  le  peut  être  en 
aucun  jour  de  la  semaine,  alors  on  doit  dire  deux 
messes  hautes,  Tune  des  morts,  et  Taulre  de  la  fête 
simple,  ou  de  la  susdite  férié ^  mais  dans  les  églises,  qui 
ne  sont  ni  cathédrales,  ni  collégiales,  on  doit  dire  la 
.  messe  du  jour ,  avec  Toraison  fidelium  pour  la  coramé- 
moraison  générale  des  défunts. 

On  peut  aussi  dire  la  messe  conventuelle  des  morts, 
le  lundi  de  chaque  semaine ,  auquel  on  fait  l'office  de 
la  férié ,  même  au  temps  de  l'avent  5  mais  non  dans  le 
carême  ni  au  temps  paschal.  Et  s'il  arrive  ce  jour- là 
une  fête  simple,  ou  s'il  y  a  une  messe  propre  de  la 
férié  ou  du  dimanche  précédent,  qu'il  (aille  reprendre, 
on  doit  dire  la  messe  du  jour,  avec  mémoire  des  dé- 
funts. Pour  les  messes  basses,  qu'on  dit  aux  premiers 
jours  du  mois,  et  au  lundi  de  chaque  semaine,  il  suffit 
d'y  faire  mémoire  des  défunts  par  l'oraison  fidelium , 
dans  les  cas  ci- dessus  marqués. 

Les  anniversaires  et  les  messes  de  morts  qu'on  célèbre  . 
tous  les  ans  au  jour  de  leur  décès,  pour  accomplir  leur 
dernière  volonté ,  peuvent  se  chanter,  même  un  jour 
de  fête  double  majeure,  non  chômée  (  Décr,  de  la 
congrég.  des  rits  du  22  novembre  1^64  >  et  du  20 
juillet  1669  ).  Si  le  jour  auquel  ces  anniversaires 
sont  fixés,  arrive  un  dimanche  ou  une  fête  de  com- 
mandement, on  peut  les  remettre  au  jour  suivant 
(  Décr,  delà  congrég.  des  rits,  du  26  septembre  1608). 
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Ce  qui  a  aussi  lieu  pour  le  3 ,  le  7  el  le  3o*  jour  après 

le  décès ,  auxquels  certaines  messes  de  morts  ont  été 

assignées  par  les  fondations^  on  peut  les  transférer  au 
jour  suivant ,  ainsi  que  les  anniversaires  avec  la  même 
solennité  (  Décr.  de  la  congr,  des  rils  ^  du  23  mai 
i6o3  ).  Lorsque  Tanniversaire  est  transféré  au  jour 
suivant,  ou  au  jour  précédent,  il  faut  également  dire 
à  foraison,  ces  paroles  :  cujus  annwersarium  deposi^ 
tionis  diem  commemoramus  y  il  en  est  de  même  des 
messes  dont  nous  venons  de  parler,  quand  même  ces 
messes  auroicnt  été  transférées  à  quelques  jours  de-là 
(  Décr.  de  la  congr,  des  rils  ^  du  4  ^cii  1G86,  et  5 
juillet  1698  ). 

Les  anniversaires ,  ou  autres  messes  fondées,  transférées 
à  cause  du  dimanche  ou  d'une  Icle  d'obligation,  au  jour 
suivant  ou  au  jour  précédent,  peuvent  y  être  chantées  , 
quoiqu'on  y  fasse  une  fêle  double  majeure,  non  chômée 
(  Décr.  de  la  congr.  des  rits ,  du  4  rnai  1G86  ). 

Si  fauniversaire  fondé  ^  arrive  le  jour  d'une  fêle  dou- 
ble de  la  seconde  classe,  on  ne  peut  pas  la  chanter  ce 
jour- là  (  Décr.  de  la  congr.  des  rits  y  du  S  juillet  1698  ) 

Lorsque  le  corps  du  défunt  est  présent ,  on  peut  chan- 
ter la  messe  des  morts  dans  l'octave  du  très-saint  Sacre- 
ment (  Décr.  de  la  congr.  des  rits ,  du  12.  sept.  1G7  1  ). 
C'est  le  seul  cas  où  il  soit  permis  de  dire  cetle  messe  pen- 
dant cette  octave  5  toutefois  on  nepourroit  la  chanter  à  un 
autel  où  le  très-saint  Sacrement  seroil  exposé. 

Dans  les  églises  de  la  campagne,  pour  satisfaire  à  la 
dévotion  des  paroissiens  qui  demandent  souvent  dans  le 
cours  de  l'année  ,  des  anniversaires  pour  leurs  parens  dé- 
cédés, on  peut  chanter  des  messes  de  morts  ,  un  jour  de 
fête  double  mineure ,  pourvu  que  ce  soit  le  véritable  jour 
annuel ,  depuis  le  décès  (  Décr.  de  la  congr.  des  rits  , 
du  \^  juin  1700  ). 

On  ne  peut  pas  chanter  la  messe  des  morts,  aux  jours 
de  fêtes  doubles  de  la  première  classe ,  quoique  le  corps 
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du  défunt  toit  présenl  (  Décr.  de  la  congr,  des  rits ,  du 

5  juillet  1698  ). 

On  ne  peut  pas  dire  ,  même  en  présence  du  corps  du 
défunt,  les  messes  basses  des  morls,  fondées  aux  jours  de 
fêtes  doubles  :  on  se  peut  pas  les  transférer  à  un  autre 
jour  suivant  non  empêché  ;  mais  pn  doit  appliquer  la  messe 
du  Jour,  pour  les  fonda teurs,  ou  pour  ceux  en  iaveur 
desquels'  on  doit  les  célébrer  (  Décr.  de  la  congr.  des 
rits^  du  5  août  1662,  et  i5  sept.  1714  )• 

,  La  même  congrégation  a  décidé,  le  2  décembre  1684, 
qu^onne  peut  pas  régulièrement  dire  des  messes  basses  de 
morts ,  tandis  que  le  très-saint  Sacrement  est  exposé.  Elle 
a  décidé,  le  27  avril  1697,  plus  convenable  dé 

s'abstenir  alors  dédire  des  messes  hautes  de  morts,  quoi- 
que demandées  par  testament.  Le  pape  Benoît  XIY  ajoute 
(  înstit,  34  )-}  qu'il  est  absolument  défendu  decélébrer  les 
unes  et  les  autres^  càm  sacrosancia  mjrstèria  palàm  ca> 
posita  adoranUa^  i- 

Lia  messè  des  morts ,  chantée  pour  un  anniversaire,  ou 
pour  la  sépuhure  d\ni  défunt,  ne  peut  servir  de  messe 
conventuelle  (  Décr.  de  la  congr.  des  rits^  du  5  Juillet 

1698). 

Lorsqu'un  anniversaire,  ou  la  messe  do  3  ,  du  7  011  du 
3o^»  jour  après  le  décès,  arrive  le  dimanche  des  rameauti: 

il  faut  iranlérer  cette  messe  jusqu'au  lundi,  après  le  di- 
manche in  albis  ,  s'il  est  libre,  et  on  la  célébrera  avec  la  ' 
même  solennité  qu'elle  devoil  lelre ,  si  on  ne  Tavoit  pas 
remise  à  un  autre  jour.  Si  le  lundi  après  le  dimanche  in 
albis  ^  xCesi  pas  un  }our  libre  pour  célébrer  cette  messe , 
on  doit  la  renvoyer  au  premier  jour  libre,  en  observant 
toujours  de  la  dire  avec  la  même  solennité. 

Lorsqu'il  y  a  des  fondations  de  messes  qui  paroissent 
demander  quelques  cfaangemens  pour  toujours,  il  faut 
avoir  recours  à  l'évêque,  qui  peut,  commuer  les  dernières 
volontés* 

On  ne  dit  qu'une  oraison  au  jour  de  la  commémora- 
tion des  morts  du  2  novembre ,  au  jour  du  décès  et  de 
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reotérteœeDt  d^an  défunt,  et  au  jour  de  ranniversaife; 

ce  qui  s^entend  seulement  de  celui  de  la  première  année 
et  non  pas  des  années  suivantes  :  il  en  est  de  même  les 
3,  7  et  3o^  jours  après  le  décès,  et  enfin  toutes  les  fois 
qo^on  célèbre  solennellement  pour  les  défunts,  c^est-à- 
dire^  avec  quelque  appareil  extraordinaire,  ou  avec  con- 
voi et  concours  de  peuple.  Hors  ces  cas ,  il  faut  dire 
plusieurs  oraisons  dans  les  messes  de  morts  ,  soit  hautes  ^ 
soit  basses^  comme  aux  fêtes  simples  et  aux  fériés. 

Toutes  les  oraisons  qu'on  dit  aux  messes  des  morts  ^ 
doivent  être  propres  des. défunts^  il  n^est  jamais  permis 
d^en  dire  aacone  des^vivans.  Qtiand  oii  dit  plosieurs  orai- 
sons, la  dernière  doit  toujours  èlre  Jidelium el  il  est  k 
la  liberté  du  prêtre  de  dire  la  prose  clies  irœ  ^  ou  de  To- 
meiire^  mais  quand  on  ne  dit  qu'une  oraison  )  il  a  obli- 
gation de  dire  la  prose* 

Des  défauts  qui  peuvent  arriver  dans  la  célébration 

de  la  Messe. 

IjBs  défauts  qui  peuvent  arriver  dans  la  célébration  de 
la  messe,  regardent  i.  les  choses  substantielles ,  c*est'à- 

dire,  celles  qui  sont  requises  pour  la  validité  du  Sacre- 
ment ou  du  sacrifice,  savoir  :  la  matière,  la  forme ,  Fin- 
tention  et  Tordre  sacerdotal  dans  le  ministre.  2.  Celles 
qui  ne  sont  pas  substantielles ,  mais  qui  néanmoins  sont 
nécessaires  pour  Fintégrité  du  sacrifice,  comme  de  con- 
sumer les  deux  espèces  consacrées,  d'achever  la  messe 
qu'un  prêtre  par  maladie  ou  par  cause  de  mort  n'auroit 
pas  pu, achever.  3.  Celles  qui  ne  sont^ui  substantielles, 
ni  nécessaires  pour  Tintégrité,  mais  seulement  de  précepte 
ecclésiastique  et  de  pure  discipline. 

Les  choses  substantielles  doivent  nécessairement  être 
suppléées:  car,  car  s'il  en  manquoit  quelqu'une,  il  n'y 
auroit  ni  Sacrement,  ni  sacrifice.  Celles  qui  sont  requises. 
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non  pour  Tessence ,  mais  pour  Tiule^i  ité  du  sacrilice, 
doiy.«ij^^rjeiUIemeQt  être  suppléées,  |iQrsqu'çl|i^.om  é\é 

.  ooÛMs^pfirce  qu'il  esi  de  droitvdilûpK  que  le.|i$cfjfièft  ne 
denieure  pas  imparfait  EofÎD  ,  pour  ce  qui  regarde  les 
choses  qui  ,  quoiqu'elles  uc  soient  requises  ni  pour  Tes- 

.  sence  ou  la  substance,  ni  pour  rinlégrilé  du  sacrifice, 
sont  néanmoins,  en  quaUté  de  simples  cërémpil^es^  pres- 
crites par  r£gli8e,4(^si||i?il  jr  en  a  eu  quelques-?«4aes  d'o-' 
mue»,  oui  par  négligence  oii  entremet ,  quelquefois 
le  prêtre  doit  les  suppléer  :  d'autres  fois  îl  ne  doit  pas  le 
faire.  Les  exemples  qui  vQQt.  être  rapportes  j  applique- 
ront ces  principes.  . 

'  Si  le  pain  a  commçtoçé  à  .se  CQrrompre ,  quoiqu'il  ne 
poît  pas  ^entièreBieiit  corrompaj  ou  s'il  n'est  pas  azjme 
el  sant  levain,  comme  l'ordonne  TEglîse  latine ,  on  coq* 

sacre  validemcnlj  mais  c(îlLii  qui  consacre.  j)cche  griè- 
vement. La  nécessité  même  urgente  ne  peut  jamais  au- 
toriser HaTifl  r^^^tljpi^gW/?itè^^4M^       ^^^^^'^ilUP^'^  levé. 
Si  le  pain  est^fèa^nT^in^^ 
que  ce  n^est  plus  du  pûn  qnaiit  %î»  sal^^«içiiei«.,^| 

Lorsque  le  prêtre  est  obligé  de  prendre  nne  nonireKe 
hostie  ,  parce  qu'il  s'aperçoit  que  celle  qu'il  avoit ,  est 
cQjrrompue,  ou  n'est  pas  de  froment,  si  c'est  avant  la 
consécration ,  il  doit  mettre  à  part  cette  dernière^  et  flaire 
nne  c^pt^ii^iiit^  moins  mentale  de  la  nouvelle  ^.e%st-à- 
dire,  drésser  intérieurement  son  intention  pour  FoSrir  : 
car  il  n'est  pas  obligé  d'oflVir  de  nouveau  cette  seconde 
hostie  en  la  mettant  sur  la  patène  et  disant  l'oraison  : 
Ci/^e,  sancte  Pa/er^, etc.  Il  supra  qu'il  ia  meM^  j^j^ 
ment  sur  le  corporal  j;^^^^^ 

iï  continuera  la  m^i^^^^U  IWoil  iiiiieirrompue.  Cette 
règle  dôit\a¥oir  lieu  même  à  l'égard  de  ja  màtière  dou- 

leuse. 

Si  le  prêtre  ne  s'aperçoit  ,d^^^^  j^faut  esseutii^L;  de 
l'hostie  ,  qu'après  la  G0nséei||j)N9  ^près  l'avoir  miseÂ. 
pan,  U  :ei|^  éprendra  une  autre/,  4oiH il  fera l'ofaâalkm 
mentalement)- comme  il  a  été  dk  ci^dessusj  après  quoi 
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il  reprendra  la  lilurgie;  ea  cQtuq^euçaui  par  ces  paroles, 
qui  pridiè  quàm  paterétuty  etc.  U  wMmu 
première  hostie  qu^il  a  jugée  défeclueuse ,  qu'apràt  iHrdif 
pris  le  corps  el  le  sang  de  Jésus-Christ  5  oif  si^fl  tié  h 
prend  pas,  il  la  déposera  en  quelque  endroit  pour  ta 
conserver  respectueusement,  jysqu'à  ce  qu'elle  soit  cor- 
rompue. S'il  né  s^aperçoit  de  ce  défaut  qu'après  avoir 
pris  cette  hostie,  cela  ae^doii  pas  l^teni|tôcher  d'en 
prendre  une  autre,  pour  la  consacrer  après  l'oblation 
au  moins  mentale,  el  d'en  communier  après  la  consé- 
cration, parce  que  le  précepte  de  la  perfection  el  de 
rintégrilé  du  Sacrement  comme  sacriGce ,  est  préférable 
à  celui  qui  ordonne  de  communief  à  jeun. 

Si  le  prêlrene  s'aperçoîtde  son  erreur ,  qu'après  avoir 
pris  le  précieux  san<^ ,  il  consacrera  une  autre  hoslie  : 
il  meltra  dans  le  calice  du  vin  ei  de  l'eau  ,  qu'il  con- 
sacrera aussi  après  avoir  fait  Tobiation  au  moins  men-* 
taie  de  l'un  et  de  l'autre f  il  commeadÉsila  consécration 
par  ces  paroles  :  qui  pridiè  quàm  pateretur ,  etc.  Il 
consumera  ensuite  ces  deuK  espècekconsàcrëes ,  sans  faire 
l'élévaiiou  pour  l'adoration  du  peuple ,  el  après  cela  il 
achèvera  la  messe.  Les  rubriques  ordonnent  de  garder 
dans  cette  <:onsécratîon  Tordre  requis ,  eu  consacrant 
l'hostie  ayant  que  4le  çxm^a^Kt  U  ^in«  On  se  rendroit 
coupable  d^un  grand  péiellél  'Sl  en  consacroit  une  des 
espèces ,  sans  consacrer  aussi  l'autre. 

Si  l'hostie  consacrée  disparoissoit  par  quelque  acci- 
dent, ayant  été  emportée^  par  exemple,  par  le  vent, 
on  doit  en  CëÉMN^^  après  en  avoir  fait 

f6bIationau<iÉ9^ipdca^  en  commençant  pap  ces  pa-^ 
rôles  :qui  pmÊi^'^àm  paterehin- 

Si  le  vin  qui  est  dans  le  calice  est  devenu  entièrement 
aigre  ou  corrompu,  ou  si  c'est  du  verjus,  ou  si  Teau  est 
mêlée  en  si  grande  quantité,  qu'elle,  l'emporte  sur  le 
rin,  il  n'y  a  point  de  consécration.        ^  ' 

Si  te  vin  commence  às^aigrir  ou  à  se  corrompre,  si 
Fou  D  y  a  pas  mclé  de  l'eau ,  ou  si  c'est  de  l'eau  de  rose^ 
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OU  lioe  autre  liqueur  dblilée  ^u^on  y  a*  misef  oh  con- 
sacre véritablefiient  j  mais  le  prêtre  qui  consacre ,  pèche 
DibrtellenBeDt.  ■ 

Si  le  prêtre  s'aperçoit  avant  ou  après  la  consécration 
du  corps  de  Jesus-Clirist,  mais  avant  la  consëcralioa 
du  sang,  qu'il  n'y  adsms  le  calice ,  ni  vin  ^  ni  eau^  oU' 

30e  Tu»  ou  f  antrèjf  tnaxique,  il  doit  sur^le^hamp  mettre 
u  ^ki>ét  âbvfesu  4iàflÉritf  c^^^  et  après  avoir  fait 
Toblation  au  moins  incniale,  il  doit  consacrer  ce  vin 
melc  d'eau,  en  comoiexiçant  jpar  ces  paroles  de  la  li- 
turgie :  simili  modo  ,  eic«     ^  ^ 

Si  le  prèire,  après  fes  p«*oles  de  la  consécration , 
s'aperçoit  qi^aiî  lieu  de  Ttn,  tl  n^a  mis  que  de  Teau 
dans  le  calice,  et  si  c'est  avtol  d'avoir  consumé  Thostie 
consacrée,  il  mettra  dans  quelque  vase  l'eau  qui  étoit 
dans  le  calice,  où  il  versera  ensuite  du  vin  et  de  Teau 
dont  il  fe^a.  ro^allOQ  ikvmkokasmmi^^e ,  et  qu'il  coo- 
sacrera  en  commàpim^  pHV^-  JIKiN»  :  ^m'/^  ^^^odo  ^ 
etc.  Mais  si  le  p^^OPi^WêTémnMt^mêl^  erreur  qu'après 
avoir  pris  le  corps  de  Jésus-Ghrist ,  «u  Feau  qui  étoit 
dans  le  calice,  il  doit  se  faire  apporter  uiie  nouvelle 
boslie  ]  mettre  du  vin  et  de  1  eau  dans  le  calice ,  cûn« 
sa^er  l'un  et  l'autre,  après  eh  av<Nr  fait  l'oblation  au 
moins  dans  son  esprit,  et  ensuite  prendre  les  espèees 
comtferées ,  quoiqu'il  ne  sait  plus  k  )ean.  Cependant., 
dit  la  rubrique,  si  le  cas  dont  il  s'agit  arrivoit  dans  une 
messe  publique,  c'est-à-dire ,  où  il  y  eût  beaucoup  de 
monde,  et  où  par. . copséfoeat  la  consécration  d'une 
nouvelle  hostie  cauiSt^r^^i^^  qu'il 
faudroit  attendre  quelqucMtemps^avant  qu'on  l'eût  ap-* 
portée  au  prêtre  célébrant,  il  suffiroit  de  mettre  dans 
le  calice,  du  vin  avec  de  Teau ,  d'eu  faire  l'oblation 
au  .i^^i|iiS  mentale  ,  de  ]e  consacrer  ,  de  le  prendre  en- 
suite, et  ^  poursuivre  le  leaiB  de  Ja  liturgie.  •  . 

Si^  le  prêtre,  avant  ou  aprààJër  Consécration ,  re-« 
cbnnoit  que  ce  qui  est  dans  le  calice  est  ou  du  verjus  , 
ou  du  vinaigre ,  ou  du  vin  entièrement  corrompu ,  ou 


Digitizcd  by  Google 


DU  SACRIFICE 
plutôt  de  l'eau  <}ue  du  via^  il  doit  faire  la  même  chose 
que  s'il  ny  avoît  pas  âè  vin,  ou  s'il  n'y  avoit  que  de 
Feaa  dans  le  calice. 

S*il  se  ressouvient  avant  la  consécration  qo*U  n^a 
point  mis  d'eau  dans  le  calice,  il  doit  s'en  faire  ap- 
porter et  en  mêler  sur-le-champ  avec  le  vin  dans  le 
calice ,  après  Tavoir  béni  à  l'ordinaire  ]  s'il  ne  s'en 
aperçoit  qu^après  la  consécration ,  il  ne  doit  pas  mêler 
deTean  avec  de  Tespice  do  vin  consacrée,  parce  que 
Peau  n^est  pas  nécessaire  pour  la  validité  du  Sacrement. 

S'il  n'est  pas  possible  d'avoir  la  matière  que  le  prêtre 
aperçoit  manquer  dans  la  suite  de  la  messe,  soit  le 
pain,  ou  le  vin ,  et  que  ce  soit  avant  la  consécration, 
le  prêtre  doit  qnitter  l'autel ,  et  ne  pas  poursuivre  la 
messe  :  car  il  est  défendu  par  le  droit  divin  de  con- 
sacrer une  espèce  sans  consacrer  l'autre  5  mais  s'il  ne 
reconnoît  ce  défaut  de  la  matière,  qui  ne  peut  être 
suppléée  en  aucune  manière ,  qu'après  avoir  consacré 
ou  le  pain  ou  le  vin ,  il  doit  continuer  el  achever  la 
messe,  en  prenant  néapmoins  la  précaution  d^omettre 
les  paroles  et  les  signes  qui  regardent  Tespèce  qui  man- 
que. Si ,  en  attendant  quelque  temps ,  on  espéroit  de 
,  pouvoir  suppléer  la  matière  qui  manque,  on  doit  at- 
tendre et  ne  pas  continuer  la  messe,  afin  que  le  sa- 
crifice ne  demeure  pas  imparfidt*  Si,  en  attendant  quel- 
que temps,  une  demi-heure,  par  exemple,  ou  une 
heure  au  plus ,  on  n'espère  pas  de  pouvoir  avoir  l'espèce 
qui  manque,  il  semble  que  selon  l'expression  de  la  rubri- 
que qui  dit  :  qubd  si  expectando  aUquandiù  haberi 
possit,  expectandum  erit^  on  peut  continuer  et 
achever  la  messe. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  le  pain  dont  on  veut 
se  servir  pour  le  sacrifice  ,  doit  être  de  blé  froment. 
On  ne  doit  point  se  servir  à  Fautel  de  pain  fait  avec  du 
blé  seigle ,  tel  qu'est  celui  qui  est  commun  parmi  nous  , 
qui  est  d^une  espèce  entièrement  diflférente  de  celle  du 
véritable  froment ,  et  qui  tout  au  plus  ne  peut  être  rc- 
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gardé  qiie  comme  matière  douteuse  :  or,  dans  Tadmi- 
nis^ation  dés  Sacremens  qai  'ne  sont  pas  nécessaires 
de  nécessité  de  moyen ,  il  n^est  jamais  permis  de  se  servir 

d\me  matière  douteuse,  et  de  suivre  uBè-^opinion  pro- 
bable en  abandonnant  la  plus  sûre. 

SUl  n'étoit  entré  dans  le  pain  que  très-peu  de  farine 
d'autres  grains  <pie  de  froment ,  on  pourroil  s^  ifirv&r 
à  Tautel,  parce  que  r^i^ècé  du  pain  ne  serdtpsb  Am^' 
gëe-  man  si  Ton  avoit  mêlé  avec  le  froment  la  même 
qn^nihé^  puta  ex  œquo  vel  quasi  ^  dit  saint  Tiiomas 
(  3.  q,  '^4*  A.  3«  adi,)^  ou  une  plus  grande  quantité 
d'autres  grains ,  on  ne  pourroît  se  servir  de  ce  paîn  pour 
la  consécraUon ,  ajoute  ce  saint  docteur.  On  doit  çbservar 
qu'il  est  ti^rare  qu'on  puisse  sans  pécbé  faire  une  pa- 
reille mixtion  ,  quelque  légère  quelle  soit  j  dans  le  paiu 
que  Ton  veut  consacrer. 

Si  f  on  avoit  .pétri  de  la  farine  de  froment  avec  une 
autre  liqueur  ^oe  de4>eau^iialui9l^^^-0ttM^^^ 
servir  de  cette  mattèrë  pour  00B#ti«Nr ,  ^^LWté^iitj^ 
ne  seroît  pas  proprement  du  pain.ll^faut  ën^Sil^^ 
même  de  la  pâte  qui  ne  seroit  pas  cuite,  quand  ellè 
ne  seroit  faite  que  de  iarine  de  froment  pétrie  avec  de 
eau. 

Le  pain  qu'on  veut  consacrer  doit  être  propre ,  net 
et  pur,  (aît  atec  grand  soin,  être  entier,  d'une  mé- 
diocre grandeur,  et  nêtre  pas  cuit  depuis  trop  long* 
temps. 

Il  n'y  a  que  le  vin  qui  provient  de  la  vigne,  qui  puisse . 
être  la  matière  de  TEucharistie ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
celui-là  qui  soit  proprement  et  absolument  du  vin«  II 
n  importe  pour  la  consécration  de  quelle  couleur  il  soil. 

On  doit  regarder  le  vin  gelé  comme  une  matière  dou- 
teuse pour  la  consécration,  à  cause  de  la  diversité  des 
opinions  des  théologiens  là-dessus^  ainsi  il  faudroit  le 
iàire  dégeler,  et  le  faire  goûter  pour  savoir  s'il  n'auroit 
point  perdu  sa  vertu. 

Le  mout  étant  un  vin  qui  n'est  pas  encore  purifié ,  il 
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n'est  pas  permis  d^en  user,  à. cause  de  la  révérence  duci 
au  Sacrement,  que  lorsqu^OB  De  peut  «toiî diantre viii» 
On  pourrolt)  dans  une  pressante  nécessité,  consacrer  du 
vin  nonvellement  exprimé  d'une  grappe  de  raisin ,  pourvu 
que  ce  raisin  fut  parvenu  à  une  maturité  suffisante. 

Le  concile  de  Trente  (  Sess.  2:1.  cap,  7.  de  Sacrif* 
Miss.  )  dit  que  C Eglise  a  ordonné  aux  prëiresde  mê^ 
1er  de  l'eaur'au  vin  qui  doU  être  qffeH  dajis  le  calice  ^ 
tant  parce  qu*U  est  à  croire  que  Notre^Seigneur  Jésus- 
Christ  en  a  usé  de  la  sorte ,  que  parce  qu'il  sortit  de 
son  côté  de  l'eau  avec  le  sang;  et  que  y  par  le  mélange 
que  Von  fait  dans  le  calice  j  on  renouvelle  la  mémoire 
de  ce  mystère}  outré  qUe  par^là  même  y  on  représente 
encore  tunion  du  peuple  fidèle  avec  Jésus-'Chiist  qui 
en  est  le  chef. 

Ce  mélange  de  Teau  avec  le  vin  n'est  pas  absolument 
nécessaire  pour  la  validité  de  la  consécration  du  vin.  L'eau 
doit  être  mêlée  dans  le  calice  avec  le  vin  en  très- petite 
qaantité  :  aqua  modieissbna  adndsceri  débet  y  dit  En-» 
gène  lY.  dans  le  décret  aux  Armàiien».  tl  est  toujours 
plus  sijr,  dit  saint  Thomas,  de  mettre  peu  d'eau,  sur- 
tout si  le  vin  est  foibie^  ,  ajoute  ce  saint  docteur  (  3* 
p,  q*  74*  8.  )  si  tantafieret  appositio  aquœ^  ut  solve-- 
retur  species  vmi  ^  non  posset  perfidSacramentum.  Ce 
seroit  un  péché  mortel  f  omettre  volontairement  de  ver- 
ser de  Teau  dans  le  vin  qui  doit  être  consacré,  parce  que 
ce  seroit  un  violcment  d'un  précepte  deTEglise  dans  une 
matière  importante.  V' 

Si  le  prêtre  diange  essentiellement  les  paroles  de  la 
consécration^  il  ne  consacre  pas,  parce  qu'alors  la  forme 
du  Sacrement  manque.  Il  faut  se  rappeler  là-dessus  ce 
quenous  avons  dit  en  parlant  de  la  forme  des  Sacremeiis 
en  général f  que  tout  changement ^  qui  ôie  aux  paroles  de 
la  forme  le  sens  et  la  signification  qu'elles  doivent  avoir 
sekm  rînstitiitioQ  de  Jésus-Christ  ^  annule  la  ferme.  Si 
le  prêtre  ne  change  qu'accîdenteirement  les  paroles  dé  la 
consécration  ^  eu  ue  leur  oiaut  pas  le  scus  et  la  signiûca*- 
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tion  qu^elles  doivent  avoir,  il  consacre  validement,  mais 
il  pèche  irès-grièvement. 

Quoique  Ton  puisse  dire  que  toutes  les  paroles  de  la 
consécraliou  du  calice  ne  soient  pas  esscnlielles,  et  que, 
si  un  prêtre  en  ometloit  certaines, il  consacreroit  néan- 
moins le  vin  en  le  changeant  au  sang  de  Jésus-Christ, 
il  faut  tenir  pour  constant,  qu'il  n'est  pas  permis  d'o- 
mettre ou  de  changer  aucune  des  paroles  dont  TEglise 
se  sert ,  pour  consacrer  le  pain  et  le  vin  :  un  prêtre  qui 
en  omellroit  sciemment  quelques-unes,  ou  qui  les  chan- 
geroit,  ne  peut  être  excusé  de  péchc  mortel  :  car,  quoi- 
qu'il en  soit  de  la  vérité  spéculative  des  opinions  des  théo- 
logiens ,  Ton  doit  toujours ,  dans  la  pratique ,  s'en  tenir 
aux  règles  de  TEgiise  cl  suivre  ses  rils.  C'est  une  témérité 
bien  grande,  de  s'en  écarter  dans  une  matière  aussi  im- 
portante qu'est  un  Sacrement. 

Saint  Thomas  (  3.  p,  q,  83.  art,  6.  ad  5.  )  dit  que,  si 
un  prêire  est  en  doute  de  n^avoir  pas  récité  quelques-unes 
des  prières  marquées  dans  le  canon  de  la  messe ,  parce 
qu'il  ne  se  souvient  pas  de  les  avoir  dites,  il  ne  doit  pas 
se  troubler  pour  cela  ,  mais  continuer  sans  changer  Tor- 
dre de  la  messe  :  car  l'application  qu'a  un  ministre  à  faire 
ce  qu'il  doit,  Tempêche  souvent  de  se  souvenir  de  ce  qu'il 
a  fait  et  de  ce  qu'il  a  dit,  de  ce  qu'il  devoit  faire  ou  de  ce  qu'il 
devoil  dire.  Que  s'il  a  quelque  certitude  d'avoir  omis  des 
paroles  qui  ne  soient  pas  nécessaires  pour  la  validité  du 
Sacrement ,  il  ne  doit  point  reprendre  ce  qu'il  a  omis,  ni 
changer  l'ordre  du  sacrifice^  mais  il  doit  continuer  d'où 
il  en  est,  et  passer  outre.  Que  s'il  est  certain  d'avoir  omis 
quelques  paroles  qui  soient  nécessaires  pour  la  validité  du 
Sacrement,  comme  sont  certaines  paroles  de  la  forme  de 
la  consécration,  il  doit  prononcer  de  nouveau  la  forme  de 
la  consécration,  et  continuer  le  reste  de  la  messe, sans 
en  changer  l'ordre.  La  rubrique  ajoute  que,  si  le  prêtre 
doute  avec  fondement  avoir  omis  des  paroles  esseniiclles, 
il  doit  répéter  la  forme ,  au  moins  sous  la  condition  tacite: 
la  raison  en  est  qu'un  ministre  ne  peut  pas  s  exposer  à 
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offrir  un  sacrifice,  ou  faul,  ou  imparfait.  Ces  règles  ce- 
pendant n'autorisent  point  les  vaines  inquiétudes,  ni  les 
appréhensions  des  scrupuleux. 

Il  faut  que  la  matière  qui  doit  être  consacrée,  soit  dé- 
terminée en  particulier  par  l'intention  du  prêtre.  C'est 
pourquoi ,  comme  il  est  dit  dans  les  rubriques ,  si  un  prê- 
tre qui  auroit  devant  lui  sur  lecorporal  onze  hosties ,  n'a- 
voit  intention  d'en  consacrer  que  dix,  sans  déterminer  en 
particulier  lesquelles,  aucune  ne  seroit  consacrée^  au  lieu 
que,  si  croyant  qu'il  n'y  en  eût  que  dix,  tandis  qu'il  y  ea 
,  auroit  onze  ,  il  avoit  eu  intention  de  consacrer  toutes  les 
hosties  qui  étoient  présentes  devant  lui  sur  le  corporal , 
elles  seroient  toutes  consacrées.  La  rubrique  avertit  à  ce 
sujet  les  prêtres ,  qu'ils  doivent  toujours  dans  la  pratique 
avoir  intention  de  consacrer  toutes  les  hosties  qui  ont  été 
mises  devant  eux  pour  être  consacrées  :  elles  sont  censées 
avoir  été  mises  à  cette  fin,  quand  elles  sont  posées  sur  le 
corporal ,  suivant  la  coutume  de  TEglise.  Par  le  même 
principe  il  faut  dire  que,  si  un  prêtre  a  prononcé  les  pa- 
roles de  la  consécration  sur  deux  hosties  qui  étoient  at- 
tachées l'une  à  l'autre ,  croyant  qu'il  n'y  en  eût  qu'une  , 
elles  seroient  toutes  deux  consacrées,  s'il  a  eu  intention 
de  consacrer  le  pain  qu'il  tenoit  entre  ses  mains ,  comme 
l'ont  ordinairement  les  prêtres. 

Quant  aux  gouttes  de  vin  qui  se  trouvent  sur  le  dehors 
de  la  coupe  du  calice,  on  ne  doit  pas  les  regarder  comme 
consacrées,  à  moins  que  le  prêtre  n'ait  eu  intention  par- 
ticulière de  les  consacrer  ^  quant  à  celles  qui  se  trouvent 
séparées  au  dedans  du  calice,  la  plus  commune  opinion 
des  théologiens  est  qu'elles  ne  sont  pas  consacrées,  parce 
que  l'intention  du  prêtre  est  de  consacrer  le  vin  qui  forme 
un  tout  dans  le  calice  :  or,  ces  gouttes  sont  séparées  du 
tout  ^  cependant  un  prêtre  doit  les  prendre  toutes  à  la 
première,  ou  au  moins  à  la  seconde  ablution.  Pour  n'a- 
voir point  de  scrupules  à  ce  sujet,  on  doit  essuyer  les 
gouttes  de  vin  qui  se  trouvent  dispersées  en  divers  endroits 
du  calice ,  quand  le  vin  y  est  versé. 
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Il  faut  nécessairement  que  le  pain  et  le  vin ,  pour  être 
consacrés ,  soient  présens  moralement  devant  le  prêlre 
qui  célèbre  ,  c'est-à-dire  que,  selon  le  jugement  des 
hommes ,  ils  soient  réputés  présens  devant  lui.  S'il  arri- 
voit  que  le  prêtre  ne  les  vît  pas  effectivement ,  parce  que, 
par  exemple,  le  pain  seroit  renfermé  dans  le  ciboire, ou 
que  le  calice  seroit  couvert,  ils  seroient  néanmoins  con- 
sacrés selon  rinlention  du  prêlre,  pourvu  qu'il  sût  qu'on 
les  eût  mis  devant  lui ,  et  qu'il  pût  les  apercevoir  en 
eux-mêmes  ou  en  ce  qui  les  renferme,  et  qu'ainsi  on  pût 
dire,  selon  la  manière  ordinaire  de  parler  des  hommes, 
qu'ils  sont  présens  devant  lui. 

Ainsi ,  si  un  prêlre  a  mis  sur  le  corporal  un  ciboire  plein 
d'hosiies,  à  dessein  de  les  consacrer,  et  qu'il  ait  oublié 
d'en  ôler  le  couvercle  avant  de  prononcer  les  paroles  de 
la  consécration ,  comme  il  doit  le  faire  selon  la  rubrique 
du  missel,  ces  hosties  seroient  cependant  consacrées,  après 
la  consécration ,  parce  qu'elles  sont  moralement  pré- 
sentes. 

Il  suit  encore  de  ces  principes  que,  si  le  prêlre  ignore 
qu'on  ait  mis  devant  lui  des  hosties  pour  êire  consacrées, 
elles  ne  sont  pas  censées  présentes  moralement ,  et  ne 
seroient  pas  censées  consacrées  après  la  consécration  ^  à 
moinâ  que  le  prêlre  n'eût  intention  en  général  de  consa- 
crer toutes  les  hosties  qui  sont  devant  lui,  quand  même 
il  ne  le  saûroitpas,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus  d'un  prê- 
tre qui  tiendroit  deux  hosties  croyant  n'en  avoir  qu'une. 

On  doit  distinguer  deux  présences  :  l'une  appelée 
physique  y  l'autre  appelée  morale,  La  présence  physique 
est  la  proximité  d'une  chose  à  une  autre  ^  la  présence 
morale ,  outre  celte  proximité ,  dit  encore  une  con— 
noissance  et  une  advertance  actuelle  ou  virtuelle 
que  la  chose  est  présente  :  la  présence  physique  est 
nécessaire  pour  rendre  la  consécration  valide  ^  mais 
elle  n'est  pas  sufKsante,  parce  que  le  pronom  //oc, 
élant  démonstratif,  suppose  que  le  prêlre  s'aperçoit 
ou  actuellement  ou  virtuellement,  que  la  chose  qu'il 
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dëiaonlre,  n^est  pa;^  beaucoup  éloignée  ;  c^est  pourquoi  ^ 
si  le  ciboire  a  élé  laissé  au  coin  de  Tau  tel ,  ou^si  on 
J'a  mis  hors  de  dessus  Taule! ,  par  exemple  sur  les 
gradins,  les  hosties  qu'il  contiendroii  ne  seroient  pas 
consacrées  f  par  k  défaut  d'intention  du  prêtre  qui 
n'est  pas  censë  avoir  toqIu  ,  contre  les  régies  de  VEr 
glise ,  consacrer  ces  hosties,  lesquelles  nMloieot  pas  sur  le 
çorporal ,  quoiqu'elles  fussent  présentes  physiquement. 
,  Si  Ton  trou  voit  sur  Tautel  une  hostie  dont  on  auroit 
un  sujet  raisonnable  de  douter  si  elle  est  consacrée 
ou  nbn^  il  ïaudroit  la  consuma  après  avoir  pris  le 
précieux  sang. 

Si  le  prêtre  avoil  mis  sur  le  corporal  plusieurs  pe- 
tites hosties  pour  les  consacrer,  et  qu'il  les  eût  oubliées 
au  moment  de  )a  consécration,  ces  pelitçs  hosties 
serotent  cependant  consacrées  après  la  consécration,  * 
parce  que  le  prêtre  seroit  censé  avoir  en  intention  de 
les  consacrer  avec  Tliostie  qu'il  tenoit  entre  ses  mains. 

On  ne  doit  jamais  mettre  dans  le  même  ciboire 
avec  dbutres  hosties  consacrées ,  celles  qui  ne  le  sont  pas 
et  que  Ton  donne  à  consacrer.  , 

Lorsqu'un  prêtre,  avant  la  Consécration,  s'aperçoit 
qu'une  mouche  ou  quelque  insecte  est  tombé  dans  le 
calice,  il  doit  répandre  dans  quelque  vase  qui  soit 
propre ,  le  vin  qui  est  dans  le  calice ,  ou  il  en  versera 
d'autre  avec  de  Teau  dont  il  fera  Toblation,  comme  il 
a  été  dit  ci-dessus,  et  continuera  la  messe*  S'il  ne  s'en 
aperçoit  qu'après  la  consécration,  et  qu'il  ail  de  la 
répugnance,  il  doit,  après  avoir  tiré  cet  animal  hors 
du  calice,  le  laver  avec  du  vin^  et  après  la  messe 
finie,  il  doit  le  brûler,  et  jeter  les  cendres  et  le  vin 
qui  aura  servi  à  le  laver,  4ans  la- piscine.  Si  néanmoins 
le  prêtre  n'avoit  pas  do  répugnance,  et  qu'il  ne  s'ex-  , 
posâtà  ^ucuu  danger  de  vomir  en  le  prenant  ,  il  pour- 
roit  le  prendre  avec  le  préciisux  sang* 

Si  quelque  chosè  de  vmimenx,  ou  qui  puisse  ex- 
citer le  vomissement ,  .  tombe  dans  le  calice  après  la 
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consécration ,  le  prêlre  mettra  dans  un  autre  calice  de 
Feau  et  du  vin ,  qu'il  consacrera  de  nouveau ,  comme 
il  a  e'ié  dit  ci-dessus  ^  et ,  après  la  messe ,  il  fera  imbiber 
dans  du  linge  ou  dans  des  éioupes,  les  espèces  du 
premier  calice,  conservera  ce  linge  ou  ces  éloupes  dans 
un  lieu  décent,  séparé  du  tabernacle,  jusqu'à  ce  que 
ces  mêmes  espèces  soient  entièrement  desséchées,  et 
après  avoir  brûlé  ce  linge  ou  ces  étoupes  desséchées,  il 
jettera  les  cendres  dans  la  piscine. 

Si  un  animal  venimeux  a  touché  Thoslie  consacrée , 
le  prêtre  en  prendra  une  autre  pour  la  consacrer  en 
la  manière  qu'il  a  été  dit  ci-dessus^  il  conservera  la 
première  hostie  consacrée  dans  un  lieu  séparé  du  taber- 
nacle, jusqu'à  ce  que  les  espèces  soient  corrompues;  et 
pour  lors  il  jettera  ces  espèces  corrompues  dans  la  piscine. 

Si ,  en  prenant  le  précieux  sang ,  la  particule  demeure 
dans  le  calice,  le  prêtre  l'avancera  avec  le  doigt  sur 
le  bord  du  calice ,  et  la  prendra  avant  la  purification , 
ou  il  fera  verser  du  vin  dans  le  calice  pour  la  prendre , 
ce  qui  convient  mieux. 

Si  un  prêtre,  après  avoir  commencé  la  messe ,  vient 
à  tomber  en  défaillance,  ou  même  à  mourir  avant 
d'avoir  achevé  le  sacrifice ,  et  que  ce  soit  avant  la  con- 
sécration, la  messe  doit  finir  dans  l'endroit  où  cette 
foiblesse  ou  la  mort  ont  surpris  le  célébrant.  Si ,  au 
contraire,  ces  accidens  arrivent  après  la  consécration, 
soit  de  l'une ,  soit  de  toutes  les  deux  espèces ,  l'on  doit 
faire  suppléer  et  achever  la  messe  par  un  autre  prêtre, 
quand  même  le  prêtre  qui  suppléera  ne  seroit  pas  à 
jeun  ;  parce  que  le  précepte  ecclésiastique  de  ne  dire 
la  messe  qu'à  jeun,  doit  céder  au  précepte  divin,  qui 
ordonne  de  ne  pas  laisser  le  sacrifice  impaifaiL  Si  le 
prêtre  qui  a  commencé  le  sacrifice,  n'avoit  fait  que 
commencer  à  prononcer  la  forme  de  la  consécration 
du  calice,  celui  qui  suppléera,  la  prononcera  toute  en- 
tière, en  commençant  par  ces  paroles  :  Simili  modo^ 
etc.  '^  ou  il  pourra  se  faire  npporler  un  autre  calice,  y 

I.  ai 
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verMt  du  tiq  avec  de  Teau,  en  faire  rbUation  au 

inoins  mentale ,  le  consacrer ,  et  le  prendre  avec  Thoslie 
consacrée  par  Je  premier  prêtre^  et  aussi-tôt  après  il 
prendra  qui  est  dans  le  premier  calice  ^  qoHl 
doit  faire  avant  la  purification  et  Tablution;  car  4a  ru^ 
brique  appelle  ce  prémier  calice,  demi^consacré ^  pouf 
marquer  le  doute  sur  la  conse'cralion  des  espèces  qu'il 
renferme.  Si  l'on  ignore  où  a  fini,  pour  la  consé- 
cration du  calice  9  le  prêtre  qiii  a  été  obligé  d^  quitter  ^ 
celui  qui  suppléera  ^  commencera  . par  ces  parles  de 
la  liturgie  :  Simili  nuydoy  etc.  Si  les  deux  espèces  soni^ 
consacrées,  il  commencera  à  Undè  et  memores.  Si  Ton 
doute  de  la  coiisecraiion  de  rhostie^  il  en  prendra  une  , 
autre  qu'il  consacrera  ^  et  prendra  la  première,  apréf 
avoir  pris  le  précieux  sang.  \  "Hii 

Si  le  premier  prêtre  ne  meurt  pas,  et  qn*il  soit  aets-*^  - 
lement  tombé  en  quelque  foiblesse  qui  ne  lui  permet 
pas  d'achever  la  messe,  mais  qui  ne  le  met  pas  hors 
d'état  de  communier,  le  prêtre  suppiéeant,  s'il  n'y  a 
pas  d'autres  hosties  consacrées  en  réserve  dans  le  taber^ 
nacle ,  doit  diviser  Tbostie  cotisacrée ,  lui  en  donner  une 
partie,  el  prendre  TaïKre. 

Si  le  prêtre  qui  célèbre  venoit  à  mourir  après  avoir 
pris  le  précieux  corps,  alors  le  suppléant  prendra  seu- 
lement ie  précieux  sang  qui  reste  à  consumer,  pour 
achever  le  sacrifice ,  et  finira  la  messe.  -  ;  .^^^ 

Si  le  prêtre  qui  célèbre,  s^aperçoit,  avant  la  con- 
sécralion ,  que  l'hostie  est  rompue ,  à  moins  que  le 
peuple  ne  puisse  fs'empêcher  de  la  remarquer  en  cet 
état  9  il  la  cpnsacrera^  mais  si  le  peuple  peut  ta  voir 
rompue  et  s^en  scandaliser  ^  il  faudra  en  prendre  une 
autre  pom^. sacrifice;  et  alors  si  Toblation  de  Tbostie 
avoit  déjà  ét^  fiiite  lorsque  le  prêtre  a  reconnu  qu'elle 
étoit  rompue,  il  la  prendra  après  l'ablution.  S'il  la  voit 
rompue  avant  Toblation ,  il  en  prendra  une  autre,  sUl  le 
peut  sans  scandale  et  sans  un  notable  retardement* . .  ^ 
-  Si  rbostie  jconsacrée  tombe  dàns  le  calice,  ou  par 
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la  négligence  du  prêtre  ^  ou  à  cause  du  froid  qui  l'em- 
pèchoit  de  la  tenir,  il  ne  faut  pas  pour  cela  rien  réi- 
le'rer  ^  mais  le  prêtre  doit  continuer  la  messe  en  faisant 
les  ce're'monies  et  signes  ordinaires  avec  la  partie  de 
rhostie  qui  n'est  pas  mouille'e,  si  elle  ne  Test  pas  toute 
entière,  et  si  cela  se  peut  commodément.  Si  Thoslie 
est  toute  mouillée,  le  prêtre  ne  la  retirera  pas  du  ca- 
lice, mais  il  dira  tout  ce  qu'il  doit  dire  en  omettant 
les  signes ,  et  il  prendra  tout  ensemble  le  précieux  corps 
et  le  précieux  sang ,  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur 
lui  avec  le  calice,  et  disant:  corpus  et  sanguis  Do- 
mini  nos  tri ,  etc. 

Si,  dans  un  hiver  fort  rude,  les  espèces  du  vin 
consacré  venoient  à  geler  dans  le  calice,  il  faudroit 
envelopper  le  calice  de  quelque  lijige  chaud.  Que  si 
cela  ne  sulHsoit  pas,  il  faudroit  mettre  le  calice  au- 
près de  Tautel  dans  de  l'eau  chaude,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  dégelé,  en  prenant  néanmoins  la  précaution  que 
l'eau  chaude  n'entrât  point  dans  le  calice. 

Lorsque  par  la  négligence  du  prêtre,  ou  par  quelque 
accident,  quelques  gouttes  du  précieux  sang  tombent 
à  terre  ou  sur  le  bois  de  l'autel ,  le  prêtre  doit  laver 
cet  endroit  avec  la  langue,  et  le  racler  autant  qu'il 
sera  nécessaire^  il  brûlera  ensuite  ce  qui  a  été  raclé, 
dont  il  jettera  les  cendres  dans  la  piscine.  Si  le  précieux 
sang  est  tombé  sur  les  nappes  et  les  a  pénétrées  toutes 
les  trois ,  il  faut  les  laver  trois  fois  aux  endroits  où 
sont  tombées  ces  gouttes ,  en  mettant  un  vase  propre 
et  net  par-dessous ,  pour  faire  tomber  l'eau  qui  servira 
à  laver  ces  nappes ,  laquelle  sera  jetée  ensuite  dans  la 
piscine.  Le  vase  dans  lequel  sera  tombée  cette  eau  , 
doit  être  bien  lavé  ensuite  avec  une  autre  eau,  qui 
sera  pareillement  jetée  dans  la  piscine.  Si  les  gouttes 
du  précieux  sang  sont  tombées  sur  le  corporal  seu- 
lement, ou  sur  les  ornemens  sacerdotaux,  il  faudra 
les  laver  de  la  même  manière  ^  si  c'est  sur  le  tapis  du 
marche-pied  de  l'autel,  il  faudra  le  bien  laver  et  faire 
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comme  ci-dèm»»  On  observera  cependoni  que  le  prèM 

seul  doit  faire  tout  ce  qui  vient  d'être  dit.  Le  prêtre 
qui,  par  sa  négligence,  est  cause  de  cet  accident,  doit 
&ire  pënitence  de  sa  faute  devam  Dieu,  ei  satisfaire  à 
celle  que  son  supérieur  lui  imposera^  selon  que  ce 
supérieur'  le  jugera  k  propos.  Les  saints  canons  Tonl 
ordonnée  autrefois  de  quarante  jours ,  si  le  précieux 
sang  étoit  tombé  sur  le  marche-pied  de  Tautel^  s'il 
était  répandu  sur  Tautel,  de  trois  jours  j  si  cMtoit  sur 
le  premier  des  Knges  de  Pautel^  de  quatre  jours}  de 
neuf  jours  sHl  ayoit  p^étré  la  troisième  nappe;  et  dè 
vingt  jours ,  s'il  avoit  pénétré  la  quatrième. 

Si  le  précieux  sang  n'est  pas  entièrement  répandu  ^ 
t  le  prêtrje  prendra  le  peu  qui  reste  ^  et  fera ,  pour  ce  qui 
en  est  tombé  ^  ce  que  nous  venons  de  marquer.  S'il 
n'en  reste  plus  chns  le  calice  ^  il  y  versera  du  vin  et 
de  l'eau,  qu'il  offrira  au  moins  mentalement,  et  qu'il 
consacrera  ensuite ,  en  commentant  par  ces  paroles  : 
Simili  modo,  etc. 

Si  le  prAtre  vomit  la  sainte  Eucharistie .  ^  que  les 
espèces  paroissent  entières,  il  les  reprenora  respec* 
tueusement ,  dit  la  rubrique ,  s'il  peut  le  faire  sans  sou- 
lèvement de  cœur  ^  s'il  y  a  de  la  répugnance ,  il  doit 
les  séparer  et  les  déposer  dans  un  lieu  sacré  jusqu'à  ce 
qu'eliitt  soient  corrompues  \  alors  il  les  jettera  dans  la 
piscines»  Si  les  espèces  ne  paroissent  pas ,  îl  faudra  brûler 
ce  que  le  prêtre  a  vomi,  et  en  jetter  les  cendres  dans 
la  piscine. 

Si  rhostie  consacrée  ou  quelque  particule  de  cette 
h(|yin  HT  tombée  à  terre,  il  faut  la  re||endre  avec  res- 
pm^  néttoyer  Tendroil  où  elle  est  tombée,  et  même 
le  racle#,  en  jettant  énsuit^  dans  Ta  piscine  ce  qui  a 
été  raclé.  Si  elle  est  tombée  hors  du  corporal,  sur  la 
nappe  de  raïucl  ou  sur  quelque  linge,  il  faudra  bien 
laver  cette  nappe,  ou  ce  linge ,  et  jetter  l'eau  de  cette 
ablution  dans  la  piscinCé 

Lorsque  le  prêtre  oimei  quelque  cboie  des  Rubriques 
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de  U  première  partie  de  la  me^^  eomme  de  dire  le 

Gloria  in  excelsis  ^  le  Credo  ^  ou  la  commémoration 
d'un  Saint,  dont  on  fait  mémoire  à  Toffice,  et  qu'il 
s  ea  .souvient  peudant  la  messe,  il  doit  continuer  sans 
rien  repéter  ^  quant  à  h  comméinoYatioift^  tmbUée^  il 
en  dira  la  secrète  et  la  posèiieDminunito;  ^'t*  f  ^  V 

Si  Ton  apporte  au  prêtre  qui  célèbre,  une^lrtwtîe 
à  consacrer  pour  communier  quelqu'un^  et  que  ce  soit 
après  roblalion^  i|  peut  la  recevoir  et  en  iàire  Toblation 
mentale  I  poîtrirti  toutefois  qoe  ce  soit  pea  après  To* 
fclatioii  3  tsar  si  G^ëtott ,  par  exemple ,  après  «foir.  cemr 
mencé  la  préface  ou  le  canon,  il  na  devroit  paa^ln 
recevoir  pour  la  consacrer. 

J^îous  renvoyons  les  prêtres  à  la  lecture  des  rubri- 
ques et  des  auteurs  qttt^^  ont  traité,  pottr -f^iatruîre 
à  fond  des  règles  qui  regardent  lar  rit|;  ét  ki  ^éré^ 
ménîcs  cb  là  iÉrinsa;  ils  doivent  étaàilîriiil*i>^ 
avec  grande  attention,  pour  éviter  beaucoup  de  fautes 
et  d'irrévérences  que  plusieurs  prêtres  commettent  |oûs< 
les  jours  en  disant  la  messe.  ^ 

Sans  vouloir  entrer  dans  leai  difierena  sentimens  des 
dqffteuFS  sur  la  nature  du  péché  que  comnMiMi  prAlre 
qurn'observe  pas  toutes  les  rubriques,  àprès'coque 
nous  en  avons  dit  ci-devant,  nous  notis  conienierons 
d'exposer  les  règles  suivantes.       -  -    -  -  ^  ' 

Lorsqii^M  lia^dàfiiS'lAs^irubriqiies  cea-^^^ 
rissimè  ou  grai^iAr  piBtcat^  dles-  imposent  eUigptâoii 
sous  peine  de  péché  mortel.  Ainsi ,  selon  les  rubriques 
qui  regardent  les  dctauls  qui  peuvent  arriver  dcUis  là 
célébration  de  la  messe,  on  ne  peut,  sans  pécbc  mortel  :  1 . 
consacrer  dans  réglise  la<îne  du  pain  faicavec  du  levain^ 
consacrer  du  ymBéfé^mmmn^  j  «^i^ir,  k  se 
coriompre ,  ou  qui  esè  tant  soit  peiiatgrc ,  om^KtmoêA 
nouvellement  fait^  ou  consacrer  sans  eau ,  ou  avec  dè 
Teau  arliilcielle  :  3.  ajouter  quelque  chose  à  la  forme, 
qMoiqu'il  .j^'^  i^Jil^jQge  pas  le  sieps^  i4*  çélcbrer,  étant 
lia         €3(COGttmtolkatioil^  d^uB0  snspiBsa ,  4-'«R«)'  b?* 
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régularité)  ou  avec  queiqu^autre  empêchement  cano- 
nique; 5.  cëlëbrer  en  âat  dé  péché  mortel,  sans  se 

coufesser,  le  pouvant  faire  ;  6,  célébrer  étal  de  pé- 
clié  mortel  sans  s'être  excité  à  la  contrition  ^  ne  pou- 
vant se  confesser^  7.  célébrer  sans  recevoir  les  deux 
espèces,  hors  le  cas  de  nécessité  où  l'on  seroit  obligé 
de  continuer  la  messe  qu^anroit  commencée  nn  prCtre 
qui,  ayant  reçu  le  précieux  corps,  seroit  mort  sans 
avoir. pris  le  précieux  sang,  quUl  auroit  laissé  sur  Tau- 
tel,  ainsi  qu'il  a  été  dii  ci-dessus.  Le  prêtre  célébrant 
doit  coomiunier  loua  les  espèces  même  du  pain  et  du 
.vin  qu^il  a  Qonsacrées  ce  seroit  un  péché  mortel  d  agir 
autrement. 

Lorsque  les  rubriques  parlent  de  ce  qui  appartient 
à  lesseuce  ou  à  Tintégrité  du  Sacrement  ou  du  sacri- 
Six  I  telles  que  sont  celles  qui  parlent  du  pain  etda 
lin  ,  de  la  forme,  de  Tintention  /du  ministre,  de  la  con- 
iécration  et  de  la  consommation  des  deux  espèces ,  oa 
ne  peut  les  omettre  volontairement  sans  péché  morteL 

Les  docteurs  regardent  encore  communément  comme 
obligeant  sous  peine  de  péché  mortel ,  les  rubriques  qui 
défendent  de  célébrer  dans  un  lieu  pndiibé,  celles  qui 
concernent  la  pierre  sacrée  sans  laquelle  on  ne  peat 
célébrer,  la  lumière  qui  doit  être  sur  Taulel  pendant 
la  messe,  Fbeure  à  laquelle  on  peut  la  dire,  le  jeûne 
avant  de  célébrer ,  le  servant  qui  doit  assister  le  prêtre 
i  la  messei  le  missel,     calice,  la  patène,  le  cor*, 
poral  et  4a  palle^  sans  lesquels  on  ne  peut  célébrer; 
la  récitation  entière  et  secrète  du  canon ,  la  première 
purification  avec  le  vin,  le  nombre,  la  propreté,  la 
forme  entière  et  la  bénédiction  des  ornemens  .sacerdo- 
taux dont  on  doit  être  revêta  en  célébrant.  Pour  con^ 
nottve  tout  ce  que  les  théologiens  regardent  commu- 
nément dans  les  rubriques ,  comme  obligeant  sous  peine 
de  péché  mortel ,  il  faudroit  lire  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  cesujet,  et  tenir  un  juste  milieu  entre  ceux  qui  ontoutré 
1»  matière  et  ceux  qui  Tont  traitée  trop  légèrement.  • 
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C'est  un  précepta  formel  de  $9  serTÎr  du  vin  à  la 
lœste  pour  la  première  ablution  ou  purification  j  .on 
y  est  encore  obligé  par  la  coutume  générale  de  TEglise. 

S'il  D*y  a  pas  aussi  un  précepte  clair  et  formel  de  se 
servir  de  vin  dans  la  seconde  ablution ,  on  y  est  au 
moins  obligé  parla  coutume  générale  de  TEglise,  contre 
laquelle  il  n'est  pas  permis  à  aucun  prêtre  d'agir  :  lelie  a 
force  de'Im.  - 

On  ne  peut ,  sans  se  rendre  coupable  d^'un  grand  péché  ^ 
omettre  volontairement  les  choses  qui  ne  sont  qu'ac- 
cidentelles au  saint  sacrifice*  Cela  doit  s'entendre  de 
la  célébration  ordinaire  9  et  bors  certains  cas  d'une  né- 
cessité extraordinaire,  où  il  a  été  dit  ci-dessus  <]U^un 
prêtre  peut  laisser  la  messe  sans  l'achever.  ^ 

Enfin  ^  on  doit  encore  observer  celte  règle  générale 
sur.  les  rubriques  qui  regardent  les  cérémonies  de  la 
messe  :  que  ^and  «Ues  n'obligeroient  que  par  voie  de 
simple  direelioft^nl  est  plus  At  de  s'y  assujettir  et  dé 
les  suivre ,  qvfil  ne  faut  pas  les  négliger  ]  et  que  ce 
seroit  un  péché  grief  de  les  omettre  par  mépris  :  or , 
il  est  difficile  de  ne  pas  regarder  comme  mépris,  l'o- 
mission volontaire  et  continuelle,  ou  même  fréquente 
et  ordinaire  de  œ  qui  est  prescrit  par  les  rubriques  ^ 
surrtont  si  IV^^Ueu  d^en  craindre  du  scandale; 


De  la  Messe  de  Paroisse  j  et  de  Vobligalion  d*jr 

éissisifir. 

On  appelle  messe  de  paroisse,  celle  qui  se  célèbre  cha^ 
que  dimâncbeet  chaque  fête  par  le  pasteur  ou  autre  pré* 
tre  en  sa  place ,  dans  l'église  de  la  parofsse^pour  ^  ao 
nom  de  toute  la  paroiâse'  assemblée.  C'est  le  peuple  .qui 

s^unit  à  son  pasteur  pour  rendre  à  Dieu  ses  hon^mages  , 
pour  oprir  Jésus- Christ ,  et  s'offiir  avec  Jéstis-Chrîsl  en 
sacrifice*  C'est-là  que  se  font  les  instructions  pubtfqiies^ 
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e'€âV-lâ  qu'on  publie  loul  ce  qui  esi  à  publier  ;  c'esl-là 
qu'on  apprend  des  chosesqu'il  faut  savoir,  ei  qu'on  n'ap- 
prend presque  jamais  ailleurs.  Rien  n'est  recommandé 
plub  souvent ,  et  avec  plus  de  soin  dans  chaque  siècle  de 
l'Eglise ,  que  l'assistance  assidue  à  ces  saintes  assemblées. 

Ûinstitution  de  la  messe  paroissiale  est  aussi  ancienne 
que  les  apôtres  :  car  nous  lisons,  au  second  chapitre  de 
leurs  actes,  que  les  premiers  chre'tienss'assembloient  sou- 
vent pour  prier ,  entendre  la  parole  de  Dieu ,  et  rompre 
le  pain  :  c'est-à-dire,  pour  offrir  le  saint  sacrifice ^  et  y 
participer  à  la  divine  Eucharistie. 

Saint  Ignace ,  martyr  et  contemporain  des  apôtres  , 
nous  apprend  dans  sa  lettre  à  saint  Polycarpe ,  que  tous 
les  fidèles  y  étoient  appelés ,  de  quelque  condition  qu'ils 
fussent.  Saint  Justin,  qui  vivoit  au  second  siècle,  nous 
dit ,  dans  sa  seconde  apologie ,  que  le  jour  du  soleil ,  c'est* 
à-dire,  le  dimanche,  tous  les  fidèles,  soit  delà  ville,  soit 
de  la  campagne ,  s'assembloient  en  même  lieu  ^  qu'on  y 
lisojt  d'abord  les  écrits  des  apôtres  et  des  prophètes^  que 
celui  qui  présidoil ,  faisoii  ensuite  un  discours  pour  ins- 
truire le  peuple  et  l'exhorter  à  pratiquer  ce  qu'il  venoit 
d'entendre,  après  lequel  tousse  levoient  et  prioienl^  que, 
la  prière  finie,  on  ofïroit  du  pain ,  du  vin  et  de  l'eau  ^  que 
celui  qui  présidoit  faisoit  encore  des  prières  et  des  ac- 
tions de  grâces ,  auxquelles  le  peuple  s'unissoit  en  disant, 
Ameru  Après  quoi  Ton  distribuoit  à  tous  ceux  qui  éloienl 
présens,  ce  qui  avoitété  consacré  pour  y  participer  ^  on 
en  envoyoit  aux  absens  par  des  diacres^  on  faisoit  une 
quête ,  chacun  dounoit  selon  son  moyen  ^  on  remettoit 
ces  aumônes  entre  les  mains  de  celui  qui  présidoit ,  et  il 
avoil  soin  de  les  employer  pour  secourir  les  orphelins  , 
les  veuves,  les  prisonniers,  et  tous  ceux  qui  étoient  dans 
la  nécessité. 

Tertulien  dans  son  apologie  de  la  Religion  chrétienne, 
rapporte  la  même  chose  des  assemblées  des  premiers 
chrétiens,  a  l'exception  de  la  célébration  de  l'Eucharistie 
et  de  la  communion  des  fidèles,  dont  on  neparloil  prcs- 
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que  jamais4>aYertemeiit  aux  Paï^s.  Il  est  aise  de  recou-^ 
Doitre  daàs  ces  précieux  moDumens  d^i^ipiigitiié^  ima 
description  assez  exacte  de  la  messé  de  paroisse. 

Ces  saintes  assemblées  entrelenoient  la  ferveur  des  pre- 
miers chrétiens  )  ils  y  yenoi^eot  av^c  empressement  ^  et  y  . 
prenoient  des  forces  pour  le  martyre^  il?  ei^  sortoient 
conune  des  lions  pleins  de  feu,  deTràus  plus  i^iîMcit  i 
leurs  ennemis  par  une  ve^Va.  |oote  diriiMl  y  piû^ 
soient. 

Mais  cette  première  ferveur  n^  subsista  pas  long-temps 
dans  tous  les  fidèles.  Le  nombre  des  chrétien^  s'augmenta 
prodigiefMement;  dans  cette  grande  multitude  il  y  euf 
beaucoup  de  tièdes  et  de  lâches.  Pour  arrêter  lé  cours  dé 
ce  relâchement,  TEglisese  crut  obligée  d'user  de  son  au- 
torité et  de  faire  de&  ordonnances  fort  sévères  ^  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  s'absentÀt  sans  nécessité  d^i  «es  amm- 
blées  cm  Ton  oéiébroit  les  asints  mystères;      \  ^  - 

Le  concile  d^Elvire ,  en  3o5 ,  et  celui  de  Satdique ,  en 
347  9  ordonnèrent  que  ceux  qui  manqueroient  pendant 
trois  dimanches  à  venir  à  Téglise  et  à  se  trouver  à  rassem- 
blée des  fidèles,  seroie^t  excommimîés,  €!q  dernier  rap- 
porte son  décret  comiùe  déjà  (ail  par  le„.macile  de  Nicée. 
Celui 'de  Gangres  (  can,  6.  ) ,  celui  de  Ijaodicée  (  eam 
19  )  ont  établi  la  même  obligation,  ainsi  que  celui  d'Âgde, 
en  5o6  (  can.  ai  ). 

Le  concile  de  Gonstantinople  ,  tenu  en  6^  dans  le 
palais  de  l'emperrar  (  in  TruUo  )^  s'«xplique  ainsi  lâ- 
defsus.  f  Can.  60).  Un  laïque ,  qui  sans  auMne  né^ 
cessité  considérable  ou  affaire  importante ,  qui  puiS' 
se  r excuser  d'une  longue  absence  de  son  église  ^  • 
mais  qui  demeure  en  pille  y  et  ne  vient  point  à  Vassemr 
blée  par  trois  Jours  de  dimanches  en  trois  semtunesj 
qu'il  soit  excommunié. 

L^obligation  d'assister  à  la  messe  de  paroisse  se  trouve 
encore  établie  par  un  concile  de  Nantes ,  que  Ton  croit 
tenu  en  ^5  ^e(  qui  porte  TexactitiMle  jusqu'à  vouloir  que 
le  curé  avai^t  de  commencer  la  messe ,  prenne  garde  s.'il 
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n^j  a  point  dans  PégUse  qudque  personne  d^one  autre 
paroisse ,  pour  la  renvoyer  à  son  propre  pasteur,  k 
moins  qu  elle  ne  soit  en  voyage,  ou  arrêtée  par  quelque 
procès. 

Le  concile  de  Ravenne ,  en  i3 1 1 ,  ordonne  à  tous  les 
fidèles  d'aarister  chaque  dkoanche  à  la  messe  de  paroisse 
entière,  et  que  ceux  qui  y  manqueront ,  après  tro»  mo- 

nitions^  soient  excommuniés. 

Le  pape  Sixte  IV ,  en  1484  7  à  Foccasion  du  différend 
survenu  entre  quelques  curés  et  des  réguliers ,  regarde  la 
discipline  d'aller  à  sa  paroisse ,  comme  une  ancienne  pra- 
tiqué de  l'Eglise  ]  il  défimd  aux  religieux  de  prêcher  con- 
tre Tobligation  d'assister  à  la  messe  de  paroisse  :  celte 
délënse  est  insérée  dans  le  corps  du  droit  canonique. 
FrcUres  mendicanleSj  dit  ce  pape  ,  non  prœdicent, 
populos  christianos  non  teneri  missam  ir^parochiis^ 
diebus  festis  et  dommois^  mudiref  dtmjure  cataum 
sU  Mis  diebus  ^  paroohianos  audire  missam  in  earum 
parochiali  ecclesiây  nisiforsan  ex  honestd  causâah 
ipsâ  ecclesiâ  se  absentarenU 

Lorsque  ce  souverain  pontife  ajoute  qu'on  peut  néan- 
moins  s^en  dispenser^  lorsqu^on  a  une  cause  honnête  ^  on 
ne  doit  pa»  prendre  <;es  paroles  4sns  an  sens  étendu  et 
sans  restriction  \  en  sorte  que  toutes  sortes  de  causes  hon- 
nêtes soient  une  excuse  légitime  pour  ne  point  assister  à 
la  messe  de  paroisse  ;  autrement  il  auroit  donné  aux  fi- 
dèles^- dans  la  pratique  et  dans  Fexëcntion  de  la  loi,  un 
moyen  pour  n'aller  que  rarement  &  leurs  paroisses  f  et  il 
auroit  rendu  inutile  ce  qu'il  dit,  que  cette  obligation  est 
de  droit  commun.  Ces  termes  donc  ex  honestd  causa  ^ 
signifient  qu'on  peut  se  dispenser  d'assister  les  dimanches 
&  sa  paroisse ,  quand  on  «n  a  un  empêchement  honnête 
et  légitime. 

Le  concile  de  Sens,  en  15^4  î  ordonne  de  dénoncer 
au  promoteur ,  pour  êlre  punis ,  ceux  qui  manqueront 
pendant  trois  dimanches  consécutifs  ^  à  assister  à  la  messe 
de  paroisse. 
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Le  CMcile  de  Chartres ,  en  iSaô,  ordonne  la  même 
chose. 

Le  concile  de  Narbonne ,  en  i55i  ,  ordonne  que  tous 
les  curés  avertissent  au  prône  leurs  paroissiens ,  d'assis* 
1er  chacuiî  d^eux,  avec  toute  leur  f*ainille  et  leurs  do- 
mestiques ,  à  la  messe  de  parQÎise,  au  mcm^lès  diman- 
ches^ et,  que  s^îlsy  inënquent^ils  seront>èatMéiiinîéié 

Le  concile  de  Bordeaux  ,  en  1 583  ,  veut  que  les  curés 
avertissent  leurs  paroissiens  d'assister  à  la  messe  de  pa- 
roisse ,  ieur  disant  que  suivant  les  anciens  canons  on  mé- 
dite rez^Munonicatton,  quaiid  on  s^en  absente  pendant 
iroiffdiniiMiefaes  con9é(^i6."Er,^fin'qué  cerèglefne^^it 
observé  partout  avec  plus  d'exactitude ,  ce  concile  veut 
que  les  confesseurs  interrogent  leurs  péuitens ,  pour  sa- 
voir s'ils  om  manqué  à  cette  obligation,  afin  qu^ils  s'ac-, 
quitteoHii^«fite^4i4in  devoir  plut  ttttectement ,  quaiid 
le  conftmm»  léoi^^epréseit^  ia  griéveté  du  péché  que 
commettent  ceux  qui  s'abseuicut  de  la  messe  de  paroisse 
sans  nécessité.      *  " 

Le  concile  de  la  m£me  province  1624,  ordonne 
la  publication  de  cel  àncièn  discret  tous  le»  dpipincfaëS; 
il  défend  y  sur  peine  dé  suspense,  /y^^o^il^lkj^^eralntef- 
ditj  aux  confesseurs  ,  aux  prédicateurs  et  aux  professeurs 
en  théologie ,  d'enseigner  ,  ou  de  conseiller  rien  de  con- 
traire      même  décret ,  en  public  ou  en  particulier* 

Le  eila^e  de  Tours  éû  i  S^d  ,  renouvelant  lés 'S^ciéns 
décrets  des  iàiiits^INliHés ,  coi»mande  'éircritemei^lr^ 
et  à  chacun  des  fidèles  chrétiens ,  d'assister  tous  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes  à  leurs  messes  paroissiales, 
desquelles  s'ilss'absentent  par  trois  dîraanchesconsécutifs, 

ie^^ÏMM^  portées  pdr  ties^éaints^canons ,  'êmê^l^ùiÀ 
^e  manqueront  pas  de  les  avertir  souvent,  -  --^-v.^- 
Le  concile  de  Bourges,  en  1584^  veut  que  les  fklrles 
soient  avertis  par  leurs  curés  et  par  les  prédiça leurs , 
de  robligattoii  '^'ik  M&nt  de^  étf  urouiMP^séiii^^«ttX 
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prières  et  aox  instraclioiu  publiques  dans  leurs  pa- 
roisses y  surtout  les  dimanches  et  les  grandes  fêtes» 
L*on  peut  ajouter  à  ces  conciles,  ceux  de  Rheiais,  en 

1 683  ^  de  Rouen  en  1 58 1 ,  de  Toulouse  en  1 5go , 
d'Aquilée  en  lâgô,  qui  tous  ont  recommandé  comme 
nu  point  principal  de  li^  discipline  ecclésiastique)  la 
présence  cm  fidèles  à  la  messe  paroissiale. 

Mais  il  est  sui^tont  nécessaire  de  frire  quelques  ob- 
servations sur  ce  que  le  concile  de  Trente  a  ordonné 
là-dessus.  Comme  ce  concile  est  reçu  en  cette  matière , 


Ml 

i 

paroisse. 

Ce  saint  cioncile  parle ,  en  plusieurs  endroits ,  de  la 
messse  de  paroisseé  Voici  ce  qu'il  ordonne  aux  ëvêques  : 
(  sess,  :aa.  in  déoreti     obmv.^et  rà»  in  ceiebr^  mis  )• 
Ik  avertiront  les  peuples  iVaUer  souvent,  à  leurs  pa- 
roisseSy  au  moins  les  dimanches  et  jours  de  grandes 
fêles  (  Sess.  24.  cap.  4.  de  reform.  ).  Uévêque  ai^ertira 
aussi  Q»so  soin  le  peuple  que  chacun  est  obligé  iï as- 
sister à  sa  paroisse^  si  cela  se  peut  faire  commo-  * 
défnentm  pour  f  entendre  I0  pflTO^  de  Dieu.  Ce  con- 
cile enjoint  anx  cures  d'expliquer  attX  peuples  en  langue 
vulgaire ,  au  milieu  de  la  grandmesse  ou  du  service 
dwin^  tous  les  jours  de  fêtes  ou  solennels ,  le  texte 
saa-i  et  les  opertissemens  saluUfires  quij  sçnt  çon- 
tenus  ^  tdiAant  de  les  imprimer  dans  U  C0mc  de  tous 
les  fidèles ,  et  de  les  instruire  solidemeni  dans  la  loi 
de  Noire-Seigneur  (  Sess.  24-  c^P-  7-       reform,  ). 
Le  même  concile  avoit  dit  auparavant  (  Sess*  sa.  cap. 
b.  de  sacrif.  )  que  les  curés  et  autm  vjws.  cba^ée 
dîmes  expKqueroient  on  feroienl  ^Uquar  pav  d'autrea, 
en  milieu  de  la  célébration  de  la  mwe  ,  quelque  chose 
de  ce  qu'on  y  auroit  lu. 

On  doit  unir  et  joindre  ensemble  ces  textes  de  ce 
concile,  pour  en  mieux  comprendre  la  pensée.  Salut 
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Charles;  qui  a  possédé  paria ilcmeni  l'esprit  du  concile 
de  Trente,  et  qu'on  peut  regarder  comme  en  étant 
le  véritable  interprète ,  les  a  unis  dans  son  sixième  con- 
cile de  Milan.  De  tous  ces  textes ,  on  doit  conclure  avec 
ce  saint  cardinal ,  que  le  concile  de  Trente  a  voulu  que 
les  fidèles  fussent  non-seulement  avertis  par  les  évêques 
de  fréquenter  leur  propre  église  paroissiale ,  au  moins 
les  dimanches  et  jours  solennels;  mais  il  a  fait  voir 
encore  soigneusement  que  chaque  chrétien  est  obh'gé|, 
lorsqu'il  le  peut  commodément,  d'assister  i  sa  paroisse 
pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu;  c'est  pourquoi  ce 
saint  concile  a  de  plus  ordonné  aux  pasteurs ,  et  à  tous 
ceux  qui  ont  charge  d'âmes,  d'exposer  au  peuple,  du- 
rant la  solennité  de  la  messe,  quelque  chose  de  ce  qui 
s'y  ht;  d'expliquer  quelques-uns  des  mystères  de  cet 
adorable  sacrifice;  d'y  repaître  les  fidèles  commis  à  leurs 
soins  de  la  parole  de  Dieu ,  et  de  les  instruire  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  au  salut;  de  leur  enseigner  la  loi 
du  Seigneur,  de  leur  expliquer  les  saintes  Ecritures^ 
et  d'apprendre  aux  enfans  les  principes  de  la  foi  du 
christianisme 

L'on  ne  peut  pas  dire  que  le  concile  de  Trente 
n'impose  point  une  obligation  véritable  aux  fidèles  d  as- 
sister à  leur  messe  de  paroisse  ,  et  qu'il  veut  seulement 
que  l'on  y  exhorte  et  qu'on  les  avertisse  :  car  le  terme 
moneant,  dont  il  se  sert,  ne  signifie  pas  toujours  un 
simple  avertissement ,  mais  suppose  souvent  une  véri- 
table obligation  et  un  devoir,  dont  on  avertit  les  per- 
sonnes de  s'acquitter.  La  raison  pour  laquelle  il  sest 
servi  du  mot  (ï avertissement  ^  et  non  dun  autre  qui 
marqueroit  davantage  l'obligation  d'assister  à  la  messe 
de  paroisse,  est  qu'il  a  voulu  faire  voir  qu'il  ne  faisoit 
point  une  loi  nouvelle,  puisqu'il  la  trouvoit  établie  par 
les  conciles,  confirmée  par  un  usage  de  tout  temps, 
depuis  le  commencement  de  l'Eglise.  Le  concile  de 
Trente  a  donc  voulu  seulement  recommander  la  pra- 
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tique  de  cette  loi ,  et  enjoindre  aux  évèqoes  d'y  veiller 
avec  soin  et  diligence. 

Gomment  croire  que  ce  concile  ^  aiiquri  le  Saint- 
Esprit  a  présidé,  ordonne  que  les  évêques  avertissent 
les  fidèles  d'une  cliose  qu'ils  peuvent  omettre ,  ei  qu^il 
laisse  à  leur  volonté  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ?  Si 
cela  ëtoit,  les  évêques  ne  pourroient  pas  les  y  con- 
traindre par  voie  de  censures  :  c^est  néanmoins  le  pon* 
^  voir  que  le  concile  leur  donne ,  (  sess:  aa.  in  décret, 
Je  obs.  et  viL  ù^cdeb.  miss,  )  pour  obliger  les  fidèles 
à  leur  messe  dë  paroisse  :  censuris  ecclesiasticis ,  aliis- 
que  pœnis  quœ  illorum  arbit0iù  constituentur ^faielem 
poptdum  compellant.  Elle  est  donc  d'obligation. 

Lorsque  ce  concile  a  dit  qa^o^  étoit  obligé  assister 
it  la  messe  de  paroisse  quand  on  lé  peut  commodément, 
il  n'a  pas  voulu  dire  qwe,  s'il  étoit  plus  commode  à  un 
paroissien  d'entendre  la  messe  ailleurs,  il  le  pourroit, 
comme  si  l'on  devoit  regarder  TÉglise  de  la  paroisse 
juresque  comme  une  ^lise  indifférente ,  dont  on  eût  la 
liberté  de  Vabsenter ,  pour  en  choisir  une  antre  quand 
il  seroit  plus  commode  d'y  aller.  Le  concile  de  Trente 
n'a  point  institué  de  comparaison  ,  il  s'est  expliqué  d'une 
manière  positive  :  ubi  commode  fieri  poterit  /  c'est-à- 
dire  ^  qiùuid  un  paroissien  ne  sera  point  légitimement 
empêché,  comme  s^il  avoit  quelque  voyage  pressé  et 
nécessaire ,  que  les  chemins  fussent  difficiles  pour  se 
rendre  à  l'église  paroissiale ^  en  un  mot,  qu'il  ne  seroit 
point  obligé  au  préjudice  notable  de  sa  santé ,  de  ses 
affaires  et  même  des  devoirs  pressans  de  charité,  on 
de  justice  envers  le  prochain.  Quand  le  concile  n*auroit . 
pas  mis  cette  exception ,  on  Tauroit  toujours  sous-en- 
tendue, vu  qu'ordinairement  les  lois  ecclésiastiques  n'o- 
bligent point  dans  ces  occasions^  à  moins  qu'il  ne  se 
rencontrât  quelque  circonstance  qui  en  rendit  l'obli- 
gation plus  indispensable.  C'est  donc  à  chaque  fidèle  à 
se  juger  soi-même  sur  les  raisons  qui  Tempéchent  d'as-^ 
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sîsier  à  la  ùfiesse  de  paroisse  ^  sans  se  Oatter ,  agissant  siu- 
cèrement  et  avec  une  conscience  droite. 

L'ordonnance  du  concile  de  Trente  sur  Tobligation 
d'assister  à  la  messe  de  paroisse  ,  regarde  et  la  |messe  et 
les  instructions  qui  sy  font.  La  messe  de  paroisse  est 
comme  un  tout  composé  du  prône  et  du  sacrifice^ 
lequel  est  la  principale  partie  de  la  messe ,  comme  e'tant 
la  source  de  toutes  les  grâces  que  reçoivent  les  fidèles, 
et  ce  que  nous  avons  de  plus  grand  dans  la  Religion  ^ 
d'où  il  suit  que  l'obligation  ne  tombe  pas  moins ,  pour 
ne  pas  dire  davantage,  sur  l'assistance  à  la  messe  de 
paroisse,  qui  est  un  sacrifice  qu'on  offre  en  commmun, 
que  sur  la  parole  de  Dieu  qu'on  y  explique.  C'est  ainsi 
que  saint  Charles  interprète  les  intentions  du  concile. 

Eu  effet,  selon  fancienne  discipline,  la  pre'dicatioa 
se  faisoit  après  l'Evangile  :  la  prédication  finie,  Ton 
coniinuoit  la  messe  ^  et  cela  pour  obliger  les  fidèles 
d'entendre  l'une  et  fautre.  Le  concile  de  Trente  (  sess» 
22.  )  suppose  cet  usage  ,  qui  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui dans  plusieurs  diocèses ,  et  singulièrement  dans 
celui-ci.  Il  suit  de-là,  i.  que,  comme  le  dit  saint 
Charles ,  être  obligé  d'assister  les  dimanches  à  sa  pa- 
roisse, Qcst  être  obligé  d'y  entendre  la  sainte  messe  et 
la  parole  de  Dieu  ^  de  sorte  que  ce  sont  deux  choses 
qu'on  suppose  ordinairement  jointes.  2.  Que  cette  pa- 
role de  Dieu  s'entend  proprement  des  instructions  qui 
se  font  inter  missarum  solemnia ,  selon  le  concile ,  et 
non  dans  un  autre  temps  qui  ne  seroit  point  à  peu  près 
celui  de  la  messe. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  constant  que,  par  le 
concile  de  Trente,  il  y  a  obligation  d'assister  à  la  messe 
de  paroisse.  Il  est  vrai  que  le  concile  ne  marque  point 
combien  il  faut  avoir  manqué  de  dimanches  à  la  messe 
de  paroisse,  pour  que  les  évêques  puissent  y  contraindre 
les  fidèles  par  censure;  mais  Ton  ne  peut  pas  conclure 
de-là  que  les  anciens  conciles,  avant  le  concile  de 
Trente,  et  que  les  conciles  particuliers  qui  se  sont  tenus 


Digitized  by  Googl 


368  DU  SACRIFICE 

depuis,  n'aient  pas  pu  fixer  cette  absence  k  trois  di- 
manches. Il  sufBsoit  à  ce  concile  de  marquer  qû'^on 
étoit  <»bligé  d'assister  tons  les  dimanches  à  la  messé  de 
paroisse  )  en'  laissant  aox  ëvéques  ^  soit  dans  les  conciied 
provinciaux,  soit  dans  les  Rituels,  à  de'terminer  le 
nombre  des  absences ,  pour  être  punis  des  censures,  ou 
autres  peines  qu'ils  jugeroient  à  propos.  Ainsi ,  il  ne 
faut  p9S  sVtonner  si  les  concileè  particuliers  qui  ont 
suivi  le  concile  de  Trente  5  comme  plusieurs  de 
qui  Font  précède  ,  marquent  de  cette  manière  l'obli- 
gation d'assister  à  la  messe  de  la  paroisse. 

En  râléchissant  attentivement  sur  ce  qu'ont  dit  les 
conciles  et  Saint  Charles  sur  celté  question,  oh  ne 
croira  pas  aisémeiit ,  que  tontes  ces  auloritéi  ne  teildent 
qu'à  exhorter  seulement  les  fidèles  d'assister  à  leur  messe 
de  paroisse;  on  doit  au  contraire  légitimement  inférer, 
qu'il  y  a  une  véritable  obligation  fondée  sur  une  tra-^ 
ditibn  ancienne  de  l'Eglise. 

Ce  qui  confirme  encore  té  devoir  dés  parolsiriens  à 
Tégard  de  leur  messe  de  paroisse ,  est  l'obligation  na« 
turellc  du  pasteur  envers  ses  ouailles  :  car,  si  c'est  un 
devoir  au  pasteur  de  les  connoître,  et  une  obligation 
qui  lui  est  recommandée  par  tant  de  conci||^  et  de 
statuts,  par  JÀus*Ghrist  lui-même,  il  ne  peut  satisfaire 
k  celte  (Âligattott  qu^on  n^en  suppose  une  autre  de  la 
part  des  ouailles,  de  se  joindre  à  leur  pasteur  et  d'en 
venir  recevoir  la  pâture  spirituelle.  S'il  y  a  un  jour  où 
elles  doivent  s'assembler  pour  apprendre  les  moyens  de 
leur  salut,  c^est  le  jour  du  dimanche^  suivant  l'ordre 
saintement  observij  depnfe  les  apAtres  jusqu^it  ndus; 

Il  est  nécessaire  d'observer ,  que  Tobligation  d'àssister 
k  la  messe  de  paroisse  est  une  chose  grave  et  très-im- 
portante^ et  par  couséquent  que  d'y  manquer  n'est  pas 
un  pëchë  léger.  Saint  Charles  ,  dans  le  sixième  concile 
de  M  flan  y  dit,  que  d^assister  k  sa  paroisse ,  et  à  la  liiiesse 
qui  s'y  dit  les  dimaoches  el  aux  jours  de  fêtes,  a  été 
estimé  autrcibis  parles  anciens  pères  de  l'Eglise  une  chose 
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si  considérable  el  si  utile  pour  le  peuple  chréilen,  qu'od 
examinoit)  avant  de  commencer  la  messe  paroissiale, 
s'il  n'y  a  voit  point  de  paroissien  étranger  pour  le  ren- 
voyer à  sa  paroisse. 

Il  est  vrai  que  cela  ne  se  pratique  plus  aujourd'hui^ 
mais  ce  qui  est  encore  en  usage  en  plusieurs  endroits, 
est  que,  quand  on  dit  la  graod'mcsse  et  le  prône,  il 
est  d'un  bon  ordre  de  ne  point  célébrer  de  messes  par- 
ticulières,  afin,  disent  les  conciles ,  et ,  comme  portent 
aussi  plusieurs  statuts  synodaux,  qu'on  ne  soit  point 
détourné  de  la  messe  paroissiale  :  cela  fait  voir  qu'on 
a  cru  dans  l'Eglise  que  Tobligalion  d'assister  à  la  messe 
de  paroisse  n'étoit  pas  de  peu  de  conséquence.  C'est 
pour  ne  point  détourner  le  peuple  des  solennités  pu- 
bliques des  paroisses  ,  que  le  concile  de  Sens  de  Tannée 
1628,  ordonne  que  persoime  ne  présume  de  célébrer 
la  messe  les  dimanches ,  avant  la  messe  paroissiale  et 
avant  le  prône.  Le  concile  de  Cologne,  en  i556,  dit 
la  même  chose.  Saint  Charles  ordonne  dans  le  premier 
concile  de  Milan  ,  que  ,  si  les  messes  qu'on  c<:lèbre  avant 
la  messe  de  paroisse,  empêchent  de  Tenicndre,  on  ne 
les  dise  qu'après.  On  trouve  la  même  ordonnance  dans 
plïisicurs  statuts  synodaux.  En  plusieurs  diocèses,  lors- 
qu'on accorde  des  permissions  de  célébrer  dans  des 
chapelles  privées,  il  y  est  réglé,  comme  dans  celui  de 
Toulon  qu'on  n'y  dira  la  messe  tous  les  dimanches  cl  les 
fêtes  qu'après  la  messe  de  paroisse^  et  si  les  évêques 
accordent  ces  permissions ,  ce  n'est  ordinairement  que 
quand  on  ne  peut  pas  commodément  aller  à  la  paroisse, 
et  sons  des  conditions  qui  n'exemptent  point  entière- 
ment les  particuliers  de  l'assistance  à  la  messe  parois- 
siale. On  cite  mêrrie  une  bulle  du  pape  Innocent  IV, 
qui  défend  aux  réguliers  de  prêcher  dans  leurs  églises, 
les  jours  de  dimanches  et  fêtes,  avant  que  les  grand'- 
messes  soient  achevées  dans  les  paroisses. 

Mais  pour  montrer  par  des  raisons  essentielles  et  fon- 
damentales, prises,  pour  ainsi  dire,  dé  la  nature  ou  plu- 
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tôt  de  Pinstitution  de  la  messe  de  paroisse ,  Timportanee 

de  Tobligalion  d'y  assister,  il  faut  examiner  quelles  sont 
celles  qui  ont  donoé  lieu  à  son  institulioii)  quelle  est 
Julililé  de  la  messe  de  paroisse ,  quels  sont  ses  avantages 
par  rapport  aux  fidèles.  Saint  Charles,  qui  avoit  ce 
devoir  de  |la  paroisse  extrêmement  k  cœur ,  comme 
étant  une  chose  conforme,  disoit-il,  aux  de'crets  des 
anciens  conciles  et  à  celui  du  concile  de  Trente ,  con- 
jure ses  sufTragans,  par  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  sacré 
et  de  plus  saiqt  dans  la  -Religion,  de  soutenir  cette 
pratique  dans  leurs  diocèses;  i!  supplie  les  fidèles  de 
son  diocèse  et  de  sa  province  de  Milan,  par  les  en- 
trailles de  la  miséricorde  de  Jésus- Christ,  de  se  rendre 
fréquemment  en  leurs  églises  paroissiales,  au  moins 
les  jours  de  dimanches  et  de  fîtes  solennelles ,  quoi* 
qu'il  y  ait  dans  leur  voisina^  des  oratoires,  des  cha- 
pelles et  autres  églises  oij  ils  puissent  assister  au  saint 
sacrifice  de  la  messe.  Il  falloit  donc  que  saint  Charles 
regardât  Tassistance  à  la  messe  de  paroisse  comme  d'o- 
bligation en  manière  importante,  puisqu^il  se  servoit, 
pour  y  exhorter,  de  termes  aussi  forts  :  per  viscera 
misericordiœ  Jesu  Christi  obsecramus  atque  ob- 
testamur. 

C'est  dans  les  paroisses ,  sejon  ce  saint  cardinal)  que 
les  peuples  sont  nourris  de  la  parole  de  Dieu,  des 
principes  de  la  foi  chrétienne ,  et  qu^'ls  sont  instruits 

des  autres  choses  nécessaires  au  salut,  par  le  curé  chargé 
de  leur  conduite^  là  ils  apprendront  les  dispositions 
pour  recevoir  les  Sacremens  avec  plus  de  fruit  et  de 
piété,  et  ils  seront  encore  excités  de  jour  en  jour, 
par  les  «thortations  paternelles  de  leur  pasteur,  d'en 
approcher  fréquemment.  On  leur  apprendra  de  plus 
les  fêtes  qu'il  faudra  solenniser^  s'il  s'en  rencontre  dans 
la  semaine^  s'il  y  a  des  jeûnes  à  garder;  quels  sont 
les  devoirs  que  la  piété  chrétienne  demande  d'eux  ; 
quelles  processions  ou  stations, qtjellef  prières,  quelles 
publications  de  mariage  ,  etc.  sHl  y  a  psir  rapport  aux 
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occasions  présentes  et  du .  temps ,  quelque  chose  doat 
révéquÊ  yeuiUe.ies  avertiir,  ou  qu'il  commande,  qui 
soit  plus  utile  et  plus  salutaire  pour  leur  conduite  et  leur 

instruction.  ' 

Saint  Charles  dans  le  sixième  concile  de  Milan,  fait  • 
le  détail  des  maux  qui  arrivent  de  la  négligence  dé 
la  messe  de  paroisse  ;  il  dit  qu'elle  est  la  cause  qa^on 
ignore  souvent  les  devoirs  les  plus  essentiels  de  la  piété 
chrétienne  ^  et  c'est  pour  renie'dier  à  tous  ces  maux  con- 
sidérables et  à  de  si  grands  inconvéniens,  qu'il  dit  qu'il 
faut  qu*un  chacun  ait  grand  soin  de  les  prévenir ,  eit 
suivant  ce  que  V autorité  des  saints  Pères  nous  re- 
commande^  et  ce  dont  le  concile  de  Trente  a  voulu 
que  nos  pasteurs  ^  qui  doiç^ent  avoir  soin  du  salut  de 
ceux  qui  leur  sont  confiés ,  les  av'ertissent» 

La  seule  instruction  touchant  la  doctrine  chrétienne 
que  les  ourés  doivent  faire  à  la  messe  de  paroisse^ 
suffit  pour  montrer  qn^il  est  très-important  aux  parois- 
siens d^  assister.  En  effet  une  des  plus  utiles  choses 
que  l'Eglise  ait  faite,  ou  que  les  apolres  aient  instituée  , 
est  la  messe  de  paroisse  :  car ,  par  ce  moyen ,  qui  parott 
très-efficace,  nôn-seulement  l'on  unit  les  ouailles  à  leur 
pasteur ,  mais  encore  on  donne  an  pasteur  occasion  de 
leur  enseigner  les  vérités  de  la  foi,  et  de  préserver 
par-là  leur  esprit  de  Terreur  et  de  ce  qui  pourroit 
être  opposé  la  Aeligion.  C'est  dans  l  église  parois- 
siale ,  disoit  un  saint  archevêque  de  Lyon ,  dans  le 
^  siècle,  qu^ il  est  recommandé  au  peuple  chrétien  ^ 
d^ offrir  une  partie  de  ses  biens  j  comme  décimes  et 
prémices'^  c^est  dans  ce  lieu  que  le  fidèle  entend  assi^ 
dûment  la  parole  de  .  Dieu  y  qu!il  apprend  ce  quil 
doit  faire  et  ce  (fi^il  doit  omettre  ^  c'est  l'endroit 
choisi  oit\il  doit  'fà{pe  ses  vcbux  et  ses  offrandeà  f- 
répandre  son  ccèir^deuant  Dien^  et  chercher  tes 

suffrages  des  Saints       Ce  règlement  ecclésiastique  j 

qui  renferme  le   de^^oir  ,  à  sa  paroisse  et  les  avan- 
pages  qu'on  en  reçoit,  ' fist  légitime  et  selon  Vespçii^  , 
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de  la  Religion^  c'est  une  coutume  ancienne  des 
fidèles  f  par  où  Von  se  défend  de  la  vanité  des 
nouveautés  ^  et  Von  en  coupe  la  racine  ;  c'est  Van^ 
cien  et  le  droit  chemin  pour  conserver  la  doctrine 
ét/angélique  et  apostolique  »  dans  laquelle  on  a 
été  instruit. 

Cesi  donc  un  moyen  sur  pour  conserver  la  foi  dans 
Tesprit  des  fidèles  ^  que  de  les  obliger  d'être  assidus  &  la 
messe  de  paroisse  ^  aussi  voil-on  par  expeVience ,  que 
les  familles  dont  les  chefs  au  moins  assistent  ordinai- 
rement à  leur  paroisse,  sont  mieux  instruites  des  vé- 
rités de  notre  Religion,  et  d'ailleurs  plus  réglées.  Il  est 
Trai  que  cela  oblige  d'un  autre  côté  les  currs  i  faire 
que  leurs  prônes  soient  des  instructions  solides ,  qui 
contiennent  les  vérilcs  de  la  foi  et  de  la  morale  chré- 
tienne ,  et  non  des  discours  polis  et  ornés  qui  sont  peu 
utiles  anx  fidèles^  et  que  souvent  ils  comprennent 
moins ,  que  si  c'étoient  des  instructions  paternelles  et 

plus  familières. 

Il  ne  faut  pas  dire  qu'un  paroissien  qui  n'ignore 
pas  les  vérités  de  notre  Religion  ,  n  est  point  obligé  d'as- 
sister à  la  messe  de  paroisse.  Le  concile  de  Trente 
(  sess.  a4*  ^*  4*  ^  réfomu  )  ne  fait  point  d'exception , 
et  parle  généralement  :  unumquemqueteneri parochim 
suœ  intéresse,  ad  audiendum  verhum  Dei, 

D'ailleurs,  il  y  a  d'autres  choses  qu'un  paroissien  doit 
savoir ,  que  ceux  même  qui  savent  les  vérités  de  la  Re- 
ligion ignorent,  et  qu'on  apprend  en  -'asMStant  à  la; 
messe  de  paroisse,  comme  sont  les  annonces,  et  les 
difléreutes  publications.'  Ajoutez  à  cela ,  que  la  messe 
àe  paroisse  est  une\^Vîère  commune  des  lidèles  réunis 
sous  un  même  paStè^n;;^  laquelle  en  ce^te  qualité  est 
plus  capable  d'obtenfr^^âe  Dieu  ce  qu'on  lui  demande , 
non-seulement  parce  quelle  est' faîte  en- corps ,  et 
comme  pour  faire  violence  au  ciel,  violence  qui  est 
agréable  il  Dieu ,  ditTerlttliicu  ^  mais  encore  parce  que 
•.ces  prières,  éunl faites  dans  Tordre  de  lEglise,  q^i  m 
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assigné  à  chaque  troupeau  soo  pasteur,  cl  le  jour  où  il 
doit  s  jr  réunir  ordinairement ,  mériteaique  Dieu  exaucfl 
que  lès  fidèle»  rendettfen  cela  à  leur  Mère. 

I  Enfin  ,  pour  conv.nn(  re  davantage  ceux  qui  pré- 
teadeut  u  élre  point  obliges  d  assister  à  la  messe  de 
paraisse,  parce  qu'ils  n'ont  pas  besoin  d^toéfjiiislniits 
des  vérités  chrétiènnes  qu'ik  savent  d'àilletHS/,  on  doit 
considérer  que ,  sans  parler  de  rpbiigalion  qu^ib  ont 
d'assister  à  la  messe  de  paroisse  pour  l'édification  des 
autres  ^  ces  vérités  chrétiennes  qui  &out  nécessaires  aa 
salut,  (but  toute  une  autre  impression  dans  Tâme^ 
quand  elles  sont  annoncées  et  expliquées  par  la  voiX' 
d  un  pasteur  IJgitime ,  dont  le  zélé  joint  k  la  bonne vie^ 
anime  le  discours  ,  queue  fait  une  simple  connoissance 
et  une  vue  spéculative  de  ces  mêmes  vérités  qu'on  aura 
appris  dans  les  hvres,  ou  d'autre  part.  Un  pasteur 
qui  coanoÎMft»tiflm»au ,  et  les  eogagMaens  d*^haeuiî^ 
de  ses  paroiasiens ,  peut  bien  pW&diement,  dans  see 
instructions  paternelles  et  familières^  descendre,  san». 
designer  néanmoins  personne,  dans  un  détail  des  obli->* 
gâtions  de  chaque  étal,  et  marquer  a  ses  paroissieQa'Ca 
qui  est  à  faire  ou  à  éviter  dans  chaque  condition ,  que 
les  autres  prédicateurs  Ordinaires,  dont  les  diseours  sont 
souvent  plus  généraux.  Ce  dciaii  est  souvent  Irès-uiiie 
à  ceux  (pii  [)aroissent  plus  instruits  que  les  autres, 
parce  qu  ik  ne  conuoisseiH  pas  assea  leurs  devoMr&}  soit 
que  le  trop  %rmA-*m^  -tmi^^fm^  Mx^âiémes^ 

lîs  aveugle ,  soil  qilo  le  peu  d'applicatioa  ^n^its  oiiti^Ufr 
leur  conduite,  les  empêche  de  connoître  ces  devoirs. 
Si  donc  la  grande  utilité  des  instructions  pastorales , 
qui  se  font  à  la  messe  paroissiale^  e#t  une  dea  raisons 
qui  a  potté  FE^îse  à  f  établir ,  ^t  mm  imiite  aussi 
bkto.iKirqiw censés t  pas  otiè fautrl^èfiit^  manquer. 

Rien  n'est  plus  propre  à  confirmer  tout  ee  (]ui  vient 
détre  dit  sur  rinj[)Orlance  de  Tobligalion  de  la  messe 
de  paroisse,  que  les  peines  ordonnées  contre  ceux  qui 
nanqtNpiré'obêir  à  ce  cemflMMi 
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sieurs  conciles  de  ceux  qui  ont  éië  cités  ci- dessus ,  soit 
avant  le  concile  de  Trente,  soit  après,  ont-ils  ordonné 
la  peine  dVxcommnnication  contre  ceux  qui  manque- 
roieni  trois  dimanches  de  suite  ,  sans  aucune  excuse  lé- 
gitime^ à  la  messe  de  paroisse  F  Pourquoi  voit  on  une 
très-graude  partie  des  Rituels  de  diûerens  diocèses, 
imposer  quelque  peine  griève ,  ou  donner  lieu  de  con- 
clure, de  la  manière  dont  ils  s'expliquent ,  que  ceux  qui 
sans  excuse  légitime,  s'absentent  trois  dimanches  de  la 
messe  de  paroisse  ,  commettent  un  grand  péché  P 

Dans  le  grand  nombre  de  Rituels  ou  de  statuts 
Dodanx,  particulièrement  de  PE^^lise  de  France,  soit 
avant,  soit  après  le  concile  de  Trente,  on  voit,  ou 
qu^ils  excommunient  ipso  facto  j  les  paroissiens  qui, 
sans  excuse  légitime,  manquent  trois  dimanches  con- 
sécutiiis  à  leur  messe  de  paroisse  ^  ou  qu  ils  menacent 
d'excommunication^  ou  qu'ils  parlent  en  général  des 
peines  portées  par  les  canons,  contre  ceux  qui  ne  sa- 
tisfont pas  à  ce  devoir  ^  ou  quils  font  connoître  suffi- 
samment ,  que  Fabsence  de  la  messe  de  paroisse  pen- 
dant trois  dimanches,  est  une  matière  nécessaire  de 
confession. 

Or ,  les  conciles  et  les  Rituels  condamnent  la  déso- 
Jbéissance  au  commandement  de  FEglise ,  sur  Tassistance 

à  la  messe  de  paroisse ,  comme  une  transgression  ,  qui 
par  elle-même  est  une  faute  notable;  car  ces  censures 
et  peines  ecclésiastiques  que  Ton  impose,  ou  que  les 
évêques  ont  droit  d'imposer,  supposent  ordinairement 
des  fautes  mortelles. 

On  ne  peut  pas  dire  qu^il  n^  a  pëchié  mortel  de 
manquer  à  la  messe  de  paroisse,  que  quand  il  y  a  du 
mépris  ou  du  scandale  :  car,  ni  les  conciles,  ni  les  Ri- 
tuels ne  parlent  de  mépris  formel  ni  de  scandale ,  en 
condamnant  ceux  qui  manquent  trois  dimanches  de 
suite  à  la  messe  de  paroisse.  Lorsqu^on  ne  pèche  jamais 
contre  une  loi,  que  quand  c'est  par  mépris  ou  à  cause 
.    du  scandale,  ion  peut  conclure  que  la  transgression 
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de  cette  loi  u^est  jamais  par  elle-même  une  faute  mor- 
telle, et  par  conséquent  ne  peut  être  pour  lors  punie 
de  censure,  quand  on  la  réile'reroit  trois  fois  de  suite, 
comme  il  peut  arriver  qu'on  la  réitère  par  une  pure 
négligence,  ou  par  un  mauvais  usage  de  sa  liberté  :  ce 
qui  peut  se  faire  sans  un  mépris  spécial  et  formel.  Il 
paroît  cependant  qu'on  excommunie,  ou  qu'on  donne 
droit  de  punir  de  censures  ou  aulies  peines,  ceux  qui 
manquent  trois  dimanches  conséculiis  à  la  messe  de 
paroisse.  Nous  disons  même  plus  :  Ton  rendroit  inutile 
le  pouvoir  qu'ont  les  évêques  de  punir  par  censures 
ceux  qui  manquent  à  ce  devoir  ,  purce  que  leur  mépris 
étant  souvent  intérieur  et  par  conséquent  caché,  Ton 
ne  pourroil  pas  les  punir,  quoiqu'ils  n'assistassent  point 
à  leur  paroisse.  De  plus ,  à  moins  de  vouloir  que  les 
lois  ecclésiastiques  n'obligent  que  quand  il  y  a  du  ml- 
pris  et  du  scandale,  qui  est  Terreur  des  hérétiques,  on 
ne  voit  pas  sur  quel  fondement  on  met  de  la  différence 
entre  les  autres  commandemens  de  l'Eglise ,  et  celui 
d'assister  à  la  uiesse  de  paroisse.  Car ,  si  Ton  peut  pécher 
dans  la  transgression  des  premiers  ,  indépendamment  du 
mépris  et  du  scandale,  ou  peut  dire  la  même  chose 
de  ce  dernier^  si  ce  n'est  qu'on  veuille  soulenir,  que 
la  matière  du  commmandement  de  la  messe  de  paroisse 
est  de  peu  de  conséquence  :  ce  qu'on  ne  peut  avancer 
après  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus. 

Si  TEgiise  dans  les  conciles^  ou  les  évêques  dans  leurs 
Rituels,  n'imposent  des  peines  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
manquent  trois  dimanches  de  suite  à  la  messe  de  paroisse, 
ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  point  de  péché  d'y  manquer  ^ 
quand  on  peut  commodément  y  assister^  cela  prouve 
seulement  la  bonté  et  findulgence  de  TEglise,  qui  ne 
punit  pas  dès  la  première  (bis  la  désobéissance  de  ses  en- 
fàus,  mais  qui  attend  qu'ils  soient  tout-à-iait  rebelles  : 
car ,  dès  lors  que  l  Eglise  impose  la  peine  à  raison  de  trois 
;àbsences,  comme  étant  la  preuve  de  leur  contumace,  il 
«st  clair  qu'il  y  a  une  transgression  de  précepte  de  1  E- 
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glise  en  cbacune  de  ses  absences.  Il  ne  faut  donc  pas  s^é- 
tonner  si  les  évêques  se  sont  si  forlemenl  opposés  ,  à  ceux 
qui  oui  voulu  détouruçr  les  iidèies  d'assister  à  la  messe 
4e  paroisse. 

Les  assemblées  du  clergé  de  France  se  sqdi,  en  différens 

temps  ,  expliquées  solennellement  sur  celte  question  :  on 
peut  voir  Jes  déclaralions  des  assemblées  de  1625  ,  de 
l635  el  de  1645.  Voici  corntnc  parle  celle  dernière.  La 
nécessité  qti' ont  les  ouailles  d'entendre  la  voix  de  leur 
pasteur ,  et  le  pasteur  de  voir  et  de  connottre  son  trou-- 
peau ,  ayant  donné  lieu  à  l'Eglise  d'ordonner  que  les 
'  fidèles  assisleronl  ^  au  inoins  de  trois  dimanches  Vun  , 
à  leur  messe  paroi^^siale ,  auec  pouvoir  aux  prélats 
de  les  y  contraindre  par  censures  ecclésiastiques ,  cette 
ordonnance  doit  être  gardée  soigneusement^  tant  pour 
rendre  ce  qu'on  doit  à  sa  propre  église^  que  pour  y 
entendre  le  prône  ^  la  publication  des  Jcles ,  des  jeû- 
nes^ des  moniioires  et  autres  choses  quon  est  obligé 
dé  sai^oiry  et  qui  y  sont\enseignées*  C'est  pourquoi  il  esi 
défendu  aux  religieux  d'enseigner  aucune  doctrine^ 
de  prêcher  ni  donner  aucun  conseil  contre  cela  :  et , 
aji/t  que  le  peuple  n  ait  aucun  sujet  ni  prétexte  de  n'as- 
sister point  à  la  messe  de  paroisse^  il  est  défendu  aux 
religieux  de  prêcher  ^  de  faire  des  processions^  tenir 
des  congrégations  et  des  assemblées  publiques  en  leurs 
monastères^  durant  que  se  dit  la  messe  de  paroisse. 

L^assemblée  de  i655  condamna  plusieurs  propositions 
oontraires  à  robligalion  de  la  iBjesse  de  paroisse ^  au  pou- 
voir des  conciles  nationaux  el  provinciaux ,  et  à  celui  des 
évéques  d'ordonner  des  peines  ou  censures  ecclésiasti- 
ques contre  ceux  qui  ne  satisfont  pas  à  ce  devoir.  Voici 
ces  propositions  (  Prop.  77.  )  Personne  n'est  obligé  en 
conscience  d'assister  à  sa  paroisse^  d'y  faire  S0  con- 
cession annuelle  y  d'aller  aux  messes  de  paroisse^ 
entendre  la  parole  de  Dieu^  la  loi  dii^ine^  les  élé-^ 
mens  de  la  foi ,  et  les  règles  de  la  morale  qu'on  y  ex-' 
pose  et  qu  pn  y  enseigne  dans  les  catéchismes  (  Prop». 
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78.).  Dans  cette  matière  y  ni  Les  év^ëques ^  ni  les  con- 
ciles^ soit  provinciaux  j  soit  nationaux  ^  ne  peuvent 
porter  une  telle  loi^  ni  punir  ceuQC^^^y  manqueroientj 
d*aucune  peine  ni  d^aucune  censure  ecclésiastique 
(  Frop,  'jg.  ).  On  ne  saur  oit ,  en  vertu  du  concile  de 
Trente ,  obliger  le  peuple  par  des  peines  el  des  çensu- 
sures  ecclésiastiques f  d'aller  à  sa  paroisse  les  fours 
de  diinanches  pour  f  entendre  la  messe,  c'e^l-àr€lv'e, 
la  messe  de  paroisse.  L^assemblée  de  1700  a  oonfirmé  la 
cousine  de  celle  de  i655  ,  en  (  ondainnant  de  nouveau 
la  doctrine  de  ces  proposx(iomcommeJ ausse^  téméraire j 
scandaleuse^  contraire  aux  saints  canons  y  au  concile 
de  Trente^  et  à  la  tradition  apostolique. 

La  faculié  de  ihe'ologie  de  Paris  avok  dit  à  peu  près 
la  même  chose  ,  lorsque  ,  par  sa  censure  du  24  niai  i()(.)  {, 
elle  coudamoa comme  fausse  et  contraire  au  coDciie  de 
,  Trente,  celle  prepop^ioii'^^  Veralmi'S^  lafffop^^^ 
»  vertu  du  conciie,  ne  pj^iMilpfe  jjgatfMH^pih  iBftwrhf 
»  et  peines  ecckMiastiquea«d*aHèpi  sa  paf^ste^^a|iv4^ 
»  de  dimanches  pour  y  entendre  la  messe.  »    - 

On  auroit  tort  d'objecter  que  la  coutume  11  est  plus 
d\nssister  à  la  messe  de  paroisse,  que  la  plus  grande  par- 
tie des  fidèles  n^y  assistent  pas, ^ et  q  u  par  conséquent 
cette  obligaiion  n^a  pas  Keu  aujourd'hui  :  car  le  concile 
de  Trente  ,  (  Sess.  2a.  Décret,  de  olfserv.  et  vit.elScss. 
2^.  c.  4  de  tlcform.  )  eu  renouvelant  l  obli^alion  d'as- 
sister tou9  les  dimanoh^à  la  messe  ée  paroisse,  a>évo«» 
que  tous  les  prîvilègea  et  toutes  les  oontumes  contraires^ 
non  ohstantibus  exemptionihns  ^  privilegiis  et  qûihus-' 
cnniqne  consuetudiidbus.  Les  raisons  et  les  njoiiîs  (jui 
ont  porië  Tj^glise  à  instituer  la  messe  de  paroisse ,  et 
à  en  faire  un  commandement  aux  fi^èiesy  sont  trop  con« 
sidérables,  ainsi  quW'Pft- expliqué,  pour  pas  re§li^ 
der  te  motif  de  la  coutume,  quelle  qu'elle  soit,  cMMIf 
un  veriiabie  abus  et  Irès-prt'judiciable  à  l  Eglise.  ' 

D'ailleurs,  Ton  w  peut  pas  dire  que  cette  discipline , 
qui  est  ufie  des  plus  anciennes  de  TEgiise ,  et  que  TEgluo 
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a  renouvelée  de  siècle  en  siècle ,  ail  cessé  aujourd'hui  d'o- 
bliger, puisque  les  Rituels  marquent  cetle  obligation  ^ 
et  ordonnent  aux  curés  de  la  rappeler  tous  les  dimanches 
dans  leurs  prôi|es.  L'Eglise  est  donc  censée  réclamer  con- 
tre cette  prétendue  coutume  qui  s'introduit,  de  ne  plus 
assister  les  dimanches  à  la  messe  de  paroisse.  En  effet,  pour 
qu'un  usage  prescrive  contre  une  loi,  et  en  fasse  cesser  To- 
bligation ,  il  faut  qu'il  soit  l^itime  et  raisonnable  :  c  est 
ce  qui  nese  rencontre  point  dans  cette  prétendue  coutume: 
elle  Tk^esi  pas  raisonnable,  parce  qu^elle  est  préjudiciable 
au  bien  des  fidèles  5  elle  n'est  pas  légitime,  parce  que  les 
évèques  s  y  opposent  par  leurs  statuts  synodaux  et  dans 
leurs  Rituels. 

II  est  difficile  de  ne  pas  reconnoitre  que,  dans  ce 
royaume ,  on  a  conservé  Tobservance  de  la  discipline  qui 

exige  Tassislance  à  la  messe  paroissiale ,  et  qu'on  Ta  re- 
gardée comme  étant  de  tradition  apostolique ,  et  une  des 
plus  salutaires  lois  de  l'élise.  Et,  en  effet,  où  il  y  a  du 
danger  pour  les  mœurs,  et  où  il  y  a  lieu  que  Terreur  el 
la  corruption  n'infectent  l'esprit  et  ne  gâtent  le  coeur, 
l'assislance  à  la  messe  de  paroisse  est  un  grand  remède 
pour  guérir  le  mal  ou  un  bon  moyen  pour  le  prévenir; 
car  on  avu  que  quand  les  peuples  l'ont  négligé,  ils  se  sont 
abandonnés  à  se  faire  une  piété  ou  une  religion  particu- 
lière ,  ou  h  n^en  avoir  aucune.  Cest  ce  qui  fait  dire  à  Hu- 
gues, évèqne  de  Paris,  dans  ses  statuts,  en  iSsG,  que, 
de  la  négligence  des  fidèles  à  fréquenter  leurs  paroisses, 
les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  solennelles ,  croit  Tin- 
dévotion  des  peuples  y  naissent  les  hérésies ,  s'éiablis^ 
sent  des  péchés  sans  nombre ,  pernicieux  et  dangéreux 
nu  salut  des  âmes^  et  que  c^eslpour  cela  que  Ion  voit 
tant  de  scandales  publics. 

On  peut  ajouter  à  tous  ces  maux  et  à  l'ignorance  des 
mystères  et  des  devoirs  de  la  Religion ,  dont  il  faut  re- 
garder le  défaut  d'assistance  à  la  messe  de  paroisse  comme 
la  principale  source  j  on  peut,  dis-je,  y  ajouter  encore  la 
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profanation  des  fêtes,  l'inobservance  des  jeûnes  et  des 
abstinences,  Tinvalidité  de  plusieurs  mariages. 

On  s'est  attaché  de  tout  temps  en  France  à  cette  dis- 
cipline ,  parce  qu'on  a  regardé  comme  une  marque  de 
catholicité  ou  de  profession  de  la  foi  catholique,  cette  as- 
siduité à  la  messe  de  paroisse,  de  la  même  manière  qu'on 
regarderoit  une  personne  qui  fréquenteroit  souvent  les 
synagogues  des  Juifs  ou  les  temples  des  hérétiques,  comme 
faisant  profession  du  judaïsme  ou  de  fhérésie  :  car ,  comme 
Ton  ne  connoît  point  ce  que  chacun  a  dans  le  cœur ,  c^est 
par  celte  assiduité  à  la  paroisse,  qu'on  rend  témoignage, 
comme  par  une  action  publique ,  qu'on  croit  ce  que  la 
Religion  catholique  enseigne. 

Il  paroît  en  effet  assez  naturel  que ,  dans  les  paroisses 
ou  Ton  a  été  fait  chrétien  en  recevant  le  Baptême ,  on 
y  aille,  et  qu'on  continue  d'y  aller  pour  se  faire  instruire 
de  ce  qu'on  doit  croire  et  de  ce  qu'on  doit  pratiquer.  C'est 
peut-être  sous  ce  point  de  vue,  que  dans  les  capitulaires 
d'un  de  nos  rois,  les  paroisses  sont  appelées  baptismales 
ou  oracles  par  excellence,  pour  nous  insinuer  ,  comme 
le  remarque  un  auieur  qui  a  traité  expressément  celle 
question ,  que  c'est  dans  ces  lieux  que  Ton  entend  non- 
seulement  la  voix  d'un  homme,  mais  celle  de  Dieu,  en 
la  personne  du  pasteur  légitime ,  dont  les  instructions  et 
les  paroles  doivent  être  respectées  comme  autant  d'ora- 
cles. On  est  plus  dans  l'ordre  de  l'Eglise,  en  demeurant 
dans  sa  paroisse^  et  dans  cette  occasion  nous  pouvons 
nous  servir  de  la  pensée  de  saint  Cyprien  ,  que  l'Eglise 
n'est  autre  chose  qu'un  peuple  réuni  sous  un  pasfeur,  et  un 
troupeau  qui  y  demeure  attaché  :  Ecclesia  est plehs  sa- 
cerdoti  adunata^  et  pastori  suo  grex  adhœrens. 

Les  églises  paroissiales  sont  plus  recommandables 
que  toutes  les  autres.  C'est  dans  l'église  paroissiale  qu'on 
administre  le  Baptême,  qu'on  fait  la  communion  pas- 
chale,  qu'on  prend  l'Eucharistie  et  l'huile  des  infirmes, 
pour  porter  le  viatique  et  administrer  l  Exirême- Onction 
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aux  malades,  qu'on  bénit  les  mariages,  et  qu''on  fait 
les  principales  et  plus  nécessaires  instructions. 

Si  les  confesseurs  éloient  plus  exacts  à  instruire  leurs 
pénitens  sur  Tassiétance  à  la  messe  de  paroisse  ,  les  lois 
de  l'Eglise  sur  ce  point,  les  ordonnances  des  évêques 
dans  leurs  lliluels,  les  averlissemens  des  curés  dans  leurs 
prônes  seroient  moius  négligés.  L'exécution  de  cette 
lot  si  importante  fur  la  messe  paroissiale ,  regarde  pro« 
prement  les  confesseurs;  ils  doifent  en  avertir  ceux 
qui  se  pre'sentent  à  eux  dans  le  sacré  tribumil  5  il  n'y 
a  guère  qu'eux  qui  puissent  entrer  dans  le  détail  des 
excuses  que  les  paroissiens  peuvent  avoir,  pour  ne 
point  assister  à  la  messe  de  paroisse.  Un  pénitent  avoue 
plus  sincèrement  k  son  conièssenr  ses  motib  et  ses 
raisons,  qu'à  son  évêque  qui  le  poursuivroit ;  le  con- 
fesseur peut  aussi  bien  mieux  juger  de  la  validité  ou 
de  l'invalidité  des  excuses  de  son  pénitent  :  il  y  en  a 
qui  sont  légitimes  et  qu'il  faut  recevoir  j  il  y  a , 
an  contraire,  qu'un  confesseur  ne  peut  admettre*  11 
ny  a,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus ,  d'excuse  raison* 
sable,  selon  Tesprit  du  concile  de  Trente,  que  celle 
qui  vient  d'un  empêchement  légitime  d'un  paroissien^ 
qui  le  met  hors  d^ëtat  d'aller  et  d^assister  à  la  messe 
de  paroisse. 

Comme  les  pères  et  mères  de  famille ,  et  tous  autres 
qui  sont  chargés  du  soin  de  quelques  personnes,  sont 
obligés  principalement  d'assister  à  la  messe  de  paroisse 
les  dimanches^  afin  qu'ils  puissent  instruire  ceux  qui 
sont  commis  à  leur  conduite;  les  confesseurs  doivent 
être  encore  plus  exacts  à  leur  égard ,  pour  les  engager 
à  ne  pas  manquera  ce  devoir 5  étant  chargés  du  sakit 
de  leurs  pénitens,  ils  ne  doivent  pas,  par  une  lâche 
condeseendanee,  leur  dissimuler  ce  qui  est  de  leur  devoir 
sur  ce  sujet  ;  ils  doivent  se  souvenir  de  ces  paroles  du 
concile  de  Bordetfux  k  celle  occasion,  que  le  pape 
Grégoire  XllI  a  confirmées.  SciscUçntwr  confessât  ii 
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à  pœnîtentibus  y  an  huic  officio  satisfecerint  ;  et  gra* 
vitatem  peccati  y  ut  ab  eo  arceantiir ,  proponant. 

En  conséquence  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
robligation  d'assister  à  la  messe-  paroissiale,  on  ne 
peut  douler ,  suivant  Tesprit  des  saints  canons  et  du 
concile  de  Trente ,  que  les  fidèles  ne  soient  obligés 
d'assister  à  leur  paroisse  les  jours  de  dimanches  et  de 
fêles  ,  lorsqu'ils  le  peuvent  commodément,  c'est-à-dire, 
lorsqu'ils  n'ont  aucun  empêchement  légitime  \  et  l'on 
doit  en  conclure  que  ceux  qui  assistent  aux  messes 
des  confréries  ou  des  congrégations  dont  ils  sont  mem- 
bres ,  ne  sont  pas  pour  cela  exempts  d'assister  à  leur 
messe  paroissiale  et  à  l'instruction  qui  s'y  fait, 

II  est  enjoint  dans  ce  diocèse  aux  curés ,  d'instruire 
souvent  leurs  paroissiens  sur  cette  obligation,  d'exhorter 
sur-tout  les  chefs  de  famille  à  y  faire  venir  avec  eux 
ceux  qui  la  composent^  ou,  s'ils  ne  le  peuvent,  à  tâcher 
du  moins  que  tous  y  assistent  alternativement  d'un 
dimanche  à  l'autre.  Ils  représenteront  à  tous  ceux  qui 
sont  confiés  à  leurs  soins,  que  cette  obligation  regarde 
encore  plus  en  un  sens  les  personnes  d'une  condition 
plus  relevée,  et  qui  sont  au-dessus  des  autres,  parce 
qu'elles  sont  plus  obligées  à  donner  bon  exemple.  Et , 
afin  que  les  curés  aient  lieu  de  rappeler  souvent  à 
leurs  peuples  l'importance  de  celte  obligation,  il  en 
est  fait  mention  dans  la  formule  ordinaire  du  prône, 
que  l'on  trouvera  dans  le  Rituel  du  diocèse. 

Il  est  encore  défendu  dans  ce  diocèse ,  à  tous  confes- 
seurs, prédicateurs  et  professeurs,  de  prêcher,  d'en- 
seigner aucune  doctrine ,  ni  de  donner  aucun  conseil, 
contre  l'obligation  qu'ont  les  fidèles  d'assister  à  la  messe 
de  paroisse. 

Il  est  enfin  ordonné  à  tous  les  confesseurs  de  ce 
diocèse,  d'interroger  leurs  pénitens  pour  savoir  s'ils 
ont  satisfait  à  celte  obligation ,  et  de  leur  représenter 
la  grièveté  du  péché  de  ceux  qui  s'absentent  sans  raison 
légitime  de  la  messe  paroissiale» 


■ 
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,  Pour  ne  point  donner  occasion  aux  peuples  de  s'ab- 
senter de  la  messe  de  paroisse,  les  fêtes  et  les  di- 
manches, on  doit  avoir  soin  que  les  menés  basses, 
quand  il  y  en  a ,  ne  se  disent  qu'à  des  heores  conve* 
nables.  Il  •  est  défendu  dans  ce  diocèse  d^en  célébrer 
aucune  en  ces  jours  dans  les  chapelles  domestiques  , 
pendant  la  grand'messe  de  la  paroisse  ^  comme  aussi 
de  dire  aucune  messe  basse  dans  Péglise  paroissiale, 
depuis  que  la  grand'messe  aura  été  sonnée  jusqn^a- 
près  la  communion* 

■  —  ■■^■..«.^         , . ^  iiniiiiiiiBiiiiiii>imnnoiiccKit(ioo(m  >uo>mwttmtMii>j<»<tt 

Ordre  pour  la  célébration  de  la  Messe  de  FaroLsse» 

Pour  ne  pas  exposer  les  paroissiens ,  sur-tout  à  la 
campagne,  à  perdre  la  messe  les  fêtes  et  les^dimanches , 
on  4^it  la  dire  exactement  à  Theure  marquc'e  par  les 
ordonnances  du  diocèse.  Dans  le  diocèse  de  Toulon , 
lorsquil  y  a  deux  messes  à  célébrer ,  on  doit  dire  la 
première  à  six  heures  au  plus  tard  ,  depuis  pâques  jus- 
qu^à  la  toussaint,  et  à  sept  heures  depuis  la  toussaint 
jusqu'à  pâques  :  ou  pourra  y  faire  une  briève  instruc- 
tion avec  la  prière  du  matin  et  la  publication  des  fêtes 
,et  des  jeûnes;  ou ,  lorsque  l'instruction  ne  se  fera  pas , 
on  y  lira  tout  haut  et  distinctement  la  formule  entière 
du  prône ,  selon  ce  qui  est  marqué  dans  le  Rituel ,  en 
sorte  que  les  assistans  puissent  suivre  le  prêtre  qui  lira , 
et  apprendre  par  ce  moyen  les  principes  de  la  foi  et 
des  bonnes  mœurs.  La  grand'messe  pardssiale  doit 
être  célébrée  à  huit  heures,  depuis  pâques  jusqu^à  la 
toussaint,  et  à  neuf  heures  ,  depuis  la  toussaint  jusqu'à 
pâques.  On  ne  pourra  changer  cette  heure,  à  moins 
qu'on  ne  (ut  obligé  de  la  difierer  pour  adnynistrer  quel*- 
que  Sacrement  en  cas  de  nécessité. 

Il  y  aura  toujours  deux  heures  d^intervalle  entre  les 
deux  messes  ^  afin  de  dponer  à  ceux  qui  seront  venus  à  la 


I 
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prémière  le  temps  de  retourner  chez  eux,  et  de  faire  venir 
à  la  seconde  ceux  qui  seront  restes  fians  leu^s  maisons.  C'est 
ce  que  les^opp^  de  ce  diocèse  doivent  observer  exactement, 
en  évitant  toute  lâche  condescendance  pour  aucune  per- 
sonne particulière  ^  de  quelque  considération  et  qualité 
qu'elle  soit,  qui  les  feroit  attendre  un  temps conside'rableà  ■ 
commencer  la  messe,  au  préjudice  de  toute  une  paroisse> 

Dans  les  villes  où  il  y  a,  dans  la  même  église^  nMitiesfé 
paroissiale  et  une  messe  canoniale,  la  grand^me^e,  en 
tout  temps  doit  se  comm^encer  à  une  heure  fixe  ^  réglée 
pnr  Fusage  et  la  commodité  des  lieux,  mais  qui  soit 
connue  de  tout  le  monde.  .^r 

Les  curés  ne  doivent  pas  sou0rir  que  Ton  dise  aucune 
messe  dans  leur  ^lise  pendant  celle  de  la  paroisse ,  avaiit 
le  temps  que  nous  livons  marqué  ct-dessus. 

On  doit  sonner  trois  coups  pour  chacune  des  deux 
messes  qui  doivent  se  dire  cliaqiie  jour  de  dimanche 
et  de  fête,  avec,i^  distance  suiilsante  pour  donner 
lieu  au  peuple  de  se  rendre  à  |^^g^|iei}^l;|#.  dernier  «étanl 
sonné,  le  prêtre  doit  quitteît;^!^  pour  s'hiMUir^v^ 
commencer ,  afin  de  ne  pas  impatienter  les  paroissiens , 
qui  se  lasseroicnt  cVaiiendre  iio[)  long-iemps.  On  doit 
avoir  soin  de  disposer  d'avance,  tout  ce  qu'il  faudra 
pour  célébrer  le  saint  sacrifice. 

Les  curés  doivent  instruire  les  peuples.,  de  la  modestie 
et  de  Tattention  avec  laquelle  il  faut  assistera  la  messe, 
les  avertir  de  ne  point  y  parler  ,  ni  regarder  de  cote'  et 
d'autre  ,  et  de  s'y  tenir  toujours  dans  une  posture  con-* 
venable.  Durant  Jni^  messes  basses  ,  on  doit  être  à  ge- 
aoox,  excepté  dusant  TËvangile  qu'on  doit  être  dejbout.; 
il  ne  convient  point  de  s'y  asseoir  sans  une  véritalilé  né-^» 
cessile'.  Pour  les  grand'messes ,  le  cierge'  observera  ce 
qui  est  marqué  dans  le  cérëmQnial.  Les  laïques  peuvent 
^'9l^^m^W^  P^^^re  a^  J  iatrovl  j|isq%'aux 

oraisons,  durant  iesqmîlles  ils  sont  à  genoux.  Quand 
o|i  dit  répitre ,  le  graduel ,  Valleluia  et  la  prose  j  tous 
peuvent  être  assis.  A  rEvaugile,  tous  se  Icye^it^  et  après  | 
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on  pcnt  t*a89eoîr  jusqu'à  la  préface ,  excepté  qu'à  cri 
mois  du  Credo  :  et  incarnatus  est ,  etc.  l'on  se  met  à 
genoux.  Durant  la  préiace,  tous  sont  debout^  quand 
elle  est  ûoie ,  ils  doivent  se  mettre  à  genoux ,  et  y  de-» 
mearer  jusqu'à  U  fia  de  la  messe,  excepté  qu'ils  peaveot 
s'asseoir  pendant  qu'ion  êhante  la  post-communion.  Il 
est  d'autant  plus  nécessaire  que  les  cures  instruisent  là- 
dessus  leurs  paroissiens  ,  que  i  on  ne  peut  souffrir  Fin* 
décence  avec  laquelle  on  voit  assister  à  la  messe  la  plu^ 
part  des  fidèles  ^  qui  se  tiennent  presque  toujours  de- 
bout ou  assis.  On  en  voit  même  qui,  à  la  honte  de 
la  Relii^ion ,  ont  peine  à  fléchir  le  genou  au  temps  de 
l'élévation  de  la  sHinte  hostie.  Les  curés  doivent  encore 
prêcher  contre  l'abus  de  ne  se  mettre  à  gênons  que  sur 
des  chaises ,  sur  lesquelles  on  ne  fait  souvent  qu'être  lé- 
gèrement appuyé,  et  sur-tout  pour  les  femmes,  qui  sont 
encore  plus  sujetles  à  commettre  celle  indécence. 

Quand  on  est  à  l'Eglise  ,  on  doit  éviter  toute  posture 
qu'on  ne  se  permettroit  pas  devant  les  grands  de  la 
terre*  Il  seroit  i  souhaiter  que  les  femmes  y  fussent 
séparées  des  hommes.  Saint  Pauî  (  i.  Ck>r. 
que  les  hommes  y  aient  la  tclc  nue  ,  et  que  les  femmes 
y  soient  voilées.  Tout  le  monde  n'y  doit  paroître  qu'avec 
un  saint  respect ,  se  souvenant  que  c'est  la  maison  de 
Dieu ,  et  une  maison  d'oraison. 
.  Tous  les  dimatiches,  la  messe  de  patoisse  doit  com- 
mencer toujours  par  la  be'nédiction  et  l'aspersion  de 
l'eau  bénite.  La  bénédiction  de  l'eau  doit  se  faire,  dans 
ce  diocèse,  à  la  sacristie,  immédiatement  avant  la  messe 
'  paroissiale;  et  ensuite  le  prêtre  qui  doit  célébrer  j  doit 
aller  au  pied  de  Fauiel  commencer  Taspersîon  ,  qu'il 
fera  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  dans  le  missel. 

L'aspersion  de  feau  bénite  étant  faite,  lé  prêtre  célé- 
brant doit  allei'i  la  sacristie  «  achever  de  s'habiller  ponr 
la  messe ,  et  cependant  le  cheenr  commencée  k  chanter 
gravement  et  posément  la  messe,  pôur la  continuer  jus- 
qu'à TEvangile  inclusivement. 
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Après  TEvangile  le  curé  ou  uu  autre  prêue  à  sa  place, 
fera  le  prône  en  la  manière  marquée  dans  le  Riluel.  Après 
le  prône  le  prêtre  qui  dira  la  graud'messe  remontera  à 
Taulel  pour  la  continuer. 

La  communion  doit,  autant  qu'on  peut,  être  distri- 
buée au  peuple  aussitôt  a^rès  la  communion  du  prêtre. 
C'est  l'intention  de  TEglise  qui  paroil  clairement ,  tant 
par  les  règles  prescrites  sur  ce  sujet  au  misssel  et  au 
Rituel  romain  ,  que  par  les  oraisons  qu'elle  a  ordonnées 
à  la  tin  de  la  messe  pour  tous  ceux  qui  ont  communié.  Oa 
peut  néanmoins  donner  la  communion  hors  de  la  messe, 
pour  une  cause  raisonnable^  comme  seroit  Tinfirmité 
ou  les  occupations  nécessaires  de  ceux  qui  désirent  com- 
munier. Cette  règle  doit  être  observée  non-seulement 
aux  messes  de  paroisse,  mais  encore  à  toutes  les  messes 
basses  où  Ton  a  à  communier  quelqu'un.  Les  prêtres , 
soit  séculiers,  soit  réguliers,  n'y  font  très-souvent  pas 
assez  attention.  A  l'égard  des  messes  des  morts,  la  con- 
grégation des  rits  a  déclaré  que  l'on  peut  y  donner  la 
communion  aux  fidèles,  per  modum  sacrificii^  des 
hosties  consacrées  à  la  messe  à  laquelle  on  communie , 
et  non  per  modum  Sacramenli ,  des  hosties  qui  sont 
réservées  dans  le  tabernacle.  Il  est  recommandé  dans 
ce  diocèse  à  tous  les  prêtres,  soit  séculiers,  soit  réguliers, 
de  se  conformer  à  ce  règlement  de  la  congrégation  des 
rits.  Les  curés  en  doivent  instruire  aussi  les  peuples. 

Pendant  qu'on  distribue  la  communion  au  peuple, 
les  chœurs  aux  grand'messes  chantent  l'antienne  qu'on 
nomme  communion ,  qui  est  instituée  pour  être  chantée 
précisément  lorsque  le  peuple  communie ,  suivant  l'u- 
sage qui  fut  établi  en  Afrique,  du  temps  de  saint  Au- 
gustin, qui  le  rapporte.  Après  la  communion  du  peuple, 
le  prêtre  finira  la  messe. 

On  ne  doit  pas  faire  le  prône  en  d'autres  jours  que  le 
dimanche,  quelque  fcle  qu'on  célébrera  moins  qu'un 
ancien  usage  n'eût  établi  le  contraire  dans  quelque  église 
particulière.  Mais  après  l'Evangile,  aux  principales  ei 
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'plus  grandes  fêles,  le  curé  lira  ou  fera  lire  par  un  autre 
prêtre  9  la  formule  du  Rituel  pour  la  publication  de 
ces  fîtes,  sans  lire  les  antres  parties  du  prôàe  ;  à  moins 
que  le  cnrë  n^aime  mieux  faire  alors  ou  faire  &ire  une 
courte  instruction,  ce  qui  est  laissé  à  son  choix.  Aux 
fêtes  solennelles  qui  n'arrivent  pas  le  dimanche  ,  on  ne 
fera  pas  la  bénédiction  de  Peau  ;  si  Tnsage  est  établi  en 
quelque  ^lise  de  faire  Faspersion ,  ei  de  &ire  la  pro- 
cession avant  la  mené  de  paroisse ,  on  continuera  i  s^ 
conformer. 

Dans  les  églises  où  Ton  ne  peut  pas  chanter  la  messe 
de  paroisse,  on  la  dira  du  moins  d'un  ton  haut  et  intelli- 
^gible,  et  toujours  gravement  et  fort  posément;  maison 
fera  tous  les  dimanches  là  bénédiction  et  Taspersion  de 

Teau,  le  prône,  l'instruction,  tout  ce  qui  doit  être  fait 
et  dit  aux  messes  paroissiales,  et  la  communion  du 
peuple  immédiatement  après  celle  du  prêtre,  si  quelr 
qu^un  doitcommanier. 

*  Il  est  important  que  les  curn  soient  instruits  de  Tan*» 
tiquité  et  des  raisons  des  cérémonies  de  la  bénédiction 
et  de  Taspersion  de  Feau,  du  pain  bénit  et  du  prône, 
afin  de  les  expliquer  de  temps  en  temps  à  leurs  parois- 
siekis,  et  de  leuren  inspirer  plus  de  vénération.  Cest  aussi 
pour  cette  raison  que  nous  avons  ajouté  ici  les  instruc- 
tions suivantes.  Nous  ne  parlerons  point  de  la  proces- 
sion ,  ni  de  TofFrande,  parce  que  ces  cérémonies  ne  sont 
pas  en  usage  dans  ce  diocèse  aux  messes  de  paroisse. 

De  P  Eau  BmUe. 

La.  coutume  de  bénir  Teau  est  très-ancienne  dans  TE- 
glise  :  dès  les  premiers  siècles  on  s*en  servoit  princi- 
palement pour  la  guérison  des  maladies  '  corporelles , 

pour  chasser  les  démons,  et  pour  dissiper  les  impres- 
sions et  prestiges  de  ces  malins  esprits.  L'auteur  des  coas- 
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tilotions  apostoliques,  qui  est  reconnu  pour  un  auteur 
qui  ëciimt  en  l'ua  des  trois  premiers  siècles^  et  quireod 
témoiffÈBgà  de  beaucoup  de  pratiques  de  cet  premiert 
temps  de  IIBglise,  rapporte  la  prière  dont  T^véque,  oa  * 
en  son  absence ,  le  prêtre ,  se  servoît  pour  bénir  Feau, 
et  par  laquelle  il  demandoit  à  Dieu  qu'il  sanctiilàt  par 
Jésus* Christ  cette  eau,  en  lui  donnant  la  vertu  d'o- 
pérer la  santé,  de  gjaérir  les  maladies,  de. mettra 
le  démon  en  fuite  et  de  renverser  tous  ses  mauvais 
desseins. 

Ce  sont  aussi  les  effets  que  les  saints  Pères  et  les  autres 
anciens  auteurs  ecclésiastiques  témoignent  avoir  été 
opérés  par  Teau  bénite* 

Saint  Epiphane£iit  mention  d^un  juif  converti  à  U 
foi  de  Jésus-Christ,  qui,  iâisant  bftiir  par  Tordre  do 
Tempereur  Constantin  une  église  à  Tybériade ,  fil  ar- 
roser d'eau  bénite  les  fourneaux  où  Ton  cuîsoit  de  la 
chaux  pour  ce  bâtiment,  et  par  ce  moyen  rendit  inutile 

la  malice  des  démons  qui  empèchoient  Tactivité  du  fini 
de  ces  fourneaux,  ensuite  des  enchamemens  dont  les 

Juifs  du  même  lieu  s'étoient  servis  pour  s'opposer,  à  la 
construction  de  celle  église. 

Marcel,  ëvêque  d'Apamée ,  au  rapport  de  Théodoret, 
chassa  avec  de  Tean  bénite  le  démon ,  qui  empêchoit 
la  démolition  d'un  temple  dédié  i  Jupiter.  Le  même 
Théodoret  rapporte  qu'un  homme  d'une  grande  sainteté, 
ayant  fait  jeier  de  l'eau  bénite  dans  le  champ  d'un  pauvre 
homme ,  qui  n  avoit  que  ce  champ  pour  la  subsistance 
de  sa  &piîlle,  en  détourna  ks  sautereUas  qulîtiondoienl 
tout  le  pays. 

Saint  Grégoire  le  grand,  dans  ses  dialogues^  saint 
Bernard,  dans  la  vie  de  saint  Malachie,  et  plusieurs 
autres  auteurs  rapportent  divers  autres  mirades  fiûls  par 
le  moyen  de  l'eau  bénite. 

On  ne  doif  pas  douter  que  ce  usaient  été  ces  effets 
miracnleui  vde.l^u  bénite,  qui  ont  donné  lieu  à  la  cou- 
ttimie  qui  esj^^jknîpurd'hvii  dans  toute  r£glise.,  (l.'^>.&ijre 
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la  bénédiction  et  l'aspersion  suivie  peuple  tous  les  ii^ 
manches,  et,  en  queique^fiiiliiiH^iU y  i^  fêtes  tes  pkis 
selettnelles,  avanude  oonimtoi^il^lin^      de  paroissei 

'  L'Eglise  attend  encore  les  mêmes  effets  qa^antrefeis  y 
de  la  be'nédiclion  qu'elle  fait  de  Teau  :  cela  paroît  par 
les  exorcismes  que  Ton  fait  sur  le  sel  et  Feau  ,  quand  on 
les  bénit.  Mais  de  plus,  les  cérémonies  de  FEglise  ayant 
^té  instituées,  les  unes  pour  marquer  ropération  de 

•Dieu  en  nous  et  en  toutes  les  créatures  par  la  yertu  de 
son  esprit ,  les  autres  pour  nous  faire  souvenir  des  grâces 
reçues  de  son  infinie  bonté  ,  et  d^autres  pour  nous  faire 
connoitre  les  dispositions  intérieures  dans  lesquelles 
nous  devons  être,  quand  nous  faisons  quelque  action 
extMirfb Se  piété,  on  peut  dire  avec  raison  que  tout 
cela  se  rencontre  dans  la  seule  eau  bénite ,  et  dans  Fas- 
persion  qui  s'en  fait  sur  le  peuple. 

1.  Le  Saint-Esprit  sVtani  reposé  sur  les  eaux  k  la 
création  du  monde,  cit  étant  assez  souvent  signifié  dans 
les  sainica  Ecritures  par  Pean ,  et  sur-tout  par  une  eau 
pure  et  nette  ^  selon  ce  qui  est  dit  dans  le  prophète  Eté- 
chiel  :  je  répandrai  sur  vous  une  eau  purfi ,  et  vous 
serez  tnurifiés  de  toutes  ws  souillures  :  Teau  bénite 
^us  mâi^e  pHikcâpiMttedlH^  ,  et  la  sain- 

êiiB  qai  Mua  est  edamiiliqiléa  ^  son  opératioti ,  non^ 
seulement  i  nos  "Imes  et  à  nos  corps,  mais  aussi  nox 
autres  créatures,  lesquelles  sont  sanctifiées  par  la 
vertu  de  cet  Esprit  divin,  et  deviennent  un  moyen 
de  sanctificalion  à  ceux  qui  s^en  servent  dans  f esprit  de 
VEifjàmi  aussi  pour  cette  raison  que  TEgUse,  dans 
presque  toutes  les  fonctions  ecclésiastiques  dans  la 
bénédiction  des  autres  choses,  emploie  feaii  bénite, 
pour  monlrec  qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  de  saiut  que  par 
k  communion  du  Saint-Esprit  qui  est  la  source  de 
toute,  sainteté.  .       :  r  -  : 

■  '  ^.  L^ean  bénite  nous  feit  sonSHèhir  de  Tèau  de  notre 
Baptême,  de  la  grâce  que  nous  avotîi'  ?^rue  dans  ce 
Sacrement ,  par  lequel  ayant  été  laVé^'^  dé  nos  péchés 
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dans  le  sang  de  Jésus  Christ ,  nous  avons  éié  incorporés 
en  lui^  et  faits  par  lui  eufans  de  Dieu  et  héritiers  du 
royaume  du  ciel. 

3.  L'eau  bénite  nous  fait  voir  que,  quand  nous  vou- 
lons nous  présenter  devant  Dieu  ,  nous  devons  nous  pu- 
rifier par  les  larmes  de  la  pénitence  des  taches  du  péché* 
mais  sur-tout  que  nous  devons  être  purs  et  nets  de 
toute  tache,  autant  que  la  fragilité  humaine  peut  le 
permettre ,  lorsque  nous  offrons  le  sacrifice  de  la  messe  -y 
lequel  étant  le  seul  sacrifice  digne  de  Dieu,  demande 
une  grande  saintelé  dans  ceux  qui  TofFrent. 

On  mêle  le  sel  dans  Teau  en  la  bénissant ,  parce  que 
le  sel  est  le  symbole  de  la  prudence  et  de  la  discrétion^ 
et  TEglise  par-là  veut  nous  apprendre,  que  l'esprit  de 
Dieu ,  en  nous  sanctifiant,  produit  en  nous  la  pureté  de 
la  colombe  et  la  prudence  du  serpent. 

Les  effets  de  cette  eau  sont  assez  marqués  dans  les 
prières  que  TEglise  fait  en  la  bénissant.  Le  premier 
effet  est  de  laver  les  taches  des  fautes  journalières ,  eu 
excitant  ceux  qui  y  ont  recours  ,  à  concevoir  de  ces 
fautes  une  douleur  sincère  et  véritable. 

Le  second  effet ,  est  d'attirer  en  nous  fespril  de 
prière,  d'écarter  tout  ce  qui  pourroily  être  un  obstacle  , 
et  de  nous  faire  écouter  favorablement  de  Dieu ,  comme 
membres  de  son  Eglise.  C'est  pourquoi  on  en  use ,  sur- 
tout avant  la  messe  de  paroisse ,  afin  d'avertir  les  fi- 
'  dèles ,  du  besoin  qu'ils  ont  non-seulement  de  s"e  purifier , 
mais  aussi  de  se  remplir  de  fesprit  de  Dieu  ,  pour  assis- 
ter et  participer  au  saint  sacrifice. 

Le  troisième  effet,  est  d'éloigner  les  démons,  de  les 
chasser ,  et  d'empêcher  qu'ils  ne  nuisent  aux  corps  et 
aux  âmes.  C'est  pour  cela  qu'on  en  use  dans  les  exor- 
cismes,  et  qu'il  est  très-utile  de  s'en  servir  pour  résister 
aux  tentations. 

Le  quatrième,  est  de  purifier  l'air ,  de  dissiper  les  tem- 
pêtes, de  guéiir  les  maladies,  et  même  de  donner  la  fer- 
lilitc  aux  ten es,  L'Eglise  demande  toutes  ces  choses  dam 
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la  prière  qu'elle  fait  pour  bénir  Teau^  et  celle  prière  ne 
peut  manquer  d'êlre  écoutée  de  Dieu  :  car,  s'il  a  promis 
(  Matth.  lâ.  )  que  tout  sera  accordé  à  la  prière  de 
deux  on  trois  unis  ensemble  an  nom  de  Jésus* Christ, 
comment  refuseroit-il  quelque  chose  à  celle  de 
toute  TEglise? 

Les  curés  instruiront  leurs  peuples  de  la  vertu  de 
cette  eail,  fondée  sur  les  prières  de  TEglise.  Ils  les 
exhorteront  i  fiiire  en  sorte  d'en  avoir  toujours  chez 
eux ,  pour  en  prendre  en  se  levant,  et  en  se  couchant; 
avant  de  commencer  leurs  prières  ,  quand  ils  sont  tentés, 
quand  il  fait  quelque  orage^  et  d'en  jeter  sur  les  malades, 
sur-tout  lorsqu'ils  sont  proches  de  la  mort ,  et  sur  les 
lieux  où  Ton  a  lieu  de  craindre  la  malignité  des  démons. 
Ils  leur  apprendront  aussi  Tespril  dans  lequel  il  faut 
en  user  ;  c'est-à-dire ,  en  unissant  leur  intention  à  celle 
de  r£glise,  en  s'en  servant  avec  foi  et  componction: 
^  avec  foi ,  parce  que  cette  eau  n'opère  que  dépendam-^ 
ment  de  la  foi  de  celui  qui  en  use,  jointe  aux  prières 
de  FEglise^  avec  componction,  parce  qu^on  n^obtienc 
point  de  pardon  de  ses  péclics  sans  la  douleur  à  laquelle 
cette  eau  nous  excite,  et  dont  elle  nous  obtient  la 
grâce  par  les  prières  de  FEglise. 

On  jette  aussi  de  Teau  bénite  sur  les  corps  morts  ^ 
sur  les  tombeaux  et  dans  les  cimetières ,  afin  d^obtentr 
de  Dieu ,  qu'ayant  égard  aux  prières  que  l'Eglise  a 
faites  en  la  bénissant,  il  veuille  purifier  au  plutôt  les 
âmes  des  fidèles  qui  sont  morts  en  sa  grâce,  et  leur 
accorder  le  soulagement  dea  peines  qu'elles  souffirent 
a  purgatoire. 

•  On  aura  sofn  qn^I  y  ait  toujours  de  l'eau  bénite  dans 
les  bénitiers,  afin  que  les  fidèles  puissent  en  prendre 
en  entrant  dans  Téglise  et  en  emporter  dans  leurs 
maisons.  On  la  renouvellera  de  temps  en  temps.  Oa:~ 
aura- soin  que  Feau  que  Ton  bénira  soit  pure  et  nette  ^ 
et  que  les  vases  ou  bénitiers  pour  la  conserver ,  soient 
^ssi  tenus  propres  et  nets. 
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Quoique  la  beuedictiou  de  Teau ,  daus  le  besoin , 
puisse  fiaire  tous  les  jours  et  à  toute  heure  du  jour,  Ton 
n'omettra  point  de  la  faire  les  jours  de  dimanches,  et 
de  faire  Taspersion  de  feau  bénite  avant  la  grand'messe. 
Cette  aspersion  est  une  partie  de  Toflice  paroissial^  ainsi 
les  cures  avertiront  leurs  paroissiens  de  s'y  trouver  et 
de  ne  pas  attendre  qu'elle  soit  finie  pour  entrer  à  Te'glise. 

On  commence  Taspersion  par  Taulel,  pour  en  e'carter 
les  malins  esprits,  et  les  empêcher  de  troubler  par  leurs 
suggestions  les  prières  des  ministres  qui  y  servent.  En- 
suite on  la  fait  sur  le  cierge  et  sur  le  peuple,  afin  d'ob- 
tenir de  Dieu,  la  pureté,  la  tranquillité  et  la  grâce  du 
Saint-Esprit ,  ue'cessaires  pour  assister  dignement  au 
saint  sacrifice. 

On  ne  doit  point  jeter  d'eau  bénite  sur  Tau  tel  quand 
le  saint-Sacrement  y  est  exposé,  parce  que  sa  présence 
chasse  les  démons  et  sanctifie  les  lieux  qui  en  sont  ho- 
norés. Mais  alors  le  prêtre  qui  fait  l'aspersion  se  pros- 
terne à  genoux  in  piano  devant  les  marches,  ensuite 
il  baise  l'autel  eu  faisant  devant  et  après  ^  les  génu- 
flexions ordinaires. 

Le  dimanche  de  pâques  et  celui  de  la  pentecôte,  on 
ne  fera  pas  la  bénédiction  accoutumée  de  l'eau.  Mais 
eu  ces  deux  jours  on  fera  l'aspersion  avec  l'eau  qui  aura, 
été  bénite  la  veille  pour  les  fonts  baptismaux.  Et,  à  cet 
effet ,  avant  de  verser  les  saintes  huiles  dans  l'eau  bap- 
tismale, on  en  réservera  autant  qu'il  en  faudra  pour 
l'aspersion  du  lendemain  et  pour  mettre  dans  les  bénitiers. 

Il  est  bon  d'avertir  les  curés  et  les  autres  prêtres, 
qu'ils  doivent  observer  deux  choses  en  faisant  Taspersioa 
de  l'eau  bénite. 

1.  Qu'ils  ne  doivent  présenter  l'aspersoir  pour  prendre 
de  Teau  bénite  à  la  main ,  qu'au  seul  évcque  j  lequel, 
prenant  l'aspersoir  de  la  main  de  l'officiant,  s'en  as- 
perge lui-même  le  premier,  et  asperge  ensuite  l'officiant 
et  ceux  qui  l'assistent^  parce  que  l'évêque ,  étant  le 
supérieur  du  prêtre ,  et  représentant  Jésus-Christ  plu* 
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parfailemenl  par  la  plénitude  de  son  sacerdoce ,  il  doit 
servirv^e.  médiateur  à  rotEcianl^  pour  que  le  saint- 
Esprit 'W' purifie.  Le  prêtre,  en  donnant  Taspersoir  à 
ÏMSÊàétl  en  le  prenant  de  sibl  main,  baise  Tannean 
ëpîsbofél.  Âpres  que  Tofficiant  a  repris  Taspersoir,  îl 
continue  Taspersion  sur  le  peuple.  *  ' 

'  :i«  Que  par  conséquent  eo  donnant  de  Teau  bénite 
aux  Seigneurs  et  aux  dames  de  paroisse,  auxquels  on 
la  donnera  d^abord  après  le  clergé,  oki  ne  doit  pas  pré- 
senter Taspersoir  à  leur  main  ,  afin  qu'ils  prennent  eux- 
mêmes  de  Feau  b  'nite  au  bout  du  doigt  ]  la  chose  est 
eitpressémeut  défendue  par  rassemblée  générale  du 
clergé  des  années  i635  et  i656.  Les  seigneurs  et  dames 
de  paroisse  sont  du  nombre  des  fidèles ,  ils  doivent 
comme  les  autres  laïques ,  recevoir  le  Saint-Esprit  si- 
gnifié par  Peau  be'nile ,  et  être  purifiés  de  leurs  péchés 

Ïar  le  ministère  du  prêtre  qui  fait  Taspersion  sur  eux* 
'ootela  distinction  qu^il  en  doit  faire,  c'est  de  les  as** 
perser  séparément  et  en  &ce,  avec  une  inclination  de 
tête,  pour  montrer  aux  paroissiens  le  respect  qu'ils  dor» 
vent  à  ceux  qu'il  respecte  lui-même  malgré  la  dignité 
de  sa  fonction. 

Bu  Pain  héniL 

Lft  pain  bénît  est  un  Supplément  de  la  communion  sa- 
cràmenielle.  Dans  les  siècles  heurenx  de  TEglise  où 
lèus  les  fidèles  avoteut  autant  dVtnpressement  à  parti* 
cîper  aux  divins  mystères,  que  de  soin  de  s'en  rendre 
dignes,  le  pain  bénit  n'étoit  pas  connu  :  il  étoit  même 
inutile ,  parce  que  tous  ceux ,  sans  exception ,  qui  as«> 
s1stiD»ient  au  saint  sacrifice ,  avotent  le  bonfaenr  d^  com- 
munier. Disns  la  liutte  le  relâchement  s^étant  introduit 
i  niesure  que  le  nombre  des  fidèles  augmentoit,  le 
ilombre  de  ceux  qui  ne  communioient  pas  à  la  messe 
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augmenlaut  de  jour  en  jour,  TEglise  pleine  de  cha- 
rité et  de  tendresse  ponr  ses  ènfans,  voulut  les  dédom* 
mager  en  quelque  sorte  de  la  perte  qu'ils  faisaient  en 
ne  commilniaiii  pas ,  daûs  le  dessein  de  les  disposer  par 
cette  sorte  de  supple'ment,  à  se  rendre  dignes  de  la  . 
coramunioB.  ^  vî  m.-;:  »  \ 

Au  lieu  de  cénsacrer ,  selon  Tancien  usageytéus  jes 
paios  qui  étoieni  offerts  par  chacun  dés  aiMÉRanS'  an 
saint  sacrifice,  on  n^en  consacra  plus  que  ce  qui  léwit 
nécessaire  selon  le  uombre  de  ceux  qui  dévoient  commu- 
nier ,  mais  on  bénissoit  tout  le  reste  des  pains  offerts  pour 
les  distribuer  au  peuple  en  signé  de  communion ,  c'est^à-^ 
dire ,  ponr  marquer  qu'on  les  regardoit  toujours  côttimé 
fidèles ,  quoiqu'ils  ne  participassent  pas  ce  jour-m  à  la  di* 
•vine  Eucharistie  -  et  c'esl-Ià  forigine  du  pain  béni. 

La  plus  ancienne  liturgie  qui  parle  du  pain  béuit^ 
est  celle  de  saîni^  Grégoire  le  gratid  ,  dans  le  sixième 
siècle; 41  paroit  pai^^  tin  concîlé  de  Nantes,  tenii  dan^ 
\^  sièpittiih^  ^èiM'^(  Caru  g  )  que  ,  quand  on  avôît 
choisi  sur  les  pains  offerts,  ce  quiéloil  ne'cessaire  pour  la 
communion  du  prêtre  et  du  peuple ,  on  bénissoit  le 
reste,  et  on  le  distribuoit  ensuite  à  ceux  qui  assistoieni 
au  saint  sacrifice  «aiis  coihmtmier.  Ce  choix  étant  iait^ 
on  plaçoîtsur  Fautel  les  offirandes  réservées  pour  ki  com^ 
munion,  et  hors  de  Taulél,  les  offrandes  réservées  pour 
être  distribuées  en  signe  de  communion. 

Dans  la  suite,  le  soin  de  préparer  les  paiilS'dont  on 
devoîl  té  sdrVfr  pour  le  Sacrifice  et  pour  la  communion , 
fut  confié 'fll*oi^llèUb'ecélésiistiques;  et  depuis  lort  les  fi^ 
dèles  n'offrirent  plus  entre  les  mains  du  prêtre  que  du 
pain  à  bénir,  les  dimanches  seulement,  chaque  famille  à 
son  tour  :  le  chef  de  famille  offroit  au  nom  de  toute  sa 
maison,  une  quantité  de  pains  suffisante  pour  tbns  teut 
qui  assistoient  an  saint  sacrifice.  C*€Sst  Fusage  qui  se  pra-^ 
tique  encore  aujourd'hui.       »wïw* «| •  •.  ^i-^ ^irr^frf^ 

Quoiqu'il  y  ait  une  différence  entre  fanciennc  et  la 
nouvelle  manière  d  offrir  à  Tautel,  rËgiise  conserve  tou-* 
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jours  en  substance  son  ancien  usage,  puisque  le  prêtre 
bénit  le  pain  immédiatement  après  qu'il  a  offert  la  ma- 
tière du  sacrifice,  comme  pour  marquer  la  séparation 
qu'on  faisoit  alors  des.  pains  a  consacrer,  d^avec  les  pains 
il  bàrirj  et  c^est  encore  pour  cette  raison  qu'il  bénit  le 
pain  hors  de  Tautel. 

La  distribution  du  pain  bënit  se  fait  vers  la  commu- 
nion )  comme  pour  avertir  les  fidèles  à  qui  on  le  donne,, 
que  quoiqu'ils  ne  participent  pas  à  la  divine  ËucharisUe 
a^ec  le  ministre  des  autels  qui  vient  dWrir  pour  eux  le 
sacrifice ,  TEglise  ne  laisse  pas  de  les  admettre  dans  sa 
communion,  c'est-à-dire,  dans  la  participation  de  ses 
autres  biens  spirituels,  dontie  pain  bénit  qu'on  leur  pré- 
sente doit  leur  servir  de  gage ,  et  les  inviter  à  se  rendre 
dignes  de  recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ^  qui  est  la 
vraie  nourriture  de  leur  âme. 

Le  pain  bénit  a ,  comme  les  autres  sacramentaux  ,  la 
force  d'efiacer  les  péchés  véniels^  non  par  lui-même  ,  ex 
opère  operofo,  comme  s'expliquent  les  théologiens,  mais 
ex,  opère  operanUs^  par  le»  bonnes  dispositions  decel|ii 
qui  le  mange.  Le  prêtre,  en  bénissant  le  pain ,  demande 
au  nomdeTEglise  à  Jësus-Christ,  qui  est  le  pain  des 
anges  et  la  nourriture  éternelle  des  Saints ,  «  de  daigner 
»  beniir.j^pHnême  ce  pain  qui. lui  est  présenté,  par  la 
9  mèvi^  puissance  et  la.  même  bonté  avec  laquelle  il* 
»  avoit  autrefois  béni  cinq  pains  danis  le  désert  ;  afin 
»  que  tous  ceux  qui  en  mangeront ,  en  reçoivent  la  san- 
»  té  de  Tàme  et  du  corps  »  Ut  omnes  ex  £o  gustarUQS^ 
indè  corporis  et  aninue  percipiant  sanitatem.  - 
i  La  santé  de  l'Âme  et  du  corps  de  ceux  qui  doivent  man*. 
ger  de  ce  pain,  est  donc  le  motif  que  se  propose  PEglise 
dans  cette  bënédiction.Aussi  a-t-on  vu  souvent  des  ef- 
fets admirables  du  pain  bénit.  Des  pécheurs  le  mangeant 
avec  foi,  et^'exçitant  auregret  des'étrerendus  indignes  de. 
participe? èiixsaintsmystères,  y  ont  troiivé  desgrâce^  9pé«^ 
râles  de  conversion.  Des  justes,  par  la  même  foi,  y  ont 
trouvé  d^  retnèdes  elilcaces  contre  les  plus  violentes  et 
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les  plus  dangereuses  tenlalions.  Le  pain  bénit  a  souvent 
opéré  des  guérisons  miraculeuses^  il  en  opère  encore  tous 
les  jours,  lorsqu'il  est  reçu  avec  fbi^  il  ny  a  pas  jusqu'aux 
animaux ,  à  qui  on  en  a  fait  manger  dans  des  maladies 
épidémiques,  qui  n'aient  été  guéris.  On  a  vu  aussi  les  plus 
violens  incendies  subitement  arrêtés,  en  mettant  du  pain 
bénit  dans  le  feu. 

Les  curés,  vicaires  et  autres  prêtres  cbargés  de  Tins- 
truclion  des  fidèles,  auront  soin  de  leur  parler  quelquefois 
du  respect  qu'ils  doivent  avoir  pour  le  pain  bénit,  de  la 
foi  et  de  la  dévotion  avec  laquelle  ils  doivent  en  faire 
usage.  Ils  auront  soin  de  s'informer  si  les  peuples  qui  leur 
sont  confiés,  n'emploient  point  le  pain  bénit  à  des  usages 
profanes  ou  indécens,  ou,  ce  qui  seroit  encore  pis ,  à  des 
pratiques  superstitieuses, 

Ils  doivent  par  la  force  de  leurs  discours,  corriger  les 
abus  qu'occasionne  le  pain  bénit,  tels  que  sont  les  festins, 
les  danses  et  les  dépenses  considérables  qui,  en  certains 
endroits,  ont  passé  en  coutume^  abus  qui,  par  une  cor- 
ruption déplorable,  change  une  cérémonie  toute  spiri- 
tuelle en  une  fête  mondaine,  et  qui  fait  revivre  le  paga- 
nisme^ abus  qui  réduisent  les  familles  d'une  fortune  mé- 
diocre à  la  dure  alternative ,  ou  de  déranger  leurs  affaires 
pour  ne  pas  montrer  alors  leur  médiocrité,  ou  de  se  dé- 
crier pour  ne  se  pas  ruiner.  Il  est  à  propos  que  les  curés 
fassent  agir  l'autorité  des  seigneurs  ou  de  leurs  officiers, 
pour  y  remédier,  si  leurs  discours  sont  inutiles. 

Les  curés  ne  doivent  pas  souffrir  qu'aucun  chef  de  fa- 
mille s'exempte  d'offrir  le  pain  à  bénir  à  son  tour.  Pour 
empêcher  cet  abus  qui  lireroit  à  conséquence,  lorsque 
quelqu'un  refusera  de  se  conformer  à  cet  usage ,  ils  doi- 
vent recourir  au  bras  séculier,  pour  obliger,  par  la  voie 
de  la  contrainte,  celui  qu'ils  n'auront  pas  pu  ranger  par 
la  voiede  l'exhortation.  Dansles  villes,  les  officiers  de  poli- 
ce, dans  les  campagnes,  les  officiers  de  la  terre,  ont,  de  tous 
les  temps,  forcé  les  rebelles  sur  ce  point.  Les  cours  souve- 
raines ont  souvent  donné  des  arrêts  de  règlement.  En 
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Tan  1613  ,  28  janvier,  le  parlement  de  Paris  donna  un 
an  et  contre  ceux  qui  reiusoieat  de  présenter  à  leur  tour 
du  pain  à  bénir. 

Afin  que  le  prétexte  defMMvreté  n'occaaÎMuie  eei  abus, 
bien  des  ciires  selés  pour  Je  héot  ordi^e  (ourDissenl  du  pain 
à  ceux  qu'ils  connoissent  hors  d'ëlal  d'en  faire  les  frais. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  à  propos  de  déranger  le  tour  au- 
quel cliacun  doit  oânr  le  pain  à  bénir ,  dans  les  endroits 
où  le  curé  ei  le  seigneur  de  la  terre  ont  dans*  Pannée  un 
}Our  fixe  pour  roffirtr,  on  peut  seTconrormer  h  cet  usaj^. 

'  Il  seroit  à  désirer  que  ,  selon  l'ancien  usage ,  le  chef  de 
la  famille  offrît  le  pain  à  bénir,  et  non  la  femme^  ce- 

Îendant  dans  les  endroits  où  il  est  établi  que  les  femmes 
)  prés^tent  9  on  peut  le  tolérer  ^  pourvu  que  ce  soit 
la  mère  de  la  &mille ,  et  non  une  de  ses  filles,  ni  une  de 
ses  servantes.  Si  la  mère  de  famille  ne  peut  le  présenter 
elle-^même,  elle  doit  le  faire  présenter  par  une  autre  qui 
soit  aussi  mère  de  l'amille. 

Le -curé  doit  refuser  de  bénir  le  pain ,  lorsquMl  est  px<- 
Mité ,  1.  par  un  excoaHBQnié  dénoncé  :  toiis  les  canons 
de  l'Eglise  excluent  de  Toffrande  ceux  qui  sont  exclus 
de  la  communion  ^  2.  par  ceux  qui  sont  infâmes  par  leur 
état)  comme  les  comédiens  et  leafarceurs}  3*  par  les  fem- 
mes qui  oseroientse  présenter  avec  la  goiige  découverte, 
et*d^une  manière  scandaleusement  imoiodeste;  4*  P^i* 
toute  personne  qui  causeroit  actuellement  un  scandale 
public  dans  l'église  où  Ton  est  assemblé. 

Celui  ou  ceux  qui  distribuent  le  pain  béni^  doivent 
être  commis  par  le  curé^  si  toutefois  -l'usage  est  établi 
que  celui  qui  Tofire,  désigne  ceux  qlii  doivent  le  distri* 
buer,  le  curé  pourra  le  tolérer^  mais  il  aura  attention 
que  cette  distribution  soit  faite  avec  la  décence  due  à  la 
chose  sainte  ou'on  distribue ,  au  lieu  saint  où  l'on  est ,  et 
au  saint  saciînce  qu^c^  célèbre.  S'il  arrive  qu^un  de  .ces 
distributeurs  fbsequelqu'indéoeaee, il  l'exclura  pourtou* 
jours  de  cette  fotiction ,  et  aura  recours  à  cet  elfet  au  bra^* 
.  séculier*  •  .  .. 
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Parmi  les  iaslructions  que  les  curés  doivent  faire  à 
leurs  paroissieiis  au  sujet  de  Toffiaude  du  pain  béait^ 
ils  s^attach^^Oiit  priDcipalcméat  à  les  faire  entrer  dan^ 
resprtt  «v«e  lequel  ils  doj;?.eBt  aller  à  l;Wrande.  Ils 
leur  diront ,  qu'à  Pexcmple  des  premiers  fidèles ,  eu 
odrant  le  pain  au  prelre,  ils  doivent  s'oHVir  eux-mêmes 
â  Dieu  iuiérieurement ,  et  (jue  celle  oflrande  extérieure 
ne  doit  être  que  le  signe  sensible  de  leur  offrande  in* 
térieure.  Us  les  exhorteront  à  y  aller  avec  un  esprit  4p 
paix,  confoTniëfneBl'A%e  que  dit  Jésus-Christ  :  si  votif 
offrez  votre  don  à  V autel ^  et  que  vous  vous  sou^ 
veniez  pour  lors  que  votre  frère  a  lieu  de  se  plain^ 
dre  de  vous^  laissez-là.  votre  présent  devant  l'autel^ 
allez  vomféBonûUier  aw^otreJkère'^y  et  vousviert" 
dret  ensuUe  offrir ^oire  don.  Que  cest  pour  cela 
qu'anciennement  on  s'embrassoit  dans  plusieurs  églises 
avant  rofTrande^  comme  le  clergé  le  (ait  encore  aujour- 
d  hui  eu  plusieuj^^wfgU&^^ij^ni  ia.icoinmuuion^  quecWsi 
dans  la  même  vue  que  k;«éMmMifaîft«hi4iMr<  k  ceux 
qui  viennent  àsJtefiniMfe^  iêscvttciSv^iiTiun  autre  ins- 
trument de  pàix^  en  disant  ces  paroles  :  pax  tecum , 
la  paix  soit  avec  vous.  Enfin  ils  lAclieront  de  leur  faire 
sentir  combien  &Qnt  coupables  ceux  qui  iiont  de  eelie 
sainte  cérémonie, 4ia  trophée  dq  vanité,  et  qut  r'acjtjuitf- 
tent  de  ee  devoir  avec  une  pompe  toitle;fléèl9iere ,  sans 
entrer  dans  Fespril  de  celte  action. 

L'ordre  de  la  distribution  du  pain  bénit ,  est  de  com- 
mencer par  le  clergé epsviUeie  seigneur  ,  la  dame  et 
lesrs  jcnfans ,  et  enâodlèitskt'  antres  fidèles  ^aas  dis?- 
tînétion  «ifemede^iBiflMiffrg  de  la  terre.  ^ 

On  ne  doit  pas  condamner  la  pratique  de  plusieurs 
personnes  qui  mangent  leur  portion  de  pain  bénit  dans 
l'église  même,  lorsqu'elles  le  font  ^iti^ijentrer  dans 
I^pnl  ém  ^ïiglise^  iepÀiim leiy iilii»|iu^|By»i|pfi^  \\ ir 
di4iipplém6M4  k  €onmiMiéliÉ#<«l^^ 
être  plus  à  propos  que  celte  pratique  devînt  générale, 
pour  ae  pas  exposer  le  pain  bcMii,^  diff4Îreutes^Qia<- 
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nations,  et  plus  encore  pour  rappeler  dans  Tesprît  de 
ceux  qui  le  mangent  ainsi ,  que  c'est  par  leur  faute 
qa'ib  sont  réduits  à  ce  pAtn,  tandis  qu'une  nourriture 
plus  précieux  et  plus  eàkfice  leur  ëtdt  destinée. 

III  m  iniiM  f 


Du  Frônfié 

Par  le  prftneon  entend  les  prières ,  annonces  et  ins- 
tructions qui  se  font  au  milieu  de  la  messe  de  paroisse. 
Ainsi  Ton  peut  y  distinguer  trois  parties. 
.  Dans  la  première ,  on  indique  et  on  fait  des  prières 

Four  tous  les  ordres  de  TEglise,  pour  le  pape-,  pour 
évèque  diocàain ,  pour  tous  les  évêques ,  pour  tous 
les  pasteurs  et  pour  tout  le  clergé  séculier  et  régulier  , 
pour  le  Roi  et  les  princes  chrétiens  5  pour  les  seigneurs 
des  paroisses,  pour  tout  le  peuple,  pour  les  nécessités 
publiques ,  pour  les  fruits  de  la  terre  et  pour  tous  les 
besoins  du  peuple  chrétien ,  pour  les  fimdateurs  et  les 
bienfaiteurs  de  TEglise ,  pour  les  fidèles  qui  sont 
morts.  Saint  Paul  exhorte  son  disciple  Timolhée  à  faire 
en  sorte  que  Ton  prie  pour  tous  les  hommes ,  pour  le3 
rois,  pour  tous  ceux  qui  sont  ékvés  en  dignité,  afin 
qnè  les  fidèles  puissent  mener  une  vie  paisible  et  tran- 
quille dans  la  pratique  d'une  véritable  piété.  Il  paroîl 
par  divers  conciles  et  par  plusieurs  autres  inonumens 
de  rhistoire  ecclésiastique,  que  ces  prières  sont  an- 
ciennes, et  même  qu^elies  se  fiiisoiènt,  il  7  . a  environ 
mille  ans,  au  prône,  comme  elles  se  font  aufourd'huL 
Le  curé  doit  avertir  ses  paroissiens ,  d^être  attentifs  et 
de  s'unir  à  lui  du  fond  du  cœur,  quand  ces  prières  se 
fimt  au  prône  de  la  messe. 

Dans  la'seconde  partieoo  annonce  les  fites,  les  jeûnes, 
lef  abstinences,  les  prooesnom,  les  antres  actions  4e 

Eiété  qui  se  doivent  faire  dans  )a  semaine  ;  on  publie 
»  bans  de  mariage ,  les  mandemens ,  les  monûo&res  ^ 


Oigitized  by 


'M  LA  MESSE.  '3g9 
poiir  venir  à  révélation  ,  les  excommunications  ful- 
minées ou  à  fulminer  ,  les  indulgences  accordées  par 
le  pape  ou  par  Févèque  diocésain,  et  ce  qu^il  faut 
faiffe  pour  les  gagner ,  les  titres  clëricam ,  les  noms  de 
ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordres  sacrés ,  et  gé- 
néralement tout  ce  que  TEglise  juge  à  propos  d^an- 
noncer  au  peuple.  .  ' 

Les  curés  doivent  savoir  qu^il  n'est  pas  peh&b  de 
publier  au  prdne  1^  affaires  temporelles^  parezemple,- 
les  baux  i  ferme,  -les  ventes,  les  biens  en  décret,  les 
louages  des  maisons,  les  droits  dus  aux  seigneurs,  les 

-criées  d'héritages  ^  les  choses  perdues  ou  dérobées,  et 
autres  choses  semblables.  Ces  sortes  de  publications  ne 
conviendroient  pas  i  la  sainteté  d^  TEglise^  non  plus 
qu^à  la  dignité  du  ministère  ;  et  Ton  conçoit  facilement 
que  l'Eglise ,  en  interrompant  les  saints  mystères  pour 
faire  le  prône ,  n^a  jamais  eu  Tintention  dy  entrer 
tenir  les  fidèles  de  ces  sortes  d'affiiires^  qui  ne  leurcatf^ 
sent  que  trop  de  distractions  dans  le  cours  de  la  se^ 
maine.  Ces  raisons  ont  engagé  plusieurs  conciles  ét 
France  à  condamner  Tabus  qui  s'étoit  introduit  de  leur 
temps  ,  de  faire  ces  publications  dans  les  églises.  Elles 
doivent  donc  se  faire  à  la  porte  de  Téglise  après  la  grand* 
messe  de  paroisse  ,  par  des  officiers  laïques.  Les  curés 
on  autres  prêtres  pourront  néanmoins  avertir  en  gé- 
néral au  prône ,  les  paroissiens ,  qu'il  y  aura  quelque 
publication  ou  proclaqyation  à  faire  à  Fissue  de  la  grand- 
messe,  hors  de  la  porte  de  féglise,  afin  que  ceux  qui 
pourront  j  avoir  intérêt ,  soient  présens.  Voici  ce  que 
porte  Térticle  de  Tëdit  du  Inois  d^avril  1695. 

Les  curés ,  vicaires  et  autres  ecclésiastiques  ne  sc" 
ront  obligés  de  publier  aux  prônes^  ni  pendant  Vof- 

Jice  divin ,  les  actes  de  justice  et  autres  qui  regardent 
Pihtirëi  particulier  de  nos  sujets,  flouions  que  les 
publications  qui  en  Seront  faites  paries  huissiers ^ 
sergens  ou  notaires^  à  P  issue  des  grandi  mes  ses  de 
paroisse  ,  avec  les  qffiches  qui  seront j)ar  eua^  jfo^ 
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sées  0u:p  grandes  portes  églises  ^  soient  dépareille 
force  et  valeur  ,  même  pour  les  décrets ,  que  si  les» 
dites  publications  avaient  été  faites  aux  dits  prônes^ 
nonoDStarU  toutes  ordonnances  et  coutumes  à  ce  con- 
traires ^  auxquelles  nous  avons  dérogé  à  cet  égard. 

Le  roi  ^  par  la  déclaration  (le  1698 1  a  ordonné  que 
la  même  chose  aiiroit  lieu  ,  même  &  T^ard  de  ce  qui 
regarde  ses  propres  affaires  ^  el  que  les  publicalions  en 
seroient  faites  seulement  à  fissue  des  messes  de  paroisse 
par  les  oIEciers  qui  en  sont  chargés.  Tout  ce  .  que  les 
curés  peuvent  faire,  quand  ces  sortes  d^actes  leur  sont 
adressés,  c^est  de  lesîaîre  publier,  après  le  service  divin,  à 
la  porte  de  feglise,  pour  en  donner  leur  certificat  aux 
pfliciers  du  roi  qui  le  demandent. 

On  aura  soin  d\npprendre  aux  peuples  quelles  sont 
les  intentions  de  TÉgiise  d^aps  les  publications  qui  se 
font  au  prône ,  afin  qu^ils  puissent  s'y  conibrraer.  On 
publie  les  fêtes  et  les  jeunes,  pour  avenir  de  les  observer. 
On  publie  les  mariages,  pour  découvrir  s'il  y  a  quelque  em- 
pècheqient^  et  pour  engager  le  peuple  à  prier  pour  ceu^p; 
qui  se  marient.  On  publie  les  oroipaliooa ,  pour  re^ 
commander  aux  prières  des  fidèles  ceux  qui  doivent 
être  ordonne's,  et  pour  découvrir  s'ils  n'en  sont  pas 
indignes.  On  publie  les  raoïiitoires ,  pour  exciter  les 
coupables  à  satisfaire  j  et  obliger  les  autres  à  révéler 
ce  qu^il^  savent  des  faits  y  ënpncés.  Enfin ,  on  publie 
Ifts  lois  de  r£glise  et  les  prdonnances  des  évéques  , 
afin  qu'elles  soient  connues  et  mises  à  exe'cution. 

La  troisième  êl  dernière  partie  du  prône ,  consiste 
daùs  rinstructipi)  sur  (es  vérités  de  la  JHeligion  et  sur 
les  d6V|>irS:4tt  çhristiantsme,  que  les  curés  doivent  à 
leurs  peuples.  On  fait  la  lecture  du  symbole  des  apôires, 
de  Foraison  dominicale,  des  coramandemens  de  Dieu 
et  de  TEglise;  on  expose  quels  sont  les  Sacremens  de 
j'Elise  Qatholique ,  ou  I  on  expUqi^  e^  particulier 
quelqu^upe  îles  vérité  fleligion,  ou  quiàque  texte 
de  répUre  on      TEvang^ile  du  jour^  qn^qu  lit  jdors 
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publiqueraenl  en  français  à  chaque  prône  où  Ton  veut 
Pexpliquer  Les  apôtres  ne  manquoieiit  point  d  instruire 
les  fidèles,  lorsqu'ils  les  assembloient;  et  cette  fonction 
leur  parut  si  essentielle,  qu'ils  crurent  devoir  se  reposer 
sur  les  diacres  du  soin  des  pauvres  et  des  veuves  , 
pour  donner  tout  leur  temps  à  la  prière  et  au  minis- 
tère de  la  parole.  Saint  Justin,  dans  la  description  qu'il 
nous  a  laissée  de  ces  assemblées,  dit  qu'après  la  lecture 
des  saintes  Lettres,  le  président  faisoit  un  discours  pour 
instruire  le  peuple  el  Texhorler  à  bien  vivre.  La  plu- 
part des  homélies  des  Pères  qui  nous  restent ,  ne  sont 
que  des  explications  qu'ils  faisoient  à  la  messe,  de  TE- 
vangile  ou  de  quelqu'aulre  endroit  de  fEcriture  qui 
y  avoit  été  lu. 

Les  lois  de  TEglise  intiment  presque  par-tout  atix 
pasteurs  la  nécessité  el  l'obligation  de  faire  exacte- 
ment el  solidement  cette  instruction.  Il  suffira  de  ren- 
voyer ici  au  saint  concile  de  Trente  (  Sess.  24  cap, 
7  ,  de  Réform.  ).  Voici  comme  il  s'exprime  ailleurs  :  Le 
saint  concile  ordonne  aux  pasteurs ,  et  à  tous  ceux 
qui  ont  charge  dames ^  que  souvent^  au  milieu  delà 
célébration  de  la  messe  ,  ils  expliquent  eux-mêmes^ 
ou  fassent  expliquer  par  d'autres  ,  quelque  chose 
de  ce  qui  se  lit  à  la  messe  ,  et  particulièrement  qu^ih 
s'attachent  à  faire  entendre  quelque  mystère  de  ce 
très- saint  sacrifiçe  ,  sur-tout  les  fours  de  dimanches 
et  de  fêtes  (  Sess,  11,  cap,  8.  de  sacrif.  miss.  ).  Dans 
la  cinquième  session  (  cap.  2.  dereform*  ),  il  vent. que 
les  évêques  usent  de  censures  et  d'autres  peines  ,  pour 
obliger  tous  ceux  qtii  ont  charge  d'âmes ,  à  instruire 
leurs  peuples  ,  à  leur  enseigner  les  choses  nécessaires 
au  salut,  à  leur  faire  connoître  les  vices  qu'ils  doivent 
éviter  el  les  vertus  qu'ils  doivent  suivre,  pour  se  garantir 
des  peines  éternelles  et  pour  arriver  au  bonheur  éternel. 

Cette  obligation  si  importante  est ,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu  ,  si  universellement  reconnue ,  qu'il  est 
inutile  de  s'arrêter  à  la  prouver.  C'est  ce  qu'on  ne  cesse 
1.  a5 
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point  de  rappeler  à  ceux  qui  se  préparent  à  recevoir 
les  saints  Ordres.  Les  épreuves,  les  discours ^  les  lec- 
tures kur  inculquent  celle  obligation  j  bien  plus ,  TAo*- 
cieo  comme  le  Nouveau  Testament  nW  rempli  que 
d^expressions  qui  font  trembler  ^  pour  ceux  qui  ne'gli- 
geroienl  un  devoir  si  capital  ,  lequel  embrasse  les  prin- 
cipes de  la  foi ,  des  mœurs  et  du  salut  des  peuples  qui 
leur  sont  confiés. 

U  convient  «donc  plutôt  de  donner  ici  un  abrégé 
des  règles  de  ce  qui  est  à  faire  et  de  ce  qui  est  k  éviter^ 
pour  remplir  ce  devoir  important.  S'être  instruit  soi- 
même  avant  que  de  songer  à  instruire  les  autres^  de- 
mander à  Dieu,  principe  de  toute  lumière  et  de  tout 
bien ,  le  secours  nécessaire  pour  dire  ce  que  nous  avons 
a  dire  de  sa  part  et  en  son  nom ,  et  le  dire  avec  fruit  ^ 
écarter  de  nous ,  de  notre  vie  extérieure  et  intérieure  , 
tout  ce  qui  pourroit  afToiblir,  déshonorer,  rendre  inu- 
tile notre  ministère  ]  rejeter  bien  loin  de  nos  prédi-r 
catious  tout  ce  qui  peut  ressentir  la  haine  ,  la  passion^ 
Fintérêt,  la  vaine  gloire^  c'est  à  qu<H  se  réduisent  i 
peu  près  les  instructions  que  nous  avons  k  donner.  Son- 
geons à  nous  premièrement  :  saint  Paul  dit  aux  évéques; 
aUendile  vohls  et  univers o  gregL  Nous  sommes  le 
principal  objet  de  nos  attentions ,  et  les  premiers  que 
nous  devons  régler  j  étendons  ensuite  nos  soins  sur  les 
autres ,  et  sentons  combien  nous  aurons  d'avantage 
pour  porter  les  peuples  à  s'élever  au-dessus  de  rat- 
tachement aux  biens  de  la  terre ,  quand  ils  ne  nous 
verront  pas  en  être  principalement  occupà^  combien 
nos  haines  et  nos  inimitiés  les  scandalisent  ,et  les  dé- 
tournent du  pardon  des  ennemis  et  de  Pamour  du 
prochain  que  nous  devons  leur  inspirer^  combien  Ta- 
mour  de  la  bonne  chère  et  des  repas  nous  aiibiblit  dans 
les  fréquentes  occasions  que  nous  avons  de  leur  parler 
sur  Fivrognerie  et  la  crapule  ^  et,  pour  ne  point  parler 
de  ce  que  saint  Paul  ne  veut  pas  même  qu'cni  nomme , 
combien  rinnoccncc  de  noire  vie  nous  autorisera  d^oa 
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ce  que  nous  aurons  â  leur  dire  pour  la  corrf^ction  de 
leurs  mœurs.  Quoique  Féial  des  prêlres  ne  doive  ja- 
mais être  vide  d'étude,  il  faut  être  pourvu  de  louie 
Tinslruclion  ne'cessaire,  avant  d'êire  admis  à  nourrir 
les  autres  de  sa  plénitude. 

Pour  rendre  plus  utile  aux  peuples  l'instruclion  qui 
doit  être  faite  au  prone ,  on  doit  s'étudier  à  s'accommoder 
à  la  portée  de  leur  esprit  ,  à  leurs  besoins  ,  et  à  leur 
proposer  les  maximes  ou  les  exemples  de  l'Evangile 
qui  ont  plus  de  rapport  à  leur  manière  de  vivre:  et  à 
leur  condition ,  en  évitant  de  traiter  des  matières  trop 
relevées  ,  et  d'entrer  dans  des  questions  inutiles.  Les 
habitans  des  campagnes  étant  communément  plus 
grossiers  et  moins  instruits,  ils  ont  besoin  d'instructions 
familières  et  sensibles,  et  qui  tiennent  plus  du  caic- 
chisme  que  du  discours  composé  selon  les  régies  de  Tai  t, 

On  ne  s'attachera  pas  seulement,  dans  cette  partie 
du  prône,  à  régler  les  mœurs  des  fidèles,  les  excitant 
à  pratiquer  les  vertus  chrétiennes  et  à  fuir  les  vices 
qui  leur  sont  opposés  ^  mais  on  doit  encore  s'appliquer 
à  les  instruire  des  vérités  qu'ils  sont  obligés  de  croire 
pour  être  sauvés.  Pour  concilier  ces  deux  obligations 
on  ne  peut  mieux  faire  ,  que  de  suivre  l'ordre  des 
matières  du  catéchisme  du  concile  de  Trente  ^  expli- 
quant tout  de  suite  les  articles  du  symbole 5  passant 
de-là  aux  Sacremens ,  puis  aux  préceptes  du  déca- 
logue ,  et  enfin  à  l'oraison  dominicale.  On  s'assurera 
par  là  de  renfermer  dans  les  prônes  toutes  les  vérités 
essentielles,  tant  spéculatives  que  pratiques  ^  outre  qu'on 
trouvera  dans  cet  ordre ,  un  fond  inépuisable  d'ins-- 
tructions  toujours  utiles  et  diversifiées,  et  très-propres  à 
nourrir  la  religion  et  la  piété  des  auditeurs. 

Les  curés, les  secondaires,  et  tous  les  prêtres  chargés 
de  faire  le  prône  ,  doivent  toujours  répandre  dans  ces 
instructions,  ainsi  que  dans  leurs  sermons,  quelque 
chose  du  catéchisme  ;  ils  doivent  y  ramener  souvent 
les  mystères  de  Jésus-Christ  et  la  doctrine  des  Sacrc- 
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mens  \  pun  ç  qu^  ces  choses  éiaiu  h'icn  traitées ,  iiis-* 
pireut  Tamoui*  de  Dieu  ei  toute»  le»  vertus.  Les  vé- 
rités qui  rçg9rdejDt  les  mystères  çl  la  v.eria  des  Sacre- 
mens ,  étant  bien  entendues ,  conf ieùuent  la  vraie  se- 
mence venue  du  ciel  ,  qui  produit  dans  la  suite  les 
fruits  des  bonnes  œuvres,  quand  la  terre  où  on  la 
jette  est  bien  cultivée.  Cest  aus^t  la  véritable  fin  4^  tous 
les  mystères ,  Dieu  n^ayapt  pas  fait  des  choses  si  ad- 
mirables, pour  être  i  la  p&tore  des  esprits  curieux ,  mais 
pour  être  le  foudement  des  saintes  prali(^ues  auxquelles 
la  Religion  nous  oblige, 

Et  il  est  clair  qu'eu  expliquant  aux  fidèles  ce  qui 
est  opéré  en  nous  par  le  baptême  ^  et  à  quoi  nous 
nous  sommes  obligés,  quelles  soni  les  lois  de  la  pé- 
nitence chre'tienne,  quel  est  le  dessein  de  Je'sus-Christ 
dans  l'institution  de  TEucharistie,  et  avec  quels  sen* 
timens  il  faut  entendre  la  messe  et  communier,  on  pro- 
duit insensiblement  dans  les  cœurs  la  véritable  piété, 
et  rpn  rend  les  hommes  capables  de  profiter  du  service 
divin  auquel  ils  assistent. 

II  ne  sulïil  pas  d'apprendre  aux  fidèles  les  premiers 
élémens  de  la  foi ,  ij  faut  s^étudier  à  les  rendre  ca- 
pables peu  à  peu  des  instructions  plus  solides.  I|  est 
important  de  leur  en  iuspirer  le  goût ,  et  de  leur  don* 
ner  quelque  teinture  du  langage  de  PEcriture  et  de 
FEglise ,  afin  qu'ils  soient  eu  cial  de  profiler  des  ^er* 
mous  qu'ils  entendront. 

II  ne  lau(  pas  croire  que  les  peuples ,  et  même  les 
gens  de  travail,  soient  ipcapabies  d  enteiidre  ces  choses: 
Texpérience  fait  voir  au  contraire  que ,  pourvu  qu^on 
s'y  prenne  bien  ,  et  qu'en  excitant  en  eux  le  désir  d'ap- 
prendre ,  on  se  montre  toujours  prêt  à  les  instruire  , 
tant  en  public  et  dans  Fçglise,  quedap^  le  confessionnal, 
on  même  cq  particulier  et  à  la  niaison  ^  lorsque  la  prtir 
dence  et  la  bienséance  le  permettront ,  pn  les  pent  avan- 
cer beaucoup  dan^  la  çonnoi^sauce  de  Dieu  et  de  son 
royaume. 
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On  trouve  dans  certains  diocèses,  des  villages  qui 
pour  avoir  eu  seulement  quelques  bous  curés ,  qui  se 
sont  donnes  tout  entiers  à  les  instruire,  ont  Hiit  de  si 
grands  progrès  dans  la  doctrine  chrétienne,  qu'on  en  est 
surpris  ^  de  sorte  que  quand  on  se  plaint  avec  laul  d'af- 
fectation que  les  peuples  sont  incapables  d'instruction  ^ 
il  est  à  craindre  que  ce  ne  soit  un  prétexte  pour  se 
décharger^de  la  peine  de  les  instruire. 

H'exemple  même  des  hérétiques  peut  fermer  la  bouche 
à  ceux  qui  cherchent  une  excuse  à  leur  négligence  dauji 
l'incapacité  des  peuples.  Car  enfin,  on  y  voit  les  plus 
grossiers  artisans  ,  les  femmes  même  et  les  enfans  ,  citer 
l'Ecriture  et  parler  des  points  de  controverse ,  et ,  quoi- 
que ces  connoîssances  dégénèrent  en  un  babil  dan- 
gereux, et  se  consument  en  vaines  disputes,  c'en  est 
assez  pour  nous  faire  voir  de  quoi  Ton  pourroit  rendre 
les  peuples  capables,  en  tournant  mieux  les  instructions. 

En  un  mot ,  il  est  bon  de  prendre  tout  le  corps  des 
vérités  de  la  Religion,  pour  en  expliquer  quelque  partie 
chaque  dimanche,  d'une  manière  claire,  méthodique 
et  suivie^  en  sorte  que  le  peuple  par  la  succession  des 
temps,  soit  pleinement  instruit  de  tout  ce  que  l'E- 
glise croit  et  pratique, et  qu'il  puisse  pénétrer  le  sens 
et  l'esprit  de  toutes  les  prières  et  cérémonies  qu'elle 
emploie. 

Si  tous  les  curés  et  tous  les  prêtres,  chargés  de  faire 
le  prôné,  s'appliquoient  ainsi  à  expliquer  dans  leurs 
instructions,  les  difTérenles  parties  du  catéchisme;  et 
s'ils  n'étoient  attentifs  qu'à  développer  les  vérités  de  la 
foi  et  de  la  morale  chrétienne,  d'une  manière  simple, 
intelligible  et  familière,  les  fidèles  retîreroient  plus  de 
fruit  de  leurs  discours  qué  des  sermons ,  où  l'on  ne 
cherche  le  plus  souvent ,  que  la  politesse  et  les  cme- 
mens  d'une  éloquence  dont  le  moindre  mal  est  de  n'être 
Jaucune  utilité. 

Ils  trouveront  dans  cet  ouvrage  une  ample  nialirre 
pour  rexplîcation  des  SacremexiSj  et  pour  les  antres 
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sujets,  ils  auront  recours  au  catéchisme  du  concile  de 
Trente,  qu'ils  doiveat  lire  avec  d'duunt  plus  d'atten-^ 
tion  et  d'a«siduité,  qu^il  a  été  compose  par  Tordre  de 
ce  saint  concile  pour  Tusage  des  curés  ^  qu^ils  y  pui«t 
seront  une  doctrine  très-pure,  et  qu'ils  en  tireront 
des  maximes  sûres  pour  leur  propre  conduite  çt  pour 
rinsLrqction  des  (idèies.i 

Lorsqu'ils  annonceront  quelque  fête  de  Notre-Seit 
gnenr  ou  de  la  Sainte  Vierge,  il  convient  qu'ils  ex- 
pliquent en  peu  de  mois  ce  que  FElglise  nous  enseigne 
du  mystère  que  nous  y  honorons ,  qu'ils  montrent  ce 
que  nous  $i)puifiçs$  obligés  de  fairç  popr.en  tëqaoigner 
à  Dieu  noire  reconnpi^ance,  queh  sentîmens  il  doîl 
noua  inspirer  ^  et  qu^ils  excitent  les  fidèles  à  réveiller  leur 
foi,  et  à  s'approcher  des  Sacremens  dans  ces  grandes 
solennités ,  afin  de  les  célébrer  avec  plus  de  piété. 

.  Annooçap^  la  tête  d'un  saint ,  il  sera  bon  qu'ils  disent 
ujQ  mot  de  sa  vie ,  qu'ils  fassent  le  récit  des  principaux 
actes  de  vertu  qç^'jl  a  pratiqués,  ou  q^'ib  rapporteni 
quelque  sentence  ou  maxime  de  piété  avancée  par  ce 
saiol ,  exhortant  leurs  paroissiens  à  l'imiter,  à  implorer 
:|on  secours  auprès  de  Dieu ,  et  à  pratiquer  cç  ^u'ii 
i^  enseîg^f;  4e  parole  et  d'exemple.  Aliais.  ib  ne  doivent 
le  faire  qu^en  peu  de  paroles,  pour  ne 'pas  fatiguer; 
les  auditeurs.  C'est  pourquoi  il  ne  convient  pas  de 
leur  parler  de  la  vie  de  tous  les  Saints  dont  on  doit 
P^lébrer  la  i^tçi.  durant  le  cours  de  la  semaipe^  dèdl 
que  ces  (feteSy^ê  sont  pas  solennelles^  Qn  dgit  prendre 
garde  à  qe  pas  dégoûter  des  jnsitruciions  cm%  qu'on 
est  obligé  4'instruire ,  en  lassant  leur  patience.  Pro^ 
videndura  quoque  est  sollicita  inteniione  rectoribus  y 
dit  saint  Grégoire,  ut  ab  eis  non  soliim  prava  nullo 
modoy  ^e^if^fçta  quidem  nimiè  et  in,orditialè  pro-. 
jferanturf  if^  çirtifis  perdUuTf  cim 

apud  corda  audienfiwn  loquacitas  incauid  impot^y 
iunitalp  lei'igatur,  .  ■  ■' 

^  Qp  djiii  iûstniiv<2      ûjjèlçs^  en  publiat^t  uii  n*>nH 
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loire  (les  causes  pour  lesquelles  ils  peuvent  demander 
des  moniloiies,  des  dispositions  où  ils  doivent  être 
en  les  demandant,  et  des  obligations  qu^on  contracte 
par  leur  publication.  On  trouvera,  dans  ce  que  nous 
dirons  des  raoniloires  en  parlant  des  censures,  tout  ce  qu'il 
est  nécessaire  d'apprendre  aux  fidèles  sur  cette  matière. 

Les  prêtres  qui  feront  le  prône ,  pourront  quelque- 
fois ,  après  avoir  publie  les  bans  de  mariage ,  en  prendre 
occasion  d^expliquer  les  dispositions  qu'il  faut  y  apporter, 
les  empêchemens  les  plus  ordmaires  au  mariage,  ou 
traiter  des  obligations  des  personnes  mariées,  le  tout 
avec  prudence. 

Si  les  cures  s'aperçoivent  que  quelque  abus  s'intro- 
duit dans  leurs  paroisses,  ou  que  quelque  vice  y  règne, 
ils  les  combattront  dans  leurs  prônes,  non  pas  en  dé- 
clamant contre  ces  désordres  d'une  manière  sècbe  et 
injurieuse,  ce  qui  seroit  capable  d'irriter  le  mal  plutôt 
que  de  le  guérir  ^  et  moins  encore  en  nommant  ou 
désignant  aucune  personne  en  particulier,  ce  qui  est 
très  expressément  défendu  dans  ce  diocèse^  mais  ils 
doivent  le  faire  avec  sagesse. 

Quoiqu'il  soit  quelquefois  à  propos  de  caractériser  cer- 
tains vices,  pour  aider  ceux  qui  en  sont  coupables,  às'appli- 
quer  à  eux-mcmes  les  motifs  proposés  pour  en  inspirer  de 
rhorreur ,  on  doit  se  souvenir  qu'on  ne  peut ,  sans 
blesser  la  charité ,  désigner  les  pécheurs  de  manière  à 
les  faire  connoîlre  aux  autres,  ni  même  les  représenter 
de  telle  sorte,  qu'on  pût  soupçonner  que  celui  qui 
prêche,  auroit  quelqu'un  en  vue.  On  doit  se  garder 
sur-tout  de  satisfaire  son  ressentiment  dans  la  chaire  de 
vérité,  eu  y  invectivant  contre  ceux  dont  on  auroil 
lieu  de  se  plaindre,  ou  avec  qui  on  auroit  des  droits 
ou  des  intérêts  à  discuter.  On  conçoit  assez  que  de  tels 
discours  ne  seroienl  propres  qu'à  scandaliser  les  fidèles, 
à  les  aigrir  contre  leur  pasteur ,  et  à  les  éloigner  de  ses 
instructions. 

Oa  ne  doit  donc  être  occupé',  en  instruisant  les 
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autres^  ^ue  de  ce  qui  iiiiéiesse  ieut*  suiai,  et  qu'à  leur 
fpÉèpfOser  les  raisons  fomjfwm  h  éémo^  éé  tharm^ 

dy4-ëf»k»i»<]et  ^is  Jkiit'étt vi#      règle  aux  curé»  et 

aux  prêtres  pour  toutes  les  insiruciions  qu'ils  feront 
sur  les  venus  et  par  les  vices  ^  ëiaiMr  presque  ixMilile 
^0^'  pwrléri;  m  Pou  n^excjite  à  la  |Mliqu«  oev  viiMbs^ 
psU:?  def  niDÎifeinértbiMr  ésoeBeiÉbe  4ttt»ilnnwil  ^ 
des  ffV^mta^^qb'on  en  retire,  et  de  la  réconipense  qtfl 
leur  est  promise-  de  leur  nécessité,  utilité,  facilité,  des 
exemple»  des. Saiuls y  et  ^  si  lou  ne  porte  à  la  fuite  des 
vices,  par  des  raisoDS  tirées  de  leur  laidimr|'€te:l0im 
efltoy  do  far  hÊÔfie  que  Çim-knir  |>oiic9>  dorsupplftieii 

-  Au  reste,  les  curés  doivent  faire  attention  que,  s'ils 
veulent  expliquer  aux  peuples  la  doctrine  cliréiiemiei 
d'mi^  ttMBière  qui  leur  ppftfitef  doivent  dire  pjni 
d«i  cipiuiii  h  (ém  ^skmmpil^mmmML  f  d^eràicûlqiMip 
ivfmtAfM^  qu'ils' dohreiii  1er 

manières,  alla  de  faire  toujours  de  nouvelles  et  de 
plus  profondes  impressions  dans  les  esprits  ^  en  faire 
Tapplitatiou  à  queiq^pe*  ç6aie  de  pntique4f/i9l^^ 

f^fcmt  y  ito  se  souviendront  iiftte  eehii  qvi' est  préposé 

pour  parler  toute  sa  vie  à  un  peuple,  doit  etra  aussi 
court  dans  .se»  iuftUUQlLiûQS  I  qiie  soigneux  et  assida  à 
les  faire;  *    *  * 

CW  pourquoi  lei  curés  et  autre». prètref^  c&ârgdi 
éea  fastraeâoiis  publiquer  daM  cef  dio(5iae,-<fvkiii«ént 
d'y  être  trop  lon^s,  et  ne  passeront  jamais  la  demi- 
heure.  Ils  se  souviendront  qu'une  longueur  excessive 
ierak  ppt^'iudiciable  à  leurs  auditeur^)  partie  qu'elle aeroit 
eapable  de  le»  ëioig«er  de  k  mené'  paromiâle,  et  d« 
ieiir  ikiiif^tèr-  dil  dë^t  potir  la  partite  de^  Dietf^  C^est 
ce  que  1er  eoiiôle  de  Trente  insinue  (  Sess.  5.  cap^ 
d»  Bçform^  ),  ou  parlant  de  Tobligatioià  des  ciuréa 


Digitized  by 


DE  LA  MKSSE.  4^9 
instruire  leurs  peuples,  il  dii:  annuntiando  eis  cum 
brevitate  sermonis. 

Les  curés  et  les  secondaires  ne  doivent  jamais  ou- 
blier que  toutes  ces  instructions  restei  oient  inutiles , 
et  ne  porieroient  point  le  fruit  que  TEglise  en  attend^ 
si  les  peuples  ny  éioient  prépare's  par  de  bons  calë- 
cliisines,  qui  soient  à  la  poilée  des  enfans  et  des  per- 
sonnes peu  instruites.  Le  catéchisme  est  la  plus  essen- 
tielle de  toutes  les  instructions,  puisqu'elle  sert  de 
fondement  à  toutes  les  autres  :  c'est  elle  qui  ouvre  le 
cœur  et  l'esprit,  pour  recevoir  les  premières  impressions 
de  la  foi  et  de  la  morale  de  Jésus-Christ. 

Comment  donc  se  peut-il  faire  qu'il  y  ail  des  pasteurs, 
qui,  croyant  s'avilir  en  faisant  le  catéchisme,  s'en 
déchargent  sur  des  ministres  inférieurs?  L'instruction 
des  enfans,  qui  parut  à  Jésus-Christ  lui-même  si  digne 
de  son  zèle,  ne  leur  parolt  pas  digne  de  leurs  talens^ 
ils  se  réservent  pour  des  ministères  plus  éclalans ,  mais 
qu'ils  remplissent  toujours  sans  fruit,  parce  qu'ils  n'y 
recherchent  cju'eux-mêmes. 

C'en  est  assez  pour  faire  sentir  quelle  sera  la  condam- 
nation d'un  pasteur,  qui,  se  dispensant  entièrement  de 
la  fonction  de  catéchiste,  croit  avoir  sullisamment  satis- 
fait à  son  obligation  d'iastruire  son  trouptau ,  en  pro- 
nonçant successivement  chaque  année  les  mêmes  sermons, 
dont  il  n'a  quelquefois  qu^un  petit  nombre  :  sermons 
souvent  composés  à  la  hâte,  sans  attention  et  sans  avoir 
consulté,  autant  qu'il  Tauroit  dû,  les  sources  dans  les- 
quelles seules  on  puise  la  vérité  toute  pure,  telle  que  l'E- 
glise veut  qu'elle  soit  annoncée  à  ses  enfans. 

C'en  est  assez  pour  apprendre  à  un  pasteur  qiie,  s'il 
se  contente  de  ne  faire  le  catéchisme  que  pendant  le  ca- 
rême pour  la  première  communion  de#  enfans ,  en  né- 
gligeant ou  refusant  de  le  (aire  tout  le  reste  de  l'année ^ 
il  ne  remplit  pas  son  devoir,  et  qu'il  manque  à  ce  que 
Dieu  exige  de  lui  et  que  l'Eglise  lui  ordonne. 

Lts  ordonnances  ^juodales  de  plusieurs  diocèses  dé- 
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clarent  suspens  ipso  facto  tout  curé  ou  vicaire  qui  aura 
manqué  trois  fois  de  suite  par  sa  faute  ou  par  négligence, 
à  faire  le  catéchisme  à  ses  paroissiens  hors  le  temps  des 
récoltes}  çW*i-dire^  depuis  la  sainl  Jean  d'éië  jusqu'à 
la. Toussaint ,  ajoutam  qu^oo  ne  pourra  réputer  comma 
comminatoire  seulement,  cette  suspense.  C'est  aux  curés 
qui  négligent  de  faire  le  catéchisme  pendant  toute  Tan- 
née^ ou  qui  se  contentent  de  ne  le  faire  que  pendant  le  ca- 
rême ,  i  exuniner,  devaiu  Dieu^  s^ils  n'piil  pa&.eilCQur^ 
cette  suspen3e  et*  9^  ne  sont  pas  liés  en  conséquence 
de  rirrégularilé  ^  pour  avoir  exerce  depuis  les  fonctions 
des  saints  Ordres,  la  loi  qui  porte  cette  censure  n'ayant 
été  ni  abrogée,  ni  révoqu^e^  e]t  subsistant  daQS  toute  sa 
force  dans  ces  diocèses*.     \  . 


DE  L'EUCHARISTIE*. 

VEvcEABjSTiE  considérée  comme  SaçremenL 

Notrb^Sbiovbuii  ,  ^ant  près  de  quitter  le  monde  pour 

retourner  à  son  Père^  et  voulant  demeurer  jusqu'à  la 
fin  des  siècles  avec  ceux  qui  dévoient  croire  en  lui,  ins- 
titua le  très*saint  Sacrement  de  f  Eucharistie ,  dans  le» 
quel  il  renferma  tontes  les  richesses  de  sa  grâce  et  le  gage 
le  plus  précieux  de  son  amour;  puisquHI  leurilofDna  son 
propre  corps  et  son  propre  sang,  qu'il  devoit  offrir  pour 
eux  en  sacriûce  sur  la  croix.  C'est  pourquoi  il  leur  com- 
manda d'ofifrir  ce  sacrifice ,  d^admiatstrer  et  de  recevoir 
ce  Sacrement,  en  mémoire  de  ses  sonffirances  et  de  sa 
mort ,  poiMr  n^être  plus  qv'cme  même  diose  aT6c  Ini ,  el' 
pour  vivre  de  son  esprit. 

^  Voyez  la  note  placée  à  la  ûa  du  Yplumc, 
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Jèsus-Chrisl,  dilTEvangile  (  MaitJi.  26.  Marc.  14. 
prit  du  pain ,  le  bénit ,  le  rompit  et  le  distribua  à  ses 
disciples  ,  disant  :  prenez  et  mangez  :  Ckci  est  mon 
Corps  ,  qui  sera,  livré  pour  vous.  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi.  Pareillement  il  prit  le  calice^  il  le  bénity 
et  le  leur  donna  ^  disant  :  buvez-en  tous  :  Car  ceci  est 
MON  Sano  ,  LE  Sang  de  la  nouvelle  alliance,  qui 

SERA  RÉPANDU  POUR  VOUS  ET  POUR  PLUSIEURS,  EN  RÉ- 
MISSION DES  PÉCHÉS.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Suivant  ces  paroles ,  Œglise  a  toujours  cru  ,  i.  que 
les  apôtres  et  leurs  successeurs  dans  le  sacerdoce ,  ont  re-» 
çu  de  Jësus-Christ  le  pouvoir  de  consacrer  le  pain  et  le 
vin  au  saint  sacrifice.  2.  Que  par  cette  consécration  le 
pain  est  changé  au  corps  de  Jésus-Christ,  et  le  vin  en 
son  sang  ^  et  cette  créance  a  toujours  été  dans  VE^ 
glise  de  Dieu,  dit  le  concile  de  Trente  (  Sess.  i5, 
cap.  3.  de  Euchar.  )  ,  qu\iprès  la  consécratioJi ,  le 
véritable  corps  de  Notre-Seigneur  et  son  véritable 
sang,  conjointement  avec  son  âme  et  sa  divinité^ 
sont  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ;  c^ est- à-dire 
son  corps ,  sous  Vespèce  du  pain ,  et  son  sang,  sous 
Vespèce  du  vin.^  parla  force  des  paroles  mêmes;  mais 
son  corps,  aussi  sous  Vespèce  du  vin ,  et  son  sang^ 
sousV  espèce  du  pain,  et  son  âme,  sous  l'une  et  sous 
Vautre  ;  en  vertu  de  cette  liaison  naturelle  et  de 
cette  concomitance  par  laquelle  ces  parties, en  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  est  ressuscité  des 
morts  et  qui  ne  doit  plus  mourir^^sont  unies  entr  el- 
les ;  et  la  divinité  de  même  y  à  cause  de  son  admi-^ 
rable  union  hypostatique  avec  le  corps  et  Vâme  de 
Notre- Seigneur.  Cest  pourquoi  il  est  très-véritable, 
que  Vune  ou  Vautre  espèce  contient  autant  que  tou- 
tes les  deux  ensemble  :  car  Jésus  Christ  ^  qui  est 
maintenant  glorieux  et  immortel ,  et  qui  ne  peut  être  di- 
visé, est  tout  entier  sous  Vespèce  du  pain  et  sous 
la  moindre  partie  de  cette  espèce  y  comme  aussi 
sçus  Vespèce  du  vin  et  sous  toutes  ses  parties*  Jé- 
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SMS- Christ,  ^  se  donnant  à  dous  dans  la  sainte  Eucba- 


wÊÊ 

c'est-à-dire  I  an  Dieu  p^rbil,  el  un  bomme  parfait.  3. 
Que  les  fidèles  qui  commiinteut ,  reçoiireiit  irmiablenieDt 

le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  puisqu'il  est  dit  en 
terme  exprès  :  prenez ^  ceci  est  mon  corps;  ceci  e^t 
mon  sang  :  paroles  qoeFEglise  ëclairée  de  Tesprit  de  Dieu 
pour  rintelligeiice  des  sainte»  Ecritures ,  a  toujours  en- 
tendues damé  lenr  sens  propre  et  naturel  ^  en  condam- 
nant tous  ceux  qui  les  ont  voulu  détourner  à  un  sens  il* 
guré. 

Si  nous  ne  consultons  qoe  nos  sens  et  les  foibles 
lunnim  de  notre  raison ,  elles  se  confondent  et  se 
perdent  il  la  vue  des  merveHIes  que  F  Eglise  nous  en- 
seigne louchant  cet  auguste  Sacrement;  mais  si  nous 
nous  souvenons  que  c'esjr  un  mystère  de  foi ,  nous  nous 
en  tiendrons  à  la  parde  de  J&us-Cbrist,  qui  est  très- 
expresse, dont  nne  constante  tradition,  qm  n^a  làmaii 
interrompue,  nous  a  conserré  rintelligence  avec 
tant  de  soin.  En  effet ,  comme  dit  saint  Cyrille  de  Jé- 
rusalem (calèches.  40  puisque  Notre- Seigneur  nous 
déclare  et  nous  dit  :  ceci  est  mon  corps ,  qui  osera  en 
ékmierf  M  ptdsqu'U  nous  assure  et  nous  dii  :  ceci 
est  ra6n  sang  ^  qui  osera  dire  que  ce  n'est  pas  son  sangf 
ce  qui  paroit  pain  vUest  pas  pain^  quoique  vous  le 
sentiez  et  que  vous  le  goûtiez  ;  mais  c'est  le  corps  de 
Jésus-^Christ;  et  ce  qui  paraît  vin^  n'est  pas  vin^ 
quoique  le  goût  le  dise  ainsi  f  mais  c'est  le  sang  de 
Jésus^Cbrisim         .  " 

'  Le  saint  Sacremeàt  de  TEuGharistie  a  cela  de  com- 
mun avec  les  autres  sacremens,  qu'il  est  un^signe  sacré 
qui  signiâe  et  produit  la  grâce  \  il  diifère  d'avec  eux , 
m  ce  quer  les  atttpes  Sacremens  ne  produisent  la  grâce  ^ 
que  par  une  vertn  que*  Dim  bur  cpnmiaiiicpie  au 
moment  qu'ils  sont  appliquas  aux  hommes;'  au  lien 
que  le  Sacrement  de  TEucharislie  renferme  Fauteur 
même  de  la,  grâce ,  et  contient  Jésiis*Chrisi  tout  entier  | 


uiyiiizûd  by  Google 


DE  l'eucharistie 
aussitôt  que  le  prêtre  a  proDoncë  mêmes  paroles, 
par  lesquelles  le  Sauveur  changea  le  pain  en  son  corps 
et  le  viu  eu  son  sang.  La  vérité  que  contient  l'Eurha- 
rislie  dans  ce  qu  elle  a  d^intérieur  et  d'insensible ,  n'em- 
pêche pas  qu'elle  ne  soit  un  signe  dans  ce  qu'elle  a 
d'extérieur  et  de  sensible^  mais  un  signe  de  telle  na- 
ture, que  bien  loin  d'exclure  la  réalité,  il  l'emporte 
nécessairement  avec  soi,  puisqu'en  effet  cette  parole, 
ceci  est  mon  corps ,  prononcée  sur  la  matière  que  Jé- 
sus-Christ a  choisie,  nous  est  un  signe  certain  qu'il  est 
présent  :  et,  quoique  les  choses  paroissent  toujours  les 
mêmes  à  nos  sens,  notre  âme  en  juge  autrement  qu'elle 
ne  feroit,  si  une  autorité  supérieure  ne  nous  empêchoit 
de  rapporter  ces  apparences  extérieures  à  la  substance 
du  pain,  en  nous  les  faisant  rapporter  au  corps  de 
Jésus-Christ  présent. 

La  matière  de  ce  Sacrement  est  le  pain,  et  le  vin 
tiré  de  la  vigne  ^  il  faut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit 
en  parlant  du  saint  sacrifice  de  la  messe.  La  forme  de 
rEucharistie  consiste  dans  les  paroles  de  la  consécration 
que  le  prêtre  prononce  en  la  personne  de  Jésus-Christ, 
en  faisant  ce  que  fit  le  Sauveur  la  veille  de  sa  passion, 
et  qu'il  a  ordonné  qu'on  tît  en  mémoire  de  lui.  Nous 
en  avons  aussi  parlé  ci-dessus,  en  traitant  les  différentes 
questions  sur  la  messe. 

Ce  qui  paroit  aux  sens  après  la  consécration  ,  n'est 
point  le  corps  de  Jésus-Christ ,  ni  aucune  de  ses  qua- 
lités sensibles:  ce  sont  lesaccidens  ,  ou  apparences ,  ou 
espèces  du  pain  et  du  vin  qui  demeurent  sans  leur  subs- 
tance qui  n'est  plus ,  et  qui  est  toute  changée  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus-Christ;  lequel  changement^  dit  le 
concile  de  Trente,  a  été  fort  à.  propos  et  fort  pro^ 
prement  nommé  par  la  sainte  Eglise  catholique , 
transsubstantiation,  (  Sess.  i3.  cap.  4*  de  Euchar.  ) 
Tant  que  ces  accidens  restent,  le  Sacrement  subsiste , 
et  Jésus-Christ  y  est  réellement ,  jusqu'à  ce  que  ces 
espèces  soient  corrompues  ^  c'est  pourquoi  l'usage  de 
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TEglise  a  toujours  été  de  le  conserver  pour  les  besoins ^ 

la  consolation  et  rëdilicalion  des  fidèles 

Puisque  Jësus-Christ  est  réelletnent  présent  dans 
rEucharistie)  il  s^eosuit  nëcefsairemeot  qa!on  doit  l'y 
adorer.  Jàus-Christ  or^est  pas  moins  Diea ,  poor  être 
caché  sous  le  voile  des  espèces  eucharistiques.  C'est 
donc  un  devoir  indispensable  de  Ty  adorer  du  culte 
souverain  de  latrie  :  sa  présence  emporte  cette  obliga- 
tion ,  sans  qu'il  soit  besoin  pour  cela  d^un  commande- 
ment spécial.  Noos  devons  adorer  non-seulement'  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  mais  aussi  son  humanité^  en 
adorant  Jésus-Christ  on  ne  doit  pas  séparer  son  hu- 
manité qui  subsiste  avec  la  divinité  dans  l'unité  de  per- 
sonne \  mais  on  doit  adorer  l'une  et  l'autre  dHine  même 
adoration  j  autrement  on  diviseroit  Jésus-Qirist  qui 
est  un. 

Nous  n'adorons  pas  les  espèces  eucharistiques  du 
culte  absolu  de  latrie  ,  qui  n'est  du  qu'à  Dieu  seul  ^. 
mais  nous  adorons  Jésus-Christ  sous  les  eS{^es  eu- 
charistiques! c*est  k  Jésus*Ghrist  seul  que  se  termine! 
l'adoration  que  nous  rendons  à  l'Eucharistie  :  il  est  le 
seul  objet  de  notre  confiance  et  de  noire  amour,  comme 
on  le  voit  par  la  décision  du  concile  de  Trente  (  SesSm 
.i3.  can.6.  de  Euchan  )  :  Si  quelqu^undU  queJésuS" 
Christ  y  Fils  unique  de  Dieu^  ne  doit  pas  être  adoré 
au  saînuSaûi^ement  de  PEueharistie  y  du  culte  de 
latrie ,  même  extérieur  ,  et  que  par  conséquent  il  ne 
faut  pas  non  plus  Vhonorer  d'une Jéle  solennelle  et 
particulière ni  le  porter  avec  pompe  et  appareil  aux 
processions  •  selon  la  louable  coutume  et  Vusage  uni' 
verselde  la  sainte  Eglise  y  ou  quHl  ne  faut  pas  Pes^ 
poser  publiquement  au  peuple  pour  être  adoré ,  et 
que  ceux  qui  V adorent  sont  idolâtres  ^|  qiûil  soit 
anathême.  Ce  concile  dit  encore  (  sess,  i3.  cap^  5.  de 
JSuch.  )  qu'il  ne  reste  aucun  lieu  de  douter^  que  tous 
les  fidèles^  selon  la  coutume  reçue  de  tout  temps  dans 
l'Eglise  catholique ,  ne  soient  obligés  d'honorer  le 
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irèS'S€Unt  Sacrement  de  culte  de  latrie  qui  est  dâ 
ou  9rai  Dieu  j  el  voici  la  raison  quUl  en  donne  :  puiS' 
que  nous  f  ôrofons  pré$êrU  le  mérne  -Dieu  duquel  le 

Père  éternel ,  en  V introduisant  darU  le  monde ,  a  dit: 
et  que  tous  les  anges  de  Dieu  Tadorent  ^  le  même  que 
les  nuigeSy  se  prosternant  en  terre ^  ont  adoré  ^  le 
me  enfin  que  V Ecriture  iimoigne  oê^oir  été  adoré  par 
les^  apôtres  en  GaUUe.  ' 

C'est  donc  Jésus-Christ  seul  que  nous  adorons  d'un 
culte  de  latrie  dans  le  Sacrement  de  rEucharistie  ^  et 
BOUS  portons  respect  aux  espèce^f  ^  nous  leur  devons 
un  honneur  inférieur  à  radoraiiôii ,  à  peu  près  sem* 
blable  à  celui  que  Von  rendrok  aux  habiis  de  Jésus- 
Christ ,  s'ils  ctoient  pre'sens  ;  parce  quVlIos  coniienneot 
Jësus-Christ ,  qui ,  étant  véritablement  Dieu  y  est  lobjet 
de  notre  adoratioi;!*  .  :     •  >  ■  .  '^ 

Qn  ne  doit  donc  pas  ètreiél«IOBé  que  l^Ëgtise  ^  dans 
les  dermen  liftdei,  potÉ  Jiléiiwfe»#^augméi3iter  la  piété? 
des  fidèles  ,  leur  amour  el  leur  respect  envers  la  sainte 
Eucharistie,  ait  permis  d'exposer  ie  très>saint  Sacrement 
sur  nos  autels ,  et  de  le  porter  en  triomphe  dans  les 
processions  publiques,  afin  d  exciter  les  peuples  k  venir 
adorer  Jésus-Christ ,  et  pour  présehter  â  Dieu  le  gage 
précieux  de  son  amour  envers  nous*  afin  que,  jettent 
les  jeux  sur  son  Fils  bien  aimé  ,  il  nous  fasse  miséricorde, 
La  coutume  a  été  très- sainte  ment  et  trés-pieusemeni 
introduite  dans  V Eglise^  Ait  le  concile  de  Trente 
{sess.  i3.c.  5.  de  JSuchar.  )\  d»  destiner  tous  les  ans 
un  certain  four  et  une  fête  particulière  ,  pour  rendre 
honneur  à  cet  auguste  et  adorable  Sacrement  y  avec 
une  yénération  et  une  solemnUé  sù^^idièr^s  ^  etqu^U 
fûl,1Hmé  m  procession^'iém^f^peàt'M  avec  pompe 
par  lès  ràt^  eé  par  lër-j^Sim^publiques ,  étant  bien 
juste  qu'il  y  ait  certains  jours  de  fêtes  établis  aiuc 
quels  tous  les  chrétiens  puissent  par  quelque  démons^ 
tratUm  de  respect  solennelle  et  extraordinaire^  té- 
mè^Mtietêt'gratitude  et  leur  recômoîtsance  envers 
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leMr  commun  maître  et  Hédempteur ,  pour  un  bien- 
Jail  si  ineffable  et  tout  divin ,  par  lequel  la  victoire 
et  le  triomphe  de  sa  mort  sont  représentés.  Et  d'ail^ 
leurs  y  il  étoit  nécessaire  aussi  que  la  vérité  i^ictorieuse 
triomphât  en  cette  manière  y  du  mensonge  etdeFhé^ 
résiey  afin  que  ces  adversaires  à  la  vue  d'un  si  gr  and 
éclat ,  et  au  milieu  d'une  si  grande  joie  de  toute 
VEgUse  ou  perdent  tout  courage  et  sèchent  de  dépit^ 
ou  qWf  touchés  de  htmifi  êt  de  ùonfusimf  Hsvimnênt 
enfin  à  se  reconnottre. 

On  ne  soufFroit  pas  autrefois  qu^on  exposât  à  de- 
couvert  le  saiul-Sacrement  si  fréqueiumeot  qu^on  le  fait 
aujourd'hui  :  la  crainte  d^  diminuer  If  respect  dû  à  ce 
grand  mystère  enëioic  le  motif;  on  apprâiendoit  que 
les  fréquentes  expositkms  de  IIÊiichanstîe  n^oceasion* 
nassent  du  refroidissement  dans  la  foi,  et  n^attirassent  le 
mépris  du  peuple  ^  parce  que  les  choses  ordinaires  sont 
moins  respectées.  Le  clergé  de  Frapce,  dans  les  assem*- 
.  blées  générales  lenoes  m  i6a5^-w  i635,  en  1645, 
en  i655,  en  i665 ,  en  1670  et  en  1675 ,  a  marqué 
clairement  être  du  sentiment  qu'il  n'est  permis  d'ex- 
poser à  découvert  le  très-saint  Sacrement ,  que  pour 
les  nécessites  publiques  et  consi4éjrables  de  la  Religion 
et  de  rétat,  G'étoit  aussi  le  seoiimeqH  de  saipt  Charles, 
comme  on  le  voit  dans  les  instructions  sur  lesSacremens. 

Il  est  du  devoir  des  cures  et  de  tous  ceux  qui  sont 
chargés  du  soin  des  âmes,  d'exhorter  les  peuples  qui 
leur  sont  cçnfiés^  i  m  respeci  toujours  plus  grand ,  et 
a  une  dévotion  loujovrs  plus  tenclre  et  plus  édifiante 
envers  le  très-saint  Sacremeni  ;  de  les  porter  i  onem«> 
pressemeni  toujours  plus  vif  à  rendre  à  cet  auguste 
mjslcre  rhotmeur ,  la  vénération  qui  lui  est  due  ]  à 
venir  souvent  visiter  Jésus- Christ  dans  1^  ég^ses ,  où  il 
repose  dans  nos  taberpacles  pour  demeurer  toujonri 
avec  nous  dans  ce  Sacrement ,  afin  d^ètre  Tol^el  ordi* 
naire  de  nos  adorations,  notre  refuge  dans  nos  besoins, 
et  notre  consolation  dans  nos  peii^es»  11  l^ul  apprendré 
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Mix  fidèles  k  si  faire  une  règle  de  raccompagner  avec 
dévotion  ,  quand  on  le  porte  aux  malades.  Les  curés  ne 
doivent  rieu  oublier  pour  exciter  les  peuples  à  se  COA- 
fesser^et  à  communier  aux  jours  que  le  saint*Sacreiiieol 
est  exposé ,  leur  faisant  comprendre  qu'ils  seront  plp3 
en  étal  d^attirer  sur  eux  les  grâces  de  Dieu ,  quand  ils 
se  seront  purifiés  devant  ses  yeux  ,  par  une  sincère 
pénitence  et  par  une  digne  participaiioa  à  la;S^^tç 
Eucharistie» 

Les  causes  pour  lesquelles  ou  permet  d'exposer  09 
de  porter  processîonnellemeni  le  Irès-saint  Sacrement^ 

hors  le  temps  de  la  fêle-Dieu  et  de  son  octave,  doivent 
non-seulement  être  importantes ,  publiques  et  exiraorr 
dinaires ,  mais  encore  il  (aut  qu'elles  soient  approuyées 
de  rëvèqoe  du  lieu. 

•  Il  est  défendu,  dans  ce  diocèse ,  à  tous  curés  supérieurs, 
recteurs  ou  directeurs,  soit  séculiers ,  soit  réguliers^ 
des  églises  et  chapelles^  quelles  qu'elles  soient,  d'y  ex^ 
poser  le  saint^Sacrement,  et  d'y  donner  ia  bénédiciioii 
pour  quelque  cause  que  ce  soit^  i  moins  qolls  n^eu  aient 
obtenu  une  permission  expresse  et  par  écrit  deFévêque. 
Il  est  pareillement  défendu  de  donner  la  béncdiction 
dans  la  même  église  plus  d'une  fois  le  même  jour  ^  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit.  Les  curés  nu  autres  prêtres 
chargés  de  Tadaiinistralion  des  Sacremensaux  malades, 
peuvent ,  sans  une  nouvelle  permission ,  chaque  fois 
qu'ils  viendront  de  porter  le  saint  viatique,  donner  au 
retour,  la  béoédictii^n  avec  le  saint  ciboire,  avant  de 
le  renfermer  dans  le  tabernacle ,  hors  le  cai^  toutefois 
ou  iU  trouveront  une  messe  commencée  k  Tautel ,  «dans 
le  tabernacle  duquel  ils  viendront  renfermer  le  saint- 
Sacrement  :  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  les  Rituels.  . 

II  est  défendu  de  porter  le  saint»Sacreaieni  w  pro^ 
cession  dans  les  rues  sans  une  permission  expresse  y  à 
la  réserve  dès  jours  de  la  St6-1>ieu  et  de  son  octave. 

Il  est  défendu  dans  ce  diocèse  à  tous  prêtres  séculiers 
ou  réguliers  de  porter  le  saint-Sacrement,  soit  dans  le 
1.  27 
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solal  ou  Mensoir ,  soit  dans  le  ciboire ,  soît  autrement, 

dans  [les  [villes  ou  à  la  campagne ,  et  de  le  sortir  de 
Feglise,  à  roccasioa  des  inceodies ,  iaondations ,  tem-* 
pêtes  et  aatres  accidens;  si  ce  n^est  qoe  ces  mêmes  ac-^ 
cidei»  donnassent  lieu  de  crdindre  que  Feglise  même 
ne  fut  bientôt  ou  brAléei,  ou  inondée,  ou  renversée; 
auquel  cas  il  faudroit  transporter  le  saint-Sacrement 
dans  un  lieu  convenable  le  plus  prochain.  Cependant  ^ 
lorsque  les  curés  voudront  exciter  leurs  peuples  à  venir 
dans  rëglise^frier  pour  qu^il  plaise  à  Dieu  de  détourner 
mie  tempête ,  ou  quelque  orage ,  ou  quelque  inondation 
iSôot  le  pays  est  menacé,  il  leur  est  permis  d'ouvrir 
seulement  le  tabernacle ,  afin  de  laisser  voir  Je  ciboire 
dans  lequel  sont  renfermées  les  hosties  consacrées ,  et  de 
rédtev  alors  an  pied  de  Tautel ,  i  genoûz ,  les  prières 
accoutumées  en  pareil  cas. 

On  ne  doit  point  porter  le  saint-Sacrement  d'un 
autel  à  un  autre,  si  ce  n'est  dans  le  cas  où,  étant  con« 
serve  dansie  tabernacle  d'une  chapelle  privilégiée ,  avec 
pemttiasfta^^  U  ne  AUut  le  porter  sur  le  maitre-antel  où 
la^inte  Ëùchafistic  ne  seroit  point  en  dépôt. 

Lorsqu'on  expose  le  saint-Sacrement ,  on  doit  avoir 
soin  que  ce  soit  toujours  avec  le  plus  de  décence  et  de 
propreté  qu'il  possible.  Il  y  aura  toujours  ^  lors* 
que  le  saiii|f''%«QiÉ^  sera  exposé,  et  lorsqu^on  en 
donnera  la  b^ilédfction ,  au  moins  six  cierges  allumés 
sur  l'autel,  si  c'est  dans  une  ville ^  et  au  moins  quatre 
dans  quelque  lieu  que  ce  sojt ,  sans  préjudice  de  l'usage 
observé  dans  les  églises  où  l'on  en  met  un  plus  grand 
nombre  9  usage  ouquet  on  ne  doit  pas  déroger.  Les 
curés  et  alHM  supérieurs  auront  soin  qu'il  y  ait  au 
moins  alors  une  personne  à  genoux  pour  garder  et  adorer 
le  saint-Sacrement ,  excepté  pendant  Toflice  public. 
L^exposition  du  saint-Sacrement  ne  peut  jamais  être  faite 
et  la  bàiédîciîoMii:en  peut  jamais  être  donnée  qu'au  mai* 
trennitct)  catcepté  le  jeudi  saint,  suivant  tea rubriques  du 
•>  •  -  .  .  . 
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missel ,  et  les  cas  où  il  y  en  a  une  permission  expresse 
pour  les  chapelles.  s 

Le  sainl-Sacrement  ne  doit  jamais  être  exposé  ni 
avant  le  soleil  levé,  ni  après  le  soleil  couché,  si  ce 
n'est  depuis  le  jeudi  saint  jusqu'au  lendemain.  On  n'en 
doit  jamais  donner  la  bénédiction  qu'avant  la  nuit  ^  et 
l'on  doit  dire,  en  la  donnant,  les  prières  prescrites  et 
d'usage  ancien  dans  ce  diocèse. 

Lorsqu'on  exposera  le  sainl-Sacrement,  on  doit  avoir 
soin  de  ne  pas  mettre  le  soleil  ou  ostensoir  dans  un 
lieu  tellement  élevé ,  qu'on  soit  en  danger  ou  de  le 
laisser  tomber ,  ou  de  commettre  quelque  indécence , 
comme  s'il  falloit  marcher  ou  se  mettre  à  genoux  sur 
l'autel,  soit  pour  le  monter,  soit  pour  le  descendre.  Et, 
pour  éviter  les  irrévérences,  lorsqu'on  proche  pendant 
que  le  saint-Sacrement  est  exposé,  on  doit  avoir  soin 
pendant  ledit  temps,  de  renfermer  le  soleil  ou  ostensoir 
dans  le  tabernacle,  s'il  se  peut,  ou  ,  si  cela  ne  se  peut 
pas  ,  de  le  couvrir  avec  un  voile  fort  épais  et  fort  étendu  , 
en  sorte  qu'il  ne  soit  plus  en  aucune  manière  exposé  à 
la  vue  du  peuple. 

Dans  les  cas  où,  le  saint  Sacrement  étant  exposé,  il 
faudroit  faire  quelque  procession  en  laquelle  Je  saint- 
Sacrement  ne  seroit  pas  porté,  on  doit,  avant  de  com- 
mencer la  procession,  le  renfermer  dans  le  tabernacle, 
soit  avec  le  soleil  et  ostensoir,  si  cela  se  peut,  soit  en 
retirant  la  sainte  hostie  du  soleil  ^  sauf  d'exposer  de 
nouveau  le  saint-Sacrement  au  retour  de  la  procession  , 
si  le  cas  y  échoit. 

Les  curés  ou  autres  supérieurs  des  églises  doivent 
avoir  soin  qu'un  prêtre ,  en  disant  la  messe ,  consume , 
dès  le  lendemain  de  la  solennité ,  Thoslic  qui  aura  été 
exposée  sur  l'autel. 

On  ne  doit  mettre  ni  reliques  ni  images  des  Saints, 
sur  l'autel  où  le  saint-Sacrement  sera  exposé  en  évi- 
dence. On  ne  doit  point  porter  les  reliques  des  Saiuls 
aux  processions  où  Ton  portera  le  saint-Sacrement. 
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Il  est  ordonne  dans  ce  diocèse ,  que  Toctave  du  saint- 
Sacrement  soit  célébrée  dans  toutes  les  paroisses ,  et  que 
tous  les  jours ,  pendant  ladite  octave ,  la  bénédiction  en 
soit  donnée  le  soir,  mais  toujours  avant  la  nuit  ;  et  que 
le  jour  de  la  fete,  le  saint- Sacrement  soit  porté  en 
procession  hors  de  Téglise. 

La  coutume  de  réserver  FEucharistie  après  le  sacri- 
fice ,  a  toujours  été  en  usage  dans  TEglise  ;  TEglise  la 
réservoit  andenfiement ,  i.  afin  qn^elle  fkt  envoyée  par 
les  papes  aux  évêques  éloignés,  comme  le  sceau  de  la 
communion  qu'ils  entretenoient  avec  eux  ;  2»  afin  que 
les  fidèles  pussent ,  pendant  le  temps  de  la  persécution  ^ 
remporter  dans  leurs  maisons  particulières  ponr  s*en 
nourrir  cliaque  jour;  3.  pour  la  porter  aux  malades; 
4.  pour  servir  à  la  messe  des  présanctifiés ,  qui  se  dit 
chez  les  Grecs  tous  les  jours  de  jeûne  ;  et  chez  les  Latins ^ 
une  fois  Tan  seuletnent,  le  vendredi  saint. 

Cette  réserve  de  TEucharistie  est  appuyée  sur  ce  cjue 
JésuS'Chrtst  n^est  pas  seulement  présent  dans  l'Eucbâ- 
risiie,  au  moment  que  les  fidèles  reçoivent  ce  Sacre- 
ment,  mais  encore  d'abord  que  le  prêtre  a  consacré. 

Le  concile  de  Trente  (  sess.  i3.  cap.  6.  de  Euchar,  ) 
dit  que  U  coutume  de  conserver  la  sainte  Eucharistie 
est  ancienne'^  quelle  a  été  observée  de  foui  temps 
dans  VFglise,  Il  la  nomme  salutaire  et  nécessaire ^ 
et  ordonne  absolument  de  la  retenir.  * 

Le  saint-Sacrement  doit  être,  dans  ce  diocèse,  con* 
serve  soigneusement  dans  toutes  les  églises  publiques , 
comme  sont  la  cathédrale,  les  colletâtes,  les  parois- 
siales^ les  succursales,  les  conventuelles,  et  les  autres 
qui  en  ont  obtenu  la  permission.  11  ne  doit  point  êire 
conservé  dans  les  chapelles  domestiques ,  ni  dans  les 
chapelles  situées  dans  Télendue  des  paroisses  de  la 
campagne,  et  qui  ne  sont  point  églises  succursales.  Le 
tabernacle,  où  il  sera  conservé,  doit  être  dans  Téiat  et  dans 
la  décence  que  nous  avons  marquée  ci-dessus  en  par- 
iant iltt  maitre-^utel  de  chaque  église. 
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Les  curés  doiveut  pourvoir  à  ce  qu'il  y  ait  jour 
nuit  une  lampe  allumée  devaoi  le  iaiut-Sacremeat. 

Des  effets  de  l Euchariuie. 

4  ' 

Lbs  e&ts  que  le  SacremejQl  de  rEucharislie  produit  em 
nous ,  sont  à  tous  égards  merveilleux* 

Elle  nous  unit  étroitement  à  Jé^us- Christ  :  car  il  dit 
lui-même  (  Joan.  6.  ),  ma  chair  est  véritablement 
viande  j  celui  qui  mange  ma  chair  demeure  en  moi^ 
ei  fe  demeure  en  luL  Ainsi  nous  devenons  en  quelque 
iàçon  un  même  corps  et  un  même  esprit  avec  lui ,  par 
Tu n ion  de  son  corps  et  de  sou  esprit  avec  les  nôtres^ 
union  si  étroite,  que  S£Nnl  Cyrille  d'Alexandrie  (  lib,  lo. 
in  Joan.  )  la  compace  à  celle  de  deux  çires  mêlées  et 
fondues  ensemble.  • 

L^Eocharistie  conserve,  fortifie  et  augmente  la  vie 
spirituelle  de  la  grâce  que  nous  avons  reçue  par  le 
Baptême  et  dans  les  autres  Sacremens ,  comme  le  paiu 
nourrit  le  corps,  entretient  sa  vie,  et  lui  donne  de  la 
force  et  de  la  vigueur  :  elle  est  un  puissant  secours  pour  > 
résister  aux  tentations  et  pour  éviter  le  péché)  c'esc 
pourquoi  le  Sauvenr  a  dit  (  Joan.  6.  )  :  Celui  qui  mange 
ce  pain  \^ivra  éternellement  :  Et  celui  qui  me  mange 
vivra  pour  moi  y  parce  qu'il  fait  pari  à  ceusc  qui  com- 
munient dignemeut,  de  ses  seniimensy  de  ses  inclina- 
lions  et  de  sa  vie  divine ,  et  qu  il  les  entretient  dans  les 
dispositions  d^amour  et  de  religion  dont  il  est  animé  lui- 
même.  L'Eucharistie  remplit  nos  âmes  de  grâces  et  de 
bénédictions  céjestes  \  mais  elle  ne  confère  pas  la  pre- 
mière grâce  par  laquelle  Thomme  devient  juste  de 
pécheur  qu'il  étoitj  elle  suppose  la  grâce  sancti^ante 
en  ceux  qui  la  mangent;  son  efièt  propre  est  de* pro- 
duire la  seconde  grâce  par  laquelle  la  charité  qui  est 
jépanduedauâ  le  cœur  duUdèW,  reprend  de  uo^y  elles 
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forces,  et  reçoit  un  accroissement.  Jëjus- Christ ,  pour 
nous  faire  comprendre  que  c'est-là  Teflet  de  ce  Sacre- 
meni ,  a  voulu  que  sa  chair  nous  y  fut  donnée  sous  les 
espèces  do  pain  et  du  vin,  qui  entretiennent)  forliiient 
et  augmentent  la  vie  corporelle  de  ceux  qui  en  usent 

Ainsi  TEucharistie  ne  remet  pas  directement  les  péchés 
mortels  ]  car,  ayant  ëtë  instituée  pour  être  la  nourriture 
spirituelle  des  âmes,  elle  n%  pas  été  donnée  pour  leur 
faire  recouvrer  la  vie  spirituelle  ^  mais  pour  la  leur  con- 
terver^  elle  a  ëié  insl^m  pour  agir  dans^Tâme,  comme 
ïes  alimens  agissent  âans  le  corps  :  caro  niea  i^erè  est 
cibiis  ^  dit  Jésus-Christ,  et  sanguis  meus  i^erè  est 
polus.  Or ,  comme  les  alimens  ne  chassent  pas  la  mort 
d'.un  corpti^  elle  est  entrée,  qu'ils  en  avancent  au 
(tsûfBLitmm^  en  augmentent  la  corruption ,  ainsi  rEQ<^ 
charistie  ne  délivre  pas  de  la  mort  spirituelle  celui  qui 
la  reçoit  en  état  de  péché  mortel ,  au  contraire ,  il  en 
devient  plus  coupable  et  plus  criminel  :  qui  manducat 
et  bibii  ituUgnè  ^judicium  sibi  manducat  et  bihiL 

L^Eucharistie,  en  nourrissant  Pâme,  ne  lui  conserve 
pas  seulement  la  vie  spirituelle  de  la  grâce,  mais  elle 
augmeiUe ,  fortifie  et  afïërmit  en  elle  la  charité  et  toutes 
les  venus  chrétiennes^  elle  affoiblit  et  diminue  le  pen- 
^chant  que  nous  avons  au  mal  et  la  violence  de  nos 
passions;  elle  nous  fiiit  avancer  dans  la  perfection  chré- 
tienne; comme  le  pain  est  la  nourriture  corporelle  et 
un  préservatif  contre  les  langueurs  et  les  aflbiblissemens 
du  corps,  et  contribue  à  la  perfection  delà  sau.lé,  ainsi 
«dile  répare  les  foiblesses  de  fâme  et  lui  inspire  une  vi^ 
gueur  toujours  nouvelle;  elle  la  console  dans  sès  afflic- 
tions; elle  la  détache  des  créatures,  et  lui  donne  le  cou- 
rage de  tout  entreprendre  pour  famour  d'un  Dieu 
qui  se  donne  à  elle  sans  réserve.  Ce  sacrement  ex- 
cite en  fieu$.^ saints  désirs  de  mieux  vivre;  il  guérit 
la  làcbeié  et  nous  porte  k  chercher Dien  avec  plus  de 
ferveur;  il  nous  fortifie  contre  les  ennemis  de  noire 
salut;  non-seulemeiit  il  nous  donne  un  puissant  secours 
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pour  éviter  le  péché  moriel,  mais  encore  il  opère  par 
lui-même  la  rémission  des  péchés  véniels,  qui  sont  une 
infirmité  dont  en  cette  vie  les  plus  justes  sont  aflligés , 
et  contre  laquelle  est  instituée  TEucharislie ,  qui  est, 
dit  le  concile  de  Trente  (Sess.  i3.  cap,  2.  de  Euchar,)^ 
comme  un  antidote  par  lequel  nous  sommes  déU\^rés 
de  nos  fautes  journalières ,  et  présentés  des  péchés 
mortels.  Comme  la  nourriture  corporelle  répare  ce 
que  la  violence  de  la  chaleur  naturelle  diminue  tous 
les  jours  en  nous  de  notre  substance^  de  même  aussi 
ce  Sacrement,  en  elFaçant  toutes  les  fautes  légères  que 
Tardeur  de  noire  concupiscence  nous  fait  commettre 
tous  les  jours  contre  Dieu,  répaie  ce  que  notre  âme 
peut  perdre  de  la  vie  de  la  grâce.  C'est  pourquoi  Fau- 
teur des  livres  des  Sacremens  attribués  à  saint  Am- 
broise,  dit  :  debeo  illum  (sanguinem)  semper  acci- 
pere^  ut  semper  peccata  mihi  dimittantur.  Qui  sem- 
per pecco  y  semper  debeo  habere  medicinam.  Ce  saint 
docteur  dit  ailleurs  de  ce  divin  sacrement  :  iste  panis 
quolidianus  sumilur  in  remedium  quotidianœ  injlrmi' 
tatis, 

L'Eucharistie  remplit  Tâme  de  consolation  par  la 
présence  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  pain  vivant  descendu 
du  ciel,  et  qui  renferme  eu  soi  toutes  sortes  de  délices. 
C'est  ce  qu'éprouvent  les  personnes  pieuses^  et,  si  plu- 
sieurs  ne  sentent  pas  ce  goût  et  ce  plaisir  spirituel , 
c'est  peut-être  parce  qu'ils  n'ont  pas  assez  de  dévotion 
et  de  ferveur  quand  ils  communient.  En  un  mot,  cette 
mcrée  nourriture  y  dit  saint  Chrysostôme  {in  1.  Ep, 
ad  Cor.)  y  est  la  vigueur  de  notre  âme  y  le  lien  qui 
unit  notre  esprit  à  Dieu  y  le  fondement  de  notre  con- 
fiance y  notre  espérance^  notre  salut  y  notre  lumière^ 
notre  vie. 

Enfin,  l'Eucharistie  opère  aussi  quelque  chose  sur  la 
chair  :  car  elle  la  sanctifie,  elle  tempère  les  mouvemens 
de  la  concupiscence;  elle  est  comme  le  gage  de  l'im- 
mortalité ,  et  un  germe  qui  la  fera  ressusciter  pour  lu  vie 
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éternelle,  suivant  ces  paroles  de  Jësus-Christ  (Joan  6.)': 
Celui  qui  mange  ma  chair  ^  a  la  vie  étêrnelle^  et  fe  le 
rèi'suscilertd  au  dernier  jour»  " 

Au  reste,  PEocfaartsrie  ne  produit  oes  effets  qaVn 
ceux  qui  la  reçoiveul  dignement  :  car,  pour  ceux  qui 
communient  chargés  de  péchés  qui  donnent  la  mort, 
en  recevant  le  corps  de  Jësus-Chrisi,  ils  mangent  leur 
propre  condMnnailion,  et  se  rendent  coupables  de  h 
profanation  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  Ceux  qui 
reçoivent  indignement  Jésus-Christ,  sont  déjà  jugés, 
comme  ceux  qui  ne  croient  point  en  Jésus- Christ. 
C'est  pourquoi  saint  Paul  ordonne  aux  fidèles  de  ap- 
prouver soigneusement,  et  de  considérer  s'ib  mènent 
nne  vie  assez  pure  pour  être  dignes  de  manger  cette 
viande  céleste  qui  donne  la  vie  aux  bons  ^  et  la  mort  aux 
méchans. 

Du  Minisire  de  VEuchcuristie* 

!Notm  ^Tons  déjà  remarqué  que  Jëses-Cfarist,  en  la 
dernière  cène,  donna  le  pouvoir  aux  prêtres  de  consa-* 

crer  la  divine  Eucharistie,  en  leur  disant  en  la  |)er.sonne 
des  apôtres  auxquels  ils  succèdent  dans  le  sacerdoce  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Cette  fonction  de-* 
mande  la  sainteté  la  plus  éminente  :  c*est  pen  dire  que 
celui  qui  la  remplit,  doit  être  sans  crime,  et  que ,  si  par 
malheur  il  en  étoit  coupahle,  il  ne  pouiioit  célébrer 
sans  s'être  confessé  auparavant,  quelque  parfaite  qu'il 
crût  sa  contrition,  à  moins  qu'une  nécessité  pressanie^ei. 
le  défaut  de  confesseur  ne  l'obligeassent  d'en  user  an(re« 
Aient  ;  èncore  seroit^il  obligé  de  se  confesser  au  plutôt 
après,  ainsi  que  nous  Favons  déjà  marqué  en  parlant  da 
sacrifice  de  la  messe,  La  vie  d'un  prêtre  doit  être  un 
modèle  de  vertu,  et  une  imitation  coniinuelle  du  Dieu 
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qu  il  a  rkonneur  de  rendre  présent  sur  Taulel  ei  de 
recevoir  en  nourriture* 

Le  miiiistre  ordhiaîre  4e  la  disponsvtion  de  TEucha-^ 

rislie,  est  le  prêtre.  Celle  fonclion  lui  apparlient  de 
pleia  droit  :  TEglise  n'a  permis  aux  diacres  de  la  faire 
dans  le  cas  de  nécessité,  qu'en  *  qualité  de  ministres 
du  prêtre;  le  petit  nocnbre  des  prêtres  a  voit  donné  lieu 
à  cette  permission,  a^  ^[oe  les  diacres  suppléassent  k 
ce  que  les  prêtres  ne  pouvoient  faire.  Le  prêtre  est  le 
seul  qui  administre  1  Eucharistie  aux  fidèles  sains  et 
malades,  suivant  la  discipline  qui  est  aujourd'hui  en 
vjgueur  dans  TEglise.  Dans  Ui  réception  sacramen- 
telle^ dit  le  concile  de  Trente,  parlant  de  Tusa^e  du 
très-saint  Sacrement  (^Sess.  i3.  cap.  8.  de  Eachar.)  ^ 
la  coutume  a  toujours  été  dans  ri£glise^  que  les  laï- 
ques reçussent  des  préires  la  communion  y  et  que  les. 
préires  eélébfumif 'W  bdi^uniassent  Màt^mémef^\^ 
cette  coutume  doit  êtt^  gardée  et  relerikë\^  a%^  jm^ 
tice  et  avec  raison ,  comme  venant  de  la  Iradilion  des 
apôires,  '■  '  ' 

Les  prêtres,  en  dispensant  TEucharistie  aux  fidèles^ 
lâcheront  de  le  faire  avec  toute  la  décence,  le  respect 
et  la  modestie  dont  ils  seront  capables ,  se  comportant 
comme  les  déposilaires  et  les  dispensateurs  d'un  ircsoî? 
précieux.  Ils  se  souvieudront  qu^il  faut  être  en  étal  de 
grâce,  pour  ne  point  faire  un  péché  en  touchant  indi- 
gnement le  précieux  corps  de  Jésus-Christ  ]  et ,  pour 
plus  grande  s6relé,  ils  produiront  un  acte  de  contrition 
avant  que  de  donner  la  sainte  communion. 

Les  curés  doivent  avoir  soin  qu'il  y  ait  toujours  des 
lioslies  consacrées  en  nômbre  suffisant  pour  la  commu-» 
niôn  des  malades  et  des  autres  ûdëles  de  len»  parois- 
ses. Les  petits  pains  qu'on  doit  consacrer  pour  ce  jet , 
doivent  être  faits  depuis  peu.  On  doit  renouveler  les  hos- 
ties consacrées,  au  moins  tous  les  quinze  jours,  prin* 
cipalement  pendant  Thiver^  ou  lorsque  le  temps  est 
pluvieux  j  et  même  plus  souvent  ^^ns  les  église?  qui  sont 
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humides.  Pour  cela,  le  prêtre  doit  distribuer  lesancicB- 
nés  hosties  à  ceux  qui  se  présenteront  à  la  communion , 
ou  les  consommer  lui-même  durant  la  messe,  après  qu^ii 
aura  pris  le  précieux  sang;  et ,  avant  que  de  mettre  les. 
nouvelles  dans  le  ciboire  ,  il  le  purifiera  en  faisam  tom- 
ber exactement  dans  le  calice  avec  le  pouce  et  Tindexde 
la  main  droite,  les  fragmensou  particules ,  pour  les  pren-» 
dre  avec  la  première  ablution.  Après  avoir  mis  dans  le 
ciboire  les  .nouvelles  hosties  qu'il  vient  de  consacrer ,  il 
le  couvrira,  fera  la  génuflexion ,  renfermera  dans  le  ta- 
bernacle, puis  il  prendra  la  première  ablution  et  con- 
tinuera la  messe. 

Lorsqu'un  prêtre  consacre  des  hosties  pour  la  co  m 
munîon  des  fidèles ,  sur  un  autel  où  il  n'y  a  point  de 
tabernacle,  il  n^en  doit  consacrer  qu^autant  qu^il  y  a  de 
cpmmunians^  s'il  arrive  quil  en  ait  consacré  davantage, 
il  consommera  lui-même,  avant  que  de  prendre  la  pre- 
mière ablution  ,  celles  qui  restent. 

Si  au  contraire  il  se  présente  plus  de  personnes  à  com. 
mnnier ,  qu'il  n'y  a  d'hosties  consacrées ,  le  prêtre,  pour 
satisfaire  à  leur  dévotion,  pourra  en  diviser  quelques- 
unes  en  deux  :  ce  qu'il  doit  faire  avec  décence  et  respect 
a  Tautel ,  et  sur  la  patène  ou  le  corporal ,  hors  de  la  vue 
du  peuple.  Mais  il  ne  doit  jamais ,  pour  donner  la  com^ 
munion ,  rompre  lliostie  dont  il  se  sert  pour  le  sa- 
crifice, excepté  dans  le  cas  imprévu  où  quelque  fi- 
dèle seroil  tombé  subitement  en  péril  de  mort  et  désîre- 
roit  recevoir  le  viatique,  qu'on  ne  pourroil  lui  administrer 
autrement. 

On  ne  doit,  suivant  Tusage  présent  de  TEglise, com- 
munier les  laïques  que  sous  une  seule  espèce ,  qui  est 
celle  du  pain^  et  cela  hors  du  balustro  qui  environne 
lautel.  Pour  les  clercs  qui  sont  en  surplis],  il  faut  l^s 
communier  dans  le  sanctuaire,  et  sur  la  plus  haute  mar- 
che de  [l'autel.)  Les  prêtres,  en.  donnant  la  comniunion  , 
dans  le  cas  où  ils  peuvent  le  faire  hors  du  sacrifice  de 
la  messe ,  doivent  avoir  une  étole  par  dessus  le  surplis. 
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On  étendra  une  nappe  propre  devant  les  communians  , 
qui  seront  avertis  de  tenir  la  lêie  droite  ,  d'ouvrir  mo- 
destement la  bouche,  de  ne  se  point  baisser  ni  retirer, 
que  la  sainte  hostie  ne  soit  entièrement  dans  leur  bouche. 
Ceux  qui  ont  des  gants  ou  qui  portent  l'épée,  doivent  par 
dc'cence  les  quitter  en  se  présentant  à  la  sainte  table  ^  on 
tâchera  aussi  que  les  assistans  ne  fassent  point  de  bruit, 
qu'ils  se  tiennent  à  genoux  et  dans  une  grande  modestie 
pendant  que  Ton  donne  la  sainte  communion. 

Les  prêtres  apporteront  toute  la  précaution  possible 
pour  que  ni  Thostie,  ni  aucune  particule  ne  tombe  à 
terre  ou  sur  la  nappe.  Pour  cela  ils  tiendront  toujours  le 
ciboire  ou  la  patène  au-dessous  de  Thostie  ,  et  ils  ne  re- 
tireront point  la  main  avant  que  d'avoir  fait  entrer  toute 
rhostie  dans  la  bouche  de  celui  qui  communie.  Si  néan- 
moins ellevenoilà  tomber ,  il  faudroit  la  ramasser  avec 
toute  la  révérence  possible ,  purifier  et  racler  le  lieu  ou 
elle  seroit  tombée,  ou  le  laver-,  et,  si  c'étoit  la  nappe 
ou  un  autre  linge  ,  il  faudroit  le  faire  de  la  manière  que 
nous  l'avons  marqué  en  parlant  des  défauts  qui  peuvent 
arriver  dans  la  célébration  de  la  messe  ^  puis  jeter  les 
raclures  et  l'eau  dans  la  piscine. 

Du  sujet  de  V Eucharistie, 

Tous  les  fidèles  baptisés  et  en  état  de  grâce  sont  les  sujets 
capables  de  recevoir  l'Eucharistie.  On  la  donnoitmême 
autrefois  aux  petits  enfans;  et  Tonne  peut  disconvenir 
que  la  candeur  de  leur  Baptême  ,  qu'ils  avoient  conser- 
vée inviolable  ,  ne  les  en  rendît  dignes.  Mais  les  irrévé- 
rences extérieures,  quoiqu'innocentes ,  qu'ils  commet- 
toient ,  faute  de  discerner  ce  pain  céleste  d'une  nourriture 
commune  et  ordinaire,  ont  engagé  PEglise  à  changer 
sur  ce  point  sa  discipline,  et  à  ne  plus  permettre  de 
l'administrer  qu'à  ceux  qui  sont  suffisamment  instruits 
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des  mystères  delà  foi,  qui  ont  atteinl  Tage  de  disciclion, 
el  qui  sont  capables  de  concevoir  la  grandeur^  el  de 
goûter  les  fruits  merveilleux  de  la  grâce  qui  nou$  est 
donnée  dans  cet  adorable. Sacrement.  . 

Par  celte  même  raison ,  on  ne  doit  pas  Taccorder  aux 
insensés  nî  aux  frénétiques  qui  sont  prives  pour  toujours 
de  Tusage  de  la  raison.  S'ils  avoient  ne'anmoins  de  bous 
intervalles,  on  pourroit,  quand  ils  sont  en  bon  sens, 
)es  admettre  à  la  communion;  pourvu  qu^îl  n'^  eût  point 
de  danger  d^irrévérence ,  et  que  d^auleurs  îb  eussent 
les  dispositions  requises.  Pour  les  îmbécilles  qui  ont  Pen- 
lendement  foible,  et  qui  nont  qu'un  petit  rayon  de  rai- 
son )  si  Ton  peut  parvenir  à  leur  donner  une  certaine 
connoissance  des  principaux  mystères  de  la  Religion ,  et 
à  les  instruire  de  celui-ci  autant  qu^il  est  absolument 
nécessaire  pour  discerner  le  corps  ae  Jésus  Christ,  on 
peut  leur  donner  la  communion  quelquefois  durant  leur 
vie ,  et  on  le  doit  iudispensablement  à  la  mort.  Lors* 
qu^il  s^agira  de  communier  ces  sortes  de  personnes  |  c^est- 
à-dire,  Les  insensés  qui  ont  de  bons  intervalles,  et  les 
îmbécilles ,  on  doit  consulter  Févéque  avant  que  de  se 
déterminer. 

A  fégard  des  énergumènes  ou  possèdes  de  Tcsprît 
malin,  ou  de  ceux  qui  passeroient  pour  tels^  on  doit 
pareillement  consulter  dabord  Févêque,  et,  après  que 
les  faits  seront  éclaircis ,  on  pourra  les  communier ,  s^il 
le  permet:  on  le  doit  même  dans  les  intervalles  libres, 
pourvu  que  d'ailleurs  ils  n'aient  aucun  empêchement , 
qu'ils  ne  soient  point  vexes  jusqu^à  être  privés  de  Tusage 
de  la  raison ,  et  qu'il  n'y  ait  aucun  danger  d'irrévérence, 
ni  de  vomissement  :  car  il  n^est  point,  dit  saint  Thomas  , 
de  remède  plus  efficace  que  cet  adorable  Sacrement , 
pour  chasser  le  démon  ,  ou  pour  donner  à  ceux  qu'il 
^  tourmente ,  la  force  de  soutenir  cette  épreuve  avec  pa- 
*   tiencejmais  on  ne  doit  jamais  les  communier  dans  les  » 
temps  qi)^ils  sont  actuellement  agités  par  le  démon* 
Quant  à  ceux  qui  sont  sourds  et  muets  de  naissance^ 
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ôti  ne  doit  pas  les  admettre  à  la  commumon,  sans  avoir 
auparavant  consulté  rëyêque ,  quoique ,  par  leurs  signes 
et  leurs  gestes,  ils  semblent  marquer  qu^ib  croient  ce 

mystère,  qu'ils  Padorem  et  quils  ont  un  grand  de'sir 
de  recevoir  ce  Sacrement^  parce  que  leurs  signes  sont 
forts  équivoques,  qu'ils  sont  pour  Tordinaire  sans  aucune 
connoissance ,  sans  aucun  sentiment  intérieur  de  ce  qu  ils 
font^  que  d'ailleurs  il  7  a  lieu  de  croire  que  la  plupart 
de  ces  sortes  de  personnes  n'y  comprennent  rien ,  et  que, 
semblables  aux  enfans,  ils  imiieni  seulement  ce  qu'ils 
voient  faire  aux  autres.  En  ces  occasions,  les  curés  doivent 
absolument  avoir  recours  à  Tévêque,  afin  qu'il  puisse  . 
juger  par  les  circonstances ,  s'il  faut  les  dispenser  de  la  loi 
commune. 

La  dignité  de  cet  adorable  Sacrement,  et  le  respect 
profond  qui  lui  est  du,  ne  permettent  pas  qu^on  l'admis 
nistre  en  France  aux  criminels  condamnés  à  mort;  parcÀ^ 
que,  devant  être  exécutés  le 'même  jour  qu'on  leur  pro- 
nonce leur  sentence  7  ce  seroit  en  quelque  façon  traitcë* 
avec  indignité  le  corps  adorable  de  Jésus-Christ,  que 
de  l'incorporer,  suivant  l'expression  des  saints  Pères, 
avec  un  corps  qui  doit  être  bientôt  traité  avec  ignominie, 
souvent  privé  de  la  sépulture  ecclésiastique ,  et  exposé 
publiquement  pour  servir  de 'pâture  aux  bêtes. 

Pour  obéira  la  défense  que  Notre-Seigneur  fait  dans 
l'Evangile  de  donner  les  choses  saintes  aux  indignes, 
on  doit  refuser,  même  publiqueiient ,  la  communion 
aux  pécheurs  publics  et  scandaleux,  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  soient  corrigés ,  qu'ils  aient  fait  pénitence  et  reparé 
le  scandale  qu'ils  ont  causé  :  tels  sont  ceux  qui  sont 
notoirement  excommuniés  ou  interdits ,  les  hérétiques . 
les  schismatiqaes  notoirement  reconnus  j  toutes  les  per- 
sonnes infâmes  par  état  ou  par  jugement,  comme  sont 
les  comédiens,  les  bateleurs  ,  les  farceurs ,  et  autres  qui 
montent  sur  le  théâtre  pour  le  divertissement  du  pu- 
blic ^  les  femmes  ou  âlies  prostituées  connues  pour  être 
de  mauvaise  vie  j  les  concubinaires  publics,  les  usu- 
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rîers  publics  ^  les  magiciens ,  les  sorciers,  les  blasphé- 
mateurs publics ,  les  ivrogoes  publics,  les  duellistes: 
ceux  qui  nourrissent  des  inimitiés  publiques ,  et  qui  ne 
veuleat  point  se  réconcilier  ^  ceux  qui  retiennent  no<- 
toirement  et  injustement  le  bien  d^autrui^  et  qui  nç 
veulent  point  le  rendre; ceux  qui  ont  trompé  et  désho- 
norë  publiquement  leur  prochain ,  et  ne  veulent  point 
réparer  le  tort  qu'ils  lui  ont  fait*,  ceux  qui  sont  con- 
vaincus (l'avoir  porté  faux  témoignage  en  justice ,  et 
qui  n^ont  fait  aucune  réparation  volontaire,  et  géné* 
ralemeni  tous  ceux  qui  sont  engagés  dans  des  crimes 
scandaleux  et  notoires. 

Lors  donc  que  ces  sortes  de  pécheurs  publics  se  pré- 
sentent avec  les  fidèles  à  la  sainte  table ,  le  prêtre  qui 
donne  la  communion,  doit  les  passer  sans  leur  riea 
dire;  mais  sHls  lui  en  demandent  la  raison,  il  pourra 
leur  déclarer  qu^il  ne  lui  est  pas  permis  de  les  admettre 
à  la  sainte  communion,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  renoncé 
au  péché  dans  lequel  ils  sont  engagés,  et  qu'ils  aient 
réparé  le  scandale  public  qu^ils  on(  causé. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que,  pour  refuser 
la  commàiiion  à  ces  sortes  de  personnes  y  il  faut  que 
le  crime  pour  lequel  on  la  leur  refuse,  soit  bien  no- 
toire et  bien  scandaleux.  Un  crime  peut  être  notoire 
de  deux  manières  ,  savoir:  d'une  notoriété  de  droit  ^ 
ou  d^one  notoriété  de  fait.  Il  est  public  et  notoire  d^une 
notoriété  de  droit ,  jppimd  Taccusé  Ta  avoué  devant 
un  juge  compétent,  ou  quand  il  en  a  été  déclaré  at- 
teint et  convaincu  par  une  sentence  juridique.  Un  crime 
est  public  d'une  notoriété  de  fait ,  quand  il  est  connu 
de  tout  le  voisinage ,  et  qu'il  ne  peut  être  ni  nié ,  ni 
pallié  par  aucun  prétexte  ni  excuse.  Pour  qu^un  crime 
soit  notoire  de  cette  notoriété,  il  ne  suffit  pas  qu'il 
soit  coi^u  de  sept  ou  huit  personnes,  il  faut  au  moins 
qu'il  sbtt x^nnu  de  la  plus  grande  partie  du  voisinage  ; 
â  faut  que  cette  connoissance  soit  certaine ,  et  ne  soit 
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pas  fondée  seulement  sur  des  oui- dire  ou  sur  unjbruit 
commun  dont  on  ne  connoit  point  Tauteur. 

Mais  comme  ces  publicités  de  fait  sont  souvent  su- 
jettes k  bien  des  erreurs  ,  et  que  la  plupart  du  [temps 
elles  ne  sont  appuyées  que  sur  des  conjectures,  qui 
,  par  révénement  se  trouvent  fausses  ^  que  d'ailleurs  il 
peut  se  faire  que ,  par  trop  de  précipitation,  par  la  force 
d'*un  préjugé ,  par  scrupule  ou  par  pure  malice  ,  on  re- 
garde  comme  notoire  ce  qui  ne  Pesl  pas  ,  et  que  quel- 
quefois on  abuse  des  meilleurs  principes ,  un  curé  ou 
un  prêtre  ne  doit  point  prendre  ordinairement  ces 
sortes  de  notoriétés  pour  règle  certaine  de  sa  conduite 
au  dehors ,  à  moins  quMI  n^  soit  autorisé  par^  son 
supérieur.  '  ' 

Voici  donc  la  règle  que  les  curés  et  prêtres  doivent 
suivre  en  pareil  cas.  Pour  prévenir  tout  éclat,  lorsqu^ua 
curé  prévoit  que  quelque  pécheur  public  ^et;  scanda- 
leux du  nombre  de  ceux  qui  viennent  d'être  désignés, 
a  intention  de  se  présenter  i  la  sainte  table,  il  doit, 
s  il  le  peut ,  Taverlir  en  secret  de  ne  le  pas  faire , 
en  lui  représentant  Phorreur  du  sacrilège  qu^il  com« 
mettroit  y  s'il  recevoit  la  sainte  communion  dans  Fétat 
criminel  où  il  est  ;  si ,  au  mépris  de  cet  aveiftissement, 
il  ose  se  présenter  à  la  sainte  table ,  et  que  son  péché 
soit  public  d'une  notorité  de  droit ,  il  faudra  lui  re- 
fuser la  communion. 

A  régard  des  pécheurs  publics  et  notoires  d'une  no- 
toriété de  fait  seulement ,  on  ne  doit  pas  leur  refuser 
la  communion  ,  sans  avoir  auparavant  consulté  son 
évêque.  Et  pour  éviter  l'embarras  oii  Ton  seroit ,  si 
Ton  n'avoit  pas  le  temps  de  recourir  à  lui  pour  savoir 
comment  on  doit  agir  avec  ces  sortes  de  pécheurs, 
dès  que  les  curés  en  reconnoitront  quelques-uns  dans 
leurs  paroisses ,  après  s'être  bien  assurés  de  leur  mau- 
vaise conduite  et  de  leur  scandale ,  avec  toutes  les  pré- 
cautions que  la  sagesse  demande  ,  ils  se  serviront  des 
moyens  qu'une  prudente  chanté  leur  inspirera,  pour 
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faire  rentrer  dans  leur  devoir  ce»  pëchenn ,  par  les 

representaiions  les  plus  fortes^  etn^attendront  pas  pour 
cela  qu  ils* soient  malades,  ni  de  savoir  qu'ils  doivent 
se  présenter  à  la  sainte  table*  Si  leurs  avis  sont  inu- 
tiles, ib  doivent  en  informer  févéque,  afin  d'obtenir 
qa^il  lear  fiisse  faire  des  remontrances  plus  efficaces  et 
plus  fortes;  et  qu^il  puisse  prescrire  comment  on  doit 
se  conduire  avec  ces  pécheurs,  s'ils  sont  impëniiens 
et  indociles,  pour  ne  point  laisser  proianer  les  Sa- 
rremens  par  des  indignes, 

A  régard  des  comédiens,  bateleurs,  farceurs  et 
autres  personnes  qui  montent  sur  le  théâtre  pour  le 
divertissement  du  public,  on  doit  leur  refuser  en  tout 
temps  les  Sacrcmcns ,  et  à  la  mort  même  la  sépulture 
ecclésiastique,  s'ils  refusent  de  renoncer  publiquement 
a  leur  iofime  profession,  sans  qu^il  soit  besoin  d'avoir 
de  nouveau  recours  à  Févéque ,  pour  savoir  comment 
il  faudra  agir  avec  eux,  soit  pendant  qu  ils  sont  en  santé  , 
soit  à  Tarticle  de  la  mort. 

On  doit  refuser  la  communion  a  ceux  qui  sont,  en 

{>éché  mortel  qui  n^est  pas  connu  publiquement,  sMIs 
a  demandent  en  secret  et  sans  témoins,  pourvu  néan« 
moins  que  le  prêtre  qui  donne  la  communion  ,  con- 
noisse  bien  leur  indignité,  et  soit  bien  assuré  qu  ils  n'eu 
ont  pas  fait  pénitence*  Mais,  sMIs  se  présentent  à  la  sainte 
table  en  public ,  et  que  le  prêtre  ne  puisse  les  passer 
sans  scandale ,  il  ne  la  leur  refusera  pas.  Tout  ce  qu'on 
peut  faire,  est  de  les  avertir  auparavant  de  ne  pas  se 
présenter,  pour  ne  pas  se  rendre  coupables  du  plus 
horrible  de  tous  les  sacrilèges. 

Si  un  pécheur  public,  après  sa  conversion  toute  ré- 
cente et  inconnue  au  public,  demandoit  en  parlicu*- 
lier  la  communion  à  un  prêtre  qui  sauroit  certaine- 
ment qu^il  est  converti  et  dans  la  résolution  de  ré«- 
parer  le  scandale ,  ce  prêtre  pourroit  le  communier  en 
secret;  mais  il  ne  pourroit  pas  lui  donner  k  commu- 
nion eu  public,  parce  que  dans  Tadministration  pu- 
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bliqiie  le  prêtre  est  comptable  an  peuple,  qui  seroit 
scandalisé  s'il  voyoit  qu'on  donaât  l'Eucharistie  à  un 
pêcheur  qu'oa  a  juste  raison  de  croire  être  indigne 
de  la  recevoir. 

Si  un  prêtre  ne  connoit  le  péché  d^uoe  personoe 
et  son  indignité  cfue  par  la  confessioii  auriculaire ,  il 
ne  peut  lui  refuser  la  communion,  soit  qu'elle  la  de- 
mande en  public,  soit  qu'elle  la  demande  en  secret: 
s'il  la  lui  j^efusoit,  il  violeroil  le  secret  de  la  confession  ^ 
s'il  n'y  avoit  d'ailleurs  rien  d'extérieur  dans  la  per- 
sonne qui  se  présente  pour  communier,  qui  méritât  ce 
refus.  Il  n'est  jamais  permis  de  rien  faire ,  ni  de  rien 
dire  qui  puisse  violer  directement  ou  indirectement 
ce  secret 

Un  prêtre  qui  sait  ceruinement  qu'une  personne 
qui  lui  demande  publiquement  la  communion,  en  est*, 
indigne ,  ne  peut  lui  donner  une  particule  non  con- 
sacrée, pour  empêcher  la  profanation  du  corps  ei  du 
sang  de  Jésus^Christ,  dont  cette  personne  va  se  rendre 
coupable.  Le  jJrêtre  qui  useroit  de  cette  feinte ,  p^che- 
roit  mortellement  :  il  donneroit  par-là  occâTsion  d'ido- 
lâtrie à  ceux  qui  seroient  préséns  et  qufrendroient  i  une 
créature  l'adoration  qui  n  est  due  qu'à  Dieu  seul^  ilserott 
même  en  un  sens  plus  coupable  que  le  pécheur  qui 
communieroit  de  la  sorte. 

Si  une  fille  ou  f^nune  osoit  se  présenter  à  la  sainte 
table ,  ayant  le  sein  découvert ,  le  visage  peîni  et  fardé , 
ou  avec  des  mouches ,  et  habillée  iramodeslement ,  le 
prêtre  qui  donne  la  communion  ,  doit  la  lui  refuser. 

On  n'admettra  point  à  la  communion  les  enfans 
qui  ont  été  oodojés  ^  et  à  ^  l'on  n'a  pas  encore  suppléé 
les  céir^iionies  du  Baptême. 
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De  la  première  Communion  des  enfans. 

*  m 

Il  est  de  la  dramière  conséquence  aax  enfans  de  faire 
saintement  leur  première  communion^  ainsi  Ton  ne 

doit  rien  négliger  pour  les  disposer  dignement  à  cette 
grande  action.  Les  curés  doivent  donc  Testimer  une 
œuvre  des  plus  dignes  de  letir  sollicitude. 

On  ne-  doit  pas  donàer  la  sainte  cbimnanion  aux 
enfans -qui  n^ont  pas  encore  assez  de  copnoissance  ou 
de  discernement  pour  concevoir  la  grandeur  de  ce 
mystère.  On  ne  doit  pas  même  admettre  ceux  qui  au- 
ront atteint  Tâge  de  discrétion ,  s^iis  ne  sont  suiSsam- 
ment  instruits  sur  ce  Sacrement  et  sur  les  dispositions 
qu'il  feut  y  apporter. 

Il  n'est  pas  lacile  de  fixer  Fâge  auquel  les  enfans 
sont  capables  de  communier.  Il  faut  pour  cela  qu'ils 
aient  assez  de  raison  pour  discerner  cette  divine  nour- 
riture. Cest  au  curé^  et  au  prêtre  qui  les  confesse ,  à 
en  juger  par  les 'dispositions  qu'il  trouve  en  eux,  par 
leur  science,  leur  piété,  leur  modestie  et  par  le  bon 
témoignage  que  leurs  parens,  maîtres  ou  maîtresses 
en  pourront  rendre.  Il  en  est  qui,  à  onze  ou  douze 
ans,  sont  suffisamment  disposés;  d'autres ,  d'un  esprit 
plus  difficile  et  plus  pesant ,  ont  besoin  d'être  différés 
quelque  temps  :  on  remarquera  seulement  pour  ceux- 
ci,  qu6,  quand  ils  sont  arrives  à  Tàge  de  quatorze 
'ans  )  on  doit  considérer  que  la  communion  les  presse  , 
et  qu'ainsi  on  ne  peut  les  en  priver  que  pour  des  raisons 
considérables.  Le  curé  doit  donc  &ire  alors  de  nou« 
veaux  efforts  pour  les  disposer ,  n'exigeant  d'èux 
que  les  instructions  essentielles^  et  il  les  admettra,  s'il 
ne  remarque  en  eux  des  empêchemens  qui  doivent 
adMolument  les  en  exclure.  S'il  doute  qu'ils  puissent 
communier,  il  doit  consulter  son  évêque.  L'essentiel 


Digitized  by  Google 


DE  l'eucharistie.  435 

est,  que  des  enfans  aienl  le  jugemeni  assez  fermé  pour 
pouvoir  connoitre  ce  qu'ils  doiTent  recevoir,  qu'ils 
soiëtilL^n  instrotts  y  stfdri^      mystères  de 

la  RéR^àii  selon  la  portée  de  leur  esprit  et  qu'ils  aient 
la  ronscience  bien  pure.  11  faut  lire  ce  qui  est  dit^ 
en  parlant  du  Sacrement  de  Péaiteace^iiili^la  prudence 
du  confesseur  à  Tégard  dés  éA&nsw 

tfs  curà  du  diocèse  de  Toulon  observeront,  pour 
les  instructions  qu'ils  auront  à  faire,  afin  de  disposer 
les  enfans  à  la  promière  communion ,  ce  qui  est  or- 
donné dans  le  règle tnent  mis  à  la  tète  du  catéchisme 
de  ce  diocèse.  Dans  les  paroisses  de  la  campagne,  où 
ik  lie  pourront  faire  les  catéchismes  pour  cette  pre- 
mière communion  tous  les  jours  de  la  semaine ,  ils  les 
feront  au  moins,  outre  les  jours  de  fctes  et  de  dimanches  , 
les  lundis ,  mercredis  et  vendredis.  Us  sont  tenus  d^o- 
blîger  les  enfans  qui  devront  coiriH|ianier  ^  d'y  assister 
assidllmen^iei  d'exhorter  les  pères  et  n^ères^les  inaicres 
et  maîtresses  prêter  ponr  eet  efl^  ièiÉr  autorités  Si 
un  curé  ne  peut  pas  toujours  faire  ces  instructions  par 
lui-même  ,  il  doit  en  cliarj^er  alors  quelque  ecclésias- 
tique capable  ^  et  ne  rien  oublier  pour  s'assurer  par  lui- 
même  du  progrès  des;  eniimsi^ 

Gomme  il  arrive  assez  souvent  que  les  enfans,  faute 
de  lumière  et  de  contrition,  ne  font  pas  des  confes- 
sions assez  sérieuses  dans  leur  bas  âge,  il  est  à  propos 
de  leur  en  faire  faire  une  générale  avant  leur  première 
communion; -0^1  les  y  différa  et  6a  les  entendra  du- 
rant un  temps  ^Iffisant ,  pour  oVoÙT..  qu^à  les  récon- 
citîer  quand  on  lès  ftiv  coromunieTé  OrÈ  trouvera-  dans 
le  Rituel  de  ce  diocèse  le  temps  marque  pour  faire 
faire  la  première  communion  aux  enfans.  » 

Dm^  la  semaine  qui  pré^^^^ra ^  le  curé  fera,  s^*I  se 
peut^  par  lui«méin«^  l'exattiii^l^^ 
qui  '^oiveta^  éommunièlr.  Il  les  assemblera  souvent, 
pour  leur  inspirer  les  sentimens,  et  les  iaire  ent/er 
dans  les  dispositions  qu'ils  doivent  avoir  pour  faire  di- 
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guemeni  uue  aciion  si  sainte  :  car ,  des  iastructions  qu'ils 
recevront  alors,  dépendeot  en  qodque  manière  les 
oommmitons  qu'ik  fi^ont  durant  ïe  cours  de  leur  vié. 
^  On  leur  apprendra  la  manière  de  se  préseùter  à  la 
sainte  table,  comment  il  faut  tenir  la  nappe,  ouvrir 
la  bouche ,  et  recevoir  la  sainte  hostie.  Il  sera  bon ,  la 
veille  de  la  communion ,  de  leur  en  fiiire  &ire  Tessai 
i  relise  avec  des-liosttes  non  consacrées .  en  les  ajfer- 
tissant  qu^elles  ne  soâtpas  consacrëeSé-it  esta  propos 
même  de  leur  faire  faire  cet  exercice  un  jonr  de  fcle, 
avant  celui  de  la  communion ,  et  en  présence  du  peuple, 
à  Tissue  des  vêpres ,  afin  dé  profiter  d'un  moyen  si 
Civorable  ^pour  apprendre  sensiblement  aux  personnes 
avancées  en  âge ,  à  se  présenter  et  à  se  tenir  à  la  table 
sacre'e  dans  Tordre  et  la  décence  convenables. 

Le  jour  de  la  ccréraouie ,  on  dira  la  messe  avec  le 
plus  de  solennité  que  faire  se  pourra  :  le  curé  ou  un 
autre  prêtre  qu^il  aura  commis  ^  fera  aux  entans  une 
exhortation  fort  courte,  mais  pathétique,  pour  exci- 
ter leur  foi,  leur  dévotion,  leur  désir  et  leur  amour 
pour  un  Dieu  qui  va  se  donner  a  eux  tout  entier  et 
sans  réserve,  et  pour  les  engager  à  profiler  d^une  si 
grande  grâce.  Ces  enfans  auront 'tous  en  communiant 
un  cierge  allumé  dans  la  main. 

Le  soir ,  à  fissue  des  vêpr« ,  on  poun'a  faire  une 
procession  autour  de  féglise ,  ou  telle  que  le  curé  fin- 
diqiiera  en  chantant  le  Te  Deum.  Ceux  qui  auront 
communié,  y  «marcheront  deux  à  deux,  les  garçons 
et  les  filles  séparénièïh ,  s'ils  font  tous  la  première  com- 
ttiunion  le  même  jour.  Dans  l'église,  au  retour  de 
la  procession,  on  s'arrêtera  aux  fonts  baptismaux  pour 
y  Âiire  faire  aux  enfans  la  rénovation  des  vœux  du 
Baptême.  L'un  d'eux  pourra  prononcer  tout  haut  la 
formule  au  nom  de  tous.  Le  curé  pourra  cependant, 
pour  sa  plus  grande  commodité ,  fair€  faire, '&'il  le  veut, 
la  proceitôion ,  la  iénovâtion  des  vœux  du  baplème 
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et  rexhorUtion  aux  enfans  ^  la  veiiie  du  jour  de  la  pre- 
mière commumoii. 

On  fera  feire^  autant  qn^il  se  ponrra,  k  première 
communion  aux  ^arçot<i<iBt^a!tix^fiWii'  séparément ,  sur* 
tout  dans  les  grandes  paroisses.  ' 

.  Les  curés  n^oul^ieroat  heu  pour  cultiver  dans  ces 
jiennes  plantes,  une  grâce  si  précieuse^ -pour  les  en* 
gager  à  se  confesser  tous  les  mois ,  et  à  commuaier 
firé^ueumient  que  leur  conAisseur  jugera  à  propos'^ 
le  leur  permettre.  Il  faudra  les  inviter  à  coniinucr  à 
venir  aux  catéchismes,  pour  acquérir  une  connoissnnre 
plus  parfaite  de  la  Religion;  mais  on  doit  sur-tout  y 
ojbliger  ceux  qu^on  jugera  en  avoir  besoin.  Oik^  peut 
d^ailleors  trop  leut*  recommander  &  tem«  de ^èétr  ^ute 

leur  vie,  lorsqu'ils  n'auront  aucun  enipcclicmcnt  légi- 
time, à  la  messe  de  paroisse,  au  prône  et  aux  aulres 
insiructiMia  qui    «ébi^t 4tans  IVgUse  paroissiale.  Il  fa 
de  bonne  henge  |iai  ^jfiiyaëaiii  *&t4be  ^èrtwV.-iÉrtéur  tk 
montrer  tonte  la  li<0ctel^t^4oÉN^^ 

Quand  les  enfans  qui  n'ont  pas  encore  fait  leur  première 
communion,  sont  en  danger  de  mort,  on  peut  anti- 
ciper le  temps  ordinaire  de  leur  première  communion , 
lei  même  se  contenter  d't^ne  âioindre  'instrucrion.,  s'ils 
savent  d'aitlem^  Fesseniiel  de  ce  qiills  doivent  savôilr', 
viir-<-U>ut  quand  ils^témoif»nenl  de  la  piété  et  le  d^rr 
de  communier  ^  parce  qu'il  est  à  propos  nlors  do  ne 
pas  les  laisser  mourir  sans  le  viatique  ni  saus  i  Extrême- 

^QnËtion.  .   ^'^ir.    ;■•       :  ';;.-;^i?À>t^î  ■  ^ 


£)£S  dispositions  pour  bien  communier.  . 

m 

Là  communion  indigne  est  le  plus  borrible  de  tons 
les  sacrilèges.  Elle  attaque  directement  la  personne  de 

Jésus- Christ,  en  prenant  son  cojps  et  son  san^,  et 
rien  n  irrite  plus  Dieu  que  celle  profanation.  Ëlie  est 
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un  meurtre  semblable  h  celui  des  Juifs  5  elle  esl  la 
trahison  la  plus  uoire  que  Ton  puisse  imaginer ,  sem* 
blabie  à  celle. d^Utirode^  qui  feignoit  de  vouloir  adorer 
Jésos-Chriit,  qoapd  il  formoit  le  diessem  de  le  ftire 
mourir.  Gdininunîer  indignement,  c^ett  faire  à  Jésus* 
Christ  une  plus  grande  violeuce  que  si  on  le  renioit. 
Ce  sont  là  les  expressions  des  saints  Pères  contre  la 
communion  indigne. 

.  Pour  être  convaincu  de  la  nécessité  de  là  |pr^»- 
jration  qu^on  doit  apporter  à  la  communion,  û  tout 

faire  attention  à  la  conduite  de  notre  Sauveur,  lors- 
qu'il voulut  donner  le  Sacrement  de  son  corps  et  de 
son  sang  à  ses  apôtres  :  car,  quoiquMls  fussent  déjà 
purs  à  l'exception  de  Judas,  il  leur  lava  auparavant 
les  pieds  ;  ce  qui  doit  nous  faire  comprendre  que  noua 
ne  devons  rien  négliger  pour  être  dans  une  parfiûte 
pureté  et  une  parfaite  innocence,  lorsque  nous  vottloQS 
recevoir  ces  sacrés  mystères. 

Et  en  effet,  comme  ceux  qui  s^approçhent  de  rEo** 
ciwiatie  dans  de  saintes  dispositions,  reçoivent  par  ce 
Sac^ment  les  plus  excellens  dons  de  la  f^âce,-  ceux 
aussi  qui  y  participent  indignement ,  bien  loin  d'en  tirer 
aucun  fruit,  n'y  trouvent  que  leur  condamnation  et 
leur  perte.  Car  les  choses  les  plus  excellentes  et  les  plus 
salutaires  ont  cela  de  particulier,  que ,  comme  elles  sont 
trè»»utiles  lofsqu^on  en  use  dans  les  dispositions  re- 
quises ,  elles  sont  aussi  très  nuisibles  et  très  pernicieuses  , 
lorsqu'on  en  use  dans  les  dispOî»itions  contraires.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  si  les  plus  excellens  dons  de 
Dieu,  qui  nous  aident  à  obtenir  la  gloire  éternelle  9 
lorsqu^on  les  reçoit  comme  Ton  doit,  caftuent  au  con-* 
traire  la  mort  éternelle,  lorsqu'on  s'en  rend  indigne. 

Il  y  a  deux  sortes  de  dispositions  avec  lesquelles  on 
doit  communier  ;  les  unes  regardent  Tâme,  les  autres  9 
le  corps. 

La  principale  di^sition  de  Tâme  est  d'être  en  étal 
de  grâce,  c'est-à-d^-e,  exempt  de  pédté  mUrtel  }  c'est 
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la  robe  nupliale  dont  on  doit  être  revêtu  pour  êire 
admis  à  ce  céleste  festin.  Kapôtre  saint  Paul  (  i .  Ep. 
ad  Cor.  cap»  1 1*)  veut  que  chacun  sMprouv^  soi  même 
avant  que  de  manger  ce  pain,  pour  se  pas  le  mangér 
indignement^  et  afin  de  fiiire  le  discememeni  qu^il 
doit  du  corps  du  Seigneur.  Cette  viande  céleste,  selon 
saint  Augustin,  ne  veut  pas  êlre  méprisée ^  de  même 
que  la  manne  ne  vouioit  pas  qu'on  eut  du  d^oût 
pour  die. 

La  ibi  est  yâritablement  une  disposition  nécessaire 
pour  recevoir  dignement  TEucharistie;  mais  cela  ne 

suffit  pas^  il  faut  encore  avoir  une  grande  pureté  de 
conscience  :  il  est  certain  y  dit  le  concile  de  Trente 
(Sess.  i3.  cap,  7.  de  £uchar.)^  que  plus  ce  Sacre^ 
ment  célesie  est  reconnu  saint  et  divin  par  un  èkré-^ 
'  tien ,  plus  il  doit  ofmr-  aUenUon  à  n*en  approeker^  et 
à  ne  le  recevoir  q  11  avec  un  grand  respect. 

Purifions -nous  de  toute  souillure  du  péche\.^,„ 
dit  saint  Basile  a.  de  Bapt.  q,  3.)^  pour  appro^ 
cher  des  saints  mystères j  afin  d^éintof  le  jugement 
prononcé  contre  ceux  qui  ont  fait  mmair  le  Se^ 
gneur. 

Le  concile  de  Trente  confirme  cette  vérité,  en  disant 
(Sess*  li*  cap*  a.  de  JEuchar.)  que  notre  Sauveur  a 
voulu  ^  que  ce  Sacrement  fût,  regu  comme  la  nour- 
riture spirituelle  des  àmes^  quilles  entretient  et  les 

fortifie  en  les  faisant  vivre  de  sa  propre  vie»  C'est 
pourquoi  les  théologiens  disent  que  rEucharislie  est 
un  des  Sacremens  des.  vivans.  On  doit  donc,  pour  le 
recevoir^  avoir  la  conscience  nette  de  tout  péché  mortel 
et.  de  tdute  affiectiott  an  péché  mortel  qui  donne  la  mort 
a  tame. 

Pour  avoir  celle  pureté  de  conscience,  la  coutume 
de'liiglise^  comme  le  concile  de  TrenteTa  remarqué 
{^Sess,  i3é  cap.  7*  de  Euckar.)^  nous  apprend  que, 
quand  on  se  sent  coupable  de  c^uelque  pédbé  «ertel, 
il  n'est  pas  permis^  quelque  contrition  qu'on  croie  avoir, 


/^\o  DU  SACREVEHT 

(le  communier,  qu'aiiparavanl  on  ne  sefoit  porifie  par 
le  Sacrement  de  Peiiileiice,  c'est-à-dire,  qu'on  ne  se 
soit  tonfessé  et  qu'on  uait  reçu  rab^oluliou  du  prêtre. 
Ce  concile  a  déclaré  que  celle  prëparatbn  est  absolu* 
ment  nécesiaire  i  tout  ceux  qui  ont  commb  quelque 
péché  mortel,  el  il  a  prononcé  anatbénie  COllire  ceun 
qui  oseroienl  dire  le  contraire. 

Pour  lâcher^  le  plus  quil  est  possible,  de  se  mieux 
préparer  pour  communier  dignement,  il  faut  joindre  à 
la  pureté  de  conscience,  plusieurs  antres  saintes  dis- 
positions, afin  que  rEucharislie  produise  tout  le  frùU 
que  ce  Sacrement  est  capable  de  communiquer  aux 
âmes  bien  disposées.  .Car,  comme  dit  le  concile  de 
Trente  (Sess.  6.  Cn  7;  deJustif.),  chacun  reçoit  eu 
soi  la  justice  sehn  sa  mesute  et  selon  le  partage 
iju^m  fait  le  Stdnt^Bsprîty  comme  U  iid  plaît  j  et 
suwant  Ick  disposiUon  pirapre  et  la  coopéralion  de 
chacun. 

Il  faut  donc  joindre  à  la  pureté  de  conscience ,  i« 
une  fin  vive ,  qui  croit  fisTmement  que  le  vrai  corps  et 
le  vrai  sang  de  Jésus*Gbrist  sont  réetiemcut  présens  seras 

les  espèces  consacrées,  sans  vouloir  pénétrer  par  des 
recherches  curieuses  la  profondeur  de  ce  mystère,  qu'on 
doit  admirer  comme  chef-d^œuvre  de  la  puissance 
divine^  d.  Une  ferme  espérance  :  car,  que  ne  devons- 
nous  point  attendre  d'un  Sacrement  dans  lequel  le 
Maître  du  ciel  et  de  la  terre  se  donne  lui-même  tout 
entiers  nousf  3.  Une  charité  ardente  :  cVsl-là  que  Jésus^ 
Christ  nous  témoigne  le  plus  d'amour,  et  qu^il  s^unit 
avec  nous  4e  la  manière  la  plus  -lendfte;  c^est-ià  qu'il 
noqs  faii  le  plus  de  bien,  et  qu'il  lions. donne  lè  pain 
de  vie  ;  c'est  donc  à  cette  table  que  nous  devons  aussi 
lui  témoigner  plus  d'amour  et  uue  reconnoissance  plus 
pariaite.  4*  t)ne  humilité  profonde  semblable  à  celle  du 
centenier)  qui  se  crut  indigne  de  recevoir  Jésus-Christ 
en  sa  maison  :  car  c'est  le  même  Dieu  que  nous  rece-^ 
yçins  chez  do.us;  un  Dieu  qui  s'est  humilié ,  afin  qtie 
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nous  mangeassions  son  corps  et  bussions  son  sanj^.  5. 
Lu  saint  empressement,  c'est-à-dire  un  désir  ardent 
de  s'unir  a  Jésus-Christ  et  de  se  sanctifier.  6.  Une  dé- 
votion actuelle,  c'est-à-dire,  exemple  de  tiédeur,  de 
négligence,  de  précipitation ,  et  sans  distractions.  Outre 
ces  dispositions,  nous  devons  encore  être  en  paix  et  en 
union,  autant  qu^il  dépend  de  nous,  avec  le  prochain, 
et  Taimer  véritablement.  Pour  entrer  dans  tous  ces  sen- 
limens,  on  doit  approcher  de  ce  redoutable  Sacrement 
avec  un  esprit  recueilli  par  le  moyen  de  Foraison,  des 
lectures  spirituelles  et  semblables  exercices  de  dévotion. 
Les  curés  doivent  être  attentifs  à  traiter  plus  amplement 
de  ces  dispositions  dans  les  instructions  qu^ils  feront  à 
leurs  peuples ,  et  à  leur  apprendre  à  produire  intérieu- 
rement des  actes  qui  y  répondent. 

Le  sacrement  de  TEucharisiie  demande  de  ceux  qui 
le  reçoivent,  plus  de  saintes  dispositions  que  les  autres  ^ 
parce  qu'il  est  le  plus  excellent  et  le  plus  auguste  de 
tous,  et  que  dans  ce  Sacrement  nous  recevons  notre 
Dieu,  notre  Juge  et  le  Saint  des  Saints. 

Quoique,  selon  la  doctrine  du  concile  de  Trente 
(Sess.  i4»  cap,  5.  de  Pœnif.)^  un  péché  qu'on  a  ou- 
blié de  confesser  par  un  oubli  non  coupable,  soit 
censé  compris  en  général  dans  la  même  confession^ 
et  remis  par  l'absolution  qu'on  a  reçue  des  autres  péchés 
déclarés  au  confesseur,  cependant  celui  qui  est  certain 
ou  qui  a  un  doute  prbbable  qu'il  a  oublié  un  péché 
mortel  qu'il  se  souvient  d'avoir  commis,  est  obligé  de 
le  confesser  avant  que  de  recevoir  l'Eucharistie,  parce 
que,  selon  le  même  concile  (Sess.  i3.  Can,  1 1.  de 
Euchar,  et  Sess.  Can.  7.  de  Pœnif.)^  on  est  obligé, 
avant  que  de  communier,  de  se  confesser  de  lous  les  ' 
péchés  mortels  dont  on  se  sent  coupable ,  quelque  con- 
trition qu'on  pense  en  avoir. 

Si  cependant  on  ne  se  souvient  d'avoir  oublié  dans  sa 
confession  un  péché  mortel,  qu'au  moment  qu'on  esta 
la^^inte  table  avec  d'autres,  tout  prêta  communier,  et 
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qu^on  ne  puisse  s'en  retirer,  sans  se  diffsnaer  et  scanda- 
liser ceux  qui  spnl  présens,  plusieurs  docteurs  estiment 
qu'on  peut  en  cet  état  communier,  après  avoir  fait  uu 
acte  de  contrition  le  plus  partait  dont  on  a  été  capable, 
eiformë  la  résointionde  se  confesser  de  ce  péché  au  plutôt. 

Lorsque  le  péché  qu'on  se  souvient  dWotr  oublié  en 
O^nfession,  n'est  que  véniel,  on  peut  communier  après 
•  avoir  fait  un  acte  de  contrition,  sans  retourner  se  con- 
fesser avant  que  d'approcher  de  la  sainte  table  :  la  con- 
fession des  péchés  véniels  n'est  pas  nécessaire,  quoique 
irès'Utile  pour  leur  expiation;  les  péchés  véniels  qui  ne 
sont  pas  effacés  avant  la  communion ,  ne  causent  pas  une 
indisposition  si  grande,  que  Ton  ne  communie  sans  fruitj 
puisque  Ton  obtient  même  par  cette  communion  la  ré- 
mission de  ces  sortes  de  fautes,  pour  lesquelles  les  plus 
saints  frappent  tous  les  jours  leur  poitrine. 
-  '  Saint  Thomas  (  3.  p.  q.  79.  a,  8.  )  distingue  deux 
sortes  de  péchés  véniels,  dont  on  peut  être  coupable  en 
recevant  la  communion  :  les  uns  qui  sont  passés ,  c'est- 
à-dîre ,  qu'on  a  commis  avant  que  de  s'approcher  de  la 
sainte  tablé;  il  .dit  que  ceux-là  n^empèchent  pas  l'effet 
du  Sacrement  :  lès  autres ,  pour  lesquels  on  conserve  de 
l'affection  et  de  l'attache,  ou  que  Ton  commet  en  rece- 
vant l'Eucharistie  avec  certaines  indispositions,  par  exem- 
ple, avec  froideur,  avec  indévotion  et  inapplication  aux 
choses  saintes  ;  ce  saint  docteur  dit  qu'ils  empêchent  que 
l'Eucharistie  ne  produise  tout  son  effist«  * 

Nous  traiterons  plus  au  long  des  dispositions  que  l'E- 
glise demande  des  fidèles  pour  communier  dignement , 
lorsque  nous  parlerons  de  la  prudence  des  confesseurs 
pour  bien  régler  les  communions  de.  leurs  pénitens. 

Les  dispositions  du  corp^  avec  lesquelles  il  iav^t  com- 
munier, peavent  se  réduire  au  jeûne,  à  la  pureté ,.â  la 
modestie. 

1.  Il  faut  être  à  jeun  et  n'avoir  rien  pris  depuis  mi- 
nuit ,  pas  même  de  feau ,  et  cela  par  respect  po  ur  cet 
adorable  Sacrement.  Cette  coutume ,  qui  est  générale 
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dans  toute  TEglise  ,  a  toujours  été  regardée  comme  une 
iCAdiUOQ  des  apùtres ,  eL<a  été  observée  depuis  leur 
isittfiSr  Aiiin  Ton  pèche  mortellement^  lorsqu'on  com- 
nmakiMDâ  Atre>#  jeùo ,  fi  ce  Q^eit  4«Ki4inçpftd'infiriniië 
eu- de  quelque  nécessité  pressante  approur^par  PE- 
^lise;  puisque  l'on  aj^ii  contre  la  coutume  reçue  et  qu'on 
desobéit.à  sa  loi  eamaiiêre  notable.  11  faut  appliquer  ici 
tout  ce  qu^jmi&avoos  dit  ci-dessus,  en  piar|Aii^4|i  jeuiie 
de»^|>rèirea.  aywt  que  de  célébrer  la  sainte  iiîèiÉ^^^;^ 
I  Vusage  det'ëg^ses  approuvé  par  plusieurs  «QÉMÉHr, 
est  qu'où  donne  la  sainte  communion  à  une  personne 
qui  est  dangereusement  malade  ^  quoiqu'elle  ne  soit  pas  • 
à  jeun,  afin  qu'elle  salifiasse  au  précepte  divin ^  qui 
;oblige  A^oommniiiep  quand  on  est  en  danger  de  mort* 
'La  raison  âe  cet  usage  est,  que  Pobligation  de  commu- 
nier à  jeun  ,  ne  vient  que  d'un  précepte  de  l'Ei^lise  :  or, 
le  précepte  divin  est  plus  pressant  et  doit  remporter  sur 
le  pr4cqpm^|>^g4é&ias ti q^i^i^tvWM^  fi^ J^jR4^(e^|  .observer 
run :et  V^^i  mmMi^V'^Uf^'^f^^  ^h!lm^fms-:m^ 
2. 11  faur  tine  grande  pureté  dé  corps  À  £tre  exempt 
de  tout  ce  qui  seroit  contraire  à  la  chasteté  ,  suivant 
Tinslruclion  contenue  dans  ces  paroles  (  eacod.  12.  )  : 
rene^  vestros  accingetis^  Ut  co^iedatis  agnum^  casU- 
iate  pemUm^tif  ajoute  un fSi^i:  docteur.  On  doii^mème 
èxh<$rter«led  personnes  mariées  det'absienir  c^iNQllinntttel 
consentement  de  Tusa^e  du  mariage,  au  moins  un  jour 
avant  la  corrnnuuion  :^  car,  si  saint  Paul  (  1.  Cor.  •7.) 
<leur  ,coDseille  de  le  faire  poui^  ^yaqi^f  plM^libreweni  à 
lia  prière ,  à>f!^iiikirifiM^  * 
taché  et  recevoir  Iei>ieD  d&iôttte  pmretér  Le«<^téohi$mee 
composé  par  ordre  du  concile  de  Trente  ,  dit  que  les 
pasteurs  doivent  conseiller  de  s'abstenir  de  Tusage  du  ma- 
riage^ au. raoin^  troi#  jours  avant  que,  de  communier. 
Nous  avions  ei^jpfliqité  sufBsioméiii  ce  qui  regarde^la  ^fU^h 
pbsitkii^  la  pureté 4o\<corps ,  eu  p9irl$m-^:lMlàk» 
«de  la  messe. 

3.  On  doit,  prendre  des  habits  propres  et  honnêtes 
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'  selon  sa  condition  ^  mais  ii  faut  éviter  le  luxe  et  la  va« 
nité  ,  pour  ne  pas  insulter  aux  abaissemens  d^un  Dieu 
caché  ei  anéanti  dans  ce  Sacremenu  Un  extérieur  maU 
propre  et  n^igé  psroitroit  pe«  coofonne^aa  respeel  et 
a  la  wiaainkûm  que  doit  inspirer  on  si  grand  mystère. 
On  doit ,  en  communiant ,  encore  plus  qu'en  toute  autre 
occasion ,  être  modeste  dans  tout  son  extérieur.  On  doit 
quitter  alors  Tépée  et  lesganu,  si  Ton  en  a.  . 

Saint  Charles  dît  que  les  curés  doivent  avertir  ceux 
qui  s  approchent  de  la  communion  ^  de  le  faire  avec  un 
grand  respect ,  n'y  apportant  pas  des  yeux  égarés ,  mais 
les  arrêtant  dévotement  sur  la  sainte  hostie ,  ou  les  tenant 
modestement  baissés,  sans  regarder  ni  d'un  côté  ni  d^un 
autre  ;  de  ne  pas  sortir  la  langtm'  hors  de  la  bouche  pour 
recevoir  la  sainte  hostie ,  niéirlViraÉcer  un  pen  sur  la 
lèvre  de  dessous ,  et  de  ne  la  pas  retirer  avant  que  le 
prêtre  ait  relire  la  main,  après  quoi  ils  peuvent  baisser 
humblement  la  tête,  s'abstenant  de  toute  sorte  de  soupirs 
qui  pourroient faire  tomber  quelque  particule  delà  sainte 
hostie. 

Il  ne  faut  pas,  sî-tôt  qu'on  a  communié  ,  réciter  les 
prières  vocales,  moins  encore  cracher,  de  peur  que  les 
espèces  du  Sacrement  ne  sortent  de  la  bouche  j  mais 
on  doit ,  durant  quelque  temps,  se  tenir  dans  tm  graird 
recueillement  pour  adorer  Jésus-Christ  présent,  s'exci'- 
1er  k  son  amour,  le  remercier  de  tout  son  cœur  du  si- 
gnalé bienfait  qu'on  en  reçoit,  écouter  ses  tendres  et  ar- 
dentes leçons,  lui  demander  avec  conUauce  tous  ses 
besoins ,  et  surtout  la  grâce  de  conserver  jusqu'à  la  mort 
le  fruit  de  cette  communion. 

On  doit  enfin  passer  tout  le  jour  dans  de  grands  sen- 
limens  de  dévoiion,  dans  l'éloignement  des  entretiens 
inutiles  et  des  divertissemens  du  siècle,  dans  Texercice 
-des  bonnes  ^oeuvres  selon  les  facilités  qu'on  en  aura, 
tdles  que  sont  la  prière ,  la  visite  des  églises,  des  pau- 
vres et  des  malades,  et  dans  une  plus  grande  attention 
sur  soi-même  pour  bien  s^acqulltei'  de  tous  ses  devoirs^ 
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en  rëpandaut  daps  aià  famiiie  la  bouue  odeur  de  Jésus- 
Chrisu 

Les  curés  instruiront  souvent  de  tout  ceci,  et  n^ou«  ' 
blieront  rien  pour  que  les  peuples  qui  leur  sont  confié , 
fréquentent  avec  préparation  un  sacrement  dont  ils  peu- 
vent tirer  de  si  grands  avantages* 


De  la  Prudencedes  Confesseurs^  pour  bien  régler  les 

communions  des  pénitens* 

De  toutes  les  doctrines  pernicieuses  qui  depuis  plusieurs 
années,  tendent  à  altéror,  dans  ses  différentes  parties, 
la  puMé  de  la  morale  chrétienne ,  il  nVn  est  pas  qui 

causent  plus  de  désordre  el  qui  soient  plus  préjudicia- 
bles au  salut  des  âmes,  que  celles  qui  élablissent  ou  uue 
sévérité  outrée ,  ou  une  indulgence  excessive  dans  [ad- 
ministration du  Sacrement  de  Pénitence  et  dans  la  dis* 
Iribution  du  pain  eucharistique.  Il  e;it  donc  important 
que  les  confesseurs  connoissent  les  règles  que  i'Elglise 
prescrit  k  ses  ministres^  pour  se  conduire  selon  son  es- 
prit, et  éviter  des  extrémités  qui  font  périr  ses  en(ans«  . 
Nous  parlerons  dans  la  suite  de  ce  qui  regarde  le  Sa* 
crement  de  Pénitence  :  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  com- 
munion. 

Il  faut,  dit  le  concile  de  Cbâlons,  en  8i3  ,  user  d'un 
sage  discernement  dans  la  réception  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  In  perceptione  corporié  et  sanguinis 
dominicij  magna  discretio  adhibenda  est.  Cavendum 
est  enimy  ne,  si  nimiàm  in  longum  differatur^  ad 
perniciem  animœ  pertineat  ^  dicente  Domino^  nisi 
manducaverUis  carnem  FiLii  honiinis  et  hiherilis  ejus 
sanguinem ,  non  habebUis  vitam  in  vobis.  Si  vero  in^ 
disoreiè  accipiatUTy  timendum  est  iUud  quod  aiiapas^ 
ti>bis  :  qui  enim  manducat  et  hibit  iitdignè  ^  judicium 
sibi  manducqt  et  bibit. 
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On  ne  peu  t  donc  que  condamner  un  confesseur  ^ 
qui  uniquement  occupé  de  la  grandeur  et  de  la  dignité 
du  Sacrement  adorable  de  nos  autels  ^  de  la  distance 
immense  qu^il  y  a  entre  la  majesté  infinie  dn  Dieu  qui 
s*y  donne  h  nous  et  la  misère  extrême  de  Thomme  qui 
le  reçoit,  exigeroit  des  dispositions  si  parfaites  et  si 
relevées  pour  approcher  de  la  sainte  table ,  que  non- 
jjp^ement  les  justes  ^rnais  les  plus  grands  saints,  seroient 
^iesÉlSim  d'assister,  même  k  pâques  ,  an  festin  des  noces 
il  h  la  table  de  Fagneau.  CeSt*|x>urquoi  le  pape  Alexan- 
dre YIII  a  condamné  les  deux  pro^iositions  suivantes, 
dont  la  première  regarde  comme  sacrilèges  ceux  qui 
prétendent  cu^oir  droit  à  la  communion^  avant  que 
éPopoir  entièrement  satisfait  pour  leurs  péchés  à  Ut 
justice  db^ine,  La  seconde  porte  qûfon  doit  éloigner 
de  la  sainte  communion  ceux  qui  ne  sont  pas  encore 
arrivés  à  V amour  très-pur  de  Dieu  ^  à  cet  amour  qui 
est  exempt  de  tout  mélange* 

'C'est  un  excès  également  pernicieux,  d^oublîer  le 
respect  qui  est  du  à  Jésus-Christ  présent  dans  là  divine 
Eocbaristie ,  pour  ne  porter  son  attention  que  sur  les 
avantages  qu'on  retire  ,  ou  qu'on  peut  retirer  de  la 
communion  fréquente  et  journalière ,  et  pour  ne  cher- 
cber  qu^à  en  faciliter  la  pratique ,  en  négligeant  d'in- 
'  sister  et  d'appuyer  sur  les  dispositions  que  demande  un 
Sacrem^qui  renferme  la  divinité  même;  d^établir  que 
la  seule  exemption  du  péché  mortel  suffit  pour  commu- 
nier souvent,  très-souvent,  tous  les  jours  ^  que  les  dis- 
positions actuelles  de  respect ^  d'attention  ^  de  désir  et 
de  pureté  d^iàiDia^on  ne  sont  que  de  conseil  ;  quUl  est 
meilleur  et  ^Ijèj»^^^  de  recevoir  la  coramunioD, 
ec  même  ttittilè^4^im^  sans  ces  dispositions,  que  de  la> 
différer  pendant  quelque  temps  pour  les  acquérir  ^  que 
par  conséquent  il  vaut  mieux  communier  avec  des  dis- 
tractions volontaires ,  sans  r^pect,  sans  désir,  sans  gouty 
sans  pureté  d^intention ,  que  de  se  séparer  pour  peu 
de  jôurs  de  la  sainte  table  ;  que  jamais  et  dans  aucun 
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C38,  il  n^est  permis  à  uu  juste  de  s'éloigner  par  respect 
de  la  communion^  que  tout  pécheur ,  coupable  même 
de  crimes  énormes  et  multipliés,  doit  communier  aussi- 
tôt après  Tabsolution  reçue  ^  qu  il  ne  faut  ni  plus  de 
disposition,  ni  plus  de  perfection  pour  communier  tons 
les  jours  ,  que  pour  communier  rarement^  que  tous  ceux 
à  qui  la  conscience  ne  reproche  aucun  péché  mortel , 
peuvent ,  sans  la  confession  sacramentelle,  se  présenter 
tous  les  jours  à  la  communion  ^  qu'on  doit  exhorter 
îndifTéremment  tous  les  chrétiens  à  la  communion  fré- 
quente et  même  quotidienne ,  sans  exiger  d'autre  pré- 
paration que  celle  d'aller  vite  se  confesser  et  se  faire 
absoudre  ^  qu'il  est  aussi  facile  de  se  délivrer  du  péché 
mortel  que  de  le  commettre,  et  d'acquérir  la  sainteté 
nécessaire  pour  la  communion  ,  que  de  la  perdre^  que 
les  confesseurs  ne  doivent  jamais  imposer  pour  péni- 
tence le  délai  de  la  communion  ,  quelque  court  qu'il 
puisse  être  ^  que  les  pénitens  sont  seuls  juges  par  rapport 
à  eux  sur  celte  matière^  que,  pour  communier  plus 
ou  moins  souvent ,  ils  ne  doivent  ni  demander  conseil 
à  leurs  directeurs,  ni  suivre  leurs  avis,  sur-tout  s'il 
tend  à  les  éloigner  de  la  sainte  table,  ne  fiit-ce  que 
pour  quelque  temps. 

Enfin  ,  que  ne  doit -on  pas  appréhender  d'une  doc- 
trine qui  enseigne  que  les  gens  du  monde  les  plus  dissi- 
pés ,  et  qui  suivent  le  plus  leurs  passions,  sont  plus  obli- 
gés et  plus  autorisés  à  communier  tous  les  jours , 
que  les  personnes  qui  vivent  dans  la  plus  exacte  régu- 
larité ^  que  la  communion  fréquente  est  un  supplément 
à  tout,  qui  conduit  au  salut  malgré  la  vie  oisive  et 
immortifiée^  qu'elle  est  pour  la  plupart  des  chrétiens, 
sur-tout  de  ceux  qui  craignent  de  faire  pénitence, 
l'unique  moyen  de  salut;  qu'elle  est  la  plus  parfaite 
pénitence ,  et  une  de  celles  qu'un  confesseur  doit  im- 
poser à  un  pénitent;  qu'elle  est  le  moyen  le  plus  efficace 
et  le  plus  abrégé  de  conversion  ;  qu'il  en  est  de  la  com- 
munion, comme  du  baptême  à  l'égard  des  en  fans , 
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qu'elle  agîi  sur  ceux  qui  la  reçoivent,  et  leur  donne 
la  grâce  sans  aucune  disposition  de  leur  part^  que  Vé-^ 
preuve  que  Tapôtré  saint  Paul  esige,  est  uoe  épreuve 
qui  nous  approche,  et  non  une  épreuve  qui  nous 
éloigne,  et  qu'elle  se  re'duit  à  une  confession  prompte 
que  Tabsolulion  suit  de  fort  près  ^  que  c'est  par  la 
communion  que  les  plus  grands  pécheurs  doivent  se 
corriger^  puisqu'elle  est  w  moyen  de  conversion  ^  que 
la  domination  de  Tamour  propre  et  de  la  cupidité 
dans  le  cœur,  n'est  point  un  obstacle  à  la  communion^ 
que  tous  peuvent  aisément  avoir  la  sainteté  nécessaire 
pour  communier  y  parcequ'il  sufBt  alors  de  pouvoir  se 
rendre  témoignage  qu'on  ne  hait  pas  Dieu  f  PentfOn 
entendre  sans  horreur  une  morale,  si  monstrueuse  et 
qui  n'est  propre  qu'à  multiplier,  à  autoriser  les  com- 
munions indignes,  à  apprendre  aux  chrétiens  à  se  fami- 
liariser avec  les  sacrilèges,  et  k  ne  pas  discerner  le 
corps  du  Seigneur  F 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  qu^on  doit  éviter  et 
une  sévérité  excessive,  et  un  relâchement  funeste,  dans 
l'administration  du  Sacrement  de  l'Eucharistie.  De  ces 
deux  excès,  le  premier  porte  à  un  abandon  total,  ou 
presque  total  ^  de  ce  sacrement  j  en  rendant  l'usage  de 
la  communion  trop  dilBcile  et  comme  impraticable, 
il  rend  inutile  le  précieux  don  que  nous  avons  reçu 
de  JéiDS-CbrÂm  ii  prive  les  fidèles  des  avantages  ines- 
timables qui  y  sont  attachés.  Le  second  excès  expose 
a  la  profanation  du  plus  auguste  et  du  plus  redou- 
table de  nos  mystères.  Le  tempérament  salutaire  et 
indispensable  que  Ton  doit  prendre,  c'est  de  donner 
avec  ua  saint  empressement  la  communion  à  tous  les 
cbrétienv  jquî  lÊn  sont  dignes,  de  la  refuser  avec  une 
religieusls  Armeté  k  tous  ceux  qui  n'en  sont  pas  di*^ 
gncs ,  et  d'emplo^'er  le  zèle  que  la  Religion  inspire  ,  à 
iaire  en  sorte  que  chacun  s'excite  et  s'anime  à  s'fp  rendre 

,  0tt  doit  établir  prémièn^sent.  Comme  une  ma^iiM 
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constanle,  que  la  communion  fréquente  est  irès-con- 
fbrme  à  Pesprit  de  Jésus-Christ  et  de  TEglise  ^  que 
ces  paroles,  prenez  et  mangez^  nous  marquent  claire- 
ment Tusage  que  nous  devons  faire  de  ce  Sacrement , 
c'est-à-dire,  en  iaire  notre  nourriture 5  que,  pour  nous 
faire  entendre  que  la  chair  adorable  de  Jésus-Christ 
doit  cire  raiimenl  de  nos  âmes,  et  quelle  est  ce  pain 
quotidien  que  nous  demandons  tous  les  jours  dans 
l'oraison*  dominicale ,  elle  nous  est  donnée  sous  l'ap- 
parence du  pain,  qui  est  la  nourriture  la  plus  com- 
mune et  la  plus  ordinaire  de  nos  corps.  Jésus- Christ 
nous  a  donné  ce  Sacrement  comme  une  viande;  il  en  a 
fait  un  breuvage^  il  a  institué  TEucharisiie  en  forme  de 
repas,  pour  nous  faire  comprendre,  que  c'est  une  nour- 
riture dont  nous  devons  user,  non  rarement  et  exlraor- 
dinairement,  comme  on  use  des  remèdes,  mais  fré- 
quemment et  souvent. 

Les  premiers  chrétiens  communioient  tous  les  jour?. 
Leur  vie  les  rendoit  toujours  disposés  à  recevoir  le  Sa- 
crement du  corps  de^ Jésus- Christ.  La  divine  Eucharis- 
tie (aisoit  toute  leur  consolation  dans  les  exils  ,  dans  les 
prisons ,  dans  les  calamités  les  plus  accablantes.  S'ils 
éloient  menacés  de  persécutions,  \U  y  avoient  recours, 
et  ils  en  reccvoient  une  force  qui  les  lendoit,  au  sortir 
de  la  sainte  table,  comme  des  lions  qui  ne  respiroient 
que  le  feu  de  la  charité,  et  les  portoil  à  s'exposer  avec 
un  courage  invincible  aux  plus  cruels  suplices  pour  la 
défense  des  vérités  chrétiennes.  Considérantes^  dit  saint 
Cyprien  (  Litt,  56.  ) ,  se  quotidiè  caUcem  sang u lais 
Christi  hihere  ,  ut  possint  et  ipsi  propler  Christum 
fundere. 

On  ne  s'est  éloigné  de  la  table  du  Seigneur ,  qu'à 
mesure  que  la  charité  s'est  refroidie.  Les  saints  Pères , 
pour  ranimer  la  ferveur  des  premiers  fidèles,  ont  tou- 
jours exhorté  les  chrétiens  de  leur  temps  à  la  commu- 
nion fréquente.  Ils  se  servoicnt  de  divers  motifs  pour 
les  y  engager  j  leur  faisant  voiries  grands  fruits  qu'on 
1. 
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ùr%  delà  participatioo  de  rEiickaristie ,  et  le  besoin  qu'ils 
en  avoieolj  leur  montrant  le  danger  qu'il  y  a  à  s'en 
éloigner  ;  leur  reprochant  les  désordres  de  leur  vie  qui 
les  en  détoumoîent  ^  les  reprenant  de  leur  paresse. 

A  leur  exemple,  les  pasteurs,  les  confesseurs,  les 
ministres  de  la  parole  de  Dieu  doivent  rappeler  coati- 
noellement  aux  fidèles  les  avantages  que  procure  la 
communion  fréquente ,  en  leur  disant  avec  saint  Basile, 
que  c*est  une  pratique  très^utile  de  communier  tous 
les  Jours  et  de  se  nourrir  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ^ qu'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  un 
bon  moyen  de  vivre  ^  que  approcher  souvent  de  la 
sfmurce  de  la  vie.  Et  avec  Fauteur  de  Touvrage  sur  les 
Sacrcmens  ,  attribué  à  saint  Ambroise  :  si  U Eucharistie 
est  le  pain  quotidien  y  pourquoi  ne  le  recevez-vous 
qu'après  une  année  F  receveide  tous  les  jours,  afin 
que  tous  Us  jours  il  vous  profite. 

Ils  doivent  se  faire  une  règle  inviolable  de  répéter  sans 
cesse  aux  chrétiens,  en  leur  parlant  de  la  divine  Eucba- 
j  istie  ,  les  vœux  et  les  désirs  des  Pères,  des  docteurs, 
des  conciles  et  de  FEglise.  JSUe  souhaiteroit^  cette  sainte 
Mère  toujours  attentive  aux  besoins  de  ses  enlans  (  Conc. 
Trid.  SesSi  23,  cap.  6,  de  sacrif,  mis,  ) ,  qu^à- chaque 
messe,  tous  les  fulèles  qui  y  as  sis  ter  oient  ^  commu- 
niassent^ non-seulement  spirituellement  et  par  un  sen- 
timent intérieur  de  dévotion  y  mais  aussi  par  la  ré^ 
ception  sacramentelle  de  l'EucJuxr istie ,  afin  qu'ils  par*' 
ticipassent  plus  abondamment  au  fruit  de  ce  très-saini 
sacrifice.  A  ces  désirs  elle  joint  les  prières  et  les  exhor- 
tations les  plus  vives  Elle  avertit  (  Ibid.  Sess.  i3.  cap. 
8.  de  Euchar.  eUfi  conjure,  par  les  entrailles  de 
nùfk'e  Dimà^  $ous'  ceUic/èn  général  et  en  partiadier 
qui  portent  le  nom  de  chrétiens^  de  croire  ces  mystères 
sucrés  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ^  ai^ec  une 
telle  constance  et fermeté  de  foi  y  et  les  recevoir  avec 
un  si  prqforui  respect,  une  piété  et  une  dévotion  de  cœur 
telles ,  qu^ils  soient  en  état  de  pouvoir  souvent  goûter 
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ce  pain  qui  est  aurdessus  de  toute  substance.  Elle  leur 
préiente  les  motift  les  plus  pressans  ;  elle  leur  dit  que  ce 
pain  prëcienx  sera  la  vie  de  leur  âme  et  de  la  santé 
perpétuelle  de  leur  esprit;  que^  soutenus  parsavi'- 
gueur  et  par  sa  force ,  ils  passeront  du  pèlerinage 
de  cette  misérable  vie  y  à  la  patrie  céleste  ,  pourjr  man- 
ger^ sans  aucun  voile^  le  même  pàin  des  anges,  q^ils 
mangent  maintenant  sous  des  voiles  sacrés.  Elle  nous 
dit  (  Sess.  i3.  cap.  i,  de  Each.  )  que  le  Sacrement  au- 
guste de  Tadorable  Eucharistie  est  une  nourriture  ^pi- 
ritueUe  qui  entretient  et  fortifie  nos  âmes  en  les/ai^ 
Sitnt  vùre  de  la  propre  vie  de  Jésus^Chrisi^  un  anii^ 
dote  par  lequel  nous  somma  délivrés  de  nos  fautes 
journalières  y  et  préservés  des  péchés  mortels  ^qu  il  est 
de  plus  le  gage  de  notre  gloire  et  de  la/éUcifé  éter- 
nelle*  •    ■  .  -      ,v  . 

Le  co^idle  de  Alieiiiis,  en  i583,  ordonne  mt  pas- 
teurs de  persuader  anx  peuples  la  fréquente  communion, 
en  leur  faisant  voir  qu  il  n'y  a  point  de  moyen  plus 
propre  et  plus  court  pour  ramener  les  temps  apostoli- 
ques. Fidelibus  persuader  e  nitantur^  nullum  esse  mo- 
dum  aptiorem  et  compendiosiorem  quo ,  sopitis  et  ex- 
ûnciishœresihusy  Ecdesiœ  apo^Ucœ  faciès  nostro 

sœculo  redeat. 

Saint  Gharles^  Borromée ,  dans  Tiustruction  aux  pré- 
dicateurs,  leur  ordonne  d'exhorter  à  la  fréquenutioa 
des  Sacremens  de  Pénitence  et  d'Eucharistie.  Pœniten- 
tiœ  et  sanctissimœEucharistiœfrequentiam  essefruc' 
tuosissimam  et  maxime  commendandam ,  rationibus 
multi^  et  sacrœ  Scripturœ  testimoniis  comprobabit. 
Ce  saint  cardinal,  dans  son  troisième  concile  de  Milan, 
après  avoir  recommandé  aux  curà  et  aux  prédicateurs 
d'exhorter  fortement  les  fidèles  i  la  fréquente  commu- 
nion, en  leur  rapportant  Texemple  des  chrétiens  des  , 
premiers  siècles  et  les  témoignages  des  Pères  de  TEglise, 
veut  que^  û  quelqu'un  est  assex  téméraire  pour  oser  prê- 
cher contre  la  doctrine  du  concile  de  Trente ,  qui  déis- 
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roit  que  les  fidèles  communiassent  sacramentellernent  il 
ehaqoe  messe,  il  soit  interdit  sur-le-ehamp  par  Vévèqae 
diocésain ,  eoirnne  un  scandaleox,  et  qu'il  ne  soit  jx>int 
rétabli ,  qu'auparavant  il  n'ait  firit-  une  réparation  pro- 
portionnée à  sa  fauie ,  telle  que  Févêque  Tordonnera. 

Le  catéchisme  du  concile  de  Trente  dit  qu'il  est  du 
devoir-des  pasteurs  de  représenter  souvent  aox  fidèles, 
que^  comme  ils  sont  persuadés  qu'ils  ont  besoin  de  nour- 
rir leur  corps ,  ils  ne  doivent  pas  négliger  de  nourrir 
leur  âme  du  Sacrement  de  l'Eucharistie  j  puisque  Tâme 
n^a  pas  moins  besoin ^e  cette  nourriture  spirituelle ,  que 
k  corps  en  a  de  la  nonrritnre  corporelle*  Ce  catéchisme 
ajoute ,  que  Ton  trouve  le  sentiment  de  tous  tes  saints 
Pères  sur  la  fréquente  communion,  dans  ces  paroles  de 
saint  A.ugusim:guotidiè.peccaSy  quotidiè  sume,  Ëniin^ 
il  y  est  parlé  d'une  coutume  qui  a  duré  long- temps  dans 
l'Eglise  :  le  prêtre  ayant  achevé  le  sacrifice ,  '  et  après 
avoir  communié  ^  se  toornoit  vers  le  peuple ,  en  disant  : 
venite^  fratres  ,  ad  communionem ,  après  relie  invita- 
tion ,  ceux  qui  étoient  disposés  ,  rece voient  les  sacrés 
mystères  dans  de  grands  sentimens  de  religion. 

Il  est  donc  certain ,  que  condamner  en  général  la 
cotnmunîon  fréquente  et  même  journalière,  ce  seroit 
aller  contre  les  vues  de  TEglise,  annoncer  aux  peuples 
des  sentimens  scandaleux  ^  téméraires ,  contraires  à  la 
doctrine  universelle. 

Lorsque  TEglise  a  ordonné  dans  le  concile  général  de 
Latran,  que  tous  les  fidèles  de  Tun  et  de  Tauire  sexe 
qui  sont  parvenus  à  l'âge  de  discrétion  ,  communiassent 
au  moins  à  pâques,  elle  n'a  pas  prétendu  limiter  les 
communions  i  une  ibis  l'année ,  mais  seulement  mettre 
des  bornes  h  la  paresse  de  plusieurs  chrétiens  qui  négli- 
gent leur  salut,  en  les  obligeant  de  communier  au  moins 
au  temps  qu'elle  a  prescrit.  Par  cette  ordonnance,  elle 
n'a  &it  proprement  qu'expliqu'er  et  fixer,  en  vertu  du 
pouvoir  qu'elle  a  reçti  de  Jésus-Christ,  le  temps,  auquel 
les  fidèles  sont  tenus  de  recevoir  la  sainte  Ebcharisiie  : 
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le  mol  salCem  ^  dont  elle  s*est  servie ,  ne  signifie  autre 
chose,  siaoa  que  les  vœux  et  les  désirs  de  TEglise  ne  se 
réduisent  pas  à  la  simple  et  littérale  exécution  de  la  loi| 
mais  qu'ib  tendent  k  la  fréquenie  communion.  C^estune 
triste  nécessité  pour  elle  ,  que  le  relâchement  de  ses  en- 
fans  Tait  réduite  à  nous  déterminer  un  temps  pour  nous  . 
nourrir  de  Jésus- Christ.  Notre  foi,  notre  piété,  potre  uti- 
lilé  toute  seulei  anroit  dû  là-rdes^  nous  tenir  li«u  de 
loi  ietde  précet>te.  «r-       -  ^  '  ■"  .  -,  4v.  .  ■ 

Pour  engager  les  fidèles  à  se  disposer  à  recevoir  sou- 
vent la  sainte  Eucharistie,  ii  faut  leur  rappeler  tous  les 
ayanuiiges  d'une  bonne  communion  ^  leur  dire,  qu'une 
communion  bien  biteest  une  œuvre  très-agréable  à  Dieu 
qu^elle  honore  5  leur  faire  voir  qu'elle  nourrit  Fâme  et  la 
fortifie  contre  les  rechutes  dans  le  péché  ^  qu'elle  elFace^ 
dans  les^ines  suffisamment  disposées ,  les  péchés  vénLels- 
qu'elle. jKigmenie  la  grâce  en  nous;  qu'elle  enflammç 
la  charité  ^  quVUe  'reiid  la  piété  plus  ardente  et  les  pas- 
sions moins  vives  ^  qu'elle  réprime  les  r^l^vemens  déré- 
£;lcs  de  la  concupiscence;  qu'elle  donne  enfin  une  force 
merveilleuse  pour  résister  aux  ennemis  de  notre  salut* 
C^est  en  nous  nourrissant  de  Jésus^Christ ,  que  nous  ap- 
prenons  ,  comme  il  nous  en  assure  lui-méitie,  àne^plus 
vivre  que  pour  lui ,  à  nous  détacher  de  plus  en  plus  du 
monde ,  à  mépriser  tout  ce  qui  doit  péâr ,  à  détruire  eu 
nous  tout  ce  qui  n'est  pas  digne  de  lui. 

11  faut  représenter  aux  fidèles ,  que  plus  on  s'éloigne 
de  la  sainte  table ,  plus  les  obsta{:les  se  multiplient ,  la 
tiédeur  et  rafîeclioa  au  péché  s'augmentent  ,  les  forces 
de  fâme  diminuent;  et  que  la  vraie  raison  pour  la- 
quelle plusieurs  chrétiens  manquant  de  couri^e ,  re- 
culent au  lien  d^avancer  dans  le.  chemin  de  la  vertu  ^ 
c'est  qu^îls  négligent  de  manger  le  pain  céleste^  qui  est 
la  vraie  nourriture  des  ànies.  Plus  les  pécheurs  s'éloi- 
go^Ont  de  la  tahie  saerée,  plus  ils  feront  un  iuneste 
progrès  dans  4a  u^ligence  de  IWaire  du  salut  et  dans 
rindiffér^nce  pour  le»  chpsea  sainte  ,  dans  le  dégoût* 
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des  Sacremens ,  dans  rinseiisibilité  sur  les  ve'rilefs  de  la 
Religion  les  plus  intéressantes  el  les  plus  terribles.  Alors 
tout  se  dessèche  dans  lenr  cœur  ^  tous  les  sentioMis  de 
foi ,  de  piété ,  de  crainte ,  d'espérance,  d^amonr  de  Diea 
y  sont  comme  éleinls ,  el  rien,  pour  ainsi  dire,  n'est 
plus  capable  de  les  toucher  et  de  les  remuer ,  parce 
qu'ib  ne  pensent  plus  à  se  nourrir  de  ce  fruit  de  vie« 
Nous  ne  parlons  ici  que  de  ceux  que  la  tiédeur  ^ 
rindolence ,  souvent  même  le  mépris  et  le  dégoftt  éloi- 
gnent de  la  table  sainte;  leur  respect  apparent  n^est 
qu  un  faux  prétexte  \  c'est  un  respect  vain  qui  n'opère 
rienpoor  leur  conversion  ;  on  respect  faux,  parce  quHt 
ii^est  accompagné  ni  de  douleur  d^être  séparé  du  corps 
de  Jésus-Christ ,  ni  de  désir  de  rentrer  dans  sa  maison 
el  de  s'asseoir  à  la  table  de  ses  enfans.  C'est  aux  pé- 
cheurs qui  sont  dans  ces  criminelles  dispositions,  qu'on 
doit  appliquer  ces  paroles  d'un  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle :  qui  longé  est  à  sacramerUis  quibus  est  re- 
âemptus ,  longé  est  à  salute  quàm  fuerat  consecu-' 
turus.  (7est  ce  faux  et  criminel  respect  que  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie  (  Lib,  i.  inJoan.  )  appelle  damnosum 
metumj  damnosam  reUgiojpem  ;  et  qu'il  dit  mériter  la 
damnation  étemelle,  intetiigant  quicumqae  baptisât i 
suntj  œternâ  vitâ  se  ipso  excludere^  dÎLmi^iviJicari 
renuunt  ^  el  recusationem  Ulam  y  tametsi  à  metu  et 
reUgione  prqfectà  uideatur  ^  in  laqueum  cadere  et 
scmdalum^ 

Il  faut  donc  prendre  garde  à  ne  pas  confondre  ce 
respect;  dont  les  pécheurs  et  les  libertins  se  servent  pour 
se  faire  illusion  i  eux-mêmes  et  à  nous ,  avec  le  respect 
religieux  de  ceux  qui  diffèrent  de  communier ,  pour  se 
mettre  en  état  de  communier  dignement ,  pour  faire  de 
dignes  fruits  de  pénitence,  pour  jeter  les  fondemens 
d'une  vraie  justice,  pour  préparer  par  leurs  larmes , 
par  leurs  regrets,  et  par  leurs  gémissèméns ,  lé  sanctuaire 
que  le  Dieu  de  toute  sainteté  veut  remplir.  Ce  respect 
est  bien  différent  du  premier  j  il  est  digne  de  louanges^ 
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on  doil  le  regarder  comme  un  vrai  mouvement  du 
Sainl-Esprit.  Il  est  bien  différent  de  celui  de  ces  chré- 
tiens lâches,  qui  allèguent  leurs  imperfections  ,  leurs 
défauts,  leurs  fautes  pour  prétexte  de  la  rareté  de  leuis 
communions  ,  au  lieu  de  travailler  efficacement  à  lever 
ou  au  moins  à  diminuer  ces  obstacles.  Ils  ne  veulent 
pas  prendre  sur  eux-mêmes  de  mener  une  vie  plus  ré- 
glée et  mieux  remplie,  de  mieux  employer  leur  temps, 
d'en  donner  davantage  aux  exercices  de  la  piété  ,  de 
veiller  plus  soigneusement  sur  leurs  actions  et  sur  leurs 
paroles,  de  se  mortifier,  de  combattre  leurs  peuchans , 
leurs  négligences,  leur  mollesse ,  et  de  renoncer  à  des 
amusemens  et  à  des  plaisirs  qui ,  sans  être  criminels  , 
ont  leur  danger,  et  sont  la   source  de  beaucoup  de 
fautes.  Ils  sentent  que  poiw  communier  souvent ,  il 
faudroit  se  réformer  sur  tous  ces  chefs  et  sur  d'autres; 
et  ils  croient  en  être  dispensés  ,  et  pouvoir  continuer  à 
vivre  ainsi  dans  le  relâchement  et  la  négligence  de  leur 
salut  en  éloignant  leurs  communions. 

Enfin,  ce  que  nous  avons  dit  de  Téloignement  delà 
table  sacrée^  ne  regarde  pas  ces  personnes  pieuses,  ré- 
gulières et  vertueuses  ,  qui,  par  un  fond  de  religion  non 
suspect,  se  privent  de  plusieurs  communions  dans  le 
cours  de  Tannée,  et  s'approchent  moins  fréquemment 
de  Jésus-Christ,  pour  en  approcher  plus  dignement  et 
avec  plus  de  fruit.  Cest  de  ces  âmes  religieuses  dont 
saint  Augustin  parle  (  Ep.  54-  ri.^,)^  lorsqu'il  rapporte 
les  deux  pratiques  difïcrcntes  des  fidèles  les  plus  pieux 
et  les  plus  fervens  de  son  siècle.  Les  uns,  menant  une 
vie  pure  et  irrépréhensible  ,  animés  d'un  esprit  de  con- 
fjance ,  communioient  tous  les  jours;  les  autres,  aussi 
exacts  ,  aussi  affermis  dans  la  pratique  des  vertus,  par 
un  esprit  de  piété  ,  de  crainte  ,  de  religion,  croyoient 
devoir  se  borner  à  une  communion  moins  fréquente. 
Ce  saint  docteur  les  loue  tous  ;  il  loue  les  motifs  ST»r 
lesquels  ils  se  conduisoient.  Dans  les  exemples  des 
hommes  pleins  de  foi  que  Jésus- Christ  a  loués ,  il  va 
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ehercher  Fapologie  des  uns  et  des  autres  ;  à  ceux  qui 

communioieui  plus  fréquemmeat,  il  propose  Zaçhée  ^ 
aux  autres ,  le  centeuicr:  Chacun  de  ces  deux  hommes 
dans  leur  coaduite  différente  et  contraire  en  quelque 
sorte^  a  honoré  le  Scm^eur ,  dit*il  :  c'est  de  même  par 
le  respect  que  celui-là  porte  au  corps  du  Seigneur^ 
quHl  II  ose  le  recevoir  tous  les  jours  ^  et  c'est  par  ce 
f  même  principe^  que  cet  autre  n'ose  passer  aucun  jour 
sans  le  recevoir  :  il  n'y  a  que  le  mépris  et  le  dégoût 
gui  soit  injurieux  à  cette  céleste  nourriture. 

Quoique  l'Ej^lisc  conseille  la  communion  frëquenle 
et  Irès-fréqueule ,  elle  ne  Ta  cependant  jamais  ordonnée  ; 
et  elle  n'enteud  pas  que  ses  ministres,  en  y  exhortant 
les  fidèles ,  tirent  des  conséquences  du  conseil  au  pré- 
cepte ;  elle  laisse  k  ses  enfans  une  pleine  et  entière  li-* 
berté  de  s'approcher  plus  ou  moins  souvent  de  FEu- 
cbarislie)  chacun  selon  ses  dispositions  et  Tavis  d'un 
directeur  sage  et  éclairé.  Les  adultes  sont  obligés  de 
recevoir  le  Sacrement  de  i^£ucharistie:  ce  principe  esl 
établi  par  TEcriture  et  la  tradition.  Saint  Thomas  ajoute 
que  c'est  à  l'Eglise  à  fixer  le  temps  auquel  les  fidèles- ^ 
doivent  obéir  à  la  loi:,  que  Jésus-Christ  lui  eu  a  laissé 
le  pouvoir:  ex  slatuto  Ecclesiœ  sunt  determinala 
tçmporaexequendi  Christi  prœceplum  \  que ,  selon  les 
diilerens  temps ,  elle  a  fait  différentes  lois ,  se  con^ 
duisant  selon  les  différens  états  des  fidèles  •  qu'eu 
faisant  ces  ditFérentes  lois ,  elle  a  toujours  eu  égard  , 
ou  à  la  dévotion  de  ses  enfàns ,  ou  au  refroidisse* 
ment  de  leur  ferveur.  In  primitivd  Ecclesiâ  y  quan^ 
dà  magna  vigebat  devotiofidei  Christiance  j  slatutum 
Juit ,  ut  quotidiè  fidèles  communicarent  ;  diminuto 
fideifervore  y  ter  in  anno;  réfrigérante  charitate  mul- 
torum.y  semel  in  anno.  Il  faut  donc  distinguer ,  avec  le 
concile  de  Trente,  le  précepte  du  conseil.  Lorsqu'il 
s'agit  du  précepte,  ce  concile  parle  avec  auioriic  :  si 
qui  s  negai^erit  omnes  et  singulos  fidèles  utriusque 
sexâs^  càm  ad  annos  discretionis  pervenerintj  teneri 
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singulis  annis ,  saltem  inpaschate^  ad  communicant 
dum^  juxtà  prœceptum  matris  EcclesicÉ ,  anaihema 
sU-^  Mais  TEglisene  parle  pas  avec  celte  Ibrce  et  cette 
autorité  sur  la  fréquente  communion:  elle  prie,  elle 
exhorte  avec  tendresse ,  avec  ouction.  D^ns  ses  douces 
iosinuaiions ,  pleines  d'affisciions  paternelles,  on  ne 
Irouve  pas  le  ton  d*un  maître  qui  ordonne ,  qui  me- 
nace, qui  punit  5  c'est  une  mère  tendre  qui  avertit, 
qui  prie,  qui  conjure  ,  avec  cette  effusion  de  cœur  qui 
touche,  qui  remue,  qui  obtient.  Paterno  afféoiu  ad- 
monet  sancta  sjnadus ,  dit  le  concile  de  Trentls^  (  Ses. 
i3.  cap.  8  de  Rtwh.)  ,  hortatur^  rogat  et  obsecrai 
per  viscera    misericordiœ   Del  riostri ,  w/...  paneni 

illum  supersubstantialem  fidèles JrequeiUer  suscipere 
possirU, 

Le  pape  Innocent  XI  par  son  décret  sur  la  com- 
munion .  du  mois  de  février  1679,  condamne  ceux 
qui  vouloient  faire  de  la  communion  quotidienne,  une 
obligation  de  droit  divin.  Ce  souverain  pontife  y  en- 
seigne que ,  quoique  la  commimioa  fréquente  et  quo- 
tidienne ait  toujours  été  louée  ét  approuvée  dans  l'E- 
glise par  les  saints  Pères ,  cependant  TEglise  n'a  jamais 
rien  fixé,  ni  de'terminé  sur  la  communion,  par  rapport 
aux  jours  qu'il  convient  de  la  recevoir  ou  de  s'eu 
abstenir,  dans  chaque  mois  bu  dans  chaque  semaine; 
que  le  concile  de  Trente  ne  Ta  pas  fait  non  plus,  et 
cela  avec  beaucoup,  de  sagesse  ;  car  Pœil  de  Vhomme 
fie 'pouvant  approfondir  les  replis  des  consciences  y 
ni  les  embarras  des  affaires  qui  dissipent  beaucoup^ 
ni  les  grâces ,  ni  les  dotis  que  Dieu  accorde  à  ses  en- 
fans  y  on  ne  peut  rien  ordonner  ni fixer  sur  la  digne 
disposition  el  pureté  de  cœur  de  chacun  en  partie 
caUer,  et  conséqnemment  sur  la  communion  fré-^ 
quente  et  journalière. 

Ce  décret  recoanoit  q«i^  est  utile  et  avantageux^ 
qu  mdependamment  des  soins  des  pasteurs  et  des  con-- 
fesseurs ,  on  emploie  le  aèle  des  prédicateurs ,  afin  que , 
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quand  ils  exciteront  les  fidèles  à  communier  souTènt  ^ 
ils  leur  parlent  aussi  des  grandes  préparations  que  ce 

Sacrement  exige,  et  qu'ils  remontrent  à  ceux  qui  se 
sentent  de  la  dévotion  pour  communier  souvent  ou 
tous  les  jours ,  quMIs  doivent  reconn(^tre  leur  foiblesse , 
afti  que  la  dignité  de  ce  Sacrement  et  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu,  leur  apprennent  à  oe  s^approcher 
qu'avec  respect  de  la  table  céleste  où  Jésus-Christ  est 
présent^  et  à  s'en  abstenir ^  s^iis  ne  se  sentent  pas  assez 
bien  disposés ,  pour  s^y  mieux  préparer. 

Enfin,  ce  décret,  après  avoir  exhorté  les  évèques, 
dam  les  diocèses  desquels  est  établie  la  dévotion  envers 
le  très-saint  Sacrement ,  d'en  rendre  grâces  à  Dieu , 
leur  recommande  de  l'entretenir  selon  les  règles  de  la 
prudence  :  adhibito  prudentiœ  et  judicii  tempera^ 
mento^  de  se  bien  convaincre,  que  le  devoir  de  leur 
charge  les  oblige  très  étroitement  à  employer  tous  leurs 
efforts^  pour  détruire  jusqu'au  soupçon  d'irréi^érence 
et  de  scandale  y  dans  la  participation  de  l'agneau  i^e- 
ritable  et  sans  tache^  et  pour  faire  croître  les  grâces 
et  les  vertus  dans  ceux  qui  le  reçoivent  :  ce  qui  ne 
manquera  pas  d^arriuer^  si  ceux  qui  ont  cette  dé^ 
votion  que  la  grâce  dii^ine  leur  inspire  ,  et  qui  brûlent 
du  désir  d'être  nourris  plus  sou\^ent  de  ce  pain  sacre  ^ 
s'accoutument  à  examiner  leurs  forces  y  et  à  s'é-^ 
prouver  avec  crainte  et  amour.  Ce  décret  finit  en 
avertissant  les  évêqnes,  de  reprendre  et  de  corriger 
ceux  qui  disent  que  la  communion  quotidienne  est  de 
droit  divin.  Ainsi  le  tempérament  de  sagesse  et  de 
prudence  que  le  pape  Innocent  XI  dit  que  les  évéques 
doivent  employer  pour  entretenir,  autant  qu^il  est  en 
eux,  la  dévotion  envers  le  très-saint  Sacrement,  et 
leur  principale  attention,  en  exhortant  les  fidèles  à  le 
recevoir,  consiste^  comme  ledit  encore  ce  pape  dans 
lé  même  décret,  non  à  défendre  n  général  la  com- 
munion quotidienne ,  ni  à  marquer  aussi  certains  jours 
dans  lesquels  les  ûdèles  soient  obliges  de  communier^ 


Uiyiiized  by  Google 


DE  l'eucharistie.  4% 
nais  à  s^appliquer  sur-tout  à  faire  en  sorte  que,  soit 
qu'ils  communient  plus  soupeni  ou  plus  raremeni, 
Us  y  goûtent  la  douceur  dwine^  à  rendre  la  commn^ 
nion  plus  ou  moins  fréquente ,  selon  la  mesure  de  la 
préparation,  selon  le  degré  de  dévotion,  selon  le  plus 
ou  le  moins  de  communication  avec  Jâus-Christf'et 
i  savoir  ce  qae  ks  curés  ou  les  confesseurs  peuvent 
permettre  &  diacun  de  ceux  qu^ils  veulent  faire  com- 
munier. 

Les  pasteurs  et  les  confesseurs  doivent  donc  ne  ja-- 
mais  oublier,  qu^en  exhortant  les  justes  a  la  conununion 
fréquente  et  journalière ,  ils  doivent  aussi  leur  parler 
avec  ardeur  et  avec  zèle  des  dispositions  nécessaires 
pour  en  approcher  dignement.  Il  faut  que  toutes  leurs 
paroles  sur  une  matière  si  importante,  soient  assai- 
•onnées  de  ce  sel  de  sagesse  que  Tapôtre  demande.  Us 
doivent  être  très-attentifi  k  ne  jamais  séparer  de  leurs 
instructions,  la  communion  fréquente,  delà  commu- 
nion digne ,  de  la  préparation  sainte ,  exacte  et  reli- 
gieuse qu'elle  demande  ;  et  a  se  conformer  à  Tesprit  de 
rEglise  el  des  saints  Pères,  en  disant  aux  fidèles  avec 
rauteur  de  Touvrage  sur  les  Sacremens,  attribué  à  saint 
Ambroise  :  accipe  quotidièy  tibi  prosit'^  ils  ajouteront 
avec  lui,  sic  vive^  ut  quotidiè  merearis  accipere» 
Voici  comme  parle  là -dessus  saint  Thomas  (  3.  p.  q. 
80.  a.  lo.  )  .*  circa  hufus  Sacramenii  usum^  duo  pos^ 
Sunt  eonsiderari  :  unum  quidem  eœ  parte  ipsius  •Sfl- 
cramenti ,  cujus  virtus  est  omnibus  salutariSy  et 
ideo  utile  est  quotidiè  ipsum  sumere ,  ut  homo  quo^ 
tidiè  ejus  fructum  perdipiat.^  jiUo  modo  potest  con~ 
siderati  ex  parle  sumentis^  m  quo  requirUur  ut 
cum  magnâ  devotione  et  rêver entiâ  ad  hoc  Sacra- 
mentum  accédât^  et  ideo ^  si  dliquis  se  quotidiè  ad 
hoc  paratum  im^eniat^  laudabile  est  quod  quotidiè 
sumai.  Sed  quia  nudtoties  in  pluribus  hominum 
tnulta  impedimenta  hufus  dei^tionisoccurrunt^  prop- 
ter  indispositionem  corporis  vel  animœ^  non  est  * 
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utile  omnibus  hominibus  quotidiè  ad  hoc  Sacramen- 
tum  accéder ej  sed  quotiescumque  se  ad  illud  homo 
ini^enerii  prœparaJUmu  C'est  pourquoi  le  concile  de 
Toulouse  de  iSpo,  en  ordonnant  aux  curés,  prédica- 
teurs et  confesseurs  d^eogager  par  des  exhortations  réité- 
rées ,  les  peuples  à  la  fréquenle  communion  ,  veut  qif  ou 
leur  fasse  voir  en  même  temps  les  dispositions  qu'elle 
exige  :  frequentissimam  populo  commumonem^  de- 
biiamque  in  eâ  sumendd  reîWenUamy  parocfû  9 
concionatores  et  con/essarii  crebris  horiatimibus 
suadehunt, 

U  est  important  de  bien  iaire  comprendre  aux  fidè- 
les que,  comme  il  y  a  dans  la  maison  du  Père  céleste 
djjBEérentes  demeures,  il  y  a  aussi  dans  le  corps  mystique 
de  Jésus- Christ  sur  la  terre,  diiTérentes  classes  de  justes  ^ 
les  uns  qui  commencent  d'entrer  dans  la  carrière,  mais 
sans  être  de  ces  âmes  privilégiées  dont  la  grâce  ibrme 
en  un  instant  def  justes  parfiiiu^  les  autres  qui  mar- 
chent, constamment  et  fidêleoMit  depuis  plusieurs  an-» 
nées  dans  le  chemin  de  la  vertu  ^  d'autres  qui,  par  des 
progrès  toujours  suivis,  sout  arrivés  au  terme  de  la  per- 
£bction,  autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut  per* 
fiettre  \  que  recevoir  égalemenlà  la  table  sainte  des  per- 
tonnes  si  différemçient  disposées,  ce  seroit  ne  pas  con« 
noure  le  prix  du  don  céleste,  Texpose  r  à  la  profanation  ^ 
ne  pas  imiter  ce  sage  et  fidèle  dispensateur  y  que 
JésuS'Christ  a  établi  sur  sa  famille^  pour  distribuer 
à  chacun  y  en  son  temps  ^  la  quantité    froment  qid 
lui  est  convenable.  Enfin ,  on  ne  peut  trop  répéter 
aux  chrétiens  que,  si  FEglise  n'a  pas  fixé  pour  les 
justes  le  nombre  de  leurs  communions,  elle  a  incon- 
testablement réglé  les  dispositions  quMIs  doivent  ap^ 
portera  la  sainte  table,  et  sans  lesquelles  elle  ne  veut 
pas  les  y  admettre. 

C'est  en  elFet  par  les  dispositions  des  pénitens ,  leur 
état  et  leurs  besoins ,  qu'un  directeur  prudent  mesure 
à  chacim  d'eux  Taliment  spirituel  qu'il  doit  prqadfe. 
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.  DE  l'eucharistie. 
Semblablatràux  Pères  de  FEglise  primilive ,  qui  ezhor» 
totènf  tous  les  infidèles  au  Baptême ,  et  ne  le  confôroien» 

cependant  qu^à  ceux  en  qui  ils  découvroicnt  la  prépa- 
ration nécessaire  pour  le  recevoir  avec  iruil,  un  pasteur 
qui  veut  ▼ëritablement  le  salut  des  âmes,  exhorte ^ 
invite,  presse  tous  les  chrétiens  d'entrer  dans  la  salle 
do  festin,  miris  il  ne  les  j  admet  pas  tous  sans  choix  et 
sans  distinction^  fidèle  aux  lois  de  l'Eglise,  il  diffère, 
pour  quelque  temps,  la  communion  aux  uns,  il  permet 
aux  antrea  de  communier  fréquemment^  et  ^  s'il  trouve 
des  Ames  assez  saintes  pour  être  admises  à  la-communion 
joomaUère,  il  la  leur  permet,  se  réglant  toujours  sur  le 
plus  ou  le  moins  de  vertu  qu'il  reconnoît  dans  les  per- 
sonnes que  la  divine  providence  a  mises  sous  sa  direcUaa 
Frequens  sacràm  cdimomam  perùipimdam  t^nfés^ 
sus  ^  dkt^mc(jét  ié  pape  "Imnoeënt^  -H  dt!i#iiiilii^dé^ 
confe99àfiorum  sedr^  (ki^'dh  eàepiôrantium  judicio 
est  relinquendus  j  qui^  eoc  conscienliarum  piiritatiSi^ 

et  frequentiœ  fructUy  et  ad  pietatem  processu  • 

guod  prospicient  eorum  saluU  prqfiUurum^  id  ilUs 
prœscribere  debehunt.  ' 

Il  faut  avouer  que  c'est-là  une  des  plus  difïiciles 
et  des  plus  importantes  difïïcuhcs  du  sacré  ministère* 
Elle  est  difficile,  puisqu'il  s'agit^  non-seulement  d'élre 
instruit  des  dispositions  que  TEglise  demande  pour  la 
communion,  pour  la  comiAu'uion  fréquente,  pour  la 
communion  journalière;  mais  encore  de  pénétrer  par 
une  discussion  exacte  et  scrupuleuse  dans  le  cœur  des 
pénitens ,  et  d'y  démêler  avec  précision  queb  degrés 
de  sainteté,  de  vertu  et  de  dispositions,  la  grâce  a 
formés  en  eux.  Cest  de  fusage  que  les  chrétiens  font 
des  Sacremcns,  dit  le  concile  de  Trente  (  Sess.  7.  iii 
.  proemio,  ),  que  toute  vraie  justice ,  ou  prend  son  com- 
mencetnent^  ou  augmente  lorsqu'elle  est  comment 
cée ,  ou  se  répare  quand  elle  est  perdue.  Quelle  augn 
mentation  de  grâces  n'est  pas  attachée  en  p.iriiculier  à 
la  parlicipaliou  du  pain  eucharistique  ?  Mais  celte 
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participation  doit  être  dirigée  par  la  prudenee.  Donner 
ce  pain  céleste  i  ceoz  qui  sont  dans  Tardenr  de  la  fié» 
▼re,  c^est  lear  donner  la  mort^  le  donner  avec  trop 
d'abondance  à  ceux  qui  relèvent  de  maladie ,  c'est  les 
exposer  au  péril  d'une  rechate  )  le  refuser  à  des  per- 
sonnes foibles  c^est  les  priver  d*nne  nourriture  qui  sott« 
▼ent  leur  seroit  d'un- grand  secours,  et  quelquefois 
même  d'une  grande  nécessité  ^  ne  pas  en  faire  la  nour- 
riture ordinaire  des  forts  et  de  ceux  qui  sont  dans  une 
santé  parfaite )  c'est  les  afifoiblir  et  les  faire  tomber  dans 
le  dépérissement. 

Il  faut  donc,  en  premier  lieu,  qu'on  confesseur  con- 
noisse  les  dispositions  que  l'Eglise  demande  pour  la  com- 
munion en  général  ^  pour  la  communion  fréquente  ^ 
et  pour  la  communion  journalière.  De  la  connoissance 
de  ces  dispositions ,  il  lui  sera  aisé  de  tirer  des  règles 
de  pratique  conformes  k  celte  que  les  Pères  et  les  samts 
ont  prescrites,  et  d'en  faire  une  judicieuse  et  prudente 
application  aux  pénitens  qu'il  aura  à  conduire.  Nous 
avons  déjà  parlé  ci-devant  des  dispositions  pour  bien 
communier}  nous  y  ajouterons  les  observations  sui- 
vantes : 

La  première  disposition,  absolument  nécessaire  pour 
participer  au  divin  Sacrement  que  nous  recevons  dans 
la  communion,  est,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
la  pureté  de  l'âme,  Téut  de  grâce  et  Texemption  de 
péché  mortel.  La  nécessité  de  cette  disposition  est  fon- 
dée sur  ces  paroles  :  Quiconque  mange  ce  pain  et  boit 
cecaUce  indignement^  mange  et  boit  sa  condamna-- 
tion^  m  faisant  pas  le  discernement  qu'il  doit  du 
corps  et  du  sang  du  S&gneur.  Paroles  qui  ont  fait 
porter  au  saint  concile  de  Trente  cette  décision  contre 
les  novateurs  ÇSess.  i3.  can,  ii.  de  Euchar,  )  ;  si  quel- 
qu'un  dit  que  la  foi  seule  est  une  préparation  suf^ 
fisanie  pour  recei^oir  le  Sacrement  de  V  Eucharistie^ 
qu*il  soit  àhathéme. 

On  ne  peut  représenter  trop  fortement  aux  fidèles 
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ta  i^éoe^ité  de  s^étre  purilit^s,  avaut  que  de  recevoir 
V agneau  pur  etsans^tacbeé^Qu  ne  peut  trop  s^appli^per 
à  les  bien  convaioare  que  la  vie  et  la  mort ,  la  grâce 
et  le  péché  ^  Jésos-Ghrist  et  BéHal  ^  le  mystère  de  salut 
et  le  mystère  triniquité,  ne  sauroient  être  ensemble, 
et  qu'il  iàut  par  conséquent  élre  guéri  av^t  de  parti-- 
ciper  au  paia  céleste.  Le  calice  ^acré  qm  noms  bémS'* 
sonsy  dît  saint  Paul  (  i.  Car,  io«  16.  ao.  ai.  )  9  n^^' 
il  pas  la  communion  du  sang  de  Jësus^ChristF  et 
le  pain  que  nous  rompons^  est-il  pas  la  parlici" 
potion  du  corps  du  Seigneur  P...  Or  y  je  ne  veux  pas 
que  vous  ayez  aucune  société  avec  les  démons.  Fous 
ne  pouvez  boire  le  calice  du  Seigneur  et  le  ccdice 
des  démons  ;  vous  ne  pouvez  participer  à  la  table 
du  Seigneur  et  à  la  table  des  démons. 

Il  n'y  a  que  la  sincérité  et  la  pureté-  de  cœur^  4fo 
saint  Ghrjrsostôme  (  hom,  3.  in  ep.  ad  Epli,)^  qui  ien^ 
dent  digne  d'approcher  de  la  sainte  table  :  avec  elle  , 
approchons-en  toujours,  sans  elle  n'en  approclious  ja- 
mais :  cum  cd  seinper  accède  ,  absque  ipsâ  nunquaiiu 
Personne,  dit  saint  Âmbroise  (^in  Luc,  l,  6r)|ne  dciit 
recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ,  avanjt  la  guéiiison 
des  blessures  que  le  péché  fait  à  Tâme  :  nemo  cibium 
accipit  Chrisliy  nisi  fuerit  antè  sanatus»  Ubique  mys^ 
ter  a  or  do  servalur  :  ut  priiis^  per  remissionem  pec-^ 
catorumy  vulneribus  medicina  tribuatur  ;  posteà  aUr 
moniâ  inensœ  cceUstis  éosuberet.  JUËncjhîaristie  esi^ 
comme  dit  le  concile  de  Triante ,  la  nourriture  spirituelle 
de  nos  âmes  qui  les  entretient  et  les  fortifie:  or,  Toa 
ne  donne  point  de  nourriture  aux  morts  mais. aux  vi- 
vant. Saint  Augustin  (Tract,  06.  itj^Joan.  art.  \,\  el  vi 
parlaat  de  la  sainteié  qn^xige  cet  auguste  SaMremeBt>  . 
après  avoir  dit  :  Fidete  -trgOj  fratres^  panem  cœles- 
teni  spiritualiler  vianducate  ^  innocenliam  ad  allare 
apportate^  ajoute  plus  bas,  qu'il  iaut  que  celui  qui. veut 
être  uni  à  Jési^-Cnrisl,  non  sit  putre  meoArum  qu^d 
resecari  mereatur^  no^.  sit  dmarUm  dê  quo  w^^ 
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catuT'^  sit  pulchrum^  sit  nptum,  sil  sanuni.  Il  f*M't 
doDC  pour  pouvoir  communier)  vivre  de  la  vie  de  la 
grAce*  Il  faut,  comme  disent  généralement  les  saints 
'Pères  et  les  saints  docteurs ,  pour  mériter  de  recevoir 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  avoir  nn  cœur  pur; 
il  faut  changer  de  vie  pour  recevoir  la  vie  ^  parce  que, 
sans  ce  changement,  on  recevra  sa  condamnation  en 
recevant  la  vie,  on  y  trouvera  la  mort:  ce  qui  ne  peut 
ttre  plas  fortement  exprimé  que  par  ces  paroles  de  saint 
Paul,  que  le  concile  de  Trente  appelle  des  paroles 
pleines  de  terreur  :  Quiconque  mange  de  ce  pain  ,  et 
boit  de  ce  calice  indignement^  mange  et  boit  sa  con- 
damnation,  ne  discernant  pas  le  corps  du  Seigneur^ 
"  Cest  pour  éviter  un  crime  aussi  éncraie,  que  ce 
grand  apôtre  veut  que  Vhomme  s'éprouve  et  s'examine 
lui-même  ,  avant  que  de  manger  ce  pain^  et  de  boire 
de  cette  coupe.  Epreuve  qui ,  pour  les  grands  pécheurs, 
pour  les  pécheurs  d'habitude,  doit  être  une  épreuve 
de  changement,  nne  épreuve  de  pénitence,  qui  con- 
siste à  sonder  son  cœur,  non  superficiellement,  mais  à 
l'approfondir  pour  voir  s'il  est  réellement  changé,  s'il 
est  véritablement  pénitent,  si  Tamour  de  Dieu  y  do- 
mine, si  Tamour  du  péché  y  est  détruit  :  or,  ces  pécheurs 
ne  peuvent  là-dessus  porter  un  jugement  prudent ,  qu'a- 
près un  certain  temps  et  par  des  signes  non  équivoques^ 
épreuve  sans  laquelle  il  n  est  pas  possible  ordinaire- 
ment, qn^un  confesseur  connoisse  si  ces  sortes  de  pé* 
cheurs  sont-gnéris.  Guérison  qui  doit  être  solide,  et 
non  pas  menacée  d'une  prochaine  rechute  :  elle  doit 
être  intérieure,  rouvrage  de  la  grâce,  et  non  pas  pnre- 
meot  extérieure  et  le  fruit  de  la  contrainte  ou  de  1  éloi- 
gnement  des  occasions;  elle  doit  être  entière,  et  ne  pas 
laisser  la  moitié  du  mal. 

Par  guérison  solide,  on  ne  doit  pas  entendre  celle 
qui  préserve  de  toute  chute,  qui  attache  à  la  justice  par 
des  liens  indissolubles.  Four  avoir  reçu  la  rémission  de 
ses  péchés ,  Thomme  ne  devient  point  impeccable  t 
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c'est  pourquoi  le  saint  concile  de  ïrenle  piououce 
anathéme  contre  celui  qui  dira  qu^un  homme  unejois 
/tisiifié^  ne  peut  plus  pécher  ni  perdre  la  grâce  ^  et 
ipjCainsi^  lorsque  quelqu^un  tombe  et  pèch^^  ç^est 
une  marque  quUl  n^a  jamais  été  véritablement  justifié. 
La  guérison  solide  dont  nous  parlons  ici ,  est  celle  qui 
Oxe  les  vicissitudes  perpétuelles  du  cœur^  qui  fait  casser 
rîDcIioation  an  mal  ex  au  péché;  qui  met  ThommedaDS 
un  ëtot  où  les  plaies  ne  se  rouvrent  pas  un  moment 
après  qu'on  les  a  iêimées;  qui  rend  la  volonté  de  ne 
plus  reton>ber  dans  le  péché,  plus  sérieuse,  plus  pru- 
dente, pkis  pleine  )  plus  forte ^  plus  çfiicace;  le  cœur 
plus  intrépide  à  se  défendre,  et  plus  difficile  à  être 
vaincu  ^  qui  prouve,  en  on  mot,  une  pénitence  plus 
sincère,  plus  véritable,  pins  parfaite. 

Un  confesseur  doit  dçnc  être  attentif  à  ne  jamais 
periBeiire^;4l«;4qt|aiM       h  cem  qui  vivent  datis  le 
crîm^  èf ^cdéflM  Àjs  MieB9%><OilB9  ce  malheureux  état, 
on  ne  pei»t  ^^siitis  trretir*  et  aans  impiété,  regarder  la  ^ 
pratique  de  la   fréquente   communion ,  comme  une 
marque  de  prédestination,  dit  rassemblée  du  clergé 
tenue  en  1700,  lorsqu'elle  condamna  comme  téméraire 
scandaleose ,  erronée ,  impie  et  contraire  aux  Sfiintes 
Ecritures,  la  proposition  suivante  : /r^^t<^5  con/'essio^ 
et  commun io  ^  etiam  in   his  qui  gentiliter  yivunt  ^ 
est  nota  pra?deslinalionis.  Un  confesseur  ne  peut  exa- 
miner trop  soigneusement  et  avec  trop  d'exactitude 
les  dispositions  des  pénitens,  et  les  épreuves  dont  ils  / 
ont  besoin  pour  communier.  La  pénitence  médîcintUej 
dit  rassemblée  du  clergé  en  1714  ?  ^-^^^  dans  certaines 
circonstances,  nécessaire  ou  utile  pour  préparer  Le 
pécheur  à  la  réconciliation,  Jlj  a  des  cas  dans  les- 
kfuets  on  ne  doit  pas  être  rétabli  d'abord  dans  Xa 
possession  des  biens  dont  on  a  été  dépouiàlé  par  le 
péché  :  tels  sont  les  péchés  énormes  ou  publics^  les 
péchés  d'habitude  y  le  cas  de  l'occasion  prochaine , 
le  cas  Stme  restitution  ou  d'une  récoMUUatioth  rer 
1.  3o 
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fusée  on  mal  n  propos  différée  ,  et  généralement  tous 
ceua:  dans  lesquels  le  pénitent  ne  parait  pas  suffi- 
samment instruit  ou  disposé.  IL  faut  alors  éprouver 
DU  péoiiem^aataiit  qu'il  est  néceuaire,  avant  de  Tab» 
soudre  et  de  lui  permettre  de  commuDier  ^  pour  ne  pas 
se  laisser  iromper  par  des  désirs  momentanés  de  se  con- 
vertir, par  des  raouvemens  de  repentir  et  de  réso- 
lutions aussitôt  oubliées  qiie  formées.  L'expérience  jour- 
naHère  apprend  combien  tous  ces  sentimens  apparent 
d^lne  ferveur  passagère,  sont  peu  solides.  Si  Ton  n'est 
pas  solidement  allermi  dans  les  voies  de  la  justice  ;  si 
nos  résolutions,  laule  de  leur  donner  un  temps  sulti- 
sant,  ne  prennent  pas  nti  peu  de  consistance,  on  re- 
tombe bientôt  dans  le  même  ttat^  le  coeur  reprend  sa 
première  situation^  ces  promesses,  qu'on  croyoit  des 
plus  sincères,  s'effacent  de  Tesprit^  on  demeure  le  même, 
l'absolution  reçue  ne  met  pas  daus  le  cœur  Tamour 
qui  ny  est  pas*,  des  absolutions  qui  uout  été  précé- 
dées que  de  si  foibles  dispositions ,  bien  loin  de  nous 
rassurer,  pour  aller  à  Tautel  'Chercber  le  pain  des  forts, 
doivent  laire  ireiiibler*,  il  en  faut  toujours  venir  à  fé- 
|j)reuve  qui  se  lâil  par  les  œuvres  ^  et  c'est  une  grande 
^mérité,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort,  que  de  se 
présenter  à  ia  uble  du  Seigneur ,  dans  une  vraie  in* 
rertitude  sur  cette  épreuve.  Il  faut  lire  ce  que  nous 
dirons  sur  la  réconciliation  des  pécbeurs,  en  parlant 
du  Sacrement  de  peuiience. 

On  ne  peut  donc,  sans  frémir,  entendre  dire  que  la 
communion  fréquente  est  le  moyen  le  plus  abrégé  et 
le  f)lus  elUcace  de  conversion  et  de  sanctification.  Cette 
m  »  xi  me  est  aifreuse,  ce  principe  est  faux  en  lui-même, 
il  fesl  daus  ses  suiies.  Faux  en  lui-même  :  car  ce 
qui  suppose  ia  conversion  et  la  sauciiûc^tioa , .  n'^H 
pas  lin  moyen  de  conversion:  la  comqiunion  sujp- 
pvse  la  conversion ,  la  sainteté  \  la  conversion  réelle 
doit  précéder  l'absolution  5  le  conlesseur  ne  délie  que 
qui  détesieui  le  péché ^  et  cooirnencaui  à  aimer 
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à  la  sainte  table  nest  que  pour  les  amh»  de  Tépoux  : 
or,  celui  qui  n'est  pas  coaverti ,  u'est  pas  Tami  de  Té- 
poox,  L'Eiicharisiie,  étant  un  Sacrçment  des  vivam  j 
suppose  ViMt  qai  U  fésoily  vivante,  par  conséquent 
isîc'éncifiéé-'aviôe'-Sieii  pafr  une  vraie  eonversion.  Noua 
avons  ajouté  (jue  celle  affreuse  maxime  dangereuse 
dans  ses  suites:  eu  donnant  la  communion  pour  moj/ea 
dè  converiùoovi  >4in«  niviite^  avec  coniiaace  à  la  table 
'éÈt  Seignédr  '^^Éî^ui  ne  sont  pas  convertis  ;  on  iait 
tout  ce  qu'il  âSiP^fJôtir  y  fcire  asseoir  ceux  qui  vivent 
sous  resclava^e  du  démon  et  du  péché,  ceux  qui  sont 
ennemis  de  Dieu.  Quelle  détestable  doctrine  !  Des  pii-- 
cheurS' ^|ttj<>0«Qroi%nt  sy  conrormer,  devroient  être 
condamnés  avec  cedx  doni  saint  Çyprien  se  piaiguoi^ 
(  'éyacL  de  lapsis  ).  Us  %e  saisissent^  disoit  ce  saitit 
évêque  ,  ei  s  euj[)areiii,  ces  icméraires  profanateurs,  du 
corps  de  Notre-Seigneur,  qui  nest  destiné  que  pour 
les  ]asti»:  Domimmrpus  iwadunl»  Ils  font  violence. 
k  son  corps  et  àsoaaai^^en  le  recevant  dans  des  àwes. 
souillées  et  dans  uu  corps  ou  règne  le  démou  f^i$, 
iiif  erlur  corpori  cjus  et  sariguini. 

Nous  avons  dit  qu  avant  que  d  admettre  à  la  com- 
nmàlott  )  les  grands  pécheurs ,  les*  pécheurs  d'habitude ^ 
fl  faàf  Hnli  épreuvé  de  pénitence.  Nous  ne  prétendons^ 
pa^  rappeler  ki  fÛi^^  TEglise^  et  la 

discipline  de  ces  siècles  ierveus  ,  où  les  expiations  pu- 
bliques de  la  pénitence  précédoient  les  réconciliations 
des  pénitem-  L'Eglise  a  voit  alors  ses  raisons  ea  éia- 
Missani  cette  règle:  eHe. en  a  eu.  aussi  en  cessant  .de. 
l'observer ,  et  c'est  à  n)»às  de  nous  conformer  à  ses' 
usaj^es,  et  non  pas  à  les  réformer,  Mais  Fespril  de  FÉglise 
et  le  foiid  de  sa  conduite  n'a  point  varié:  elle  veut  en- 
core au  joord'bni^'eoœ  oie  :elle  le  vouloit  alors,  s'assurer 
par  les  œuvrdi  de  pé|nilénee,  de  la  sincérité  de  la  cou-^ 
version  des  pécheurs.  Quand  nous  disons  qu'il  làut 
uiiL  épreuve  de  pénitence j  nou;>  ne  parlons  pas  di|^ 
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la  pëaitence  saiisfacioire,  qui  expier  la  peine  due 
à  la  jossiioe  âe  Diai,  après  quelle  pëché  a  éié  remis» 
Nous  condamnons  avec  le  pape  Alexandre  VIII  la  doc- 
irine  qui  enseigne,  qu'on  doit  regarder  comme  sacrilèges 
Max  qui  préteodent  avoir  droit  à  la  communion ,  avant 
que  d'avoir  eaiièremenl  satisfait  a  la  justice  divine.  Noua 
ne  voulona  donc  ici  parler  que  de  la  pénitence  mé- 
dicinale ,  qui  est  dans  de  certaines  circonstances ,  si 
nécessaire  el  si  utile  pour  préparer  le  pécheur  à  la  ré- 
conciliation}  qui  sert  à  faire  connoître  si  le  cœur  du 
pécheur  est  sincèrement  et  véritablement  changé  et 
converti  -,  qui ,  comme  dit  le  concile  de  Trenie^  sert 
de  remède  au  pécheur j  et  détruit^  par  la  pratique 
des  vertus  contraires^  les  mauvaises  habitudes  con^ 
tractées  par  une  ne  déréglée.  Nous  parlons  de  ceue 
pénitence  qui  se  seit  à  se  d^aire  de  toute  affection  au 
péché  mortel ,  i  se  puriÉer  des  imaginations  qui  restent 
des  désordres  passés,  à  s'éprouver  par  des  œuvres  ca- 
pables d'éteindre  les  passions.  Nous  disons  que  les 
grands  pécheurs  ont  besoin  d'un  temps  depreuve  et 
de  mortification  pour  pleurer  leurs  crimes,  pour  se 
purifier  par  le  jeûne  et  par  la  prière,  el  se  disposer 
ainsi  à  la  participation  des  mystères  sainis^  nous  disons 
qu  ils  doivent  mettre  un  intervalle  de  pénitence  entre 
leurs  désordres  et  la  table  du  Seigneur  et  que  les 
faire  passer  du  crime  i  Tautel ,  ce  seroil ,  dit  saint  Ber- 
nard, consommer  leur  iniquité,  et  non  pas  les  con- 
duire à  la  source  des  grâces. 

J)e  quoi  sert  une  conjession^  dit  saint  Grégoire  le 
grand  (  C  6.  w«  c.  i5»  i.  /î«g.)>  9^  I  c^JLictioti 
de  la  pénitence  ne  suit  point^  et  dont  cette  affUc^ 
tion  ne  prouve  point  ta  sincérité  de  celui  qui  con^ 
fosse  ses  crimes  ?  Nous  ne  reconnoissons  un  pécheur 
pour  bien  com^erti^  dit  encore  ailleurs  ce  saint  pape 
(  iïbm.  a6.  in  Evang.  ) ,  que  lorsqu'il  s'efforce  ^ef^ 
facer  par  t austérité  jSvme  pénitence  proportionnée^ 
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les  péchés  que  sa  bouche  confesâe ,  et  dont  il  se  re* 
connoti  coupable,  * 

Prenons  garde ,  dit  saint  Ambroise,  (L.  a.  de  pœm 
c.  g.),  quhiTic  injuste  compassion  ne  rende  pire  Ctf-» 
lui  que  nous  devons  guérir.  Quelques-uns  ne  de- 
mandent la  pénitence  f  que  pour  être  aussitôt  réta-* 
bits  dans  la  communion;  mais  cenx^là  ne  désireni 
pas  tant  d^éire  déliés^  que  rie  lier  le  ministre ^  et  ne 
déchargent  pas  leur  conscience  de  leurs  péchés, 
mais  en  chargent  celle  du  ministre  qui  les  absout. 
Ui  non  tam  se  solvere  cupiuni^  qùàm  sacerdoiem 
Ugare;  stum  cohscientiam  non  txu^nty  sacerdotis 
induunt. 

Que  chacun  considère  et  examine  sa  conscience,  dit 
saint  Césaire  d'Ârles  (  in  append*  Serm.  S.  Aug*  Sernu 
aa^.),  et^Iorsqu^il  se  trouvera  coupable  de  quelque 
crime,  qu^îl  commence  par  purifier  sa  conscience  par 
les  prières ,  les  jeunes  ou  les  aumônes,  avant  qde d'oser 
recevoir  rEucharistie  :  et  quando  se  aliqtio  crimine 
vulneratum  esse  cognoverit^  priiis  orationibuSy  /e- 
funiis  vel  eleemosinis  studeat  mundare  conscientiam 
suamf  et  sic  Eneharistiam  présumât  accipere* 

Saint  Isidore  de  Séville,  dans  le  livre  des  offices 
ecclésiastiques,  chap.  18 ^  dit,  que  recevoir  la  sainte 
Eucharistie  dans  le  temps  qu^on  doit  faire  pénitence,  c^est 
la  recevoir  indignement.  Moc  est  indigné  aociperSf 
si  eo  tempore  quis  aecipiai  qao  êebet  agere  peeni^ 
îentiam. 

Il  est  vrai  que  celte  maxiroe  peut  avoir  ses  excep- 
tions  ;  que  la  prudence  doit  ici  ^  comme  partout'  âil- 
leurs,  appliquer  ec  conduire  la  règle ^  que  la  com« 
ponction  est  quelquefois  si  vive  dans  un  pécheur,  les 
larmes  si  abondantes,  la  conversion  si  soudaine,  si  en- 
tière, si  marquée,  quW  doit  abréger  le  temps  des 
épreuves ,  et  se  hâter  de  consoler  sa  douleur  pdr  Tu- 
sage  de  cette  nourriture  céleste;  qu'il  est  encore  quel-  . 
qucfois  d'autres  enfans  prodigues ,  si  repentans^si  coU« 
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cliés  de  leurs  désordres,  si  brisés  de  douleur,  qu'à 
peine  ont-ils  dit  au  père  de  famille ,  fui  péché  contre 
le  ciel  et  contre  vous^  qu'on  peut  les  faire  asseoir 
comme  lui  à  la  tnble  sainte^  et  les  rétablir  dans  tous 
les  droits  dont  ils  éloient  déchus  par  leurs  crimes.  Il 
est  .  des  miracles  de  grâce  ^  mais  ces  miracles  sont  den 
exceptions,  et  par  lè  même  confirment  la  règle. 

Nous  avons  donc  raison  de  dire,  que  la  règle  or- 
dinaire, cVsl  que  la  communion,  pour  un  grand  pé- 
cheur, doit  être  encore  aujourd'hui  le  fruit  et  le  prix, 
et  non  la  première  démarché  de  sa  pénitence^  qu'elle 
doit  enfin  courotmer  et  récompenser  ses  larmes,  et 
non  pas  succéder  h  ses  crimes  :  et  qui  peut  en  dooler 
s'il  croit  encore  que  dos  mystères  sont  saints  cl  terri- 
bles 1*  Cest  la  rèû;le  de  TEglise^  c'est  la  doctrine  des 
Saints^  c'est  la  pratique  de  tous  les  siècles j  ei  c'est 
ce  que  Tapôtre  vouloit  dire,  en  recommandant  aux 
fidèles  de  sMpronver  avant  de  venir  manger  ce  pain 
céleste  :  probet  aulein  seipsum  homo ,  et  sic  de  pane 
illo  edat. 

S^il  arrivoit  qu'un  pécheur  crut  que  Téloigneinent 
de  la  mainte  table  peut  servir  seul  et  sans  autre  dispo- 
sition^ de  préparation  k  la  communion,  et  qo^il  lut 

est  permis  de  s'en  tenir  à  la  privation  de  la  commu- 
nion, sans  pénitence^  sans  remords,  sans  désir  de 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  ni*  de  s'asseoir  à  la  table 
de  son  Fils ,  il  taudroit  lui  dire  avec  saint  Chrjsostôme 
(  in  1  Timotk.  hom.  5.  ) ,  que  c'est  un  grand  mal  do 
mesurer  les  dignes  communions  par  Uinlervalle  du 
temps ,  au  lieu  d^en  juger  par  la  pureté  de  la  cons* 
cietiee^  il  faudroit  lui  répondre  avec  l'auteur  d'ùn  ser- 
mon attribué  à  saint  Augustin  (  in  append*  Serm,  •  )  7 
que  ,  par  une  pareille  conduite  ,  il  augmente  le  poids 
de  ses  péchés^  il  perd  le  don  du  salut  éternel^  il 
amasse  des  crimes  ^  il  se  prive  des  remèdes  de  ses 
mauacj  et  que^  s'il  se  juge  indigné  de  la  commu^ 
nfxm  f  par  la  conmussance  quHl  a  de  ses  crimes  j  il 
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doit  travailler  à  s'en  rendre  digne.  Gel  auteur  ne  dit 
pas  qu  oa  doit  s'approcher  de  rEucharistie  quaud  on 
se  sent  coapafale  de  grands  pédbës ,  il  ne  blâme  pas 
celui  qui ,  étant  dans  oet  éM^  s'en  croit  indigne  ^  mais 
il  reprend  ce  pêcheur  de  ne  chercher  d'autre  remède 
que  dans  la  privation  de  la  communion^  il  Texhorte 
a  s'en  rendre  digne ,  puisqu'il  s^en  reconnoit  si  juste- 
ment  privé.  Le  même  auteur  demande  enwite.  com- 
ment dans  cet  état  affreux ,  on  peut  s^en  rendre  digne  ^ 
et  voici  sa  réponse  :  «  en  qniiiant  ses  mauvaises  ha- 
»  bitudes,  et  en  demandant  pénitence^  alin,  qu'avant 
»  souille  sa  conscience  par  Timpureté.  de  ses  crimes ,  , 
»  il  se  purifie  par  la  pénitence.  »  DiciUSj  qt^madàt 
aliquis  dignum  se  facere  possit  P  Qttomodà  P  Jfiisi  er« 
rores  pristinos  relinquat ,  et  pœnileniiam  petat  ;  ut  ^ 
qui  o$iminum  ,^jjf^um  sorde  pollutus  ^^t^  ^^.^çomcdQ' 
gesis  saUsfoéSiioim  mundetur.  Telle  est  encore  la  do^ 
trine  de  saint  %i;itJe  d^Alejm^^i^iii^  JL^S^m 
lorsqu'il  condamne  ceux  qui,  se  fiiisant  un  Voile  dn 
respect  dû  à  cet  auguste  Sacrement,  pour  couvrir  leur 
lâcheté  et  leur  négligence  dans  le  service  4e  Uieii^  al- 
lèguent la  pureté  de  vie  qu'il  exige,  comme  une  lé* 
gitiroe  excuse  qui  les  dispense  de  Tusage  de  la  divine 
Eucharistie,  et  refusent  de  travailler  à  arquérir  louie 
la  préparation  qu'elle  requiert  :  Kfiifi  qiiinpè  inngis  ens 
omni  studio  ac  viribus  deceret^  dit  ce  tainv.^pcteur^ 
ut  à  peccato  statim  mundentur,  hmestnmqué  ^ofiro- 
bumvitœ  instiiuîum  amplexi ,  ad  vifœ  participation 
rtem  demiim  map^nà  cum  fiduciâ  properent, 
'  On  ne  peut  donc ,  sans  avilir  la  sainteté  du  phis  au- 
guste S  irrament,  dire  quW  peut  imposer  pour  péii.i-: 
tence  de  communier  ;  et  que  le  grand  et  souverain 
bonheur  de  Târoe^  le  sreaumênie  de  la  réconciliation^ 
la  récompense  que  les  plus  anciens  pf'iiif.ens  achetoiem 
par  la  plus  sévère  et  la  plus  continuelle  pénitence  ,  puisse 
^tre  enjointe  comme  une  pénitence.  Il  s'ensuivroit  qu'on 
peut  communier  pour  50  convenir  et  par  cous(V|tieat 
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avant  d'êlre  converti^  que  le  pécheur  peut  satisfaire  a 
la  justice  de  Dieu  ofifeosë,  sans  aucuoe  œuvre  pé* 
uibte;  et  qu^il  n^est  pas  nécessaire,  pour  communier  , 
d^attendre  que  le  cœur  soit  changé  ,  que  les  passions 
soient  mortilices  ,  que  Tamour  de  Dieu  soit  dans  le 
cœur.  CoDsëquences  doat  la  cupidité  tireroit  de  grands 

Il  j  a  des  cas,  où  il  est  expédient  de  différer  h  com- 
munion à  certains  pécheurs  auxquels  on  a  donné  Tab* 

solution^  où  celui  qui  a  commis  un  péché  morlel,  quoi- 
que coniiessé  et  absous,  doit  s  abstenir  de  la  communion 
pendant  quelque  temps,  par  respect  pour  ce  Sacre- 
ment ,  hors  le  cas  de  nécessité*  Il  ne  convient  pas ,  dit 
saint  Thomas  (  in  4.  àist,  9.  a.  4*  )  1  celui  qui  est 
encore  plein  des  images  impures  de  ses  désordres,  s'u- 
nisse dans  l'iustant  au  Dieu  de  toute  sainteté  \  qu'un 
esclave  à  qui,  par  Teffet  de  la  plus  grande  miséri- 
corde, on  a  pardonné  toutes  ses  iniquités,  aille  dans 
le  moment  de  la  ^race  que  Ton  vient  de  lui  signifier  , 
s'asseoir  h  la  table  de  sou  maître  et  de  son  roi  :  trop 
heureux  d  avoir  part  aux  miettes  qui  tombent  de  la 
table,  il  ne  doit  pas  man^r  le  pain  des  enfans, 
sans  avoir  passé  par  aucune  humiliation  et  par  aucune 
épreuve. 

Saint  Bernni'd  et  tous  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle enseignent,  que  Ton  ne  doit  pas  dans  le  moment 
même  passer  du  baiser  des  pieds  de  Jésus-Christ,  au 
baiser  de  sa  bouche*,  qu'il  faut  se  tenir  long-tempa 
dans  celle  posture  humiliante^  qu'il  est  convenable 
d'attendre  que  Jésus-Christ  daigne  nous  en  retirer.  11 
iàut,  ajoutent  les  mêmes  auteurs,  aller  à  lui,  non  par 
de  stériles  désirs,  mais  par  la  main  d^un  sage  médecin, 
par  les  œuvres.  C'est  à  un  confesseur  d'en  juger  par 
les  règles  de  la  prudence  et  de  l'équité,  eu  égard  aux 
dispositions  insuûisantes  qu'il  trouve  dans  un  pént- 
tent  qui  est  dans  cet  état,  pour  recevoir  cette  céleste 
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lioarriture ,  et  aux  empêchemeus  qu  il  trouve  en  lui 
pour  y  participer. 

Il  y  a  une  espèce  d'iùdëceitce  d'admettre  à  la  com- 
munion ,  immédiatement  après  rabsolution,  les  grands 
pécheurs  qui  ont  scandalisé  le  monde  par  leurs  dé- 
sordres et  par  une  louguc  împénitence  :  il  est  conve- 
nable 9  hors  le  cas  de  nécessité,  de  leur  donner ,  après 
la  confession ,  quelque  temps  pour  se  préparer  à  la  com- 
munion par  une  vie  réglée  et  occupée  de  bonnes 
oeuvres  j  tant  pour  Tédification  des  fidèles,  que  pour 
s^assurer  encore  plus  de  la  sincérité  du  retour  de  ces 
pénitens. 

On  ne  doit  pas  permettre  la  communion  à  un  pé- 
cheur, quoique  bien  repentant,  dans  lequel  on  verroit 
quelque  obstacle  qui  blesseroit  la  sainteté  de  ce  Sacre- 
ment, et  le  respea  qui  lui  est  dû.  Saint  Thomas,  dans 
Tendroit  que  nous  ayons  indiqué  ci-dessus,  dit  qu'il 
ne  faudroit  pas  conseiller  à  une  pei^sonnë  qui  auroit 
commis  un  péché  mortel,  de  communier  aussitôt 
après,  quand  même  elle  seroit  contrite  et  confessée ^ 
hors  le  cas  d'une  grande  nécessité.  Dicendum  quàd 
nonessetconsulendumalicui^  qubd^  statimpost  peo 
catum  mortale^  etiam  contritus  et  confessuSy  ad  Eu* 
charistiam  accederet ,  sed  deberet ,  nisi  magna  né- 
cessitas urgeret^  per  aliquod  tempus,  propterreve- 
rerUiam,  absiinere.  Ce  que  dit  ici  saint  Thomas,  doit 
s'appliquer  sur-tout  aux  pécheurs  coupables  de  crimes 
d'impureté,  qui  laissent  ordinairement  dans  l'esprit 
des  idées  qui  le  troublent  ,  et  dans  le  cœur  des  incli* 
.nations  et  des  impressions  toujours  *  dangereuses  «  les* 
quelles  ne  peuvent  qu'être  un  obstacle  aux  ai^- 
sitions  nécessaires  pour  communier  dignement.  Si 
personne  ne  doit  eoopo s er  àV exercice  d^unefonc-^ 
iioih ,  sans  une  sainte  préparation ,  dit  le  concile  de 
Triente  (  Sess.  i3.  cap.  7,  de  Euchar.)  ^  il  est  certain 
que  plus  ce  Sacrement  céleste  (  le  sainte  £achâristie)| 


Diyiiized  by  Google 


I 


474  SACREMENT 

est  reconnu  saint  et  divin,  plus  on  doit  être  attentif 
à  n'en  approcher  et  à  ne  le  recevoir  qu*auec  un  grand 
respect  et  une  grande  sainteté* 

Ces  paroles  du  concile  de  Trente  suffisent  pour  fitire 
voir  Terreur  de  ceux  qui  disent  que  ,  selon  ce  concile, 
toule  répreuve  que  dernaude  Tapôtre  saint  Paul  avant 
la  communion,  consiste  à  se  coniiesser  des  péchés  mor- 
tels dont  on  est  coupable,  parce  que,  dans  le  même 
chapitre,  il  est  dit,  que  cet  exmiieii  nécessaire ,  dont 
parle  Fapôire ,  consiste  en  ce  que  nulle  personne  ,  se 
sentant  la  conscience  cluirgée  dun  péché  mortel , 
quelque  contrition  qu'il  lui  semble  an^oir,  ne  doit 
s*approcher  de  la  sainte  Eucharistie^  sans  avoir fait 
précéder  la  confession  sacramenteUe, 

Il  e^t  vrai  que  ce  concile  établit  dans  ce  chapitre 
contre  Luther  et  Calvin ,  la  nécessité  de  la  confes^r 
sion  des  péchés  mortels  avant  la  communion.  Il  a  vonla 
encore  par-ià  faire  cesser  un  abus  qui  régnoit  alors , 
tant  parmi  plusieurs  prêti*es ,  que  parmi  plusieurs  fi- 
dèles ^  de  communier  avec  des  péchés  mortels ,  sans 
avoir  iàit  précéder  la  confession ,  sous  prétexte  de  U 
contrition  dont  ils  se  crqy oient  animés.  Le  concile  dé- 
clare, que  ccttlireôatrition  qui  les  calmoit  et  qui  les 
tranquillisoit,  ne  les  dispensoit  pas  de  se  colifèsser, 
parce  que  la  confession  éloit  ponr  eux  Tépreuve  dont 
parle  saint  PauL  11  disque  cette  épreuve  est  nécesaire 
avant  de  coCnmuaîiBr^  mùs  il  ne  dit  pas  qu'elle  soit 
suffisante:  ce  qui-ést  tiécessaifen^est  pas*  toujours  suf- 
fisani.  Le  Baptême  est  nécessaire  pour  être  sauvé;  mais 
il  ne  suffit  pas  aux  adultes.  La  foi  est  de  même  néces- 
saire pour  ètce  Justifié^  mais ,  sans  les  œuvres  ,  elle  ne 
suffit  pai»;^j|Ei4i;;  confession  fait  me  partie  de  fépreuve 
que  demaâtle  Tapôtre  ;  mais  le  concile  ne  dit  pas  que 
ce  soit  la  confession  qui  fasse  toute  son  essence  et  touie 
son  étendue^  il  est  bien  éloigné  de  borner  là  toute  1  é- 
preuve  ,  et  d'enseigner  que  Tepreuve  des  œuvres  soii 
une  épreuve  de  suréiogaiion  et  de  conseil.  L'erreur 
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proscrite  consistoii  à  ne  pas  se  confesser  des  pccliés 
morlelsj  dont  on  croyoil  gémir  sincèrement  -  dans  le 
texte  cite' ,  les  Pères  de  cette  sainte  assemblée  se  con- 
tentent de  proscrire  l'erreur  ,  et  d'établir  la  nécessité 
de  la  confession,  ils  ne  doivent  pas  parler  des  autres 
parties  de  Tépreuve,  que  Ton  ne  contestoit  pas.  Il  n'est 
donc  pas  permis  d'abuser  aussi  témérairement  du  si- 
lence du  concile  et  de  s'en  prévaloir ,  pour  soutenir 
que  toute  la  préparation  pour  communier  dignement, 
consiste  à  se  confesser  des  péchés  mortels  dont  on  se 
sent  coupable  5  sur-tout  après  avoir  lu  ces  paroles  ci- 
dessus,  que  nous  avons  déjà  citées  (  Sess.  i3.  cap.  -y. 
de  Euchar,  )  :  plus  la  sainteté  et  la  dwinilé  de  ce 
Sacrement  est  connue  à  Vhomme  chrétien  ^  plus  il 
doit  ai^oir  soin  de  n^en  pas  approcher  sans  un  grand 
respect  et  une  grande  sainteté.  Demander  une  sain- 
teté et  un  respect  qui  répondent  à  la  sainteté  et  à  la 
divinité  de  ce  Sacrement,  n'est-ce  pas,  en  substance, 
exiî:;er  toutes  les  dispositions  et  toute  l'épreuve  que  les 
saints  Pères  ont  demandées,  et  que  tons  les  maîtres  de 
la  vie  spirituelle  après  eux  ont  expliquées  ?  N  est-ce  pas 
faire  entendre  suffisamment  que,  quoique  l'état  de  grâce 
soit  nécessaire  avant  de  communier,  on  ne  doit  pas 
se  contenter  de  cette  seule  disposition? 

On  ne  peut  donc  sans  témérité  ,  dire  que,  pour  faire 
une  communion  digne ,  méritoire ,  agréable  aux  yeux 
de  Dieu ,  il  n'y  a  point  d'autre  disposition  nécessaire 
qtie  la  pureté  de  conscience,  avec  l'assurance  morale 
d'être  en  grâce  avec  Dieu.  Ce  n'est  pas  là  la  doctrine 
que  les  Saints  nous  ont  enseignée.  Tous  les  Pères  de 
l'Eglise ,  outre  Tétat  de  grâce ,  demandent  pour  la 
communion  d'autres  dispositions  ,  sans  lesquelles  ils 
veulent  qu'on  s'en  abstienne  ,  jusqu'à  ce  qu'on  les 
ait  acquises.  Ils  exigent  la  pureté  d'intention,  c'est- 
à-dire,  que  dans  la  communion  nous  n'ayons  en  vue 
que  la  gloire  de  Jésus-Christ ,  l'avancement  spirituel 
de  nos  âmes,  ou  d'autres  objets,  bons,  vertueux  et 
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dignes  de  la  sainteté  du  Sacrement  5  de  sorte  que , 
selon  eux  ,  communier  pour  quelque  motif  temporel 
et  humaia ,  et  s'y  arrêter  ^  reofèrine  un  péché  ^  parce 
qo^une  action  telle  que  la  coimnaiiion ,  ne  peot  être 
dirigée  par  des  vues  si  pea  dignes,  et  qui  sont  Tefièt 
d'une  volonté  déréglée:  c'esl  le  senliment  de  saint  Ber- 
nardin de  Sienne,  qui  appelle  ce  défaut  de  pureté  d'in- 
teotîon ,  ane  espèce  de  simonie  mentale  ;  puisqu'on  y 
achète  ce  qui  n'est  que  temporel ,  par  nne  chose  spt- 
rituelle  et  céleste.  Dirigez  exactenient  votre  inten- 
tion, dit  saint  Bonaventure  (  in  4  sentent.  ).  Considé- 
rez bien  ce  que  vous  désirez.  Gardez-vous  d'ap- 
procher  de  cette  sainte  table^  par  vanité^  par  or-- 
gueil,  par  coutume,  par  quelque  complaisance  mon* 
daine  ^  pour  obtenir  quelque  faveur  temporelle, 
comme  le  font  plusieurs  de  nos  jours  ,  qui  abusent 
pour  leur  perte  de  ce  qui  leur  a  été  donné  pour  leur 
salut.  Tous  les  Pères  tiennent  le  même  langage; 

Us  ne  parlent  pas  avec  moins  de  force  d'une  seconde 
disposition  qu  ils  appellent  attention.  Ecoutons  saint 
Chrysostôme  (Homel,  de  non  contemn. Ecoles,  myst.): 
que  personne,  dit  ce  »Bmi  dociear ,  ne  s'approche  de 
ces  mystères  sacrés  avec  un  esprit  distrait  et  dis» 
sîpé.  Que  persomie,  pendant  ce  temps ,  ne  roule  des 
projets  terrestres  et  humains.  Libre  de  tous  les  soins 
de  la  terre ,  que  chacun  s'élève  jusqu'au  ciel ,  et 
s*unisse  avec  les  séraphins ,  puisqu'il  est  si  près 
du  trône  du  Tout^Puissant.  -7 

Saint  Basile  (Morai.  Reg.  21.)  dit  que  celui  qui  pûP* 
ticipe  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  y  et  qui 
ne  considère  pas  attentivement  les  motifs  de  Vins -y 
fitution  de  ce  mystère,  n'en  remporte  aucun  fruit, 
aucun  avantage.  •  ►  v  ' 

Pour  communier  dignement  y  dit  saint  Bonnaven-*? 
ture(  in  brev,  part*  6.  cap.^.  ),  il  faut  manger  le 
corps  du  Seigneur  spirituellement,  avec  l'attention^ 
de  l'esprit  et  la  dévotion  du  cœur.  -  *  M 
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ISx^ismAmMûi^^ i  coinitiet  donc 

un  pédié;  W  Ifdk 'dé^l^action  ;Ia  pl ni  sainte  de  la  Re- 
ligion ,  une  action  désagréable  à  Dieu  ,  dont  on  sera 
jugé  au  tribunal  du  souverain  iug6«.H  s  eu  suit  de-Iâ| 
qn^on  peut  traiter  de  doctrine  fauss<6  et  contraire  a« 
sentimeof  des  Sainls,  l'opinion  de  quelques  modernes, 
qui  osent  soutenir  qu'il  est  plus  avantageux  de  s'appro- 
cher de  la  sainte  communion  avec  des  distraclions  ac- 
tuelles volontaires,  qi^  de  s'^n  abstenir. 

La  troisième  dupoittioii  que  les  Pères  exigent  pour 
communier,  c'est ie  i^éspect  intérieur  et  extérieur.  Lin- 
térieur  consiste  dans  l'adoration  ,  dans  l'humilia liou 
profonde  de  Tàme  en  pre'sence  du  Iloi  des  rois  ,  qui 
vient  faire  sa  demeure  en  elle»  LexieVieur  demande 
qu'on  se  prosterne  devut  Iâï«i>^^ë  divine,  avec  les 
signes^t  lèi'^tëMoignages  d?IîoiHaSSr,  de  dévotion  et 
d'humilité'.  Saint  Augustin  (  in  Ps.  90,  )  reconnoît 
que  ce  serait  un  péché  ^  que  de  ne  pas  adorer  cette 
chair  divine  avant  que  de  s'en  nourrir;  et  saint  Bo« 
naventure  (  de  prœp*  ad  Mist.  e  .5,)  est  du  sentiment, 
que  la  recevoir  sans  respect^  (f  est  la  recevoir  in' 
dignement.  En  cfTet ,  quand  on  est  véritablement  con- 
vaincu que  le  corps  et  le  sang  du  Fils  de  Dieu  sont 
réellement  présens  dans  le  Sacrement  de  rEucbaristie^ 
sufEi-it^^d^^^*|e  '^ift  INTofin^  ne  fiiut-îl  pas  en* 
core  'l%ottorèryPétit^iii^  ne  se  pas  présenter  à  la  table 
sacre'e  avec  une  sainte  frayeur  ,  une  humilité  profonde 
et  une  grande  modestie  P  JXe  sejoii-ril  pas  indécent 
et  même  crîlninel,  d  y  tenit  «reé  <^  yeux  égarés, 
un  maititien  ^peo  réglé ,  un  de  faste  et  de  monda- 
nhéf'-  IQuS  sans  doute.  La  simple  prière  sans  attention 
et  sans  respect  nous  rend  coupables  •  la  simple  assis- 
tance aux  divips  mystères  sans  recueillement  et  avec 
disripation,  est  lin  péché,  parce  que  c'est  une  irrévé- 
retice  qmi^  de  jparler  à  Diettj^À  sa  présence 

occiDp#^b&t«ifeiiièmH^d^  ol^et.  A  com- 

bien plus  forte  raison  seia-t-ou  coupable,  de  recevoir 
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Itf  persoane  même  de  Jésus-Christ ,  sans  le  respecter^ 
sans  &ire  attentioo  à  la  majesté  infinie  de  Vbàu  qoi 
daigne  habiter  en  nous. 

Les  Pères  demandent  d'un  commun  accord  une  qua- 
trième disposition  pour  communier.  C'est  la  dévotioa 
actuelle  qu'ils  nomment  aussi  un  désir,  une  faim  spiri- 
tuelle ,  un  gout  pour  la  divine  Eucharistie,  S^en  appro- 
cher sans  cette  dévotion ,  c'est  selon  eux ,  faire  injure  ati 
Sacrement  5  c'est  se  priver  des  grdces  qu'il  doit  procu- 
rer ^  c'est  s'exposer  à  ne  recevoir  aucun  avantage  ea 
goûtant  ce  pain  délicieux.  Jésus-Christ  vous  permet  nan^ 
seulement  de  le  voir  ^  dit  saint' Chi7sostàme(  Hom^rjo^ 
ad  pop,  ) ,  mcUs  encore  deJ^  toucher  j  de  le  manger  j 
de  le  recevoir  en  vous  j  ne  vous  en  approchez  donc 
pas  mec  dédain^  avec  dégoill  j  soyez  enflammés  y 
ferons ,  remplis  d'ardeur.  Ce  même  saint  docteur 
(  Hom.  83»  in  McUtlu  )  dit  encore  :  ne  voyez  vous  pas 
aifec  quelle  avidité  un  petit  enfant  saisit  la  mamelle 
de  sa  nourrice  ?  Telle  et  plus  grande  encore  doit  cire 
notre  ardeur  pour  celte  nourriture  et  ce  brem*age, 
spirituel  ^  afin  d attirer  en  nous  la  grâce  du  saint-Es^ 
prit.  Cest  pourquoi  saiut  Grégoire  le  grand  dit,  parlant 
de  ce  divin  Sacremeni,  (/uUl  n*y  aque  ceux  i]ui  ont 
Jaini  qui  soient  rassasiés.  Saint  Bonaventure  (Jii(  Lib. 
de  prœp.  ad  miss.  )  :  prenez  garde  d'apporter  à  la 
participation  des  saints  mystères  y  de  l'ennui  et  -de  la 
froideur.  Saint  Thomas  (  3.  p.  q.8.a.  lo.)  dit  ^quUl 
faut^  qu'il  est  nécessaire ,  que  l'homme  s'en  approche 
avec  une  grande  dévotion  et  un  grand  respect. 

La  nécessité  de  ces  dispositions  actuelles,  qui  doi?^ 
^vent  suivre  ei  accompagner  l'état  de  grâce,  est  si  cons?^ 
tante  y  que ,  sads  laiàt^  dans  un  plus  grand  détail,  on 
peut  dire  avec  une  entière  assurance  ,  qu'il  n'y  a  aucun 
concile  ni  général  ni  particulier,  qui  ne  la  regarde  comme 
indispensable,  aucun  docteur  vraiment  catholique  qui 
né  la  prêche,  aucun  Rituel  qui  ne  l'enseigne^  qu'elle  est 
enfin  profondément  gravée  dans  le  cœur  des  fidèies«r  -  <f 
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Nous  avons  dit,  eu  pariam  des  dispositions  pour  hicu 
communier,  qn'it  fest  non-seûlemeot  nécessaire  d'être 
exempt  de  péché  mortel,  mais  qu^à  cette  disposition 
primitive  ,  esseniielle  ei  food^mcnlale ,  on  doit  encore 
joindre  une  (bi  vive,  une  ferme  espérance,  une  charité 
ardente,  une  humilité  profonde  ,  un  saint  empressement, 
une  adoration  véritable,  un  grand  respect  :  expressions 
qui  supposent  les  quatre  dispositions  dont  nous  venons 
de  parler. 

Pourquoi  prescrit-on  dans  tous  les  diocèses,  de  ne  don- 
ner qu^avec  de  grandes  précautions  la  sainte  £uchfiristie 
aux  insensés^  aux  fràMkiques,  aux  énergumènes^  et  i 
ceux  qui  sont  sourds  et  mnets  de  naissance  P  Juge-t-on 
qu'entre  toutes  ces  personnes  ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
soit  en  état  de  grâce?  Non,  assurément.  Mais  on  est  per- 
suadé qu^outre  l^état  de  grâce,  il  faut  encore  un  grai^d 
xeiqpect  pour  un  si  auguste  Sacrement  ;  qu'il  faut  pouvoir 
dîsceraer  la  table  sainte  et  divine  du  Seigneur,  d^une 
table  ordinaire  et  profane  ^  la  nourriture  spirituelle  et 
céleste,  d'un  aliment  terrestre  et  corporel^  et  que^  comme 
dit  le  concile  de  Trente  (  ce  que  l'on  ne  peut  trop  ré- 
péter aux  fidèles  ) ,  plus  ce  Sacremeni  céleste  est  re- 
connu  ' s€ui^  et  dii^in^  plus  on  doit  ixçoir  attention  à 
ne  le  rece^'o#  qu'avec  une  grande  référence  et  une 
grande  sainteté. 

il  est  donc  certain  que  les  dispositions  actuelles  d'at- 
tention ,  de  respect,  de  désir  et  de  pureté  d'intention, 
ne  sont  pas  seulement  de  conseil ,  qu'elles  sont  nécessaires 
même  pour  la  communion  en  général^  et  que  ceux  qui 
ne  les  y  apportent  pas ,  commettent  un  péché  dans  Tacie 
de. lepr  communion*  Il  est  donc  certain,  que  la  doc- 
trine de  la  suffisance  de  l'état  de  grâce  séparé  de  ces  dis- 
positions, n^a  jamais  été  avouée  dans  l'Eglise,  et  qu'elle 
est  contraire  aux  sentimens  de  tous  les  docteurs  qui  en- 
seignent une  morale  pure  et  saine. 

irfes  Pères  ne  se  sont  pas  moins  appliqués  â  nous  don- 
ner une  idée  précise  sur  les  dispositions  qu'im  juste  doit 
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apporter  i  la  commanion  fréquente*  Cest  une  maume 

généralement  reçue,  qu'il  faut  une  préparation  plus  re- 
levée et  plus  excellente,  pour  communier  fréquemment^ 
que  pour  communier  rarement.  Il  faudroit  qu^un  con- 
fesseur fut  bien  peu  instruit,  s'il  approuvoit  toutes  les 
communions  fréquentes,  s^il  îgnoroit  les  abus  qui  s'y  glis- 
sent tous  les  jours  ^  et  il  auroit  été  bien  peu  attentif  à 
ce  qui  se  passe  sans  cessse  sous  nos  yeux ,  et  à  ce 
que  l'exercice  du  saint  ministère  doit  lui  avoir  fait  con- 
noitre  plus  particulièrement,  si  tant  de  preuves  ne  lui 
avoient  appris  la  difierence  qu^il  6ul  faire  des  âme» 
ferventes  el  des  âmes  tièdes ,  des  âmes  courageuses  ei 
des  âmes  lâcbes;  des  âmes  fidèles,  exactes,  appliquées, 
et  des  âmes  négligentes,  oisives,  aansi  soin, sans  vigi- 
lance ,  sans  attention  ;  des  âmes  détachées  d'elles-mêmes, 
mortifiées,  recueillies,  et  des  âmes  sensuelles  jusques 
dans  leur  prétendue  régularité ,  volages,  dissipées,  toutes 
mondaines.  Les  confondre  ensemble,  leur  donner  le 
même  accès  à  la  table  du  Sauveur,  les  y  admettre  avec 
la  même  facilité ,  ne  discm'ner  ni  conditions ,  ni  carac- 
tères., c'est  ce  qui  doit  être  condamné.  Prétendre  que 
dès  qu'un  chrétien  est  en  grâce  avec  Dieu ,  on  doit  lui 
accorder  Tusage  fréquent  de  la  commimion ,  <fest  oublier 
les  règles  que  la  sage  «iiMiquité  nous  a  tÂcées,  et  que 
nous  sommes  obligés  de  suivre  :  il  y  en  a  pour  la  com- 
munion fréquente,  comme  il  y  en  a  pour  la  communion 
en  général;  les  oublier^  d'en  écarter,  c'est  tomber  dans  la 
prév^ication» 

Cestune  maxime  certaine ,  qu'on  n'honorée  jamnis  plus 
parfaitement  Jésus-Christ,  que  par  la  communion  fré- 
quente, mais  il  faut  ajouter,  par  la  communion  fré- 
quente, faite  avec  les  dispositions  que  l'église  demande  : 
sans  cette  précaution,  on  pourroit  abuser  de  la  propo- 
sition. 

Voilà  la  maxime  générale  ^  mais  l'application,  à  l'égard 
de  chacun  en  particulier ,  doit  être  réglée  par  les  avis 
d'un  guide  prudent,  éclairé  dans  les  voies  de  Dieu  ,  et 
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parfaîlcmenl  instruit  des  dispositions  intérieures  des  per- 
sonnes qu'il  conduit.  Nulle  règle  sûre  eu  cette  matière  ^ 
que  celle  deTavis  et  du  conseil  d^un  sage  directeur,  et 
le  docteur  lui-même  n^en  a  d^auire ,  que  celle  d'un  exa-j^ 
men  el  d*un  discernement  fondé  sur  Fe'preuve ,  et  sur 
Te'preuve  des  œuvres.  C  est  ainsi  qu'ont  pensé  tous  les 
Pères ,  et  toiis  les  théologiens  les  plus  exacts  et  les  plus 
éclairés. 

Tous  les  Pères  ont  conseillé  la  fréquente  communion , 

c^est  une  maxime  généralement  répandue  dans  leurs 
écrits^  c'est  une  vérité  constante.  Il  en  est  une  autre  es- 
sentielle et  intéressante  pour  les  fidèles  :  c^est  d'établir 
clairement  quels  sont  ceux  à  qui  Ton  doit  la  conseiller. 
Tous  les  médecins  conseillent  le  pain  et  la  viande, 
comme  une  bonne  nourriture.  S''e9suit-il  qu'ils  la  con- 
seillent dans  tous  les  étals  de  santé  ou  de  maladie^  qu'ils 
la  conseillent  indiÛeremment ,  sans  avoir  égard  aux  dif- 
férentes dispositions,  aux  différens  tempéramens,  aux 
difFérens  degrés  de  force,  à  Tétat  présent  de  celui  qui 
consulte  ?  En  deux  mots,  celte  fréquente  communion  , 
dont  les  Pères  parlent,  s'étend -elle  également  aux  inno- 
cens  et  aux  coupables,  aux  justes  et  aux  péniteus  P  Tous 
les  justes  sont  ik  appelés  à  une  ^alc  fréquentation  T  C'est 
ce  que  nous  allons  examiner. 

De  ce  que  les  premiers  chrétiens,  les  premiers  béros 
de  la  loi  parlicipoient  très-souvent  à  la  sainte  Eucha- 
ristie, on  ne  doit  pas  conclure  que  le  juste  lâche,  le  juste 
avec  ses  indévotions,  avec  sa  tiédeur,  qui  est  la  juste 
putiition  de  sa  négligence  et  de  sa  paresse ,  puisse  com- 
munier tous  les  jours,  et  que,  plus  un  juste  se  trouve 
foible,  dénué  de  grâces, sans  force  et  sans  vertu,  plus 
il  doit  approcher  de  la  table  saiute  avec  confiance. 
n^est  qu^en  renversant  toutes  les  règles  de  la  morale  et  idu 
raisonnement,  que  Ton  peut  admettre  une  pareille  con- 
séquence. Enfin,  les  exemples  des  chrétiens  de  l'Egiise 
des  premiers  temps,  de  ces  hommes  uniques  qui  avoient 
reçti  la  plénitude  de  TEsprit  saint ,  .doof  la  foi  o^oit 
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des  miracles  \  qui ,  déjà  éteve's  dans  le  ciel  par  la  TÎe  la 

plas  parfaite  ^  foaloietit  aux  pieds  le  inonde  et  tontes  ses 

promesses;  dont  loule  la  vie  ëtoit  un  exercice  conti- 
nuel de  la  plus  pure  vertu  ;  de  ces  hommes  que  TEglise 
a  toujours  regardés  comme  le  modèle  le  plus  accompli 
de  la  sainteté  dn  christianisme,  ne  serviront  jamais  pour 
autoriser  la  pratique  de  la  communion  très-fréquente  et 
journalière ,  dans  tous  les  états  et  toutes  les  conditions  ^ 
sans  demander  une  sainteté  plus  élevée,  que  la  seule 
exemption  du  péché  mortel. 

Saint  Bonaventure  parle  bien  différemment  de  Tasage 
qn^on  doit  &ire  de  Texemple  des  premiers  chrétiens* 
Il  demande  (  in  4,  dist,  12.  p.  a,  art.  2,  q,  2.  )  s'il 
est  utile  de  communier  souvent  :  si  ergb  quœritur 
utriim  expédiât  alicui  frequentare.  Il  faut  répon-^ 
drCt  dit-*]!)  que,  si  une  personne  voit  qu^elle  est 
dans  Vétat  où  étoîent  les  chrétiens  de  VEglise  primi-^ 
tivey  elle  fait  bien  de  communier  tous  les  jours ^ 
mais  que  si  elle  reconnoît  quelle  est  dans  Vétat  où 
sont  les  chrétiens  de  VEglise  des  derniers  temps ,  c^est- 
i-dire,     elle    froide  et  lente  dans  les  choses  de 
Dieu  y  elle  est  louable  de  ne  communier  que  rare^ 
menî.  11  ajoute  que,  si  elle  est  dans  un  état  qui  tienne 
comme  le  milieu  entre  ces  deux  premiers ,  elle  doit 
se  conduire  d'une  manière  proportionnée  à  cet  état, 
c^esi-à-dire,  s*éloignant  quelquefois  pour  apprendre 
a  Rapprocher  avec  plus  de  respect ,  et  s* approchant 
aussi  quelquefois  y  parce  que  le  respect  et  V amour 
sont  également  dus  à  cet  hôte,  II  est  ici  question 
d'un  juste  qui  tient  le  milieu  entre  la  ferveur  des  premiers 
fidèles  et  la  tiédeur  des  fidèles  du  siècle  où  saint  Bonaven- 
ture vîroît.  Quelle  est  la  règle  qu'il  donne  pour  ces  justes 
qui  vont  à  Dieu  ,  mais  qui  ont  encore  des  imperfections  \ 
qui  sont  foibles,  mais  qui  gémissent  de  leurs  Ibiblesses  5 
qui  marchent  dans  la  voie  des  commandemens^  non.  a 
la  vérité ,  avec  cette  rapidité  qnç  nous  admirons  dans  les 
premiers,  chrétiens)  mais  non  aussi  avec  cette  lenteur | 
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'  celle  indifférence,  celte  liedeur  que  Ton  reproche  aux 
âmes  lièdes?  Tantôt  ils  s\ib  s  tiendront  de  commu- 
nier, mais  pour  un  temps  ;  tantôt ,  mais  plus  sou- 
vent, ils  s'approcheront  de  Jésus-Christ  avec  amour. 
Ce  saint  établil  ensuite  la  méthode  la  plus  sûre,  ou  plu- 
lôt  Tunique  sûre  ,  pour  ne  pas  se  tromper  :  et  alors  ,  dit- 
il ,  cette  personne ,  ayant  reconnu  si  elle  s'avance 
davantage  dans  la  piété  ^  ou  en  s'en  éloignât ,  ou 
en  s'en  approchant ,  quelle  choisisse  la  voie  qui  lui 
est  la  plus  utile,  parce  que  V homme  ne  connoît  en 
cela  que  ce  que  V expérience  lui  apprend.  Ce  saint 
docteur  finit  enfin  par  ces  paroles  remarquables  :  tout 
ce  qu'on  peut  dire,  pour  porter  les  âmes  à  recevoir 
souvent  V Eucharistie ,  suppose  toujours  qu'on  y 
apporte  la  préparation  qui  lui  est  due,  laquelle  ne 
se  trouve  ordinairement  qu'en  un  très- petit  nombre 
de  personnes  ,  in  paucissimis. 

Lorsque  le  pape  Benoîl  XIV  (  Brev,  ad  Epis.  ItaL  ) 
propose  l'exemple  des  premiers  siècles ,  comme  le  motif 
le  plus  propre  dont  les  pasteurs  puissent  se  servir  pour 
ranimer  la  foi  languissante  de  nos  jours,  et  en<^a^er 
les  fidèles  à  approcher  fréquemment  des  saints  mystères , 
il  en  parle  comme  saint  Bonaventure.  Utinam,  dit-il , 
eo  ipso  christianœ  pietatis  Jervore  quo  fidèles  pri- 
morum  sœculorum  exardebaJit ,  nostrorum  quoque 
temporum  homines  injlarnmati ,  avide  ad publicam 
sacra  m  mens  a  m  advolare,  sanctorumque  mysterio- 
rum  solemnitati ^  non  adesse  tantiim  ,  sed  religiosè 
eorumdem  participationem  eccoptare  conspiceren- 
turl  Nulla  certè  res  est ,  quâ  utiliàs  episcopi  ^  pa- 
rochi,  confessarii^  studium  suum  omne  impendere 
valeant ,  quàm  in  excitandis  Jidelibus  ad  eam 
mentis  puritatem  sectandam  ,  undè  digni  reddan- 
tur  frequenti  ad  sacram  mensam  accessu, 

Nul  Père,  nul  auteur  exact  n  a  parlé  de  la  communion 
fréquente,  sans  établir  que  le  fondement  des  disposi- 
tions nécessaires  pour  communier  souvent  avec  finit' 
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est  de  mener  une  vie  véritablement  chrétienne.  Ce  n'esl 
donc  pas  comioiure  les  vraies  dispositions  que  demande 
la  fréquente  commnnion  et  le  relâchement  du  siècle  oq 
nous  vivons ,  que  de  taire  une  règle  générale  de  la  com- 
munion irès-frëquente ,  sans  avoir  égard  à  Télat,  aux 
diûerens  mérites,  aux  difTérens  degrés  de  justice  des 
fidèles  auxquels  on  la  conseille. 

Saint  Bonaventure  a  décidé  encore  bien  clairement 
dans  un  autre  ouvrage  (  de  Prof.  Relig.  lib.  2.  cap,  28.  ), 
lequel  des  deux  confesseurs  est  le  plus  prudent ,  ou  de 
celui  qui  porte  également  toutes  les  personnes  de  dii^ 
férens  étals  et  de  différentes  professions  à  communier 
tous  lés  hait  jours ,  et  même  plusieurs  (bis  la  semaine  ^ 
ou  de  celui  qui,  pesant  tout  au  poids  du  sanctuaire, 
demande  une  grande  préparation  pour  une  communioa 
si  fréquente,  et  s^en  tiiçnt  à  cette  grande  règle  dont  il  ne 
faut  pas  se  départir  :  quHl  faut  consulter  les  d{ff^ren^. 
tes  dispositions  que  le  Saint-Esprit  met  dans  les 
âmes  qui  s*adressent  à  ses  ministres, 

11  faut  remarquer  que  saint  Bonaventure  parle  dans 
un  ouTrage  destiné  à  l'à»atruction  des  religieux,  qui, 
faisant  profession  d^une  vie  plus  pure ,  plus  relevée  ^ 
plus  sainte  que  celle  des  gens  du  monde ,  sont  par  leur 
étal  raên:>e  plus  disposés  pour  recevoir  souvent  cette  di- 
vine nourriture.  Si  quelqu'un  ^  dit  ce  saint  docteur ,  c^é- 
sire'connoUre  s'il  vaut  mieusc  communier  souvent 
que  rarement f  tl  me  semble  en  ceci  qu^on  ne  peut 
pas  donner  à  tous  une  même  règle.  Les  mérites 
des  hommes  ne  sont  pas  égaux;  leurs  actions  et 
leurs, perfections  ne  se  ressemblent  pas;  leurs  dé- 
sirs sont  d\fférens;  et  les  opérations  du  Saint^Es^ 
prit  en  eux  sont  très  dijffërentes.  Si  c'est  avec  cette 
prudence  qu'écrivoit  saint  Bonaventure  pour  des  reli- 
gieux ,  avec  quelle  précaution  se  seroit-il  expliqué  sur 
la  communion  des  laïques  et  des  personnes  du  siècle  f 

Il  7  a  divers  ëiaU ,  même  dans  la  Religion ,  dit  ce 
saint  docteur  :  et  diversi  etiam  status  in  Religioiie^ 
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Il  y  a  sans  doute  beaucoup  plus  d'étals  difTerens  dans 
les  personnes  du  monde.  Il  en  est  qui  ont  conservé  leur 
innocence,  et  qui  ont  dès  leur  enCance  médité  la  loi 
sainte^  il  en  est  qui  sont  déchus  de  celle  précieuse 
innocence^  ceux-ci  forment  différenles  classes ^  plusieurs 
en  sont  déchus  par  un  seul  péché  mortel ,  d'autres  par 
plusieurs  5  les  uns  ont  passé  nombre  d'années  dans  les 
plus  grands  désordres ,  d'autres  se  sont  relevés  promp- 
tement  du  péché.  Parmi  les  justes  j  on  en  voit  de  lâches, 
de  foibles ,  de  tièdes  ^  il  s'en  trouve  d'autres  fervens , 
courageux,  humbles,  qui  s'affligent,  qui  marchent  à 
grands  pas  ,  dont  il  faut  modérer  le  zèle. 

Il  faut  donc  conclure  avec  saint  Bonaventure  :  c^est 
pourquoi^  comme  on  ne  peut  pas  prescrire  à  tous 
les  malades  un  même  remède ,  à  cause  de  la  diversité 
des  compleociQns  y  ou  du  lieu  y  ou  du  temps  y  ou  du  ré- 
gime dévie  y  ou  pour  d'autres  considérations  y  qui  déter- 
minent à  leur  donner  un  même  remède  ou  plus  souvent^ 
ou  plus  rarement ,  ou  dans  une  moindre  y  ou  dans  une 
plus  grande  quantité,  il  Jaut  suivre  la  même  méthode 
à  V égard  du  remède  spirituel,  qui  est  le  corps  de 
Jésus-Christ. 

Ce  saint  ajoute ,  que  tous  ne  veillent  pas  avec  la  même 
circonspection  à  la  garde  de  leur  âme,  au  règlement 
de  leurs  mœurs,  à  la  pureté  de  leur  conscience.  Et 
alii  magis^  alii  miniis  sunt  circumspecti  in  custodiâ 
vitœ  suœ ,  et  morum ,  et  conscientiœ  suce  puritate. 

Il  ne  suQll  donc  pas  d'avoir  une  piété  foible  et  lan- 
guissante, pour  communier  souvent^  il  ne  suffit  pas  de 
se  confesser  souvent,  de  s'accuser  toujours  des  mêmes 
péchés,  sans  faire  des  efforts  pour  s'en  corriger,  de 
passer  toute  sa  vie  à  tomber,  se  relever,  retomber ,  mais 
sans  se  faire  violence ,  sans  éviter  les  occasions  de  chute. 
II  faut  veiller  avec  circonspection  à  la  garde  de  son  âme, 
in  custodiâ  vitœ  suœ;  au  règlement  des  mœurs  ,  pour 
les  rendre  conformes  aux  principes  immuables  de  TE- 
vangile,  contre  lesquels  on  ne  sauroii  prescrire,  et  ma- 
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ritm^  en6a^  à  la  purei^  de  sa  consciepce ,  en  purifiaoC 
son  lime  des  lÂches  jcHirnalieres,  par.  les  larmes  d^unc 
vr;iie  p^niteoce  et  -là  iêa  de  la  divine  çharilé^  el  com« 

cicntiœ  pari  ta  te. 

Après  toutes  ces  diiTéreutes  considérations,  voici  la 
décision  dé  saint  Bonaventure  «ar  la  fréquente  commua 
.nion,Il  croit  que,  si  IW excepte  les  prêtres,  i  peine 
^  trouvera -t-tî  nue  personne  si  vertneuse  et  si  sainte, 
à  qui  il  ne  suffise  de  communier  pour  Fordinaire  une 
seule  fois  ia  semaine.  Vioc  tamen  aliquis  ita  religiosus 
essevidetur  ef  sanetus  ^  exceptis  sacerdotibw^qui 
semel  in  septimanà  nan  sufficiat  ex  consuetudin^ 
communicare.  Ce  saint  docteur,  toujours  inébranlable 
dans  ce  grand  principe,  que  la  fréquentation  de  ce^ 
ineâable  mystère  doit  se  régler  par  beaucoup  de  cir* 
constances,  et  sur- tout  pjir  les  difierentes  opérations  da 
Saint-Esprit  dans  les  âmes ,  ajoute  cependant  une  excep- 
tion digne  de  sa  piété  et  de  sa  fidélité  à  suivre  les  mou- 
vemens  de  Dieu  dans  ceux  qu  il  conduisoit  :  si  ce  n'esùj 
dit-il,  qiCilarrwe  quelque  rcdsonparticuUère  qui  portç 
line  personne  à  communier  plus  souvent ,  comme  quel» 
que  maladie  survenante ,  ou  la  rencontre  dune  Jéte 
sohnncllc ,  ou  la  ferveur  cVune  ejctraordinaire  dé- 
votion y  on  une  soif  extrême  et  un  désir  bridant  de  rer 
crroir  celui  qui  seul  est  capable  de  rafraîchir  V ardeur 
de  rdme  qui  l'aime  f  et  y  parce  que  c'est  le  Saint-Es^ 
prit  seul  qui  peut  inspirer  cette  ardeur  et  ces  transports^ 
Qjiolrns ,  ainsi  quon  a  sujet  de  le  croire  ,  on  ne  doit 
pas  s^aUacher  en  ces  rencontres  aux  lois  de  la  cour 
iwnr ,  non  plus  qxtauaa  règlemens  et  msç  ordonnances, 
des  hommes*  • 

Le  pape  Benoit  XIV  après  avoir  dit  que  les  instmc-* 
tioTîs,  que  les  curés  doivent  à  leurs  paroissiens  sur  la 
fréq  ente  conuniinion,  ne  peuvent  en  aucunei  manière 
s'écarter  de  la  doctrine  du  décret  du  pape  Innocent  XI 
sur  cette  matière,  ajoute  :  prœcipuè  vero  monendisunt 
çgnjessarii  ne  fréquentent  ad  Eucharistiam  accès-:' 
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sum  lis  aut  suadeanty  aut  permittant ,  qui  in  gravia 
peccata  sœpè  labuntur^  nec  de  pœnitentid  peragendâ^ 
suâque  vitu  emendandâ  sunt  sollicitiy  nec  ilLis  qui  y 
et  si  gravia  évitent  criminUy  vohmtatem  tamen  ha-^ 
hent  venialibus  inhœrentem  (  De  Sjnodo  Diœccs.  L 
7.  cap,  12.  71.  g.  ).  Sur  quoi  ce  pape  recommande  de 
lire  ce  qu'en  a  écrit  saint  François  de  Sales. 

Personne  n'a  mieux  connu  les  régies  qui  nous  sont 
tracées  sur  la  fréquente  communion  par  la  sage  anti- 
quité, que  saint  François  de  Sales  ^  personne  ne  les  a 
mieux  pratiquées  et  n'en  a  mieux  pénétré  Tesprit.  Ce 
saint  évcquo,si  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  la 
conversion  des  hérétiques,  pour  le  salut  et  la sanclili cation 
des  pécheurs,  nous  a  expliqué  ce  qu'il  croit  nécessaire 
pour  la  communion  fréquente.  Il  commence  par  établir 
(  Intr.  à  la  Vie  dévote  y  Part.  L  Chap,  32.  )  qu'il  faut 
bien  distinguer  entre  les  péchés  véniels  et"  les  inclina- 
lions  ou  alFections  au  péché  véniel ,  que  jamais  nous  ne 
pouvons  être  entièrement  purs  de  péchés  véniels,  au 
moins  persister  long-temps  dans  cette  pureté,  mais  que 
nous  pouvons  bien  n'avoir  aucune  afTectiou  aux  péchés 
vcuiols  :  &est  autre  chose  ^  dit-il ,  de  mentir  une  fois 
ou  deuoc  en  chose  peu  importante  ^  de  gaieté  de  cœur  y 
et  autre  chose  de  se  plaire  à  mentir  ,  et  d avoir  L'aJ/ec- 
/io«àce//e»yor/eJ^3^ec/2e.  Cette  distinction  supposée,  voici 
comme  il  parle  (  Ibid,  Part,  II.  Chap,  20.  )  ,  d'après 
le  sentiment  de  saint  Augustin  :  je  ne  blâme  ni  ne  loue 
la  communion  de  tous  les  jours  j  mais  j^ exhorte  un 
chacun et  je  lui  conseille  de  communier  tous  les  di- 
manches,^ pourvu  que  Vesprit  soit  sans  aucune  affec- 
tion au  pécJié  j  et  plus  bas  :  pour  communier  tous  les 
huit  jours  ^  il  est  nécessaire  de  n'avoir  ni  péché  mor~ 
Ici  y  ni  aucune  affection  au  pèche  véniel  y  et  da- 
voir  un  grand  désir  de  communier.  Voilà  deux  dis- 
positions recjuises  :  la  première  dY'tre  exempt  d'alFeclion 
au  péché  véniel ,  c'cst-à-dirc .  comme  l'explique  saint 
Fram^ois  de  Sales  lui-nièmc  (  Jbid,  Part,  I  Chap,  22.  ), 
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qu^il  ne  faut  pas  y  plaire  j  ni  nourrir  volontaire^ 
ment  dans  son  cœur  la  volonté  de  continuer  et  d'j 
persévérer  ,  et  par  conséquent  de  déplaire  à  Dieu. 
La  seconî^é,  c'est  d^avoîr  un  grand  désir  de  s'^approcher 
de  la  sainte  table. 

'  La  nécessité  d'être  exempt  d'afîeclions  au  péché 
véniel,  est  fondée  sur  la  nature  même  de  ces  affections. 
Elles  sont  y  dit  ce  saint  évéque,  contraires  à  la  dévo^ 
iiàn\  elles  rendent  les  forces  de  l'esprit  languissantes^ 

cmpdchent  les  consolations  divines  y  ouvrent  la  porte 
aux  tentations  y  et  bien  qu  elles  ne  tuent  pas  Vâme  j 
elles  la  rendent  cjclré nie  ment  malade^  et    est  en  quoi 

elles  différent  des  péchés  véniels  j  ceux-ci^  arrivant 
en  une  âme  et  ne  s*y  arrêtant  pas  long  temps ,  ne 
V  endommage  lit  pas  beaucoup  y  mais  ^  si  ces  mêmes 
péchés  demeurent  dans  Vâmc  ,  pour  l'affection  qu'elle 
jr  met  j  ils  lui/ont  perdre  la  dét^otion. 

Saint  F  rançois  de  Sales  assure,  que  raiTeclion  au 
péché  véniel  afibiblit  au  rinoiri^  la  dévotion  :  br,  la  dé- 
votion élaiil  aiïbiblii'^  il  nVst  pas  permis  de  communier 
souvent,  parce  que,  selon  le  principe  de  saint  Thomas, 
il  faut,  pour  la  communion ,  une  grande  dévotion  et  un 
grand  respect^  parce  que,  selon  saint  Gésaire,  (  Serm, 
104.  în  append.  Serm.  S,  J4ug.  n.  3.  de  Sanct,  )  les 
pécliés  véniels  multipliés  et  commis  avec  a/fection 
rendent  l'âme  sidijfforme^  quils  ne  lui  permettent  pas 
de  ie  livrer  souvent  aux  .divins  embrassemens  de  ré- 
poux;  parce  que,  selon  le  concile  de  Trente  (  «9^5^.1 3. 
cap.  8.  de  Èuch.  )  ,  poùr  recevoir  souvent  ce  pain  qui 
est  au-dessus  de  toute  substance  ,  //  faut  que  les  chré- 
tiens  aient  une  foi  ferme  et  constante un  prof  ond 
respect  ^  une  grande  piété  et  une  grande  dévotion 
de  cœur* 

Une  âme  qui  ne  craint  que  les  ni(/lmes  qui  font 
perdre  le  Bien-aimé,  qui  uV-st  nullement  louclit'c  de, 
toutes  ses  langueurs  dans  la  piété ,  de  ses  refroidisse- 
mens,  de  ses  D(i;li^ences  pour  Dieu,  tient  peu  à  Je- 
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sus- Christ ,  et  touche  de  près  au  moment  de  sa  disgrâce 
entière.  On  ne  peut  trop  mettre  devant  les  yeux  des 
fidèles  que  Ton  porte  à  la  communion  fréquente,  qull 
est  fort  à  craindre  qu'après  n^avoir  pas  assez  respecté 
la  sainteté  du  Sacrement ,  par  f  habitude  que  Ton  con- 
tracte de  n'être  pas  touche  de  ses  fautes  vénielles,  on  ne 
vienne  au  point  de  le  proiàuer  par  un  horrible  sa* 
crilège. 

On  ne  peut  leur  représenter  trop  souvent  que,  si 

Fe'tat  d'un  âme  morte  par  le  pèche' ,  rend  la  communion 
indigne  et  sacrilège,  la  langueur  et  le  peu  de  goût,  qui 
vient  de  certaines  attaches  qui  déplaisent  à  Dieu  ,  quoi* 
qu'elles  ne  soient  pas  criminelies,  et  du  peu  de  soin 
-qu'on  a  de  purifier  son  coeur,  la  rend  infructueuse  selon 
le  degré  où  cette  mauvaise  disposition  est  poussée  :  or^ 
dire  qu'une  communion  est  sans  fruit,  ce  n'est  pas  dire 
tout  ce  quelle  est,  on  doit  ajouter  qu'elle  est  dange- 
reuse dans  ses  suites.  Si,  en  recevant  le  corps  de  Jé- 
sus*Cfarist,  nous  mettons,  par  la  disposition  de  notre 
cœur,  un  obstacle  à  la  communication  surabondante  de 
son  esprit,  qui  est  la  fin  pour  laquelle  il  donne  sa 
chair  à  manger^  il  est  à  craindre  que  nous  n'en  soyons 
punis  par  des  afFoiblissemens ,  qui  nous  conduisent  in- 
sensiblement'&  la  mort,  si  nous  ne  recourons  au  remède 
de  la  pénitence.  Quand  même  nous  ne  serions  pas  tout- 
à-fait  indignes ,  de  cette  indignité  qui  nous  rend  coupa- 
bles du  corps  et  du  sang  du  Sauveur,  nous  pourrions 
nous  rendre  indignes  de  ces  grandes  grftces,  sans  les« 
quelles  nous  ne  pourrons  vaincre  les  grandes  fbiblesses 
ni  les  grandes  tentations  dont  la  vie  est  pleine.  Nous  pour- 
rions nous  rendre  indignes  de  cette  parfaite  communi- 
cation  avec  répoux,et  causer  entre  lui  et  nous,  sinon 
la  rupture,  du  moins  ces  froideurs  qui  sont  des  dispo* 
citions  à  la  rupture  même.  On  doit  appliquer  à  celle 
^vérité  ce  que  dit  saint  Basile  (  L,  1.  de  Bapl.  )  :  non 
ierribile  tanUim  judicimn  habet ,  qui  in  carnis  ac  spi- 
Titus  inquinamento  ad  sancta  accedit  indigné  (  acce^ 
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dens  verà  reus  fit  corporis  ao  sanguinis  Domini  ) , 
sed  et  otiosè  et  imuUîter  edens  ac  bibens ,  in  eo  quod 

non  per  memoriam  ejus  quipro  nohis  est  mortuus  Ce 
saint  docteur  ajoute  cette  grande  règle:  Quiconque  s  ap- 
proche du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  y  en  mémoire 
4^  sa  mort  et  de  sa  résurrection^  doit  être  non-seule^ 
ment  exempt  de  tout  ce  qui  souille  le  corps  et  Vesprit 
pour  ne  pas  manger  et  boire  sa  condamnation  ;  mais 
encore  exprimer  en  soi  la  ressemblance  de  celui  qui 
est  mort  et  ressuscité  pour  nous  y  en  faisant  voir  qu'il 
est  mort  au  péché  y  au  monde  et  à  soi-même  y  et  qu'il 
ne  vit  plus  que  pour  Dieu  y  par  JésuS'Ckrist  Notre- 
Seigneur,  Il  est  donc  important  qu'un  chrétien  qui  dé- 
sire son  salut,  et  qui  veut  s'avancer  dans  la  piété^  com- 
prenne qu'il  doit  craindre  toutes  les  communions  in- 
fnictueuses ,  et  qu'il  ne  peut  être  trop  attentif  k  prendre 
pour  règle  ce  que  vient  de  dire  saint  Basile.  ' 

Ecoutons  encore  sur  ce  sujet  saint  Grégoire  le  grand. 
Il  n'y  a,  dit  ce  saint  pape  (X.     in  i«  Reg.  ç.  i.)  9 
que  ceux  qui  ont  faim  qui  soient,  rassasiés  ;  cp 
sont  ceua:  qui^  en  jeûnant  parfaitement  des  vices, 
reçoivent  les  divins  sacremens.  Et  9  parce  que  les 
plus  saints  même  ne  peuvent  être  sans  péché, 
il faut  qu'ils  s' efforcent  4e  ^e  purger  de  ce^  fautes 
dont  la  fragilité  hujjiaine  ne  çesseï  point  de  les 
souiller.  Car  quelque  petits  que  puissent  être  les 
péchés  qu'on  commet,  si  Von  n'a  pas  soin  de  s^en 
purifier  tous  les  jours  y  Vâme  s'en  remplit  peu  à 
peu ,  et  ils  la  privant  justement  du  fruit  du  rasi" 
sasiement  intérieun  Cest  pour  nous  exhorter  ^ 
nous  vider  de  cette  mauvaise  réplétion ,  que  Ta- 
potre  dit^  que  Vhomme  s'éprouve  soi-même;  et 
qu  après  cela  il  mange  de  ce  pain  et  boive  de  ce 
calice.  Car  en  quoi  cette  épreuve  consîste-t-elle , 
sinon  à  vider  son  âme  de  la  m,alice  d^  péché , 
•  pour  se  présenter  ensuite  éprouvé  et  pur  à  Ice 
table  du  Seigneur?  I^ui s  donc  que  i:iouf  péchon^ 
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tous  les  jours ,  ayons  tous  les  jours  recours  aUap 

larmes  de  la  pénitence  ;  puisque  c'est  cette  seule 
vertu  qui  purge  notre  âme  de  tout  ce  que  le  pé^ 
fhé  y  amasse  d* ordure,  Cest  alors  que  çeuoç  qui 
ont  faim  sont  véritablement  rassasiés  ;  parce  que , 
plus  nous  avons  soin  de  nous  purifiet  par  les 
larmes  de  la  pénitence ,  plus  le  fruit  de  la  grâce 
divine  que  nous  recelons  dans  le  festin  spirituels 
est  abondant. 

Pour  se  çonvainqre  toujours  cftyantage^qq  il  faut  èire 
exempt  d^affection  au  péché  véoîel  pour  la  commor 
nion  fréquente,  il  faut  lire  ce  que  nous  dirons  eu  par- 
lant du  Sacrement  de  féniijsnce,  de  ratientiou  avec 
laquelle  les  confesseurs  doivent  travailler  a  purifier  les 
âmes  des  péchés  Ifégers. 

A  rexemptîon  dWeciion  au  péché  véniel  y  nécesr» 
saire  pour  pouvoir  communier  fre'quemment ,  saint 
François  de  Suites  ajoute  le  désir  et  un  grand  désir  de 
la  communioii;  et  cela  courprinément  à  cette  exhor- 
'  tation  de  saint  Jean  Clirysostôme  :  que  personne  n^ef^ 
approche  ai^ec  dégoût  ^  avec  indifférence  ;  soyez  to^S 
enflammés  y  fer  ç'enSj  pleins  de  zèle,  remplis  d'ar^ 
denr'^  et,  à  ce  que  nous  venons  d'entendre  dire  à  saint ^ 
Grégoire  le  grand  V II  n'y  a  qué  ceux  qui  ont  faim 
qui  soient  rassasiés* 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  ce  désir  soit  sensible,  il 
suffit  qu'il  soit  dans  le  cœur.  Mais  il  est  important  d'en 
découvrir  le  principe  :  car  il  y  a  deux  sortes  de  faim. 
Tune  qui  est  causée  par  la  bonne  digestion  ^  et  Pautre 
par  le  vice'  radical  qui  est  dans  Testomac.  Saint  Fran- 
çois de  Sales  demande  que  la  véritable  faim  pour  la 
sainte  Eucharistie  naisse  de  la  chaleur  de  lame  em- 
brasée d'amour  :  or ,  pour  juger  de  cette  feîm ,  il  li^y 
a  qu'à  eapamjner  si  cette  nourriture  profite,  si  Ton  en 
est  plus  fort.  Les  désirs  les  plus  ardens  de  la  com- 
rrmnioii  doivent  toujours  «pïroître  suspects,  quand  on 
ip'aperçoit  aucun  profit^  et  qu'on  éprouve  une  aug^- 
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mentatioQ  de  foiblesse  plutôt  qu^une  augmentalioii  de 

force. 

Outre  V épreuve  qu'il  faut  faire  de  cette  viande 
céleste,  pour  rCy  pas  manger  sa  condamnation^ 
dit  le  célèbre  Bossuet ,  évêque  de  Meaax  (  discours  sur 

la  Cène),  il  y  a  encore  une  épreuve,  une  prépa- 
ration nécessaire  pour  la  manger  avec  profit. 
Cette  viande  ne  nous  est  pas  seulement  donnée 
pour  entretenir  la  vjs ,  mxtis  encore  pour  nous  ren^ 
dre  Vembonpoint.  Eue  renouvelle  y  elle  engraisse, 
elle  veut  détruire  de  plus  en  plus  jusqu  aux  moin- 
dres restes  du  mal. 

Cette  viande  ne  se  digère  pas  ;  mais  c*est  elle, 
pour  ainsi  parler,  qui  nous  digère,  et  nous  chaHge 
en  elle-même.  Il  faut  considérer  le  progrès  que 
nous  faisons  en  la  mangeant ,  et  la  prendre  avec 
réserve  ,  jusqu^à  tant  que  nous  soyons  rendus  pro- 
pres à  recevoir  tout  son  effet  f  sinon  elle  nous 
surcharge  ;  et ,  si  nous  avons  pas  la  mort  dans 
le  sein,  il  s*amasse  des  humeurs  qui  doivent  nous 
faire  craindre  une  rechute.  Il  faut  donc  craindre 
le  fréquent  usage  de  V Eucharistie,  si  Von  n^en 
vient  à  cet  embonpoint  spirituel  et  à  un  état  de 
force. 

Il  est  vrai  que  c'est  en  la  recc^^ant ,  que  nous  de- 
venons  propres  à  la  recevoir  y  c^est  elle-même  qui  y 
par  sa  vertu  ^  nous  rend  propres  à  elle-même  et  à 
ses  effets^  mais  il  en  faut  sa/voir  tempérer  Pusage* 
La  marque  la  plus  assurée ,  dans  les  ^bonnes  ânves  j 
pour  la  recevoir  souvent  y  c'est  V appétit  spirituel 
qu'elles  en  ressentent  ^  mais  il  faitt  savoir  ménager 
cet  appétit  :  il  y  a  des  appétits  de  malades ,  il  y  en 
a  que  la  santé  donne.  U appétit  est  donc  équivoque^ 
et  il  faut  le  savoir  connoître  :  il  faut  savoir  le  ré- 
primer ,  il  faut  savoir  le  réveiller  :  il  faut  quelque- 
fois exciter  l'ardeur  pai*  quelque  délai^  pour  aussi 
augmenter  le  goût. 
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Telle  âme  aura  besobi  qu^on  le  Ud  excite  par 

quelque  temps  de  lecture  et  par  la  méditation  de 
la  parole  divine  :  goûter  la  parole  de  Jésus- Christ 
c'est  la  bonne  marque  qu'on  le  goûte  lui-même ^  et 
la  meilleure  préparation  à  le  goûter.  .Qui  est  le  sage 
qui  entendra ,  qui  discernera  ces  choses  f  Qui  est  cet 
économe  fidèle  et  prudent ,  qui  saura  donner  le  fro* 
mentf  dont  la  distribution  lui  est  confiée^  en  son 
temps  et  selon  la  mesure?  Remarquez  qu'il  y  a  le 
temps  et  la  mesure  à  garder^  et  que  ce  dispensât 
teur  ne  doit  pas  seulement  être  fidèle^  mais^ncore 
prudent. .  ^/rwî,  que  l'homme  s'éprome  lui-même: 
car  le  temps  de  l'un  n'est  pas .  toujours  le  temps 
de  l'autre^  et  la  mesure  de  Cun  n'est  pas  toujours 
la  mesure  de  Poutre* 

Il  s'ensuit  que ,  puisqaMI  y  a  nne  faim  fausse  et  ap- 
parente de  TEucharistie ,  et  qui  naîl  d'un  mauvais  prin* 
cipe  9  il  est  essentiel  que  les  confesseurs  n  oublient  ja- 
mais que  le  désir  qu'un  pénitent  fait  paroitre  de  la 
communion  ^  n^est  pas  toujours  une  raison  suffisante 
pour  la  lui  permettre.  Il  faut  examiner  si  Dieu  seul 
en  est  le  principe^  si  Tamour-propre  et  la  vanité^ 
rhabitude  et  le  respect  humain  n  y  ont  point  de  part. 
Ce  désir  se  trouve  quelquefois  dans  des  personnes  qui 
ayant  perdu  leur  innocence  par  des  crimes  réitérés  ^ 
se  sont  contenlces  de  les  confesser,  sans  s'être  mises 
en  peine  de  les  expier  par  la  prière,  par  la  mortifi- 
cation ^  Taumône  et  les  autres  bonnes  œuvres ,  et  par 
rexercice  des  vertus  contraires  aux  excès  auxquels  elles 
étoient  abandonnées ,  sans  tftcher  d^assurer  leur  conver- 
sion par  une  sincère  douleur  et  un  véritable  changement. 
Ce  désir  de  la  fréquente  communion  nait  souvent  de 
certaines  causes  extérieures ,  de  certaines  occasions,  de 
certaines  circonstances ,  qui  ne  sont  rien  moins  crue  des 
effets  de  Tamour  de  Dieu.  Tel  est  celui  que,  dans  la 
célébrité  de  certaines  fêtes,  sentent  certaines  fausses 
dévotes,  .lesqiielles,  apçès  leurs  communions  réitérées ^ 
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n'eo  sont,  pas  moins  impatiénies,  moins  orgueilleuses 

el  hautaines ,  moins  sensibles  et  délicates  y  moins  poli- 
tiques et  intéressées,  moins  entières  dans  leurs  volontés  , 
moins  aigres  dans  leurs  paroles ,  moins  vives  dans  leurs 
ressentimenSf  moins  précipitées  dans  leur  conduite,  et 
leurs  jugemens,  moins  médisantes ,  moins  oisives,  moins 
dissipées  quelles  étoient  auparavant^  lesquelles,  en  un 
mot,  font  consister  toute  leur  piété  à  communier  sou- 
vent, et  croient  tro^uver  dans  la  communion  fréquente 
un  supplément  à  toutes  les  vertus  qu'elles  n'ont  pas  et 
qu'elles  négligent  d'acquérir. 

Il  faut  que  le  désir  de  la  communion,  ce  grand 

désir  que  saint  François  de  Sales  exige  pour  pouvoir 
communier  fréquemment ,  soit  une  faim  vraiment  spi- 
rituelle, c'est-i-dire ,  la  faim  de  la  justice;  il  faut  que 

.  ce  désir  (orme  les  faméliques  dont  parle  saint  Grégoire , 
qu'il  provienne  d'une  intention  droite  de  s'unir  plus 
étroitement  à  Jésus- Christ,  pour  demeurer  et  pour 
vivre  en  lui ,  c'est-i-dtre ,  dans  son  esprit  et  dans  ses 
Intentions;  il  fiiut  que  ce  désir  ait  pour  objet  Tesprit 
de  Jésus-Christ  comme  son  corps ,  et  qu'il  nous  porte 
non-seulement  à  manger  sa  chair  sacrée,  mais  encore 
à  vivre  de  sa  propre  vie;  et,  comme  dit  saint  Basile, 
a  comprimer  en  nous  sa  mort,  en  mémoire  de  laquelle 
nous  recevons  rEncharistie  en  mourant  au  péché  ^  au 
monde  et  à  nous-mêmes,  Y  a-t-il  en  effet  rien  de 
plus  propre  à  ranimer  en  nous  la  ferveur  de  Tespril , 

.  et  à  exciter  dans  nos  cœurs  les  sentimens  de  foi,  de 
piété,  de  confiance  et  d'amour  envers  Jésus-Christ, 
que  les  approches  de  ce  divin  époux  de  nos  âmes,^ 
les  préparatifs  du  festin  où  il  veut  être  lui-même  noire 
nourriture ,  et  l'invitation  pleine  de  charité  et  de  ten* 
dresse  qu^il  nous  fait  d'aller  nous  rassasier  à  sa  table, 
et  puiser  la  yie  dans  la  source  même  de  la  vie  et  du 
iàlùt^f''  '       '  • 

Les  communions,  faites  avec  une  vraie  tiédeur  et 
sans  préparation ,  sont  des  comipunions  iufiuclueuses , 


* 
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très  dangereuies ,  ei  qui  conduisent  insensiblement  à 
h  communion  indigne;  mais  il  ne  fiiut  pas  les  con- 
fondre avec  celles  où  Ton  éprouve  une  espèce  de  pe- 
santeur et  de  sécheresse  :  il  est  de  la  dernière  impor- 
tance que  les  confesseurs  examinent  d'où  vient  celte 
pesanteur  et  cette  aridité.  Nous  savons ,  par  tout  ce  que 
les  Saints  nous  apprennent ,  que  cette  privation  de  goût 
sensible,  ce  dénuement  de  ferveur  et  de  consolation 
spirituelle  ,  cette  aridité  de  Fâme,  dans  les  momensqui 
précèdent  la  communion  et  dans  la  communion  méme^ 
est  une  de  ces  épreuves  par  lesquelles  il  pt#fNDiett 
d  exercer  les  plus  saintes  âmes ,  en  se  retiranrS'ènes  en 
apparence,  en  leur  ôtant  le  lait  de  ses  divines  conso- 
lations ^  pour  leur  apprendre  par  ces  rigueurs  qui  les  . 
affligent,  à  connoître  le  prix  de  ses  dons^  pour  les 
porter,  par  ce  vif  sentiment  de  leur  misère  et  Jte  leur 
pauvreté  ,  &  vivre  dans  nne  Côntibuelle  dépendance  de 
sa  grâce,  et  â  le  chercber  avec  plus  d'ardeur  dans  le  Sa- 
crement où  il  se  donne  tout  entier  à  elles^-Gelle  tié- 
deur ou  plutôt  celle  sécheresse  que  nous  voyons  dans 
les  âmes  vigilantes,  mortiBées,  pénitentes,  qui  vont 
à  Dieti  dans  la  droiture  et  la  simplicité  de  leur  cœur, 
ne  doit  jamais  être  regardée  comme  une  raison  de  se 
retirer  de  la  communion.  Nous  sommes  bien  éloignés 
de  vouloir  détourner  de  la  communion  fréquente  ces 
âmes  justes,  solidement  vertueuses,  que  Dieu  éprouve 
par  des  peines,  des  craintes  et  des  alarmes  ,  qui  passent 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  une  continuelle 
sécheresse  et  aridité,  qui  soutiennent  cet  état  si  pé- 
nible  sans  se  relâcher.  Il  faut  au  contraire  les  avertir 
que  ,  pour  leur  consolation,  il  y  a  jusqu  à  la  consom- 
mation des  siècles,  une  table  préparée  sur  nos  autels, 

les  attaques  qu  elles  oat- 
a  souieuir  et  au  dehors  et  au  dedans  d'eiles-mémes  :' 
parasu  ut  conspectu  meo  mensam.  adversùs  eos  md 
tnbuiaru  me,  dit  ie  prophète  roi  5  que  dans  nos  taber- 
nacles, i^t  eofermé  ce  pain  péleste  qui  leur  donnera  des 
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forces  pour  les  consoler  dans  leur  exil,  traverser  le 
désert,  el  achever  leur  carrière  j  c'est  ainsi  que  pailoit 
saint  Bonaveniurc  :  nec  ideà  prœtermiUenda  commu- 
nio,  si  quandbque  homo  non  sentit  specialem  devo-^ 
tionis  graiiam,  chm  ad  ilîam  sludet  se  prœparare.  Ainsi 
î'éUt  de  ce  juste  qui,  selon  saint  Bonaventure,  ne  doit 
pas  omettre  la  communion  à  laquelle  il  se  prépare , 
n'est  ni  un  éut  de  lâcheté ,  ni  un  étot  d'indolence  et 
de  paresse 5  c'est  nn  état  de  combat,  un  étot  d'une 
sainte  violence,  un  étal  d'application,  cùm  ad  illam 
Studet  se  prceparare.  En  vain  Dieu  semble  se  retirer  ^ 
en  vain  il  semble  détourner  de  cette  àme  ses  regards 
favorables  ;  en  sorte  qu'elle  peut  lui  dire  comme  Job  : 
mutalus  es  mihiin  crudelemi  vous  n'êtw  plus  pour 
moi  ce  Dieu  consolateur,  mais  un  Dieu  plem  de  ri- 
eueur,  sa  fidélité  est  toujours  la  même;  elle  s'attache 
uniquement,  non  à  ce  Uit  si  doux,  dont  elle  étoit 
abondamment  remplie  dans  les  premiers  temps  de  sa 
lerveur,  mais  à  sou  époux  qu'elle  désire  uniquement. 
Qu'il  lui  rende  le  calme  et  la  sérénité,  ou  qu'd  con-. 
tinue  ses  rigueurs  apparentes,  il  sera  toujours  le  Dieu 
de  son  cœur.  Bien  loin,  dans  cet  état ,  de  chercher  des 
prétextes  pour  diminuer  le  nombre  de  ses  commu- 
nions, nous  croyons  qu'on  doit  les  augmenter;  cl  que 
•  la  fréquente  communion  doit  être  la  récompense  dea 
victoires  continuelles  de  sa  foi, .et  de  cet  héroïsme  de 
constance  et  de  fidélité  qui  est  si  rare. 

Mais  on  doit  traiter  bien  différemment  les  |ustes  toi- 
bles,languissans, qui, sans  combat, sans  violence,  sans. 
autrL  dispositions  que  celle  d'être  éloignes  simplement 
d'une  entière  rupture  avec  Dieu  ,  ne  comptent  pour 
rien  les  refroidissemens ,  les  infidélités  quine  vont  pas 
à  la  rupture,  à  laquelle  cependant  elles  préparent. 
Et  l'on  doit  s'en  tenir  inviolablement  à  la  règle  de 
saint  Bonaventure,  que,  lorsque  la  tiédeur  vient  de  ce 
qu'on  mène  une  vie  relâchée  et  dissipée ,  qu  ou  u  a  pas 
soin  de  se  nourrir  de  la  parole  de  Dieu,  qnon  se 
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laisse  aller  i  ses  penchaDS,  qu'on  est  peo  louché  ^  de  ses 

fautes,  il  en  faut  interrompre  la  communion  fréquente, 
jusqu'à  ce  qu'o  n  soit  soi  h  de  r«t  état  :  consulendum 
est  lalibus  y  dit  ce  saint  docteur(.  comp.  TheoL  L  & 
c.  170>  ut  de  communione  expecterU  ^  quousqm  pOf 
i^ij  et  devotiy  ac  circumspecti  possint  accedere*  Cest 
aux  personnes  de  ce  caractère ,  dont  toute  la  piété  se 
borne  à  quelques  exercices  de  dévotion,  dont  toute  la 
vie  est  nuDudaine  et  séculière ,  qui  sont  aussi  vides  de 
Tesprit  de  JH^u ,  que  pletaeÉL^de  Tesprit  du  inonde , 
et  qui  cependant  demandent  tous  les  jours  le  pain 
des  forts  avec  une  assurance  qui  tient  de  la  présomp- 
tion, qu'un  sage  confesseur  doit  interdire  la  fréquente 
communion.  «  ^ 

Âa  reste,  on  né  doit  tien  oubliei^,  lorsqu'on  voit 
des  âmes  saintes  que  Dieu  conduit  par  de  rudes  épreuves 
de  différentes  espèces ,  épreuves  dans  les  exercices  de 
piété,  épreuves  *  dans  le  Sacrement  de  Pénitence, 
épreuves  et  épreuves  sensibles  dans  la  communion  ;  on 
-ne  doit, dis> je,  rien  oublier  pour  modérer  leurs  trou- 
bles 5  aux  saintes  frayeurs  de  la  piété  trop  alarmée,  on 
doit  opposer  les  saintes  ardeurs  de  Tamour,  les  vifs 
empressemens  de  la  charité ,  qui  aime  à  s'unir  à  l'u<» 
nique  objet  de  ses  désirs.  On  doit  avertir  m  même 
temps  ces  justes  troublés  et  alarmés,  de  suivre  pour  la 
communion  les  règles  d'un  directeur  pieux  et  instruit, 
auquel  elles  doivent  s'adresser.  On  doit  leur  apprendre  , 
enfin ,  qu'il  y  a  souvent  un  excès  dans  ces  recherches 
trop  profondes  du  cœur  et  de  ses  replis ,  dans  Texamen 
scrupuleux  des  moindres,  fautes  ;  que  ces  discussions 
toujours  continuelles  épuisent  l'esprit,  dessèchent  le 
coeur,  et  occasionnent  souvent  les  troubles  dont  ils 
sont  inquiétés  aux  approches  de  la  communion. 

Telles  sont  les  maximes  de«aint  François  de  Sales , 
au  sujet  de  la  fréquente  communion.  Maximes  dont 
on  ne  peut  trop  soigneusement  recommander  la  lecture 
et  la  pratique  aux  curés  et  aux  confesseurs,  c|uî  sont 

1.  3a 
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obligés  à^j  90Dfbrm«r  les  instrucdont  doiYcnl 
aux  fidèles  qu^ls  conduisent.  S^éloigner  de  ces  prin* 

ripes ,  ce  seroit  abandonner  la  roule  qui  nous  est  irace'e , 
et  par  conséquent  s'exposer  volontairement  au  péril  de 
s^^arer  et  d'égarer  les  autres  dans  un  point  de. la  plus 
gr&nde  importance» 

Cest  en  cônséquence  de  cette  doctrine,  que  le  saint 
prclre  Avila,  une  des  plus  grandes  lumières  de  TEglise 
d'Espagne ,  disoit  (  £p,  3i.  p,  i.)  ;  Quant  àaeua:  qui^ 
bien  qu'ils  comjnunient  sowent^  demeurent  tou'- 
jours  en  même  état^  il  leur  faut  représenter,  que 
c'est  une  chose  terrible  de  porter  dans  son  sein  un 
Jeu  divin ,  sans  en  ressentir  de  la  chaleur,  de  man^ 
ger  d'un  pain  céleste  sans  en  goûter  la  douceur, 
et  de  demeurer  toujours  malade  après  tant  de  re-* 
mèdes  si  salutaires.  On  doit  ensuite  leur  ôter  cette 
nourriture  surnaturelle ,  comme  Vtant  des  person- 
nes lâches  et  indignes  d*en  être  rassasiées  ;  afin 
que  la  doulqur  de  s'en  voir  privées ,  leur  apprenne 
à  Vestirj^r  autànt  qu^elle  mérite  de  l'être,  et  à 
tratfaiti^.your  se  mieuw  préparer  à  la  recevoir^ 
en  se  corrigeant  ai/ec  rigueur  de  leurs  fautes  y  en 
désirant  avec  ardeur  d'y  rémédier ,  et  en  priant  et 
faisant  tout  le  bien  dont  elles  sont  capables,  afin 
de  se  pouvoir  appri^if^r  de  la  sainte  table  wec 
une  faim  intérietif^. 

Ce  même  anteur  écrit  ainsi  à  un  prédicateur  de  ses 
amis  (  Ep.  68.  p,  i.  )  :  fai  su  que  Von  use  fort  de 
communion  par  delà  et  en  quelques  lieua:,  plus 
souvent  que  je  ne  voudrois ,  quoiqu'il  ny  ait  rien 
qui  me  donne  plus  grande  joie  que  fait  ce  saint  ea> 
ercice ,  quand  il  est  fait  comme  il  faut.  Ten  ai  vu 
qui,  étant  lâches  y  et  ne  se  souciant  pas  beaucoup 
de  l'avancement  de  leur  salut ,  pensent  qu'en  com^ 
maniant  souvent,  et  sentant  un  peu  de  dévotion  à 
V heure ,  qui  dure  peu ,  et  ne  laisse  en  Pâme  aucun 
prtffit  et  avancement  de  salut,  ils  communient 


Digitized  by  Google 


DE  i/ra:cHAR]5;TiK.  499 

bien  dans  cette  fausse  opinion  ;  et  puis  après  ils 
viennent  à  perdre  même  ce  peu  de  dévotion  ,  de- 
meurant dans  tel  état,  quils  ne  se  sentent  non 

.  plus  du  fruit  de  la  communion^  que  s^iîs  n'avoient 
pas  communié  :  et  c'est  le  trop  fréquent  usage  de 
la  communion  qui  cause  cela;  d'autant  que  la  vie 
de  celui  qui  communie  ^  nest  pas  di^ne  de  cette 
viande  céleste;  c'est  pourquoi  je  vous  avertis  de 
ne  pas  ouvrir  à  tout  propos  la  porte  de  ce  pain 
sacré  et  divin  ,  mais  de  regarder  la  conscience  de 
chacun  pour  le  bien  disposer.  Je  ne  voudrois  pas 
qu^il  se  trouvât  aucun  qui  le  prît  plus  souvent  que 
de  huit  jours  en  huit  jours ,  s'il  n'en  avoit  quelque 
nécessité  ou  faim  si  particulière ,  qu'il  semblât 
que  l'on  fît  tort  à  un  si  grand  désir  y  de  lui  refuser 
une  chose  désirée.  Il  la  faut  donner  aux  autres  ou. 
de  quinze  en  quinze  jours ,  ou  de  mois  en  mois; 
les  avertissant  que,  si  ce  banquet  les  délecte,  il 
leur  doit  coûter  quelque  chose  ,  les  porter  à  l'amen- 
dement et  à  la  correction  de  leur  vie  ;  et  que^  s*ils 
vivent  lâchement ,  il  ne  faut  pas  qu'ils  aient  l'as^ 
surance  de  recevoir  ce  pain,  lequel  a  été  ordonné 
pour  ceux  qui  suent  et  travaillent  à  résister  à  leurs 
passions  et  à  mortifier  leur  volonté,  La  sentence  de 
saint  Paul  est  claire  pour  l'un  et  Vautre  point  :  celui 
qui  ne  travaille  pas ,  ne  doit  pas  manger,  puisqu'on- 
trement  il  mange  le  pain  sans  L'avoir  gagné  :  et  qui 
est  celui  qui  a  ce  pain  très  saint  dans  son  âme , 
sans  travailler  et  sans  combattre  ? 

Ainsi  la  règle  inviolable  dos  saints  Pères,  des  auteurs 
les  plus  pieux  ,  des  directeurs  les  plus  e'claire's ,  des  ihe'o- 
logiens  qui  oui  écrit  avec  le  plus  d'exactitude  sur  ces 
matières,  a  toujours  e'ié  de  juger  les  fidèles  dignes  de 
la  sainte  communion ,  non  précisément  par  leur  em- 
pressement à  la  demander,  mais  par  la  pureté  de  leur 
vie,  par  Tinnocence  tle  leurs  mœurs ,  par  Texercice  des 

-  bonnes  œuvres ,  par  un  état  ferme  et  constant  dans  la 
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pratique  des  venus.  Ce  n'est  ni  par  la  pureté  de  coni^ 
cieQce  précisément ,  ni  par  les  dispositions  actuelles  de 
respect,  d^attention,  de  désir ^  qu^on  doit  juger  si  un 
juste  peut  être  admis  à  la  participation  fréquente  des 
saints  mystères  j  c^est  par  Tétat  habituel  de  son  âmej 
cW  par  la  connoissance  de  ce  qui  se  passe  de  plus 
intime  dans  son  cœur.  A-t-il  un  grand  éloign^ent 
pour  le  péché ,  une  grande  vigilance  sur  lui-même , 
un  grand  désir  de  plaire  à  Dieu ,  uue  grande  attention 
à  éviter  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire,  une  faim  et  une 
soif  s^iriHielle  pour  la  justice  et  pour  tout  ce  qui  peut 
accroître  la  justice  en  lui  ;  est-il  rempli  de  Tamour  de 
Dieu,  sans  afleclion  au  péché  véniel,  il  faut  Fengager^ 
,  Texciler,  Texhorter  à  communier  souvent  et  très  sou- 
^  Tent;  mais,  s^il  est  lâche  ^  s'il  ne  fait  pas  dWorts  pour 
avancer  dans  la  perfection,  s'il  veut  que  ce  banquet 
céleste  ne  lui  çQÙte  rien,  si  son  intention  est  de  se 
nourrir  du  pain  des  anges  sans  sueur ,  sans  travail , 
sans  le  gagner  par  sa  résistance  à  ses  passions  ^  par  la 
mortification  de  ses  affections  et  de  ses  volontés,  par 
réioignement  du  péché ,  par  la  pureté  de  sa  vie ,  par 
Finnocence  de  ses  mœurs,  par  Texercice  des  bonnes 
œuvres,  par  la  fermeté,  par  la  constance  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu  ^  alor$  il  faut  lui  dire  ce  que  répctoit  si 
souvent  S.  Jean  Cbrysost6me  (  in  Ep.  ad  Hebr.  hom. 
17.  )  :  Les  choses  saintes  sont  pour  les  saints;  si 
quelqu'un  n^est  pas  saint ,  qu*il  n^approche  point.  Je 
ne  dis  pas  seulement  exempt  de  péchés^  mais 
saint.  Or,  ce  n'est  pas  la  seule  exemption  des  pé^ 
chés  qui  fait  les  saints ,  il  faut  encore  la  présence 
dêf  E'sprit  ditnn  et  les  richesses  des  bonnes  œu^ 
vres.  Non-seulement  on  doit  être  lavé  de  la 
boue  dont  on  étoit  sali ,  mais  il  faut  être  remar- 
quable,  par  la  blancheur  et  la  beauté  du  visage 
de  Vàme.  '     *        .-,     ,  ; 

Âu  reste,  il  est  important  de  bien  distinguer  ce  qu^oii 
doit  eulendre,  quand  on  dit  que,  pour  comiuuuier  fré* 
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quemmeiit,  il  est  requis  d'être  exempt  de  toute  afieclion 
.  au  péché  véniel.  Nous  n'entendons  pas  ici  par  affection 
au  péché  véniel ^  une  volonté  réfléchie,  une  volonté 
délibérée  dans  celui  qui  communie ,  de  continuer  à 
commettre  le  péché  véniel.  Quel  est  le  juste  qui  près 
de  communier  ,  dise  ;  je  veux  persévérer  dans  tel  pé- 
ché véniel,  et  je  prends  une  vraie  résolution  de  ne 
m* en  pas  corriger?  Il  nest  pas  nécessaire,  pour  être 
censé  avoir  cette  affection ,  que  celui  qui  va  communier 
dise  expressément  :  je  ne  veux  pas  me  corriger  d'un 
tel  péché  véniel ,  /e  veux  y  persévérer.  Un  chrétien 
peut  conserver  en  communiant^  Taffectiou  au  péché 
véniel ,  sans  avoir  cette  volonté  délibérée  de  continuer 
à  le  commettre.  Celte  affection  est  donc  une  volonté 
réelle  de  retomber  dans  les  mêmes  fautes ,  qui  se  cache 
et  se  renferme  dans  les  secrets  replis  du  cœur ,  quand  on 
veut  communier;  qui  demeure  comme  assoupie  avant 
la  communion  ;  mais ,  après  la  communion  et  lorsque 
Toccasion  se  présente,  elle  se  réveille  et  se  fait  con- 
noître  par  les  effets;  c'est-à-dire,  qu'on  retombe  faci- 
lement et  sans  résistance  dans  ses  péchés  ;  qu'il  n'y  a 
point  d'amendement  réel  et  effectif,  et  qu'on  n'en  est 
pas  plus  avancé  qu'auparavant.  Car,  pour  connoîlre 
si  l'on  conserve  une  affection  au  péché  véniel ,  il  faut 
se  régler  sur  les  mêmes  principes,  par  lesquels  on  se 
décide  sur  l'affection  au  péché  mortel,  sur  les  efforts, 
sur  la  violence  que  l'on  se  fait,  sur  le  caractère  de  la 
vigilance  que  l'on  apporte  pour  l'éviter,  sur  l'attention 
que  l'on  a  à  s'en  humilier  devant  Dieu ,  et  à  se  relever 
dès  qu'on  s'apperçoit  y  être  tombé,  sur  la  fuite  des 
occasions,  sur  le  temps  que  l'on  passe  dans  cet  étal, 
sans  se  mettre  en  peine  d'employer  les  remèdes  propres 
pour  détruire  la  racine  du  mal  qui  subsiste  dans  le  cœur. 
Ainsi  la  volonté  de  ne  plus  tomber  dans  ses  péchés 
véniels,  qui  n'est  que  foible,  l^^gère ,  superficielle,  et 
qui  se  dément,  qui  cède  aisément  dans  l'occasion,  qui 
néglige,  et  souvent  même  fuit  les  moyens  de  recorriger, 
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qui  fuît  persévérer  dans,  le  même  écat.  est  plutôt  nnc 

\elléilé  qu'une  volonté  veritabie,  el  ielle  n'empêche  et 
ne  dciruii  pas  rafieclion  au  [)eciié  véniel. 

Pour  bien  connoitre  cet  état  des  justes  dont  nous 
parlons  ^  ii  faut  le  comparer  avec  celui  des  justes  fieç- 
veus  et  pleins  d^amour  dé  Dieu.  Geîix-ci  font  sans 
clouic  dos  fautes,  ils  en  font  tous  les  jours;  mais  ce 
sont  des  fautes  de  fragilité  ,  de  précipitation  ,  de  sur- 
prise, d'inadvertance)  de  légèreté,  auxquelles  ils  remé- 
dient dès  qu  ils  s'ea  apperçoiveat  ;  ils  eo  gémissent, 
ils  s^en  humilient  devant  Dieu^  ils  en  deviennent  plus 
humbles,  plus  circonspects,  plus  vigilans  ;  ces  mêmes 
fautes^  dont  ils  se  punissent  sévèrement^  contribuent  à 
nourrir  dans  le  fond  de  leur  cœur  un  gémissement  con- 
tinuel ,  qui  est  Tâme  de  la  prière ,  et  qui  attire  sur  eux 
des  grâces  plus  abondantes.  Donc,  autant  qu^il  est  cer- 
tain que  ces  justes  ,  qui  sont  dans  le  vrai  état  de  santé 
que  demande  saint  François  de  Sales  pour  la  commu- 
nion de  tous  les  huit  jours,  nWt  aucune  affection  an 

{>éché  véniel,  autant  il  est  certain  que  les  justes  foifales, 
anguissans  ,  qui  n'ont  aucun  trait  de  ressemblance  avec 
ce  caractère  de  pieté  que  nous  venons  de  décrire , 
conservent  une  vraie  aHection  pour  ces  mêmes  pécbéS) 
que  les  justes  (èrvens  'expient  par  ' leurs  larmes* 

On  ne  doit  être  encore  très- attentif  à  ne  pas  confondre 
•  les  diirerenies  espèces  de  pèches  véniels  ,  lorsqu'il  est 
question,  ou  de  conseiller  la  fréquente  communion  ,  ou 
d(î  la  rendre  plus  rare  ou  moins  fréquente.  Il  y  a  en 
eifet  des  péchés  véniels  volontaires,  il  y  en  a  d^invo- 
lontatres;  il  y  en  a  qtli  ont  pour  principe  une  secrète 
malignité  du  cœur  ^  d'autres  qu'une  tentation  momen- 
tanée produit  ^  il  y  en  a  que  Ton  commet  avec  une  pleine 
délibération,  une  entière  connoissance  ;  d'autres  qui 
nous  échappent,  il  en  est  de  négligence  et  dépure 
fragilité^  la  charité  pour  le  prochain  paroit  plus  in- 
téressée dans  ceux-ci  que  dans  d'autres  ^  il  en  est 
Ue  scandale,  pour  un  domestique  qui  les  voit  ^  pour 
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une  famille  qui  en  gémit^  qui  en  est  mèin#  croii- 
blée ,  d'autres  ne  sont  cotmos  qne-  de  Dieu  ;  enfin  ^ 
ces  péchas  sont  tantôt  en  plus  grand ,  lentAl  en  plat 

petit  nombre  :  touâ  ces  diffifrcDs  ëials  demandent  des 
régies  différentes. 

Quelque  grandes  que  paroissent  les  dispositions  que 
les  saints  docteurs  exigent  pour  la  communion  fré- 
quente ^  elles  ne  leur  ont  cependant  pas  encoroparu  - 
suffisantes  pour  la  communion  journalière.  Participer 
continuellement  à  la  divine  Eucharistie  ^  est  moins^ 
selon  eux:f  -nn  moyen  de  g^ersévérance  et  de  salut  qu'o&  - 
doive  proposer  aux  justes ,  que  la  digne  et  précieuse 
récompense  d^une  âme  qui,  après  des  combats  reitérés, 
a  remporté  une  victoire  presque  complète  sur  le  dé- 
mon, sur  le  monde,  sur  ses  inclinations  et  sur  ses 
passions ,  et  qtii  peut  dire  avec  Tapôtre:  je  suis  sûre 
que  rien  ne  me' séparera  de  la  charité  de  JésuS'^ 
ClurisL  Rien  n^est  plus  capable  de  nous  donfaer  uile 
haute  idée  du  Sacietnenl  de  Tautel  ,  que  le  détail  des 
prîi^cipes  que  les  saints  docteurs  oui.  établis  sur  cette 
matière. 

'  Ils  enseignent  d'abord ,  que ,  quoiqu'il  n^y  eàt  danr  , 
TEglise  primitive  ni  loi  ni  coutume  générale  ,  qui 
obligeât  les  fidèles  à  communier  tous  les  jours,  on  vo^oit 
cependant  la  plupart  des  chrétiens  approcher  très-sou- 
vent de  la  table  sacrée;  ils  avolent  les  dispositions  né- 
cessaires poigr  une  si  fréquente  participadon  :  c^étoient 
des  hommes  animés  de  ce  feu  divin  et  tout  nouveau 
que  Jésus-Christ    éloit  venu  allumer    sur  la  terre  \ 
humbles,  purs,  désintéressés,  ils  renonçoient  de  tout 
leur  ccsur  aux  biens  et  aux  espérances  du  siècle;  ils 
n^étoient  oocnpà  que  du  royaume  de  Jésus-Christ*  et 
des  biens  éternels  \  intimement  unis  entr'eux  ^  ils  ne 
faisoient  qu'un  cœur  et  qu'une  âmej  livrés  à  la  roédî- 
talion  de  la  loi  divine,  au  travail^  à  la  prière,  à  la 
pratique  de  toutes  les  œuvres  de  la  charité^  ilsnesoil*^ 
piroient  qfa'après  le  martyre.  Donne^rmçi^  disdit  saint' 
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Bonavenlure,  dont  nous  avons  déjà  rapporté  ci-dessus 
les  paroles  donnez^moi  des  hommes  de  ce  caractère  , 
qui  ment  la  même  sainteté  f  la  même  perfection^  la 
même  ferveur  et  nous  les  admettrons  volontiers  à  là 
même  familiarité  avec  le  Sauveur. 

Trouvez-moi  la  même  dévotion,  le  même  zèle  delà 
foi  dans  lés  chrétiens  de  nos  jours  ^  et  nous  leur  don-* 
nerons  sans  difficulté,  disoit  saint  Thomas,  le  pain  quo* 
tidien  .qu^on  donnoit  &  ces  prémices  du  christianisme. 

Si  Ton  a  vu  dans  ces  premiers  temps,  admettre  à 
la  communion  quotidienne  ou  du  moins  très-fréquente^ 
des  justes  qui  n'avoieat  pas  cette  ferveur,  cette  per- 
fection, ce  sèle,  cette  sainteté  qu'on  juge  nécessaires 
pour  la  communion  journalière,  c^est  que  les  ministres 
de  FEglise  avoient  une  raison  pressante  qui  les  déler- 
minoit  à  rendre  facile  ,  et  pour  ainsi  dire,  familier  Tu* 
sage  de  là  sainte  table:  c'éioit  letat  actuel  du  christia- 
nbme.  Au  milieu  des  persécutions  et  des  persécuteurs, 
ehaque  chrétien  étoit  à  chaque  instant  menacé  de 
comparoître  devant  le  tribunal  des  juges  des  païens.  Il  fal- 
loit  doRC  le  nourrir  du  pain  des  forts,  le  revêtir  de 
ces  armes  puissantes  qui  le  rendoient  invincible  etimpé- 
nétrabie  auv  teût»  de  Tennemi.  Donnons  la  commu-^ 
nion  aux  fidèles^  s'écrioil  saint  Cyprien  (C  17.  Ep^  2.), 
et  à  ceux  que  nous  excitons  au  combat  ;  ne  lesex^ 
posons  pas  sans  armes  et  sans  défenses  y  fortifions* 
les  y  armonS'les  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ* 

Si  Ton  accordoit  alors  la  communion  journalière  à 
dételles  personnes  el  dans  de  telles  circonstances, s'en- ' 
suit-il .  qu  i!  soit  à  propos  aujourd'hui  de  recevoir  tous 
les  justes  à  la  même  participation  P  A  Dieu  ne  plaise. 
Il  s'ensuivroit  tçiut  au  plus  que  ,  si  des  penipnnes 
exemptes  de  péché  mortel ,  et  qui  auroient  respect , 
attention,  désir,  pureté  d'intention,  se  trouvoienl ex- 
posées à  .une  tentation ,  ou  à  une  extrémité  actuelle  ou 
prochaine ,  telle  que  le  martyre  ,  on  pQ.orroit  leur  ac* 
corder  la  communion  journalière  potir  un  espace  de 
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temps  ;  afia  de  les  fortifier  et  d'assurer  leur  courage  au 
milieu  de  ces  traverses*  Biais  nVn  concluons  pas  qu'il 
faille  admettre  tous  les  {ourii  44É^Mllllë«tiKle  Ae^  justes 

lâches,  des  justes  indc  vols,  des  justes  tièdes,  des  justes 
paresseux,  foibies,  languissans,  imparfaits.  Pour  corn- 
niitmer  IiabitueU^mient  tous  les  jours ,  îl  est  nécessaire 
d'être  arrivé  i  uûé  grande  perfection.  LHisa|;eiak  fré« 
quent  decet  auguste  Sacrement,  demaiïlSfe  ^aâè  grande 
retraite  intérieure  pour  rattention^  la  présence  con- 
tinuelle de  Dieu  pour  la  révérence  ^  une  profonde  hu- 
milité pour  la  droiture  d'intention,  et  un  amour  ardent 
qui  embrase  no^idésirs,  et  cause  en  nous  une  faim  spi* 
rituelle  de  rEucharislîe.  Outre  cela ,  il  faut  examiner  si 
c'est  la  voie  par  laquelle  Tesprit  de  Dieu  veut  conduire 
une  âme  ^  car  Tusage  journalier  de  la  communion  ne 
se  rédoît^|ftt8  è^  iâ-  jt^^  Ha  perfeeti0D*4«  j^i» 
gran^  sàiûts  i^lenr'^s^  con<» 

venablés  à  la  communion  journalière*,  cependant  les 
uns  s'en  reliroient  quelquelois  par  révérence  et  par 
humilité;  les  autres  s'en  dpi^rèdioiént  davantage  avec 
amour  et  confiance.  Le  moyen  le  pitis  sensible  pour 
connoître  si  rësprît  divin  nous  appelle  à  la  commu- 
nion quotidienne  des  saints  mystères  ,  c^est  ,  remarque 
saint  Bonaventure)  une  Jerv*ciir  de  dévotion  extraor' 
àinaire^  une  soif  y  Un  désir  immense  et  eûccàssifde 
recevoir  celui  qui  seùl  est  capable  de  rafraîchir  Far' 
deur  d'une  âme  vraiment  aimante.  Encore  faut-il 
que  ces  désirs  si  vils,  si  empressés  ,  si  ardens ,  soiejot  eu 

.  même  temps  tranquilles,  patien^  et  soumis. 

V  Saint  François  de  Sales  exprime  en  un  seul  xtebt 
foutes  les  dispDsitioris  que  demande  la  communion  quo« 
lidieane^  mais  ce  mot  bien  approiondi,  est  si  énergique, 
quUl  rappelle  ce  qu'il  y  a  djS  plus  grand  et  de  plus  hé-' 
roique  Juins  la  pratique  d(&  la  Venu.  Cest  dans  Yln-^ 
iràduciioh  à  la  vie  dévote (  Pa^t.  IL  Chapé^ao.  ):  H 
commence  par  une  cxhorlaliou^  palhéiique  à  la  com*» 
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SQimion  fréquente^  venant  ensuite  à  la  communion 
journalière  ,  ce  saint  dit  qu'il  ne  la  blâme ,  ni  ne  la  . 
loue  absolument,  mais  quil  la  laisse  à  la  discrétion  du 
père  spirituel  de  celui  qui  YQvdra  se  résoudre  sur* ce 
point  ^  voici  la  raison  qu'il  en  apporte:  la  disposition 
ejoigée  pour  une  si  fréquente  comînunion,  déviant  être 
fort  exquis^  y,  il  n'est  pas  bon  de  la  çon^eiller  gêné' 
raUment'f0^fm^ceque  celte  disposi4imsè  peut  trouver 
en  plusieurs  Donnes  âmes  y  ih  n'est  pas  bon  non  plus 
den  détourner  et  dissuader  généralement  un  chacun^ 
mais  cela  se  doit  traiter  par  la  considération  de  l'état 
intérieur  de  chaque  particulierm  11  marque  ensuite  la 
dbposilion  nécessaire  pour  communier  tous  les  jours  ; 
U  faut  avoir  surmonté  la  plupart  desmauvmses  in^ 
idinations  y  c'est-à-dire  ,  non-seulement  t affection 
aux  choses  inutiles  et  dangereuses ^  comme  sont  les 

.  jeujCy  les  festinSyles  parures  et  auf^g^/éioses  sem^ 
biablesy  mais  encore  ces  inclinations  naturelles  quiy 
n^ajrant  point  pris  V origine  de  nos  péchés  particuliers^ 
ne  sont  pas  proprement  vices  y  ni  péchés^  mais  im-- 
perfections  y  comme  sont  la  légèreté^  V inclination  à 
la  colèrCy  la  mélancolie  et  autres  défauts  qui  viennent 
du  tempérament  et  du  mttureLU  faut  encore,  ajoute 
le  saint,  pour  communier  tous  les  jours  ,  que  ce  soit 
par  rauis  du  père  spirituel:  c'est  à  dire ,  que  pour  la 
communion  journalière)  non-seuiemènt  il  faut  être 
eo  état  de  grâce  j  non*seulement  il  faut  avoir  des  dis- 
positions actuelles  de  respect ,  d'attention ,  de  désir  , 
une  intention  droite  ^  non-seulement  il  ne  faut  plus 
avoir  d'affection  au  péché  mortel,  ni  au  véniel  5  mais 

'  il  faut  encore  avoir  si  bien  combattu  contre  son  tem- 
pérament, contre  ses  inclinations ,  contre  ses  passions 
dominantes ,  contre  ses  penchans ,  qu'on  les  ait  pour 
la  plupart  domptés,  vaincus  ,  terrassés,  surmontés.  Ce 
n'est  qu'après  une  victoire  si  glorieuse  et  si  difficile  , 
que  ce  grand  évèque  permet  la  commimion  journalière  • 
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et  encore  veut-il  que  ces  héros  du  christianisme ,  au 
milieu  de  tant  de  sujeti  de  se  glorifier  en  Dieu,  soient 

si  humbles,  si  dociles,  si  soumis,  qu'ils  n'aspireni  et  ne 
prétendent  à  la.  jouissance  continuelle  d'un  si  grand 
Bienfait,  que  |^e<);es  lumières  et  les  avis  de  leur  di« 
recteur*  Ik  mjëriiétif  âns  doute  d^étre  couronnés  ^  mais 
îl  veut  que  celle  couronne  de  gloire, ils  ne  Tusurpent 
pas  d'eux-mêmes,'  qu'ils  la  lieunenl  avec  une  humble 
docilité  de  la  main  de  celui  que  la  providence  a  chargé 
de  les  conduire. 

Ces  règles  de  saint  François  '  de  Sales  étant'  généra- 
lement adoptées ,  il  n  en  faut  pas  chercher  de  plus  sûres. 
Ce  grand  saint  les  avoit  puisées  dans  les  saints  Pères , 

^es  docteurs  de  l'Eglise ,  les  meilleurs  auteurs.  Et  en 
eQet,  sj  s^int  Basile  d\i  (jEpist,  98.  ad  Cœsariam.), 
que  (feè^^kè  pfatiqu^  irès-utile  de  communier  tous 
les  fours  j  ce  saint  docteur  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué  ci-dessus,  veut  que  quiconque  s'approche  du 
corps  du  Seigneur  j  exprime  en  soi  la  ressemblance 
de  celui  qui -est  mort  et  ressuscité  pournous ,  en 

faisant  voir  quUt  est  mort  au  péché  ^  au  monde  et  à 
soi-même  y  et  quil  ne  vit  plus  que  pour  Dieu  y  par 
Jésus'Christ  Notre-Seigneur  (  L.  1.  de  Bapt.  ). 

Jésus- Christ  nous  appelle  des  aigles^  dit  saint  Chry- 
sostôme  (  in  Ep.  1.  ad  Cor.  Hom.  240?  nous 
apprendre  que  celui  qui  approche  de  son  eorps  dans 
V Eucharistie ,  doit  cire  élevé  et  sublime^  et  n^ avoir 
rien  de  commun  avec  la  terre*  Il  ne  doit  passe  traîner 
et  ramper  en  bas,  mais  voler  assidûment  et  toujours 
en  haut^  regarder  le  soleil  de  justice}  car  ^est  ici 
la  table  des  aigles. 

C'est  ce  que  saint  Jcrorae  a  marqué  en  disant  (  in 

ca p.  Q.ZacL):  hune  panein  corne duntf  qui  in  Cla^ista  . 
robusti  sùnU 

Nous  ne  croyons  pas  qu^on  puisse  rien  àire  de  plus 

fort ,  pour  exprimer  la  perfection  des  dispositions 
qu'eicige  saint  François  de  Sales  pour  la  communion 
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quolidienue  ^  dispositions  qu'on  ne  doit  pas  facilement 
présumer  dans  le  commun  des^  chrétiens  ;  dispositions 
H  excellentes  ,  que  saint  Bonaventure  disoit  qu'elles  se 
trouvoient  en  bien  peu  de  personnes  :  débita  prœpa^ 
ratio  in  paucissimis  est. 

Quant  à  ceunc  que  vous  verrez ,  disoit  Avila  ^ 
écrivant  à  un  directeur  (  Ep,  64.  i^p*)^  particulière^ 
ment  touchés  du  zèle ,  pleins  d*amour  de  Dieup  coU' 
naissant  quasi  à  Vceil  le  fruit  et  Vaccroissement  de 
leur  vie  spirituelle  ,  ils  pourront  communier  tous  les 
huit  Jours:  il  ne  faut  pas  permettre  de,  communier 
plus  souvent^  si  Von  ne  voit  quelque  grande  faim  et 
référence^  ou  quelque  extrême  nécessité  qui  con- 
seillât  autre  chose  ;  en  quoi  il  faut  regarder  à  ccr# 
laines  personnes  ^  et  y  procéder  avec  prudence  ^  et 
f  estime  que  peu  se  trouveront  ^  auxquels  il^soil  con-- 
penable  de  se  présenter  à  ce  sacré  mystère*^  et  de 
communier  plus  souvent  que  de  huit  jours  en  huit 
jours.  * 

n  est  raisonnable ^  dit  Thomas  de  Argentins,  cé- 
lèbre théologien  (  Summ.  Theolog.  )^  que  ceux  qui 
ont  une  plus  grande  chaleur  y  reçoivent  la  sainte  Èu^ 
charistie  plus  souvent ^  ifest-à-^dire  j  ceux  qui  ont 
plus  amour  y  un  désir  plus  ardent  et  une  plus  grande 
faim.  C'est  pourquoi  la  communion  de  tous  les  fours 
est  grandement  utile  à  ceux  en  qui  cette  chaleur , 
qui  procède  du  feu  du  Saint-Esprit,  bien  loin  de  s'é- 
teindre et  de  diminuer^  s*accrott  et  augmente  chaque 
jour.  Cet  auteur  sage  et  judicieux  est  bien  éloigné  de 
permettre  ia  communion  journalière  aux  âmes  foibles , 
languissantes ,  attachées  au  monde,  et  qui  ne  sentent 
pas  b  même  chalenr  :  In  quitus  autem  i  converso 
Jieret^illis  expedit  obstiner e ,  donec  magis  esurierint. 
Enfin,  il  faut  observer  que  celte  chaleur,  celte  faim 
qui  rend  digne  de  communier  tous  les  jours  ^  doit  être 
une  chaleur  produite  par  le  Saint-Esprit  ^  et  quil  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  celle  dont  se  glorifient 
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grand  nombre  de  personnes  qui  prétendent  à  la  com-» 
mnnion  quotidienne. 

Rapprochons  ces  principes ,  et ,  sih^  toibndemeiit  so« 
lide  des  conciles  des  Pères  et  des  docteurs  de  l'E- 
glise, établissons  des  règles  sûres  de  conduite  qui  puis- 
sent diriger  les  confesseurs  dans  l'administration  .de 
rEocharistte.  Voici  celles  qai  regardent  la  communioa 
en  général  Pour  communier  dignement,  c*est-ft-dire ^ 
pour  faire  une  communion  agréable  à  Dieu,  méritoire, 
avantageuse  au  salut,  et  qui  ne  soit  pas  un  péché,  lea 
Père^  deiAahdent  Tétat  de  la  grâce ,  la  pureté  d'inten- 
tion ,  les  dispositions  actuelles  d  attention ,  de  respect  f 
de  désir.  ' 

Donc  ,  1 .  on  ne  peut  admettre  à  la  communion  les 
grands  pécheurs,  les  pécheurs  d'habitude,  avant  que 
de  les  avoir  éprouvé  par  une  épreuve  de  change-- 
làent^  pa^  une  épreuve  de  pénitence,  telles  que  nous 
les  avons  expliquées  Non  estauâaciœ,  dit  saint  Chry- 
sostôme  (  Hom,  5.  in  i.  ad  Tim.) ysœ plus  accéder e  ad 
dominicain  mensam^sed  indigné  accéderez  eliamsi 
semel  tanlùm  quispiam  tolo  vitœ  tempore  accédai. 
On  ne  peut  accorder  la  communion  à  un  pécheur 
qn^on  ne  trouve  pas  suffisamment  disposé,  et  qui  ^ 
malgré  toutes  ses  protestations  si  souvent  réitérées, 
mais  si  souvent  vaines ,  n'est  pas  changé.  Celui  qui 
a  perdu  la  justice  et  la  grAce,  èt  qui  est  coupable  de  ' 
péché  mortel,  ne  peut  faire  qu^une  communion 
digne  et  sacrilège  pendant  qu'il  est  dans  cet  état. 

Lorsqu'en  suivant  les  règles  prescrites  pour  la  pé- 
nitence, et  que  nous  rapporterons  dans  la  suite  en 
parlant  de  ce  Sacrement ,  on  peut  s^assurer  avec  une 
juste  con6ance  d'avoir  rempli  le  ciel  d*allégres8e ,  par 
la  conversion  et  la  justification  d'un  pécheur,  on  doit 
l'exhorter  fortement  à  éviter  tout  ce  qui  peut  éloigner 
de  lui  TEsprit  saint ,  et  le  porter  à  croître  dans  la  jus- 
tice qu^il  a  re^ue  par  le  bienfait  de  Tabsolntion.  On 
doit  iexciter  à  celle  persévérance  et  à  cet  accroisse* 
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ment  9  en  lai  représentant  avec  le  condle*  de  Trentç 

(  Sess,  6.  cap,  \o  et  i3y  de  Justifie*  ),  que  ceux  qui^ 
par  la  justification  ^  sont  devenus  les  domestiques  et 
les  amis  de  Dieu  p  ont  cependant  encore  suf'etd'ap*. 
préhender  pour  le  combat  qui  leur  reste  à  soute^ 
nir  contre  te  démon  ^  le  monde  et  la  chair  ^  que  par 
conséquent  ils  doivent  prendre  garde  de  ne  point 
tomber,  travailler  à  leur  salut  avec  crainte  et  trem* 
blement  dans  les  travaux^  dans  les  veilles  ^  dans  les 
aumônes^  dans  lesprieres^  dqhsles  offrandes^  dans  les 
jeûnes,  dansla  pureté,  et,  s^ avançant  de  vertu  en  vertUy 
se  renouveler,  comme  dit  l'apôtre,  de  jour  en  jour,  mor- 

-  tifier  les  membres  de  leur  chair  ^  les  faire  servir  à  la 
piété  et  à  la  justice  ^  pour  mener  une  vie,  sainte  dans 
Vobservation  des  commandemens  de  Dieu  et  de 
VFglise.  Dans  le  dénombrement  de  tous  CC5  moyens 
de  persévérance  et  de  salut,  on  doit  insister  beaucoup 
sur  la  fréquentation  des  Sacreweos,  et  sur -tout  de 
Tadorabie  Eucharistie. 

a.  Toutes  les  (bis  quW  pénitent  sera  obligé  de  rece- 
voir la  communion  ,  soit  à  cause  de  la  pûques,  soit  à 
raison  du  péril  de  mort^  qu  on  ne  le  jugera  pas  indigne 
d'absolution  ^  ei  qu'on  ne  vecrâ  en  lui  aucun  autre  em- 
pêchement,  on  doit  .présumer  que  ce  chrétien,  dès 
qu'on  le  connoit  instruit,  apportera  les  dispositions  ac- 
tuelles que  PEglise  demande,  et  lui  permettre  de  com- 
munier. Il  ^'appartient  pas  alors  au  confesseur  de  le 
soustraire  à  une  loi  inviolable ,  qu^il  est  en  état  d'ac* 

'  eoQiplir.  On  ne  doit  pas  exiger  de  lui  qu'il  ait  satisfait 
avant  de  communier,  ni  en  tout ,  ni  en  partie ,  à  la 
justice  divine  :  on  ne  doit  pas  exiger  non  plus,  qu'il 
soit  arrivé  à  cet  amour  pur  et  sans  mélange,  qui  est 
plutôt  le  terme  oii  la  communion  conduit,  qu^une  dis 
position  nécessaire  à  ceux  qui  communient. 

Lorsque  le  pénitent  est,  comme  il  arrive  souvent, 
une  personne  grossière  et  mal  instruite,  le  confesseur 
doit  être  attenûf ,  avant  que  de  l'absoudre ,  à  examiner 
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quelles  sont  les  dispositions  qu'il  apporte  à  ta  sainte 
table,  et  s'il.a  celles  que  nous  avons  dit  être  requises' 
pour  faire  une  communion  agréable  i  * Dieu.  Il  doit  loi 
apprendre  ec  laider  à  joindre  èla  pureté  de  conscience, 
une  foi  yîve,  une  espérance  ferme,  une  charité  ar- 
dente, une  humilité  profonde,  une  intention  pure  et 
droite  de  s'unir  à  Jésus-Christ,  un  saint  empressement, 
une  dévotion  actuelle  et  fervente.  Quoique  les  curfr 
doivent  instruire  lenro  paroissiens  dans  les  catéchismes 
et  dans  les  prânes  sur  la  nécessité  de  ces  dispositions 
pour  communier  dignement ,  les  confesseurs  n'en  doi- 
vent pas  être  moins  attentifs  à  rappeler  ces  instrc-' 
tions  à  ceux  de  leurs  pénitenà  qu'ils  reconnoissent  en 
avoir  besoin. 

3.  Si ,  par  la  connoissance  que  Ion  a  de  rint^rîéur 
du  pénitent  qui  se  prépare  à  la  communion  paschaie 
on  juge  qu'il  ne  discernera  pas  suffisaniilient  le  corpî 
du  Seignenr,/soil  qu'U  ne  fiit  pas  assez  instruit,  soit 
qu  il  lut  occupé  d'affaires  embarrassantes  qui  l  enlève- 
roîent  tout  entier ,  qui  lui  oleroient  le  recueillemenl 
Fatteniion ,  le  respect,  nécessaires  pour  communier  di' 
gnement,  on  doit  ou  lui  inspirer  oes  dispositions  sur- 
le-champ.5  s'il  est  possible,  ou  l'engager  à  prendre  le 
tei!ip»iuffisant  pour  se  lèieux  préparer.  En  un  mot  on 
doit  lui  différer  la  coibmunion  ,  si  on  voit  en'  lui 
quelqu^obstacle  qui  doive  i'élpigoer  pour  quelqné  temps 
de  la  table  sacrée.  C'est  pour  cela  qtfe,  dans  la  loi  portée 
sur  la  communion  paschaie,  le  concile  de  Latran  ne  s  ex- 
phque  qu'en  termes  conditionnels ,  et  laisse  au  con- 
fesseur la  liberté  de  h  différer  :  nlsi  fortè  de  vroprS 
sacerdotisconsilio  duxerUabsUnendum. 

4.  A.plus  forte  raison  dans  les  comttinnîons  qui  ne 
sont  pas  de  précepte,  par  rapport  à  ceux  même  à  qui 
ion  accorde!  absolution ,  peut-on  retrancher  ou  différer 
avec  prudence  la  communion,  quand  ils  n'auront  ttï 
les  dispositions  actuelles,  ou  qu'il  se  trouvera  en  eux 
des  obsudcs  peu  compatibles  avwladignUé  du  Sacn^ 
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mcBt.  On  ne  peut  que  blâmer  un  confesseur  ne'glîgent  j 
qui  permet  à  ses  pe'niiens  de  communier ,  sans  prendre 
garde  à  Tirrévérence  qui  se  commet  contre  ce  divin  Sacre- 
ment. Cette  n^ligenee  des  conreasears  donne  sujet 
aux  fidèles  de  mépriser,  ou  pour  le  moins,  de  ne  pas 
assez  éstimer  cet  auguste  Sacrement  :  car  un  des  effets 
des  délais  de  la  communion  dans  ces  cas,  c'est  de  faire 
conaoitre  la  grande  sainteté  et  divinité  de  TEucha^ 
ristie  9*et  h  por^^ui  est  p^leessaire  potfr  la  réoevotr. 

5.  Dans  le  cas  ncKtie  etMÉttiunion  libre  et  volon- 
taire, on  peut  et  ou  doit  encore  communément*  la 
différer  ,  pendant  quelque  Xi^c^ps,  à  un  pécheur  qui  son 
4'une  vie  déréglée  et  scanchti^se  qnoiqu*on  ne  le  juge 
-pas  indigoe  de  Tabsolution  :  cq  délai  sera  pour  lui  un 
moyen  d'efiàcer  là  vive  impression  de  ses  désordres  ^ 
il  lui  inspirera  plus  d'horreur  de  ses  crimes;  il  lui 
fera  appréhender  les  rechutes,  et  lui  donnera  le  temps 
et  la  facilité  de  se  mieux  disposer.  Cette  épreuve  et  ce 
délai  regardent  •  snr-*tout  les  pénitens  qui  ont  été  dans^ 
Fhabitude  de  se  souiller  par  les  sales  voluptés  de  la 
chair.  Il  est  du  devoir  d'un  confesseur  de  les  éprouver 
plus  particulièrement,  et  de  ne  leur  pas  permettre 
df  communier  aussitôt  qu  ils  sesonlconfesséS|  afin  qu^ib. 
se' préparent  à  le  faire  dignement  et  avec  fruit,  leur 
état  étant  encore  plus  spécialement  opposé  à  la  pureté  de= 
la  chair  adorable  de  Jésus-Christ,  jdgnum  Dei  sine 
macula  luxuriosi  sumunt  periculosihs  y  dit  AIg(sr^i 
çittVi,  cîmin  Sacramenio  ChrisU^  ei  mqridebemuis 
conformiiaiè  passionis  e£  mundiUœ^  nihîl  sic  ad^ 
versatur  passioni  Christi,  ut  voluptas  ;  nihil  sic  mun- 
ditiœ  ^  ut  J^œditas^  nihil  sic  ejus  unilati,  ut  forni-- 
carias  societatis  unitas  (  TracU  de  Sacram*  corp*  ei 
sang.  Dom^lib*  Iioap,^2.y.  v  r . 

6.  Dans  les  communions  qui  ne  sontpas  de  précepte  y 
toutes  les  fois  que  le  confesseur  sent  qu'un  délai  seroit 
nécessaire  ou  utile  aux  pénitens  pour  les  punir,  pour 
les  mortifier,  pour  les  humilier,  pour  les  rendre  plut 
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attenti/s  et  plus  vigilans  y  pour  les  mieux  disposer ,  il 
fait  bien  dVmployer  ce  remède,  qui,  bien  loin 

tourner  à  leur  désavanlnge,  leur  épargne  au  contraire 
des  coannunions  tièdes  et  imparfaites,  sources  trop 
fréquentes  des  communions  sacrUègesI 

Dans  le  même  temps  que  les  Pères  de  TEglîse  ^uppo- 
setit  nécessaires,  pour  la  coramuniou  eu  ije'uéral,  Télat 
de  grâce  ,  la  pureté  d'intention  et  les  dispositions  ac- 
tuelles d'attention ,  du  respect,  de  diiésir,  ils  demandent 
pour  la  communion  fréquente  une  vie  plus  pure  et 
plus  parfaite;  ils  veulent  Texempiioti  aaffection  an 
péché  véniel,  et  un  grand  dcsir  de  la  communion. 
De  là  il  s'ensuit  : 
.  1.  Quon  ne  doit  pas  permettre  la  communion  fré« 
quente  â  ceux  qui,  conservant  de  Taffection  pour  Ve 
péché  véniel ,  ainsi  que  nous  Pavons  expliqué  cl-dessus , 
nourrissent  volontairement  dans  leur  cœur  la  volonté 
de  persévérer  dans  cette  affection ,  sans  crainte  de  dé- 
plaire à  Dieu.  Ainsi  ceux  qui  sont  adonnés  aux  men* 
songes,  à  la  raillerie ,  aux  médisances  légères  et  aux 
antres  péchés  véniels  ,  et  qui  ne  font  aucun  effort  pour 
se  vaincre  et  se  corriger,  ne  doivent  pas  être  admis 
à  la  communion  fréquente* 

a.  A  plus  forte  raison  ne  doit-on  pas  Pautoriser  en 
faveur  des  personnes  qui  sont  encore  sujettes  au  péché 
mortel  :  elles  ne  doivent  communier  que  de  temps  en 
temps,  quand  leur  confesseur  a^uré  sur  leur  état^  le. 
jugera  convenable. 

3.  Si  les  personnes  auxqtkdles  on  a  permis  les  commu- 
nions souvent  réitérées ,  viennent  à  tomber  ou  -dans 
le  péché  mortel,  ou  dans  le  relâchement ,  il  est  à 
propos  qu'un  confesseur,  prudent  leur  eu  retranche 
quelques-unês  r  sans  cek)  il  serok  à  craindre  au  moins, 
que  le  respect  dâ  au  Sacirement  ne  sWoiblit.  ou  ne 
s'éteignît  en  elles.  . 

4-  Il  s'ensuit  encore,  que  les  confesseurs  doivent  user 
di^plus  de  réserve  par  rapport  aux  personnes  peu.avan- 
1.  \  j     ,  33 
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cées  en  âge  :  voici  la  raison  qu'en  donne  saint  François  de 
Sales  (Zy.//.ey7.  38.)  :  Jenevoudrois pas  que  vous por- 
tfissiezvolreJULe  à  une  si  fréquente  communion ,  qu'elle 
ne  sache  bien  pesw  ce  que  c'est  que  la  fréquente  com- 
munion. Il  f  a  de  la  différence  entre*  discerner  la 
communion    d'entre    les  autres  participations  y  et 
discerner  la  fréquente  communion  d'avec  la  rare 
communion  :  si  cette  petite  âme  discerne  bien^  que^ 
pour  fréquenter  la  sainte  communion  y  il  faut  a^oir 
beaucoup  de  pureté  et  de  ferveur ,  et  qu'elle  y  aspire 
et  soit  so  igneuse  de  ien  parer^  alors  je  suis  bien  d'à- 
owV  qu'on  l'en  fasse  approcher  souvent^  c'est-à-dire^ 
quinze  en  quinze  jours  f  mais  si  elle  n'a  point 
d^ autre  ardeur  qiià  la  communion  ^  et  non  à  la  mor- 
tifie a(  ion  des  petites  imperfections  de  la  jeunesse^  je 
pense  qu'il  suffiroit  de  la  faire  confesser  tous  les 
huit  jours  y  et  communier  tous  les  mois.  Ma  chère 
'  flle^  je  pense  que  la  communion  est  le  grand 
moyen  d*atteindre  à  la  perfection;  mais  il  faut  la 
recevoir  avec  le  désir  et  le  soin  doter  du  cœur 
tout  ce  qui  déplaît  à  celui  que  nous  nous  y  voulons 
loger*  La  feunesse  est  sujette  à  rinconstance  et  à  plu-* 
sieurs  antres  dé&nts;  elle  manque  ^  pour  rordinaire^ 
du  discernenient  requis  pour  la  communion  fréquente. 
C'est  pourquoi  un  confesseur  doit  être  plus  réservé  à 
Facoord  aux  jeunes  personnes  ,  qu'à  celles  qui  sont  dans 
nn  Age  mûr  et  avancé^  sur-tout  quand  il  y  a  long  temps 
que  celles-ci  se  sont  données  au  service  de  j[>teur  Celle 
règle  doit  servir  aux  confesseurs,  pour  permettre  la  com- 
munion plus  ou  moins  fréquente  aux  personnes  grossie- 
resy  auxquelles  leur  esprit  et  leur  état  ne  donnent  pas 
ordinairement  l^  discernement  nécessaire  pour  appro- 
cher aussi  sôuv^t  de  la  sainte  table* 

5.  Un  péniletit,  sujet  k  commettre  des  péché»  véniels, 
ne  doit  pas  être  pour  cela  prive  de  la  fréquente  com- 
munion :  ce  seroit  une  privation  injuste  et  dangereuse, 
pyiaqu'il      a  personne  qui  ne  tombe  soujrent  dans  dei 
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péchà  véniels.  Ce  sont  des  pèches  dont  nous  ne  pou- 
vons pas  être  entiàremeni  exempts  en  celte  vi^  peccaut 
dit  saint  Augusim  9  sine  (tjuibus -ésse  non  possumusz 
et  il  est  vrai  ^  que ,  si  celte  pkifne  exemption  âoit  né- 
cessaire pour  communier  ,  nous  ne  serions  jamais  en  état 
de  nous  présenter  à  la  table  sacrée.  Qui  poi^rpil  en  ei* 
fet  alors  y  être  admis  P  Si  nous  disçns  qm  nous  sûm^ 
mes  sans  péché  ^  nous  nous  troiafi(OM  noiÊ$h^ihémes , 
dit  Ta  poire  saîm  Jean,  et  la  vérUén^est  point  en  nous. 

Loin  d'écarter  de  la  sainte  table  les  personnes  qui  ne 
se  trouvent  coupables  que  de  pëcliés  véniels  qui  édiapr* 
pent  à  rinârmité  humaine^  et  dont  elles  gémissent  et 
s'humilient  dès  qu^elles  s'en  aperçoivent,  il  faut  lenr 
dire,  qu^eiles  ne  doivent  pas  s'éloigner  de  la  commu- 
nion ,  qui  est  elle-même  le  remède  de  ces  fautes,  et  qui 
a  la  vertu  d  Wpurifier  les  âmes  lorsqu'elles  i^'jr  ont  poini 
d'âçiaidhe^  'À  ^%lles  se  voient  «vec  peine  couvertes  d» 
dtf&M  «t  *Aë^tri(Êtàpèl^  fêiriàoà  du  Sém  des  SmÊÊàt 
ce  sont-ià  des  infirmités  légères  que  la  nourriture  céleste 
dissipe  )  et  contre  lesquelles  elle  donne  des  forces.  L'Eu- 
charistie, dit  le  concile  de  Trente,  est  comme  un  ar»* 
tidote  par  lequel  nous  sommes  délivrés  de  nos  Joutes 
journalières.  On  doit  encore ,  et  à  plus  juste  titre ,  con- 
seiller la  fréquente  communion  aux  personnes  qui  s  ef- 
forcent de  plaire  à  Dieu  ,  qui  renoncent  a  tout  ce  qui 
peut  lui  depkire,  qui  fuient  loisiveté  ^t  le  mou^,  et 
qui  travaillent  coiiltwiellement  à  vaincre  leurs  passions. 
Veijcpérience ,  dit  sahii  François  de  Sales  (  Un^  IL  épU. 
4i.  )  m\i  fait  toucher  en  vingt-cinq  ans  j  que  je  sers 
Les  âmes  y  la  loute-puissante  vertu  de  ce  di^in  Sacre- 
ment,  pour  fortifier  les  Gomrs  au  bien ^  les  exempter 
du  mal  y  hs  cpnsol^j  éfk^^moi^lqs  diviniser  m  ce 
monde  ,  pourvu  qui  il  soiUk^^eclafoi^  la  pureté 
et  dévotion  convenables.      ' ' 

6j  U]\  couiesseur  pour  permettre  à  un  pénitent  la  fré- 
mente  commonion,  doit,  comme  le  dit  saint  Thomas 
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position!  de  Tâme  de  ce  péniient,  cl  les  progrès  qu'il 
fait  dans  les  vertus  chrétiennes.  Il  doit  voir  si ,  en  com- 
mciniaiit  ^ourecK ,  il  se  seot  plus  poriis  aux  bonnes  œu-«. 
vres  ^  pi  us^bconspect  daos  ses  paroles  el  dans  ses  actions^ 
s^il  augmente  en  charité  envers  Dieu  #t  le  prochain ,  si 
son  respect  envers  le  Sacrement  adorable  de  FEucha- 
ristie^  croît  à  mesure  qu'il  s'en  approche^ alors  il  peut 
juger  que  la  fréquente  communion  est  utile  à  ce  pénitent, 
et  par  conséquent  la  lui  permettre ,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  entièrement  dégagé  de  toutes  les  imperfections  dont 
il  gémit  en  son  cœur,  ni  guéri  de  toutes  ses  langueurs  : 
car  il  faut  distinguer  les  maladies  des  saintes  âmes,  d'à- 
vee  les  plaies  des  autres  pécheurs^  elles  sont  pleines  de 
contrariétés  apparentes^  quant  à  la  partie  inférieure.  Si , 
au  contraire,  le  confesseur  aperçoit  que  la  communion 
ne  produit  point  dans  le  péniient  tous  ces  bons  effetî?, 
s'il  ne  reconnoit  en  lui  aucun  progrès  dans  la  piété)  s'il 
voit  qu^il  ne  se  corrige  point  de  ses  déia^ots ,  et  n'en  prend 
pas  les  vrais  moyens ,  que  sa  dévotion  et  son  res- 
pect pour  le  Sacrement  diminuent ,  et  qu'il  ne  devient 
pas  meilleur  en  s'approchant  souvent  de  la  sainte  ta- 
ble ,  c'est  une  marque  que  ces  communions  sont  stériles, 
ou  quVu  mpins  il  en  tire  peu  de  fruit  ;  c'est  un  avertisse- 
ment quMl  doit  communier  moins  souvent  pour  se  met*  * 
tre  en  état  de  s'y  mieux  préparer,  dy  apporter  de  pins 
dignes  dispositions,  et  d'en  retirer  plus  de  fruit  :  ainsi 
qu'un  médecin  habile  et  sage  qui  permet  dans  les  mala- 
dies du  corps ,  la  nourriture  k  ceux  auxquels  elle  pro- 
fite ,  et  qui  la  retranche  a  ceux  à  qui  elle  ne  profite  pas. 
Si  le  pénitent  refuse  ce  régime  pour  la  santé  de  son  âme, 
et  insiste  à  demander  dans  cet  état  la  communion  fré- 
quente,  il  &ut,  en  la  lui  refusant^  lui  dire  àv£C  saint 
Bonaventure:  ma/orem  effcaciam  recipU  homo  in  und 
manducaiione  cum  bond  prœparalione ^  quàmin  mtd» 
tiSy  si  non  se  prœparei  dUigenter. 

Mais  on  ne  doit  pas  oublier  d'avertir  ce  pénitent,  que 
Téloignement  de  TEucbaristie^  quoique  nécessaire  dans 
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bien  des  cas ,  n'est  pa$,  par  lai-même  lé  remède  de  U 
maladie,  et  de  l^état  triste  qui  en  provient:  en  se  tenant 

dans  cet  éloignement,  sans  désirer  d'en  sortir,  sans  tra- 
vailler à  préparer  son  cœur  au  Seigneur ,  on  s'expose 
visiblement  à  devenir  plusibible,  plus  langnissant ,  plus 
malade ,  et  sans  cloute  à  mourir  après  tontes  ses  défail* 
lances.  L'homme  qui  devient  infirme,  dont  reslomac 
s'affoiblit ,  ne  se  rétablit  pas,  s'il  n'a  d'autre  remède  que 
de  s'abstenir  des  alimens  solides  qu'il  ne  peut  plus  sou- 
tenir ;  il  faut  qu'il  prenne  soigneusement  les  remèdes  et 
les  nourritures  propres  è  son  élat.  Le  pénitent  auquel 
on  retranche  hi  communion  ,  pour  les  raisons  que  nous 
venons  d'expliquer,  doit  donc  pareillement  travailler  à 
.se  guérir,  à  se  purifier  des  moindres  fautes  par  la  prière, 
rhumiliation  et  la  pénitence;  il  doit  employer  ces  délais 
à  approfondir  les  secrets  mouvemens  âe  èœur,  k  faîn 
pfus  d'efiforts  ei  à  prendre  plus  de  précautions  pour  se 
corriger  de  ses  défauts,  et  pour  éviter  le^  occasions  qui 
le  font  tomber  dans  les  péchés  véniels  auxquels  il  est 
plus  sujet  ^  à  en  extirper  de  son  cœur  Tafiection  et  Tat- 
taohe;  à  orner  et  à  embetlir  Thabilation  qu'il  préparé 
à  Dieu  5  à  exciter  en  lui  une  faim  et  une  soifplus  ardente 
de  la  justice  et  de  l'union  avec  Jésus-Christ  :  à  conser- 
ver tOujèurs  dawie  fond  de  son  cœur  un  ardent  désir ^ 
une  sainte  impàneiicè  de  retourner  à  la  comiûumon  ;  en 
un  mol ,  à  faire  voir  par  ses  œuvres  un  renouvèlle'ment 
de  ferveur,  une  vie  toute  nouvelle,  et  qu'il  n'a  dilTéré 
de  s'approcher  de  l'agneau,  que  pour  être  plus  digne 
d'être  à  sa  suite*,  et  de  participer,  comme  tant  d^Âmes 
saintéà^,  à  son  festin.  *  - 

Saint  François  Je  Sales  écrivant  à  une  dame  d'une 
grande  vertu,  et  à  laquelle  il  rend  ce  témoignage  si 
avantageux ,  que  le  sentiment  qu'elle  avait  d'être  toute 
à  Dieé  ti^Aoit  pas  trompeur ,  approuve  que  sou  con- 
fesseur lut  e&t  retranché  pour  quelque  temps  la  con- 
solation de  communier  souvenl,  pour  des  injpaliences 
auxquelki  elle  cloit  sujette..  /  o«5  ai^cz  bkti  Jail^  lui 
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dit* il  9  d'obéir  à  voire  confesseur ^  soit  qu'il  vous 
eût  itètranché  ta  consolation  de  communier  souvent 
pour  i^ous  éproupeTy  soit  qu*il  Paiê  fcut  parce  que 
"VOUS  n^avez  pas  assez  de  soin  de  vous  corriger  de 
vos  impatiences.  Si  vous  obéissez  humblement  y  une 
communion  vous  ^ra  plus  utile  que  deux  ou  trois 
faites  autrement  :  car  il  v{y  a  rien  qui  rende  la  viande 
si  profitable^  que  de  la  prendre  avec  appétit  et  après 
t  exercice  :  or  y  le  retardement  vous  donnera  V  appétit 
plus  grand  ^  et  V exercice  que  vous  ferez,  à  morti-^ 
fier  votre  impatience^  redomtern^  la  ^^igueur  à  votre 
estomac  spirituel*  - 

^.  En  général  ^  lorsqu^il  s^agic  de  faire  communier 
régulièrement  des  personnes  tous  les  jours ,  toutes  les 
semaines  «ou  tous  Ie$  mois^  il  ne  fau|  pas  se  contenter 
cle  leur  avoir  fait  faire  une  bonne  confession  ^  il  faut 
encore  examiner  si  elles  ont  toi^t  ce  qui  e4t  nécessaire 
pour  communier  si  souvent.  Quand  un  confesseur  ne 
prend  pas  celle  précaution  à  Te'gard  de  ceux  qu'il  con-r 
çlui^  les  uns  vont  à  la  sainte  table  sans  préparation} 
les  autres  tombent  dans  la  vaine  estime  d^eqx-mèmes, 
«0  croyant  meilleurs  que  ceux  qui  communient  plus 
r;jrement  5  d'autres  se  relâchent ,  croyant  être  déjà  ar- 
rivés à  la  perfection  ^  d'autres  enfin ,  par  nne  vie  qui 
ne  repond  pas  à  leurs  fréquemes  communions,  donnent 
occasion  au  commun  du  monde  ^  de  mépriser  la  fré-f 
quentation  des  Sacremens  et  de  parler  mal  de  la  dé-r 
votion.  Il  faut  donc  examiner  si  les  pénitens  ont  uu 
grand  éloignement  pour  le  péché-  quel  est  leur  pro-. 
grès  dans  la  piété ^  s'il  leur  est  facile,  eu  ^ard  à  leurs 
emplois  et  à  d'autres  circonstances  ^  de  communier  avec 

recueillement  et  la  dévotPon  convenable;  a^ils  pour-» 
ronl  dans  la  suite  continuer  la  même  fréquentation  j 
s'ils  ont  un  désir  spirituel  et  tel  qu'ils  doivent  l'avoir^ 
qi^  les  poriç  ^  SkUn^r  plus  éiroi^ment  à  Dieti  et  à  pro- 
liier  du  Sacrement}  en  un  mot,  quelles  sont  leurs  dis- 
p/Mîtioiis ,  quel  est  leur  ^tat ,  quels  sont  |e«is  besoins  , 
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quelle  est  leur  soumission  ^  quel  est  leur  âge^  leur  dis* 
cemwent*  En  s^appliquaut  à  rendre  Tusage  des  Sacre- 
mens  plus  fréquent ,  on  ne  doit  )#inais  affoibltr  en'riea 
la  sainteté  qiie  cette  fréquentation  demande,  afin  que 
cette  participaiioa  soit  tout  à  la  fois  et  plus  sainte  et 
plus  utile. 

Il  faut  d'autres  dispositions  poiar  communier  fré-, 
quemment  que  pour  communier  rarement.  Un  con- 
fesseur éclairé  ne  se  persuadera  jamais  que  des  fidèles  , 
pour  avoir  communié  à  pâques ,  soient  dès  lors  en  droit 
et  en  état  de  communier  fréquemment.  Le  témoignage 
de  leur  néglîgencé  passée celui  de  leur  foiblesse  pré^ 
sente ,  le  besoin  quMIs  sentent  avoir  de  sMproover  pour 
la  suiie,  s'opposeroienl  bientôt  au  coDseil  imprudent 
cl  téméraire  de  celle  fréquente  communion.  Un  pé- 
cheur converti,  réconcilié,  et  qui  a  mérité  par  un 
sincère  et  véritable  repentir  de  tous  ses  désord|[e8  el 
de  sa  vie  criminelle ,  d^ètre  admis  à  la  communion 
paschale ,  est  pour  Tordiriaire  un  convalescent  qui  sort 
d'une  maladie  dangereuse  et  quelquefois  invétérée  \  le 
principe  de  son  mal  est  heureusement  enlevé,  il  e^ 
même  gnéri;  mais  il  lut  reate  une  foiblesse  plus  ou 
moins  grande  dont  il  ne  revient  que  par  degrés,  tl 
craint  de  retomber^  ii  observe  avec  soiu  un  régime;  il* 
mange  peu  d'abord,  et  du  reste  il  est  sobre,  réglé, 
tempérant^  jji  se  rétablit  enfin  el  se  lorlifie  par  Je  pain 
qui  devient  Sa  nourriture  ordinaire*  Comparàuon  sim- 
ple ,  mais  Naturelle ,  que  les  Pères  ont  souvent  emploj^ée 
eu  pareilles  circonstances  :  pour  rétablir  ou  fortifier  la 
santé  des  âmes,  ils  ont  usé  des  mêmes  précautions ,  ils 
oui  prescrit  le  même  régime^  el  cest  par-là  qu ils  ont 
parfaiteqieai  rétabli  des  âmes  faibles ,  qu'une  nourriture 
trop  forte  et  trop  précipitée  auroit  (ait  retomber  dans 
leur  première  maladie.  VaUment  solide ,  c'est  le  cofpt 
de  Jésus- Christ ^  dit  saint  Ambroise.  Le  breu\^a^(^ 
fori^  c'est  le  sang  de  Jésus  Christ.  On  ne  nous  donne 

pas  d'aborA  ^oiUe  sorte  d'alimens ,  ni  toute  sorte,  de 

»■ 
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breuvciges  (  in  Luc.  L  6.  c.  9.  ).  il  iàui  user  de  discerne- 
menl  dans  la  dislribttdon  du  pain  eucharistique  ,  de 
j^eur  que  celui  qui  est  infirme ,  ne  soit  accablé  par  au 

âliment  irop  Ibrt^  ou  que  celui  qui  est  eh  saiitë ,  ne 
soit  poiut  rassasié  par  des  alimeiis  trop  légers  :  ne  aut 
infirmumvalidior  cibus  opprimât^  aut  validum  exilia 
àlimenia  non  satient^  Ce  saint  docteur  veut  donc  que 
le  pain  céleste  soit  ménagé  et  prudemment  distribué  , 
selon  les  difFerens  degrés  de  sanlë  et  de  force  de  ceux 
qui  le  reçoivent  :  or,  où  seroit  celte  sage  économie,  si  , 
dès  qu'un  homme  est  exempt  de  péché  mortel ,  et 
admis  à  la  èommuuiou  paschale ,  il  ponvoit  tons  délai 
communier  tous  les  jours ,  et  s^il  ne  falloit  pas  pins  de 
préparation  pour  la  communion  quotidienne,  que  pour 
la  communion  annuelle  P 

D'où  Ton  doit  conclure  que ,  par  rapport  aux  justes 
foibles  ou  forts,  novices  dans  la  piété,,  ou  solidement 
établis,  il  (âut  mettre  de  la  différence  entre  la  commu- 
nion de  huit  jours ,  et  celle  que  l'on  accorde  après  un 
intervalle  de  temps  plus  long  et  proportionné  â  l'état 
ét  aux  dispositions  personnelles  des  pénitens  ;  comme 
entre  la  communion  de  tous  les  jours ,  et  celle  de  huit 
jours.  Il  y  a  des  chrétiens  qui  sortent  du  vice,  et  qui 
comracnceiit  de  pratiquer  la  vertu*  d'autres  qui  sont 
plus  avancés,  etii  y  eu  a  de  plus  parfaits.  Les  com- 
munions ,  selon  ces  difierens  états,  doivent  être  ou  ptoi 
rares ,  ou  plus  fréquentes.  . 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  suffît  pour  condamner  ' 
'la  pratique  d'un  grand  nombre  de  peniiens  ,  qui ,  sans 
consulter  ceux  qui  les  conduisent,  croient  qu'on  petit 
pour  toqile  préparation  à  une  action  aussi  grande  que 
celle  de  recevoir  Jésus-Christ,  régler  ses  cdmmnnious 

J)ar  les  intervalles  des  temps  et  par  la  rencontre  des 
êtes.  Ten  vois  plusieurs  ,  dit  saint  Chrysostôme,  qui 
se  contentent^  de  Rapprocher  de  V Eucharistie 
comme  par  occasion^  et  plutôt  par  coutume  que  par 
goût  et  par  choix.  Ces  personnes  veulent  participer 
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au  mystère,  en  quelque  état  qu'elles  soient,  à  cause 
que  c^est  le  temps  du  carême  ou  de  Vépîphanie,  Mais 
ce  n'est  pas  le  temps  qui  nous  met  en  état  de  faire 
cette  action  sainte  :  car  ce  n^dst  ni  le  carême,  ni  Vépi- 
phanie  qui  nous  rend  dignes  de  nous  approcher  du 
Fils  de  DieUy  mais  la  sincérité  et  la  pureté  du  cœur. 

8.  Dans  la  plupart  des  communautés  religieuses,  la 
communion  est  fixée  par  leurs  statuts  à  certains  jours 
assignés  j  mats,  pour  approcher  plus  souvent  de  la  saioie 
table  que  ces  statuisne  le  demandeol,  il  &ut  une  per- 
mission expresse  des  supérieurs.  Les  confesseurs  d6 
doivent  pas  s'cloigner  de  cet  usage,  qui  est  approuvé 
par  lesaiul  siège,  qui  entretient  l'observance  religieuse, 
et  conserve  lobéissance  qui  en  est  lappui  et  le  fon- 
dement. 

9.  Quoique  les  personnes  consacrées  k  Dieu  doivent 

être  portées,  par  leurs  confesseurs,  à  se  mettre  en  état 
de  communier  plus  souvent  que  le  commun  des  fidèles, 
on  ne  doit  cependant  leur  permettre  la  fréqueaie  com- 
munion, qu^à  proportion  de  leurs  dispositions;  et, 
lorsque  ces  personnes  viennent  à  se  relâcher,  il  faut 
leur  retrancher  quelques-unes  de  leurs  communions 
ordinaires*  Les  règles  de  saint  François  de  Sales  doivent 
leur  être  appliquées  aussi  bien  qu^aux  autres  fidèles* 

10.  La  prudence  demande  qu^un  confesseur  ne  porte 
pas  tout  d'un  coup  à  une  communion  trop  fréquente  , 
ceux  qui  communioient  auparavant  fort  rarement  ^  à 
moins  qu'il  ne  trouve  en  eux  d^excellentes  dispositions, 
et  qu'ils  ne  soient  solidement  établis  dans  la  vertu.  Il 
vaut  mieux  aller  de  degré  en  degré ,  à  mesure  qu^on 
voit  du  profit  et  de  meilleures  dispositions. 

-L'état  de  grâce,  la  pureté  d'intention,  les  dispositions 
actuelles  d  attention  ,  de  respect,  de  désir;  Texempiion 
d'affection  au  péché  véniel ,  ne  sont  pas  des  dispositions 
suffisantes  pour  être  admis  à  la  communion  journalière; 
il  faut  encore,  dit  saint  François  de  Sales,  avoir  sur* 
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monté  la  plupart  des  mauvaises  iacliaalions*  De  là  que 

conclure  f 

K  Que  non  seulement ,  en  FEglise  primitive ,  il  y  a 

eu  des  âmes  à  qui  Ton  devoit  permettre  la  communion 
de  tous  les  jours,  mais  qu  il  y  en  a  eu  encore  aux  autres 
siècles,  et  qu'il  y  en  a  dans  le  nôire^  qui  on  doit  per- 
mettre la  commupiôn  journalière,  non-seulement  pen- 
dant un  espace  de  temps  ,  pour  vaincre  quelque  ten- 
tation, ou  soiiir  de  quelque  grande  affliction,  maïs  en- 
core leur  en  accorder  la  continuation;  d'autant  quily 
ll^  àiunteitsaitdes  4mes  qui  ont  une  vraie  humilité  ,  ua 
graodt^épris  d^elies-mêmes,  et  qui  sont  bien  exercées 
«ta  Toraison  6t  en  la  contemplation  ]  qui  ont  toujours 
Dieu  prrsent,  et  qui  souraetlenl  entièrement  et  par- 
fkijK^meal  leur  volonté  à  la  volonté  divine ,  lui  offrant 
Kmt  ce  qu'elles  font.  On  ne  doit  pas^  leur  refuser  la 
communion  journalière ,  pourvu  toutefois  que  cette 
fréquentation  soit  conforme  à  fespril  de  Dieu  qui  les 
conduit,  et  quelles  aient  une  soif  si  ardente  et  des 
désirs  si  véhémens  de  recevoir  Jésus-Christ^  que  la  seule 
participation  aux  saints  mystères  les  puisse  tempérer  : 
nisi  suadeat  inusitatte  devotionifewor  et  intempe* 
rata  desiderii  sitis  pro  illius  susceptionSy  qui  solus 
sujficit  amantis  ardorem  refrigerare^  dit  saint  Boi^ 
saventure  dans  fouvrage  que  nous  avons  déjà  cité, 

3.  Que  de  telles  âmes  sont  aussi  rares  aujourd'hui, 
qu'elles  Tétoient  du  temps  de  saint  Bonaventure ,  et 
qu'il  y  a  bien  peu  de  personnes  qui  aient  les  disposi-: 
tions  requises  pour  un  si  fréquent  usage  de  la  coai*« 
munion. 

3. 'Qu'il  est  évident  qu'on  ne  peut  arriver  à  la  hautes 
disposition  nécessaire  pour  être  admis*  à  la  communion 
journalière,  que  par  une  grande  vigilance  et  une  con- 
tinuelle attention  sur  soi-œèmej  et  qu'on  doit  par  con- 
séquent regarder  comme  un  empêchement  à  la  com- 
munion de  tous  les  jours ,  tout  ce  qui  est  incompatible 
avec  cette  attention  et  cette  vigilance  ^  tout  ce  qui  la 
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trouble  et  qai  la  rompt ,  comme  lés  compagnies,  letat' 
et  les  occupations  du  dehors  y  les  embarras  et  les  dis* 
«ipatîoTis  du  dedans. 

4*  Que  pour  ne  pas  se  tromper  en  ce  point  ^  Usera 
)ion ,  ayant  que  de  se  déterminer  k  permettre  la  com-t 
inunioD  journalière,  d^essayer  durahrun  temps  suffisant, 
quel  profit  fera  le  pe'nitent  des  fréquentes  communions 
qu^on  lui  permettra,  Cette  épreuve  fera  connoîire  au 
ponfesseur^  a'il  peut  lui  accorder  <}e  communier  tous 
les  jours.  .  ^        "  , 

5.  Si ,  non  content  de  ces  règles  générales  de  pru- 
dence, on  en  demande  une  parliculière  pour  permcure 
la  communion  quotidienne,  il  faut  s'en  tenir  à  la  règle 
que  donne  saint  François  de  Saies,  et  n'.admettreà  • 
celte  fréquentation ,  què  les  personnes  qui  ont  surmonté 
la  plupart  de  leurs  mauvaises  inclinalieus.  Si  dooc  un 
pénitent,  naturellement  enclin  à  la  colère,  à  la  paresse, 
à  Forgueil ,  à  favarice  ,  à  la  sensualité,  etc.  ou  qui  * 
anroit  contracté  quelque  n^anvaise  habitude ,  surmonte 
toutes ,  on  presque  toutes  ces  mauvaises  inclinations , 
et  qu'il  joigne  à  celte  victoire  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  Tunion  avec  Dieu ,  un  grand  désir,  une  grande 
ièrveur ,  une  sincère  soumission  i  son  directeur,  en  un 
mot ,  la  mon  au  péché^  au  monde ,  à  soi-même^  et 
la  vie  pour  Dieu  par  Jésus^Christ  ^  dont  parle  saint 
Basile  ,  fëlat  élevé  et  sublime  qu'exige  saint  Chrysos- 
tome,  la  Jorce  que  demande  saint  Jérôme,  on  peut 
lui  permettre  la  -communipn  journalière. 

Concluons  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur.  cette 
matière,  qu^on  ne  peut  faire  une  règle  commune  pour 
tous  les  fidèles  au  sujet  de  la  fréquente  communion^ 
que  c'est  au  confesseur  d'en  juger  par  féial ,  le  besoin 
et  les  dispositions  4^  ceux  qu'il  dirige  ;  qu^un  confesseur 
doit  se  proposer  pour  permettre  la  communion ,  non 
une  régie  unifenne  pour  tous  ceux  qu'il  conduit^  pour 
tons  les  états ,  pour  toutes  les  coridiiions  ;  mais  en  des-  ^ 
ççudant  dans  tous  les  détails  et  dans  l'examen  de  cç 
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qui  coDTieni  aux  particuliers ,  suivre  pour  chaque  âme 

le  vérilable  attrait  de  rcspril  de  Dieu  ,  attrait  qui  se 
fait  conuoiire  par  les  circooslaaces  diiTérentes  où  elle 
se  trouve,  par  la  nature  de  sa  profession,  par  le  progrès 
qu'elle  a  fait  dans  la  piëtë  et  dans  la  justice  chrétienne. 

On  ne  doit  pas  appeler  un  confesseur  bon  directeur, 
parce  qu'il  (ail  corumuuier  souvent^  ni  regarder  ua 
confesseur  comme  un  mauvais  directeur  ,  parce  qu^il 
frit  communier  rarement.  Ce  qui  fait  en  celte  matière, 
comme  en  toute  autre  ,  le  bon  ou  le  mauvais  directeur , 
est  de  suivre  les  lois  de  TE^lise,  ou  de  les  blesser.  Mau- 
vais directeurs  par  cette  raison,  les  confesseurs  quf 
éloignent  sans  aujet  de  la  communion  fre'quenté  ceux 
quMb  conduisent,  et  qui  les  en  séparent  indiscrètement 
et  sans  examiner  leurs  dispositions  et  leur  avancement 

,  dans  la  vertu.  Mauvais  directeurs  pareillement,  ceux 
qui  la  permettent  indifféremment  à  tous  sans  discerne- 
ment et  sans  faire  une  attention  sérieuse  sur  leur  eut, 
sur  la  sainteté  de  leur  vie ,  et  sur  le  bon  ou  mauvab 

.  usage  qu'ils  en  peuvent  faire. 

Tout  excès  n'est  ici  qu'une  dangereuse  conséquence,  et 
pour  les  confesseurs  et  pour  les  pénitens.  Ou  doit  con* 
.  damner  et  Tempressement  aveugle  pour  communier, 
et  lj  négligence  ou  tplutàt  Tindifférence  inexcusable 
pour  la  communion.  Quelque  différence  qu^il  y  ait 
eutre  communier  indignement ,  et  renoncer  à  la  com- 
munion ,  fun  et  fautre  conduit  sûrement  à  la  mort 
éternelle.  L^oracle  est  prononcé  par  Jésus- Christ:  ce/ia 
qui  ne  mangera  pas  la  chair  du  FilsdeVhomme^ 
et  qui  ne  boira  pas  son  sang^  n^aura  point  la  vie 
en  lui.  Cest  sur  cet  oracle  qu'est  fondée,  pour  les  chré- 
tiens ,  Tobligaiion  de  communier.  La  mort  éternelle 
sera  doue  le  pansage  et  le  sort  funeste  de  ceux  qui  se 
privent  de  la  communion  par  leur  faute.  Et  comme  il 
p'est  pas  moius  certain,  par  saint  Paul,  que  ceux  qui 

communient  indignement  ;  mangent  et  boivent  Leur 
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condamnation  ,  il  faut  nécessairement  en  conclure  , 
qu*un  chrétien  qui  veut  se  sauver,  doit  communier  et 
apporter  à  la  communioa  les  dispositions  requises  y 
telles  que  VEglise  les  demande. 

 %  Il  1 1  

De  la  Nécessité  de  VEucharistie. 

i 

L'eucharistie  n'est  pas  nécessaire  de  nécessité  de 
moyen.  L'Eglise  a  cru  dans  tous  les  temps,  que  les 
eniàns  baptisés  qui  meurent  avant  Tâjge  de  raison  aont 
sauvés ,  quoiqu'ib  niaient  pas  reçu  l^locharistie.  Us  ne 
sont  obligés  de  nulle  nécessité  à  la  communion  sa- 
cramentelle de  V Eucharistie^  dit  le  concile  de  Trente 
(  SesSm  ai  de  Commuiu  sub  utrâq,  spec,  cap.  4*  )  > 
puisqu* étant  régénérés  par  Veau  du  baptême  qui  les 
a  laçés  ^  et  étant  incorporés  en  Jésus^Cht^ist,  ils  ne 
peuvent  perdre  à  cet  âge  la  grâce  qu'ils  ont  déjà 
acquise  d'être  enfans  de  Dieu,  Ce  concile  prononce 
anathème,  dans  le  canon  4  de  la  même  session^  contre 
ceux  qui  diront ,  que  la  communion  de  V Eucharistie 
est  nécessaire  aux  petits  enjans^  aidant  qu'ils  aient 
atteint  Vâge  de  discrétion. 

D'où  Ton  doit  conclure  ,  que  tous  ceux  qui  sont  par- 
venus à  Tâge  de  discrétion,  sont  obligés  de  participer 
à  TEucbaristie ,  et  par  conséquent  de  s  y  préparer,  de 
purifier  leur  cœur  ,  et  d'entrer  dans  toules  les  dispo- 
sitions où  Ton  doit  être  pour  communier  dignement, 
Jésus-Christ  leur  en  a  fait  un  précepte  formel  :  en 
i^éritéj  en  vérité^  je  vous  dis  que ^  si  vous  ne  mangea 
la  chair  du  Fils  de  V homme,  et  si  vous  ne  buvez  son, 
sang ,  i^ous  aurez  point  la  vie  en  vous.  Il  prorpet 
la  vie  à  celui  qui  mange  sa  chair,  et  il  assure  que  celui 
qui  ne  la  mangera  pas,  ne  vivra  pas.  Donc  celui  qui 
néglige  de  recevoir  le  corps  de  JésusrÇhrist,  mourri^ 
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s'il  n'est  déjà  mon,  puisque  cette  communion  est  com- 
maadëe  par  Jésus-Christ,  comme  le  moyen  ordinaire 
de  conserver  la  vie  de  TAine  à  tous  ceux  qui  sotit  ea 
un  ftge  où  ils  peuvent  là  perdre* 

Le  pain  de  vie  ,  dit  saint  Cyprien  (  de  oraL  dom.  )  , 
f^est  Jésus^Christ ^  et  ce  pain  n^est  pas  pour  tous  p 
mais...  pour  mus  qui  recet^ons  son  corps...  Lorsque 
Noire-Seigneur  dit  que  celuiqui  mangera  de  ce  pain, 
vivra  éternellement  ^  comme  il  est  manifeste  que  ceux 
*qid  reçoivent  son  corps,  et  qui  ont  droit  à  la  par- 
ticipation de  V Eucharistie.^  sont  vivans ,  il  est  à 
craindre  au  contraire  (  et  c^est  un  malheur  que  nous 
deyôns  déiottrner  pàr  nos  priâtes  )  que  celui  qui  de^ 
meure  séparé  du  corps  de  Jésus-Christ^ne  soit  par^ 
là  éloigné  du  salut  et  de  la  vie  y  suivant  la  menace 
qu*il  enfuit  lui-même  :  si  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  C homme  j  et  si  vous  ne  buvez  sonsang, 
vous  n* aurez  pas  la  vie  en  s^ous. 

Tels  e'ioient  les  sentimens  des  premiers  chréliens. 
Etre  séparé  de  rEucliarislie ,  c^ctoit ,  selon  eux ,  être 
privé  de  la  vie  et  du  salut  j  aussi  ne  trouvoient-ils  rien 
d'affligeant  pour  euz^  que  d'en  être  juges  indignes. 
Unus  sit  nobis  dolor^  disoit  saint  Ghrysostôme^  hâc 
escâ  privari.  La  foi  leur  faisoit  craindre  vivement  reflet 
de  la  menace  de  Jésus-Christ  :  si  vous  ne  mangez^  etc. 
et  cette  crainte  les  rendoit  attentifs  à  s'efforcer  de  se 
*^ndre  defAûs  <aQ|.pIus  dignes  de  cet  auguste  Sacrement. 

Pour  peu  qu|il|msse  attention  &  ce  que  nous  avons 
dit  des  eflels  de  l'Eucharistie,  on  ne  pourra  s'empêcher 
d'admirer  et  de  recounoîire  Texcès  dç  Tamour  de  Jé- 
sus-Christ pour  nous^  lorsqu^il  nous  a  fait  un  com* 
fliattdement  exprès  de  recevoir  ce  pain  céleste.  Notre 
âme,  pour  conserver  la  vie  de  la  grâce,  a  besoin  d'une 
nourriture  qui  répare  des  forces  qui  s'épuisent  peu  à 
peu,  et  qui  entretiennent  une  santé  toujours  exposée 
à  de  grands  affoiblissemens^  Car  nous  portons  an  de« 
dans  de  nous  un  principe  dWo^^sement  ei  de  mprc , 
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€]ueles  tentations  du  dehors  augmentent  ,  et  qui,  venant 
peu  à  peu  à  gagner,  deviendroit  à  la  fin  incurable,  si 
Vime  il'ëtoit  puissamment  secourue.  Or ,  Jésas<^Ghris€ 
nous  offre ,  dam  le  Sacrement  de  son  corps  et  de  son 
sang,  un  remède,  une  nourriture,  un  anlidole  et  un 
préservatif  capable  d  alfoibUr  ce  principe  de  corrup- 
tion et  de  mort  9  qui  est  la  concupiscence;  il  nous  offre 
une  viande  et  un  breuvage  ,  qui  nous  inspirent  la  force 
et  le  courage  doùt  nous  avons  besoin  pour  combattre 
les  eunemis  de  notre  salut.  Qu'avons-nous  a  attendre? 
quune  mort  certaine,  si  nous  refusons  ce  remède  et 
ce  puissant  secours  que  la  bonté  divine  notts  à  prépares? 

Enfin,  si  l'Eucharistie  est  le  gage  de  la  vie  éternelle  y 
de  quel  droit  peut  pre'tendre  à  cette  vie,  celui  qui  ne 
veut  pas  en  recevoir  le  gage  F  N'est-ce  pas  là  en  quel- 
que façon  renoncer  aiix  promj^pMt  ^  sur- tout  lorsque 
celui  qui  nous  offre  ce  précieux  gage,  (ait  dépendre 
de  Ik  Teffet  de  ses  promesses  F 

Aussi  l'Eglise  a-t-elle  toujours  reconnu  un  précepte 
divin  qui  oblige  à  la  sainte  communion  les  adultes  qui 
ont  asses  de  raison  pour  discerner  cette  sacrée  nour- 
riture. Pour  mettre  un  frein  à  Findolence  de  ceux  qui 
en  différeroîcnt  trop  long- temps  Taccomplissement  , 
elle  ordonne,  dans  le  concile  de  Latran  ,  à  tous  les  fi- 
dèles qui  sont  parvenus  à  Tâge  de  discrétion ,  de  corn* 
munier  an  moins  une  fois  Tan  k  la  féie  de  pâques. 

Ce  précepte  oblige  encore  aux  approches  delà  mort;' 
et  c'est  pour  cela  que  TEgUse  a  toujours  été  très-aiicii- 
tive  à  faire  administrer  le  viatique  à  ceux  qui  éloient 
attaques  de  maladies  dangereuses. 

On  n'est  pas  obligé  de-recevoii;  TEucbaristie  sous  lès 
/  étox  espèces  ;  il  suffit,  pour  satisfaire  au  précepte  divin 
et  ecclésiastique,  de  la  recevoir  sous  Tespèce  du  pain. 
Le  concile  de  Trente  (  Sess,  a  i  de  commun,  sub 
utrâq.  spec.  cap,  )  a  déclaré  que  la^  laïques ,  ni  les 
ecclésiastiques  y  quandMSfie  consacrent  pas^  nè-sont 
tenus  par  aucun  précepte  divin  de  recevoir  le  Sacre^ 
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ment  de  VEucluiristie  sous  les  deux  espèces  ;  et  qiCoH 
ne  peut  en  aucune  manière  douter  ^  sans  blesser  la 
foi ,  que  la  communion  sous  les  deux  espèces  ne  soit 
svffistanU  au  salut.  Ce  concile ,  dans  la  même  session, 
(Can,  1.  s  et3.de  Commun,  sub  utrûq.  spec.)  pro* 
nonce  analhême  contre  ceux  qui  souliendroni  le  con- 
traire,  contre  ceux  qui  diront,  que  la  sainte  Eglise 
catholique  n'a  pas  eu  des  causes  Justes  et  raison^ 
nobles  pour  donn&*  ta  communion  sous  Ja,  seule  eS' 
pèce  du  pain  aux  laïques  et  même  aux  eeclésiastiquesj 
quand  ils  ne  consacrent  pas  ,  ou  quen  cela  elle  a 
erré  et  contre  ceux  qui  nieroni  que  Jésus- Clirist  ^ 
V auteur  et  la  source  de  toutes  les  grâces  ^  soit  ceçu 
tout  entier  sous  la  seule  espèce  du  pain»  U  enseigne 
encore  que  certr  qui  ne  reçoivent  qu^ une  des  espèces 
ne  sont  privés  ^  quant  à  V effet  ^  d'aucune  grâce  né^ 
cessaire  au  salut  Jbid.  cap  3.). 

■  HllllimilllMIMIII|ll||IMIIItlMiWetMillttWMipW«l>lttWgtitttW<ttWMMl 

De  la  Communion  Faschale. 

Les  premiers  chrétiens  recevoient  très^souvenl  U 
sainte  Eucharistie^  ainsi  que  nous  Tavosis  déjà  remar- 
qué, parce  qu'ils  menoient  une  vie  qui  e'loit  une  pré- 
paration continuelle  à  la  réception  de  ce  grand  Sacre- 
ment. Avec  le  temps  les  mœurs  des  chrétiens  s^ëtant 
corrompues ,  on  s^éloigna  de  la  communion ,  parce 
qn^onnes^ensentoit  pas  digne  ^  et ,  plus  on  s^en  ëloignoit , 
moins  on  travailloit  àse  purifier,  pour  en  approcher  di- 
gnement. De- là  vint,  dans  la  plupart  des  chrétiens,  une  in- 
sensibilité étonnante,  qui  alloil  jusqu'à  les  (aire  demeurer 
plusieurs  années  sans  approcher  de  la  sainte  table. 
L^Eglise  se  vit  donc  obhgée  de  déterminer  certains 
jours  dans  l'année ^  auxquels  elle  ordonnoit  aux  fidèles 
de  recevoir  ce  Sacrement.  Plusieurs  cpncilç^  réglèrent 
^^on  commnntaroil  trois  fois  Tannée^  savoir  :  k 
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p&qpies^  à  la  peniecôle  et  à  noël.  Depuis ,  le  concile  de 
Latrau^sous  le  pape  Innocent  III,  ordonna  (  Can,  â|. 
omnis  ulrimguesewùê.)  que  to^trfidèie  de  l'un  et  de 
raiitre  sexe  qui  a  atteint  TAge  âe  '  âliiM!tion ,  reçoive 
avec  respect  le  saint-Sacrement  de  l  Euclinrislie  pour 
le  moins  à  pâcpics;  si  ce  n'est  que,  par  l'ordre  de  sou 
propre  pasteur,  il  fût  jugé  plus  à  propos  de  difFérer  la 
communion  ^a  nn  allure  temps,  pour  qoelque  cétise 
juste  et  rai^einiable  ^  que,  si  quélqu^mi  Vient  à'manqner 
à  ce  devoir,  il  soit  interdit  de  Tentrce  de  TEglise  pen- 
dant sa  vie .  et  que,  s'il  meurt  en  cet  ëlat,  il  soit  privé 
de  la  sépulture  ecclésiiidque.  On  trouve  ce  décret'  du 
concile  de  Latran  i*apportë  dans  le  Rituel  de  ce  diocîèse, 
dans  Tinstmction  -du  prône  propre  pour  le  dimanche 
de  la  passion.  Le  concile  de  Trente  (^Sess.  i3.  can.  g. 
de  Eiicliar.  )  a  renouvelé  et  conlirmé  cette  loi,  en 
prononçant  anatheme  con.ire  x^eux  ^ai/en  ji^m^^bIî  Ff- 
bligation.  \*'  '-i-ti--  . 

Lôrsque  les  curés  rexpIiqueroiitilMi^  paroissiens  , 
ils  se  souviendront  de  leur  faire connoî ire,  que  l'Eglise 
n'a  pas  prétendu  limiter  les  communions  des  lidèles 
à  une  seule  pendant  Tannée ,  puisqu'elle  a  sotnrent  dé^ 
claré  qu'elle  souhaiteroit  qu'ils  se  rendissent  tous  dignes 
de  participer  chaque  jour  à  la  sainte  Eucharistie  ;  mais 
ils  leur  feront  entendre  que  l'Eglise,  en  obligeant  les 
chrétiens  à  s'approcher  de  la  sainte  table,  au  moins  une 
fois  Tan  ,  a  voulu  mettre  des  bornes  à  la  négligence  c|p 
plusieurs  d^entr^eus,  qui^  sans  cette  obligation,  ne  pen* 
seroient  presque  jamais  à  leur  salut. 

On  satisfait  à  l'obligation  delà  communion  pascale, 
en  communiant  pendant  la  quinzaine  de  pâques,  c'est- 
à-dire^  depuis  lé  dimanche  des  rameaux,  jusqu'à  ,celui 
de  Qttasimodo  inclusivement.  Lorsque  les  curés  croieni 
qu'il  faudroit  un  temps  plus  long  que  cette  quinzaine, 
pour  donner  à  leurs  paroissiens  le  moyen  de  satisfaire  à 
ce  devoir ,  ils  doivent  consulter  là-dessus  leur  évêque  ^ 
et  lut  faire  part  de  leurs  raisons. 
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OÔO  .  DU  SACREMEKT 

La  commanion  paschale  n^esi  pas  tellement  Mnehéé 
à  celte  quiuzaine,  qu'un  chrétien  ue  puisse,  pour  des 
causes  raisonnables,  par  Tavis  de  SQn  curé* ou  de  son 
confesseur  9  différer  à  commumer  à  un  autre  temps  ; 
parce  que  le  commandement  de  TEglise,  qui  oblige  les 
fidèles  à  communier,  suppose  qu'ils  soient  bien  disposés 
pour  une  si  sainte  aciion^  mais  c'est  aux  fidèles  à  se  met- 
tre en  élai  de  satisfaire  à  ce  devoir  au  plus-tôt:  car,  si  par 
leur  faute  ils  diâeroient  trop  long^temps^  ils  se  ren- 
droient  coupaUet  de  péché,  en  se  mettant  Tolentaîre- 
ment  hors  d'e'lat  d'accomplir  le  précepte  de  l'Eglise. 

On  ne  satisfait  point  à  ce  précepte  par  une  commu- 
nion sacriléf^e  ^  il  seroit  horrible  de  le  penser.  L'Eglise  a 
les  sacrilèges  en  abq|||inaKion  ;  elle  n'a  voulu  obliger  les 
fidèles  à  miffîger  ce  pain  céleste,  que  conformément 
à  ta  volonté  de  Jésus-Christ ,  et  avec  les  dispositions 
qu'il  demande  de  nous:  or,  il  est  certain  que  le  Sauveur 
a  voulu  qu'en  mangeant  le  pain  des  ang^,  nous  fissions 
un  ac^de  religion  et  de  piété,  et  non  un  acte  dUrré- 
'  llgiou  ^t  d'impiété ,  telle  qu'est  une  communion  sacri^ 
lége.  L'Eglise  a  donc  voulu,  que  nous  communiassions 
diguemenl  à  pâques.  Cest  pourquoi  le  pape  Innocent 
XI,  par  son  bref  du  mois  de  inars  1679,  ^  condaoHié 
cette  proposition  iprœçef^communionisafmuœ  satis-^ 
fit  per  sacriUgam  çotporis  Christi  manducationem. 
Le  clergé  de  France,*dans  rassemblée  de  1700,  Ta 
jugée  téméraire,  scandaleuse,  erronée,  favorisant  Tim- 
piété  et  le  sacrilège,  et  faisant  illusion  au  précepte  de 
ri^lise.  Ceux  donc  qui,  à  pâques,  auroient  eu  le  mal- 
heur de  conmiunier  indignement,  seroient  obligés  de 
s^en  confesser,  et  de  communier  une  autre  foi3  p9ur 
s'acquitter  de  cette  obligation.  ' 

Pendant  la  quinzaine  de  pâques,  on  doit  donner  la 
communion  aux  malades,  m^me  à  ceux  qui  Fauroient 
déjà  reçue  en  viatique ,  pourvu  qu'ils  soient  en  état 
de  confmunîer  à  jeûn,  afm  de  satisfaire  au  précepte 
de  TEglise.  On  doit  pareiliei^ent  la  donner  pour  via- 
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tique,  pendant  la  même  qoiozaine,  à  ceux  qui',  après 
avoir  fait  letfrcominiuiion  paschaie)  looiberoieot  daoge- 
reosement  malade^  parce  que  ce  ^on(  deux  obligations 
fondées  sur  deux  préceptes.  Mais  quand  un  malade  mo- 
ribood  a  communié  en  viatique,  le  samedi  de  la  pas- 
sion, il  n'est  point  oblige,  pour  satisfaire^au  précepte  dè 
la  commanion  de  pâques,  de  communier  le  dimanche 
des  rameaux,  lorsqu^l  ne  le  peut,  notant  pas  en  ëlat 
de  communier  à  jeûn^  il  ne  peut  aussi  communier  en 
•  viatique  9  parce  qu'il  faut  qu^il  y  ait  FintervaUe  de 
temps  requis  par  le  Rituel  du  diocèse ,  entre  deux  com- 
munions ien  viatique.  Cependant,  si  un  moribondj  en 
pareille  circonstance,  demandoit  avant  le  temps  prescrit^ 
à  communier  une  seconde  fois  en  viatique,  et  à  rinten* 
tion  de  ses  pâques,  le  curé  doit  avoir  recours  à  son 
ëvëque,  afin  qu'il  soit  permis  de  lui  accorder  cette  con- 
solation. 

Si  un  curé  prévoit  qo^on  malade  sera ,  peu  de  temps 
après  pâques,  en  état  d'aller  à  TEglise  faire  la  commu- 
nion, il  pourra  la  lui  faire  différer,  jusqu'à  ce  quil 
soit  relevé  de  sa  maladie. 

LorsquW  fidèle,  qui  n^a  pas  commtinië  depuis  la 
dernière .  pâques ,  prévoit  qu^il  ne  pourra  communier 
dans  la  quinzaine  de  pâques,  il  est  obligé  de  prévenir 
ce  temps,  et  d'anticiper  sa  communion,  puisqu^il  pré- 
voit qu^il  ne  pourra  satisfaire  au  précepte  dans  le  temps 
'  prescrit  par  TEglise,  parce  qu^en  ne  prévenant  pas  le 
temps  de  la  communion  paschale,  il  passeroit  une  année 
sans  communier,  et  violeroit  par  conséquent  le  précepte 
qui  Vy  oblige,  dans  lequel  il  faut  considérer  deux  choses  : 
la  première  et  principale  est  Tobligation  de  communier 
une  fois  chaque  année;  la  seconde  y  qui  n'est  quVccea- 
soire,  est  que  la  communion  se  fasse  en  temps  de  pâ- 
ques. Or,  en  anticipant  le  temps  paschaldans  celle  cir- 
constance, on  n'accomplit  pas  l'accessoire  du  précepte  ^ 
mais  on  en  accomplit  le  principal  et  la  substance 4  ce  qui 
suffit  dans  le  cas  dont  il  s'agit* 
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.  Siau  contraire  celui  qui  préroit  ne  pouvoir  com- 
miiliter  k  pâques,  a  déjà  eothaiaaié<daiM  faanée  coa- 
raote ,  pkisiesrs  atiteurs  soaliemient  qu'ayant  saftisfait  au 
principal  du  précepte,  il  n'csl  pas  oWigé  de  prévenir 
le  temps  de  pâques  pour  accomplir  ^accessoire.  Cep^' 
dant  on  cuné  oo.  un  confesseur  qui  seroît  coasulté  dans 
ce  cas ,  doit  représenter  à  celui  qui  le  consulteroit  , 
qu'il  est  plus  à  propos  el  plus  sûr  pour  la  conscience, 
d'anticiper  la  communion  j  el  par  conséquent  doit  le 
lui  conseiller.  *     •  * 

Celui  qui  a  laisse  pawer  ta  qomcaint  depâqnes  aana 
aivoir  conummié,  ou  parce  qu^il  n^a  P"?.^"  parce  qu^li 
a  négligé  de  le  faire,  ou  parce  que  son -confesseur  oe  le 
lui  a  pas  permis  ,  n'est  pas  dispensé  de  Fobligation  de 
communier  cette  année-là^  i.  parjce  que  Le  temps  de 
p&ques  n'est  pas  prescrit  pariEglise  <M>mme  le  terme  et 
la  fin  de  Tobligationou  Ton  est  de  satisfaire  au  précepte 
def  la  communion,  mais  seulement  comme  un  délai 
qu'elle  accorde:  or,  robligation  d'une  dette  ne  finit  pas 
par*  un  délai.  ^.  Après  le  temps  de  pàques  ,  le  principal 
du  précepte  qui  est  de  communier  ane  fois  Tan ,  snfa-» 
aisle,  quoique^  Taocesso^e,  qui  est  de  communier  k 
pâques,  ait  cessé;  3.  Celui  qui  a  laissé  passer  un  an  sans 
se  confesser ,  est  certainement  obligé  à  se  confessera  la 
première  occasion  commode  qu'il  pourra  en  irourer  ; 
on  demeure  donc  aussi  obligé  a  la  communion  lofsquW 
ne  Ta  pas  reçue  au  temps  de  pâques  ^  ainsi  celui  qui 
dans  ce  cas  différer  oit  sa  communion  jusqu'à  l'autre 
pâques ,  seroit  obligé  de  s'en  accuser  dans  sa  confession» 

Chaque  fidèle  est  obligé  de  recevoir  la  communion 
paschale  dans  sa  paroisse ,  et  non  ailleun  ;  k  moins  qu'il 
n'en  ait  uoe  pentaission  expresse.  Ceux  qui  ont  corn* 
munie  ailleurs  que  dans  leur  paroisse,  sans  permitision, 
ne  sotit  pas  censés  avoir  satisfait  au  commandement  de 
l'Eglise.  On  ne  doit  donc  pas  administrer  la  communion 
pasdiale  k  ceux  d'une  autre  paroisse ,  mais  il  faut  les 
renvoyer  i  leur  propre  curé ,  excepté  les  pauvres  men- 
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diaDs  qui  sputsaos  doiuicUe^  ^  ceux  pour  voyage 
ou  autre  raison  valable  ^  se  trouvent  al^ra  de  brane 
foi  ^  hors  de  leur  paroiasé  ;  pourvu  qu W  ait  liea  de 
juger,  par  leê  ëclaîrcisseinens  qu'ils  donoerout,  quils 
sonl  bons  chrétiens ,  digues  de  participer  aux  saints 
mystères ,  et  quUk  se  sont  confesses.  Si  le  curé  de  la 

f>aroisseoù  ces  sortes  de  personnes  commameot,  avait 
ieu  de  douter  s^ils  se  sont  confessé ,  il  doit  leur  ;deMii* 
der  une  attestation  du  prêtre  qui  a  reçu  leur  confession. 

Les  curés  de  ce  diocèse  doivent  avertir  leurs  pa- 
roissien» que  ceux  qui  ^  étant  en  voyage  loin  de  leur 
peroiase, auront  &it  lear  c^nuDuniop  paschale  dans  nn0 
autre  paroisse ,  doivent  en  prendre  un  certificat,  qu^il» 
rapporteront  à  leur  curé  dans  le  mois  après  leur  retour^ 
sinon,  ils  doivent  être  traités  comme  n'ayant  pas  satisfait  à 
leur  deyoir  de  pâques^  On  exigeraia  même  chose  daceux. 
MO^fiseU  anm  éiitmmÊAém  U 
.  k  comnmnioo  pasclMriehecf  'de  lewr  paroisse.  Uncor^i 
qui  remarqueroit  que  quelqu'un  de  ses  paroissiens 
affecte  de  s'absenter  pendant  la  quinzaine,  doit  en  donner 
avis  à  révêque,  pour  recevoir  de  lui  couseil  sur  la  con- 
duite qu^il  doit  tenir  à  son  ^ard. 

Afin  d^ôter  aux  paroissiens  toute  occasion  de  quitter 
leur  paroisse ,  et  d'aller  communier  à  d'autres  églises 
durant  la  quinzaine,  et  que  les  pasteurs  puissent  mieux 
couQoitre  î^ur  troupeau,  il  est  défendu  dans  ce  diocèse 
k  tous  prêtres ,  tant  séculiers  que  réguliers ,  même  men^ 
dians ,  d'administrer  la  sainte  Eucharistie  durant  la 
quinzaine  de  pàques  à  aucune  personne,  quand  même 
elles  seroieut  de  leur  connoissance  ,  non  pas  même 
sous  prétexte  d'aucune  confrérie  et  société,  sans  per<*> 
mission  expresse^  et  d'étendre,  pendant  ce  temps  danaki 
églises  des  communautés  séculières  et  régulières,  la  nappe 
de  la  communion.  Les  curés  aiuonl  soin  d'en  avertir 
chaque  année  leurs  paroissiens ,  et  de  publier  celle  dé- 
fense à  leurs  prônes  aux  fours  dti  dimaiMdie  de  la  passioa 
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et  du  dimanche  des  liiimeauz,  afin  que  les  fidèles  ne 

paisseni  Tignorer. 

Pour  être  censé  domicilié  en  nne  paroisse,  par  rap- 
pori  à  la  commonioD  paschale  j  il  suffit  d'y  habiter  anima 
mahendi.  C'est  pourquoi  le  concile  de  Milan ,  sous 
saint  Charles,  veut  qu'un  curé  donne  à  pàqnes  la  corn* 
munion  à  ceux  qui  sont  venus  depuis  quelques  mois  ^ 
et  même  depuis  quelques  jours,  demeurer  dans  Tenceinte 
de  sa  paroisse  pour  y  établir  leur  domicile. 

Une  personne  peut  avoir  deux  domiciles  en  même 
temps ,  ce  qui  se  doit  entendre ,  lorsqu'elle  demeure 

autant  de  temps  dans  l'un  que  dans  lautre.  £n  ce  cas 
elle  peut,  et  elle  doit  faire  sa  communion  paschale  dans 
celle  des  deux  paroisses  où  elle  se  trouve  à  piiques. 
Hais  ^  si  une  personne  passe  la  plus  grande  partie  de 
l'année  dans  une  paroisse,  et  qu'elle  séjourne  quelque 
temps  seulement  par  occasion  dans  une  autre,  comm.e 
ibnt  ceux  qui  demeurent  dans  les  villes,  et  vont  passer 
quelque  temps  à  la  campagne,  pour  y  prendre  Tair 
ou  pour  vaquer  à  leurs  affaires,  elle  est  censée  n'avoir 
qu'un  domicile ,  savoir  :  dans  la  paroisse  où  elle  passe 
Je  plus  de  temps,  et  où  par  conséquent  elle  doit  faire 
la  communion  paschale* 

On  ne  peut  excuser  de  péché  mortel  ceux  qt^i  ont 
.atteint  l'â^e  de  discrétion  y  lorsque ,  sans  de  justes  causes , 
ils  manquent  à  communier  à  pâques ,  puisqu'ils  violent 
un  commandement  de  TEglise  dans  une  manière  de 
conséquence.  Si  l'Eglise  ne  jugeoit  pas  que  ce  péché  est 
mortiel,  elle  n^auroit  pas  prononcé  contre  les  fidèles 
qui  manquent  dans  une  année  ^  sans  des  causes  justes 
et  raisonnables,  à  s'acquitter  de  ce  devoir,  une  peine 
aussi  griève  qu'est  la  privation  de  l'entrée  dans  FÉglise 
et  de  1?  iépuhure  ecclésiastique. 

Ces  peines  ne  sont  que  comminatoires  on  ferendœ 
sente ntiœ ,  et  ne  s'encourent  pas  par  le  seul  fait.  Il 
n'appartient  qu'aux  évêques  de  les  mettre  à  exécution  5 
les  curés  ne  peuvent ,  de  leur  propre  autorité  ^  déliendre 
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renlréc  â(*  FEglise  à  ceux  qui  n'ont  pas  fait  leur  devoir 
paschal  ou  les  priver  de  la  sépulture  ecclésiastique.  Ils 
les  avertiront  donc  charitablement  en  particulier  d'y 
satisfaire  au  plutôt^  s'ils  persistent  dans  leur  désobéis- 
sance, les  curés  les  avertiront  en  général  au  prône, 
de  se  soumettre  à  TEglise  ,  comme  étant  ses  enfans  ,  sans 
les  nommer  ni  les  désigner;  ils  leur  feront  entendre 
que,  s'ils  ne  font  leur  devoir,  ils  seront  obligés  de  se 
servir  contreux  des  moyens  que  FEglise  leur  prescrit; 
et ,  s'ils  méprisent  tous  ces  avertissemens  particuliers  et 
publics,  s'ils  demeurent  opiniâtres,  les  curés  doivent  les 
déférer  à  Tévêque ,  auquel ,  en  cas  que  ces  personnes 
indociles  viennent  à  mourir  sans  avoir  satisfait  à  cette 
obligation ,  les  curés  doivent  encore  en  donner  avis  sur- 
Je-champ ,  et  refuser  de  les  enterrer  jusqu  à  ce  qu'ils 
aient  reçu  ses  ordres. 

Les  curés,  au  commencement  du  carâme,  avertiront 
leurs  paroissiens  de  se  confesser,  pour  se  préparer  à 
approcher  plus  dignement  à  pâques  de  la  sainte  table. 
Ils  leur  expliqueront  le  décret  du  concile  général  de 
Lnîrnn  sur  la  communion  paschale.  Pour  les  engager  à 
la  pénitence,  et  leur  apprendre  ou  leur  rappeler  les 
choses  nécessaires  pour  bien  communier ,  il  est  bon  que 
les  curés  choisissent  certains  jours  de  la  semaine  ,  pen- 
dant le  carême ,  pour  faire  par  eux-mêmes  ou  faire  faire 
par  d'autres  prêtres  en  état  de  s'en  bien  acquitter,  des 
instructions  familières,  auxquelles  ils  tâcheront  de  faire 
venir  sur-tout  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles 
en  âge  de  communier ,  les  personnes  grossières  qu'ils 
soupçonnent  moins  instruites;  en  un  mot,  ils  y  ap- 
pelleront tous  leurs  paroissiens,  avertissant  en  général 
ceux  qui  en  auront  besoin,  de  s  y  trouver,  les  pères 
et  les  mères  d'y  envoyer  leurs  enfans  ,  les  maîtres  et 
maîtresses  d'y  faire  aller  leurs  domestiques:  c'est  prin- 
cipalement dans  les  paroisses  de  la  campagne,  où  les 
pasteurs  doivent  s'appliquer  à  faire  ces  instructions  pon- 
dant le  carême,  Lorsqu'on  a  bien  à  tœur  b  gloire  de 
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Dieu  et  le  salut  des  âmes  dont  on  est  chargé ,  on  n« 
se  lasse  jamais  de  leur  rappeler  leurs  devoirs ,  et  Von 
saisit  avec  empressement  tous' les  moyens  que  l'oa  juge 
les  plus  propres  pour  encourager  à-aervir  Dieu,  ceux  qpie 
FcNi*  doit  conduire  ;  on  reprend ,  on  corrige  k  temps , 
à  contre-temps  j  mais  ce  doit  toujours  être  avec  patience 
et  av^  sagesse, 

lues  curéi  pendant  la  quinzaine  de  pàques^  prendront 
un  joiu*  pour  porter  le  saint-Sacrement  aux  malade» 
de  leur  paroisse ,  qui  ne  peuvent  aller  ou  se  faire  porter 
à  réglise  poui  y  faire  leurs  pâques^  ils  feront  cela  ..vec 
sojennitë ,  invitant  les  principaux  de  la  paroisse  à  accom- 
pagner ce  jour*là  le  sain|rSacrement. 

twwf timi  w m— <Mtiin  i  ■  

De  la  Communion  des  Malades. 
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I4B  précepte  divin  de  recevoir  ^Eucharistie,  oblige, 
ainsi  que  nous  Pavons  déjà  dît ,  quand  on  est  en  danger 
de  mort.  Un  malade  qui  se  trouve  en  cet  étal,  quoi- 
qu'il ait  communié  quelquefois  dans  Tannée ,  est  oblige 
de  se  procurer,  sW  le  peut,  ce  Sacrement;  autremeni 
il  pécheroit  mortellement ,  car  il  ii'y  a  point  de  temps 
dans  la  vie  où  TEucharistie  soit  si  séeessaire,  puisqu'eu 
ce  moment  les  attaques  des  ennemis  de  notre  salut  sont 
plus  violentes,  les  tentations  plus  fortes,  et  le« danger 
de  la  mort  étemelle  est  plus  grand;  on  a  donc  un  plus 
grand  besoin  alors  de  force  et  de  secours. 

L'Eglise  a  paru  si  persuadée  de  cette  obligation , 
que  sa  discipline  universelle  et  constante  a  toujours  été 
de  conférer  TEucharistie  aux  mourans;  et  de  ne  point 
.laisser  monrii  les  fidèles  sans  la  leur  avoir  donnée.  C'est 
dans  cette  vue,  que,  dans  les  premiers  siècles  de  TEglise, 
on  envoyoit  rEocharistie  a  ceux  qui  n'avoient  pas  as« 
sisté  à  la  messe:;  on  la  confioit  aux  chrétiens,  pour 
remporter  dans  Leurs  maisons  \  ou  la  portait  dans  les 
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voyages  sur  mer.  II  y  a  des  canons  qui  ordonnent  de 
porter  l'Eucharistie  aux  malades ,  nonobstant  Tincom- 
modité  des  temps  et  des  chemins  ^  d'autres ,  ayant  égard 
à  la  nécessité  où  sont  les  malades  de  communier,  et 
k  Timpossibililé  où  ils  se  trouvent  d'être  à  jeun,  les  ont 
exemptés  de  la  loi  du  jeune;  d'autres  veulent  qu'on 
porte  aux  malades  ce  Sacrement  au  péril  même  de  sa 
vie ,  comme  il  arrive  en  temps  de  peste.  Toutes  ces 
précautions ,  prises  pour  donner  la  communion  aux 
malades,  prouvent  la  nécessité  où  ils  sont  de  la  recevoir, 
et  le  précepte  divin  qui  les  y  oblige.  Pour  ce  qui  estf 
dit  le  concile  de  Trente  (  Sess.  i3.  c.  6.  de  Euchar^  ), 
de  porter  la  sainte  Eucharistie  auoc  malades ,  ç'a  été 
Vancien  usage  observe  de  tout  temps  dans  l Eglise. 
C'est  pourquoi  le  saint  concile  ordonne  ^  qu^ il  faut 
absolument  retenir  cette  coutume  si  salutaire  et  si 
nécessaire. 

On  ne  doit  pas  dire  que  les  usages  qui  sont  de  tradition 
divine,  étant  uniformes,  le  préceple  de  communier  à 
Tarticle  de  la  mort  ne  peut  pas  être  de  droit  divin, 
puisqu'en  certains  temps  et  en  certains  lieux  on  a  re- 
fusé celle  communion  à  certains  pécheurs  même  pé- 
nitens ,  et  que  même  aujourd'hui ,  en  France ,  on  la  refuse 
aux  condamnés  à  mort  pour  leurs  crimes.  Car  tous  les 
textes  qui  prouvent  cet^e  variété ,  prouvent  en  même 
temps  l'usage  de  communier  à  la  mort,  hors  de*  cas 
qui  y  sont  exceptés  ;  on  y  voit  en  même  temps  la  règle 
et  les  exceptions  :  la  règle,  qui  est  de  tous  les  temps,  de 
tous  les  lieux,  immuable,  perpétuelle  et  universelle, 
c'est  qu'il  faut  communier  les  malades  à  la  mort;  les 
exceplious  qui  sont,  que  certaines  personnes  désignées 
par  l'Eglise  ne  doivent  pas  jouir  de  celte  faveur,  sont 
sujettes  à  variation ,  y  ayant  des  temps  et  des  lieux  où 
il  y  va  du  bien  des  âmes  que  certains  pécheurs  su- 
bissent cette  peine.  Jésus-Christ  a  laissé  à  son  Eglise 
le  pouvoir  de  prescrire  dans  l'administration  des  Sa- 
crement, ce  qu'elle  jugcroit  à  propos  et  convenable 
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pour  le  respect  qui  leur  est  dû,  et  pour  ruiilité  de 
ceux  qui  1^  reçoiveDt^  selon  les  difierentes  circons- 
tances des  cboseS)  des  temps  et  des  lieux. 

Si  la  charîtë  pastorale  oblige  les  curés  d'être  incessam* 
ment  attentifs  aux  besoins  de  leurs  paroisses,  et  toujours 
disposés  à  procurer  à  leurs  ouailles  les  moyens  de  faire 
leur  salut  ^  ils  doivent  redoubler  leur  léle  à  Fégard  de 
ceux  qui  sont  dangereusement  malades ,  parce  que  pa- 
roissant  alors  plus  proches  de  leur  éternité,  ils  ont  besoin 
de  plus  puissans  secours  pour  se  préparer  au  redoutable 
passage  que  tous  les  hommes  sont  obligés  de  faire  de 
cette  vie  à  Tautre.  Ec,  comme  de  tous  les  moyens  quo 
\b  bonté  infinie  de  Dieu  a  donnés  aux  fidèles ,  pour  më*^ 
nager  fimporlante  affaire  du  salut  dans  les  derniers  mo- 
mens  de  leur  vie ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  salutaire  que 
la  digne  réception  des  Sacremens ,  et  sur-tout  de  celui 
de  la  divine*Ëucharistîe,  que  le  Sauveur  de  nos  âmes 
nous  offire  comme  un  viatique  ^  k  la  faveur  duquel  nous 
pouvons  aisément  achever  notre  course  dans  ce  lieu 
dVxil ,  et  arriver  heureusement  au  ciel  qui  est  notre 
véritable  patrie ,  tes  pasteurs  doivent  veiller  avec 
foute  Tattention  possible  ^  i  ce  qu^aucun  de  leurs  pa« 
r(^tens  ne  meure  privé  d^un  si  grand  bien.  G^est 
pourquoi,  ils  ne  manqueront  pas  de  les  visiter,  dès  qu'ils 
seront  avertis  de  leurs  maladies^  et  ils  les  disposeront  à 
se  cootessef)  pour  se  préparer  à  recevoir  cet  auguste  Sa<^ 
crement  par  (orme  de  viatique.  ^r 

Les  curés  doivent  avertir  les  fidèles  de  leur  paroisse^^ 
qu'ils  ne  manquent  pas  à  les  appeler  aussitôt  qu'ils  sont 
malades,  sans  attendre  que  leur  maladie  devienne  dan- 
gereuse; ils  doivent  donnerie  même  avis  aux  parens  et  aux 
amis  des  malades  et  surtout  aux  médecins,  chirurgiens 
et  apothicaires  de  leur  paroisse  et  des  lieux  voisins  ;  afip 
que,  suivant  les  ordonnances  de  TEglise  et  du  royaume, 
quand  ils  sont  appelés  et  qu^ils  jiigent  quela  maladie  est 
dangereuse ,  ils  aient  soin  dès  la  première  visite  )  d^aver^ 
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Itr  ou  de  faire  avertir  les  mfilacles  d  avoir  recours  aui  Sa- 
crèmeas  de  l^Eglise* 

Il  ne  faut  point  attendre  trop  tard ,  crainte  de  surprise, 
mais  administrer  le  saint  viatique  si-tôt  qu'il  paroU 
quelque  danger  de  mort.  On  remQulr^a  à  ceux  qui  vou-»^ 
droient  différer,  qpû  c^est  penser  iiffustemeni  des  Sa- 
creoiens,  de  las  regarder  dans  k  inatadté  li^ 
présages  funestes  d^une  mort  prochaine  ;  quMIs  sont  au 
coîilraire  ,  pour  un  malade ,  de  pre'cicux  gages  de  la  pro- 
teclion  de  Dieu ^  et  des  remèdes  pour  la  santé  du  corps 
aussi«>bten  que  pour  celle  de  Fàme;  qn^én  matière- de 
salut,  i^faut  prendre  le  plus  sûr  et  ne  pas  s^ezpostr  & 
être  surpris  ^  qu'il  est  dangereux  de  s'y  prendre  trop  tard, 
lorsque  les  Ibrces  de  res{)rit  et  du  corps  étant  abaitues , 
on  n'est  pas  capable  d'une  application  ^  que  Jésus-Ckrist 
a  sonveii^^^yéiii  lo  cygfi  jliffiSf jgiAiiiitty  ;  que  loiif|  an 
moins  il  safactifiè  lèa^  Itites ,  les  wBÉe ,  fes  fortifie ,  è| 
leur  donne  la  grâce  de  faire  un  bon  usage  de  leurs  souP* 
frnnces.  Si  le  malade  refuse  de  se  rendre  à  ces  sollici- 
tations, le  curé  ^  bien  loin  de  labandonMer  y  doit  j^edout* 
bler  tous  ses  soins  et  employer  tous  ,  les  moj^ini  |nx>pres 
pour  le  persuader^  il  doit  même  en  donner  aivis  à  TE^ 
vêqne,  si  le  temps  le  permet.  L'expérience  fait  connot- 
tre  que,  si  Ton  dill^j  e  de  porter  TEucharislie  aux  malades, 
souventils  ne  peuvent  la  recevoiravec  piété  ei  Avec  dé^ 
votion  ,  on  ikn'peiiirâi  sebien  i^QépâMf^i^^^^^l^^ 
^i  sainte.  Il  est  nécessaire  encore  qw  les  onrésririEèÉ^^^ 
\ souvent  leurs  paroissiens,  que  ceux  qui  ont  soin  des  ma-? 
lades,  ne  sont  pas  exempts  de  péché,  s'ils  ne  les  aver- 
tissent pas  de  se  munir  de  ce  saint  viatique^,  ou  sliU^'oai 
pas  recourt  aux  p!asleffrs:^*:|M»r  donner  cet  avis  anipM^ 
Udesysans  âtiendbe  qfâ?^^ 

'-On  ne  peut^donner  à  un  malade  FEucharistie  comme 
viatique ,  s'il  n'est  eu  (iaii^^crde  mori^et  pour  lors  il  peut 
la  recevoir  sans  être  à  jeùu.  Il  faui  observer  pour  cela  le 
tesoiu  et  la  commodité  du  maUde.|piîtM#l|^dlA|j!er  de 
pior|.^  lui  pcroaeltiuit'  ler^irMrf  tcl^if^  nécessaires, 
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Ainsi  9  quoiqu'une  personne  qui  esi  dangereusement  ma- 
lade, puisse  être  une  ou  deux- heures  k  )eàn  depuis  mi- 
nuit, si  néanmoins  elle  ne  peut  attendre  davantage  à 
prendre  quelque  chose ,  on  peut  lui  donner  la  commci— 
nion ,  après  qu'elle  a  pris  de  la  nourriture  ou  quelque 
remède  pour  la  fortifier  :  car  ce  n  est  pas  la  coutume  de 
TEglise  de  porter  f  Eucharistie  aux  nnlades  à  une  heure 
indne^i  moins  qu  ii  n'y  eut  raisôn  pressante  dele  fiiire» 

La  sainte  Eucharistie  doit  être  portée  aux  malades 
avec  honneur  et  respect^  dit  le  concile  de  Trente.  C'est 
durant  le  jour  qu'on  doit  porter  le  viatique,  à  moios 
que  la  nécessité  n'obligeât  de  le  porter  durait  la  nilii;* 

&i  le  danger  de  mori  dure  encoitt  quelque  temps  iprèe 
que  le  malade  a  reçu  le  viatique,  ou  que  le  malade^ 
après  s  être  mieux  porté,  vienne  à  retomber,  on  pourra 
encore  le  communier  en  viatique^  et  sans  être  à  jeûn^ 
pourvu  qu'il  |oit  bien  disposé,  et  qu'il  y  ait  au  moiiM 
dix  jours  d'intervalle  entre  chaque  communion. 

Cestrusage  de  plttsieur»  diocèses  de  dcmner  le  viatique 
à  une  personne  qui,  après  avoir  communié  dans  le  jour^ 
étant  en  sauté,  est  depuis  tombée  en  péril  de  mort  le 
même  jour.  Si  Ton  dit  qu  il  est  contre  la  règle  de  corn**" 
munier  plusieurs  fois  dans  un  )0ur ,  on  y  répond  que 
cel»  doit  s^enlendre  de  Fusage  ordinaire ,  et  non  point 
du  cas  de  mort.  Un  malade  a  besoin  alors  de  nouveaux 
secours,  ajoute-t-on,  pourquoi  donc  le  priver  du  via-* 
tique  f  Cependant  tous  les  docteurs  ne  conviennent  paa 
qn^on  puisse  Taccorder  :  alors  c^est  pourquoi  j  si  dans  un 
diocèse  il  ny  a  pas  là-dessus  d^usage  uniforme,  il  faut 
consulter  fév^que. 

>  Comme  le  prêtre  qui  porteroit  le  saint-Sacrement  à  un 
malade  qui  ne  se  seroit  pas  confessé,  pourroit  le  trouver 
dans  queiqueengagement  criminel  public d^on il  ne  vou- 
droit  pas  sortir,  etseroil  obligé  de  reporter  le  saint-Sacre- 
ment sans  l'avoir  communié,  ce  qui  ne  se  pourroit  fairo 
sans  scandale,  les  curés  doivent  comm^cer  par  visiter 
les  malades }  et ,  après  qu%  les  auront  confessés  f . 
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ils   leur   porteront    le    viatique.    Cependant  dans 

le  cas  de  nécessité,  si  le  danger  de  la  maladie  presse^ 
et  que  le  curé  ne  connoisse  rien  d'ailleurs  qui  rende  le 
malade  indigne  des  Sacremens,  il  pourra  porter  le  saint 
viatique  aussitôt  qu'il  sera  appelé  ,  ei  avant  que  ce  malade 
se  soit  confessé  -  entendre  sa  confession  quand  il  sera  ar- 
rivé chez  lui,  et  lui  administrer  ensuite  TEucharistie  et 
rExirême-Onction. 

Quand  même  le  curé  seroit  assuré  au  moment  qu'on 
l'avertit  de  porterie  saint-Sacrement  à  un  malade,  que 
ce  malade  s'est  confessé ,  il  aura  l'attention,  autant  que 
faire  se  pourra ,  de  ne  lui  point  porter  le  viatique,  hors 
le  cas  où  le  danger  de  la  maladie  seroit  pressant,  sans 
l'avoir  auparavant  visité  lui-même  ou  fait  visiter  par  un 
autre  prêtre,  pour  savoir  si  quelque  accident  de  la  ma- 
ladie ne  le  met  pas  hors  d'étal  de  communier,  et  pour 
examiner  ses  dispositions  intérieures,  autant  qu'il  sera 
possible.  S'il  sait  que  le  malade  est  prévenu  de  sentimens 
contraires  à  la  soumission  sincère  de  cœur  et  d'esprit,  due 
aux  décisions  de  TEglise  qui  concernent  la  Religion  et  la 
foi,  sur  quoi  même  il  doit  dans  le  doute  le  faire  expli- 
quer, ou  qu*il  soit  engagé  dans  l'obligation  de  restituer, 
de  se  réconcilier,  d'éloigner  de  chez  lui  quelque  femme 
ou  fille  suspecte,  et  avec  laquelle  le  malade  auroit  eu  des 
liaisons  criminelles ,  de  quitter  une  profession  condamnée 
par  FEglise,  de  réparer  un  scandale  public^  dans  tous 
ces  cas ,  le  curé  l'engagera  à  reconuoître  et  à  faire  ce  qu'il 
doit ,  pour  se  mettre  en  état  de  recevoir  Jésus-Christ. 

S'il  se  irouvoit  quelque  malade  qui  refusât  de  se  ran- 
ger à  son  devoir,  et  qui  fût  dans  des  circonstauces  où 
Ton  seroit  obligé  de  lui  refuser  le  saint  viatique ,  il  ne 
faudroit  pas  l'abandonner,  mais  redoubler  pour  lui  ses 
prières ,  son  assiduité  ,  ses  soins  ^  le  presser  avec  zèle, 
employer  ceux  qu'on  croiroit  avoir  plus  de  crédit  sur 
son  esprit,  et  même  en  donner  avis  à  l'évêque,  si  le 
temps  le  permettoit.  • 

Lorsque  les  enfans  qui  n'^onl  pas  fait  leur  première 
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communion,  sont  en  péril  de  mort,  le  curé  aura  soin 
qu'ils  ne  meurent  point  sans  le  saint  viatique ,  quot;^ 
qalk  niaient  pas  i'âge  ordinaire  pour  la  prebâière  eom-* 
munion  ^  pourvu  quHb  aienl  assex  de  raison  et  de  cou- 
noissance  pour  discerner  le  corps  du  Seigneur  ^  et  qu'a- 
près avoir  été  instruits  par  lui  de  la  vérité  de  cet  au- 
guste Sacrement  y  ils  témoi^ent  désirer  le  recevoir» 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  le  point  donner  aux 
indignes  et  aux  pécheurs  publics ,  que  nous  avons  dé- 
signe's  ci-devant,  qu'ils  n'aient  auparavant  re'paré, 
autant  qu'il  est  en  eux,  le  scandale;  quils  n'aient  sa- 
tisfait à  TEglise  et  au  prochain,  et  qu^ils  n'aient  donné 
des  marques  sincèra  de  conversion  et  de  pàiit^nce. 

On  ne  doit  pas  non  plus  ^administrer ,  quand  il  y 
a  quelque  indécence  à  craindre  contre  le  respect  qui 
est  du  au  saint  Sacrement ^  laquèlie  pourroit  être  cau- 
sée par  le  détire ,  une  toux ,  un  cradiement  ou  vomis- 
sement continuel^  ou  par  quelqu'autre  accident  qui 
ne  permetlroit  pas  au  malade  de  consommer  la  sainte 
hostie.  Dans  le  doute  s^il  peut  Favaler ,  on  pourra  en 
faire  Tépreuve  avec  un  pain  non  consacré,  dont  on 
avertira  soigneusement  le  malade.  On  pourroit  aussi  le 
communier  avec  une  partie  de  Thosiie,  s^il  ne  pou- 
voit  Favaler  toute  entière  ;  ensuite  lui  faire  prendre 
Tablution  de  vin  ou  d^eau  ,  afin  qu^il  puisse  pins  ai* 
sèment  avaler  les  espèces.  Mais  il  n'est  jamais  permis 
de  tremper  la  sainte  hostie  dans  quelque  Ufpeur  que 
ce  soit ,  sous  prétexte  de  kr  ibire  prendre  pk»  ftcilement 
au  malade. 

Le  curé  doit  consoler  les  malades  que  les  accidens 
de  leur  maladie  empêchent  de  reoevoilr  le  saint  via- 
tique, en  leur  représentant  que,  puisque  ce  n'est  ni 

par  leur  faute,  ni  par  leur  négligence  ,  qu'ils  wnt  pri- 
vés de  TEucharislie,  Dieu  aura  égard  à  leur  dévotion, 
et  suppléera  au  Sacrement  par  sa  miséricorde.  Il  les 
assurera  d'ailleurs  qu  il  leur  administrera  le  saint  via- 
tique ,  aussitôt  qu  il^  pourront  le  recevoir.  Mais  il  n'est 
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pas  permis  de  porter  lesaint-SacremeDt  i  aucun  maladei 
pour  le  lui  faire  adorer  ou  le  lui  montrer  seulement,  lors- 
qu'il ne  peut  communier  ^  quelque  bien  disposé  qu'il  soit 
pour  rititérieur^  parce  qu'on  ne  pourroil  le  faire, 
sans  courir  risque  de  quelque  indécence.  On  doit  se 
contenter  pour  lors  d apprendre  à  un  malade,  de 
qnelle  manière  il  peut,  dans  son  lit  même,  adorer 
cet  aijjgiiste  Sacrement,  quoiqu'il  ne  sdl  pas  présent, 
et  le  recevoir  de  cœur  et  en  esprit. 

Il  n'appartient  qu'au  curé  d'administrer  ou  de  feiré 
administrer  le  viatique  aux  malades  de  sa  paroisse:  il 
est  défimdu  i  tons  prêtres  sëcoliers  ou  réguliers ,  de  le 
porter i  aucun  sans  sa  permission  ou  celle  de  levêque. 
Ce  n'est  qu'à  l'Eglise  paroissiale  que  l'on  doit  prendre 
le  saint-Sacrement  pour  le  porter  aux  malades ,  à  motn« 
que  le  curé  ne  permette  de  le  prendre  dans  quelque 
autre  église.  Hors  le  cas  de  nécessité,  on  ne  doit  com- 
mettre ,  pour  cette  fonction ,  que  des  prêtres  approuvés  '  • 
pour  entendre  les  confessions ,  parce  que  souvent  les 
malades  ont  encore  besoin  de  se  con&sser  avant  de 
communier. 

Si  le  malade,  après  avcwr  communié,  paroît  avoir 
envie  de  vomir,  il  faudra  promptement  lui  présenter 
un  plat ,  un  bassin  ou  quelqu'autre  vase,  ou  au  moins 
une  serviette  blanche  :  s'il  vomit  on  crache  la  sainte 
hostie,  et  que  les  espèces  sacrées  paroîssent,  le  prêtre 
les  séparera  ;  et ,  les  ayant  mises  dans  un  vase  propre 
et  honnête,  autre  néanmoins  que  le  ciboire,  il  les 
reportera  avec  respect  à  l'église,  pour  les  yconserve^ 
dans  un  heu  décent  et  fermé,  et  attendre  qu'elles 
soient  enderemiait  corrompues,  pour  les  jeter  dans  la 
pucine.  Quant  au  reste  de  ce  que  le  malade  aura 
crache  ou  vomi,  le  prêtre  l'essuiera  et  l'élan chera  avec 
des  etoupes  ou  quelqu'autre  matière  semblable  cu'il 
brûlera,  et  dont  il  jettera  les  cendresdans  la  piscine. 
Cest  aussi  ce  qu'd  faut  faire,  lorsque  le  malade  vo- 
mit  un  moment  après  avoir  communié,  et  que  les  es- 
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pèces  ne  paroUsent  pas,  ou  biea  qu'il  est  impossible 
*  de  les  séparer  d'avec  ce  qu'il  a  vomi. 

Si  le  malade  meurt  avant  que  d'avoir  avalé  la  sainte 
Ii#8tie,  et  qu'elle  paroisse  dans  sa  bouche  ^  il  faudra 
l'en  tirer  et  la  reporter  dans  Fcglise  pour  y  être  con- 
servée dans  un  lieu  décent  et  fermé ,  jusqua  ce  que  les 
espèces  sacrées  soient  corrompues,  et  sAôrs  on  les  jet* 
fera  dans  la  piscine.  U  ftudra  en  user  de  ratme  si 
une  hostie  vient  à  tomber  dans  la  boue  par  quelque 
accident. 

Le  prêtre  qui  administre  le  saint  viatique,  -doit  avoir 
grande  attention  à  emptcher  que  la  sainte  hostie,  ou 
quelque  particule,  ne  tombe  î  terre  ou  sor  le  Ht  da 

malade^  si  cet  accident  arrivoit,  il  faudroit  la  prendre 
avec  respect,  la  remettre  dans  le  ciboire,  purifier  en- 
suite le  lieu  où,  soit  fhostie,  soit  quelque  particule 
seroit  tombée}  si  elle  étoit  tombée  à  terre,  il  faudiltnt 
racler  l'endroit  et  porter  ensuite  la  raclure  à  l'église, 
dans  un  vase  propre,  pour  être  jete'e  dans  la  piscine^ 
si  Fboslie  ou  la  particule  étoit  tombée  sur  la  nappe  de 
la  table  ou  Von  doit  mettre  le  saint-Sacrement ,  lors*> 
qa^on  arrive  dans  la  chambre  dn  malade,  ou  sur  le 
drap  que  Ton  met  sur  le  lit  du  malade,  ou  sur  d'au- 
tres linges  difTërens  du  corporal,  il  faudroit  laver  l'en- 
droit de  ces  linges,  et  porter  la  lavure  à  l'église  dans 
nn  ^vase  propre,  pour  être  jetée  dans  la  piscine.  Si 
la  maison  du  malade  étoit  trop  éloignée  de  IVglise, 
pour  porter  à  Téglise  ce  qui  a  été  raclé,  comme  il  peut 
arriver  aisément  dans  les  paroisses  de  la  campagne,  il 
faudroit  le  jeter  dans  le  feu. 

Si  le  malade  avoit  rejeté  la  sainte  hostie  seulement 
par  l'efTort  d'une  toux  passagère,  il  faudroit  la  lot  re- 
mellrc  dans  la  bouche  pour  la  lui  faire  avaler,  racler 
l'endroit  où  elle  seroit  tombée,  si  c étoit  à  terre,  ou. 
le  laver  si  c'étoit  un  linge,  et  faire  comme  il  vient 
d^être  dit  ci-dessus. 

Le  saini'Sacremçnt  doit  être  porté  dans  les  maisons 
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des  malades  avec  tonte  la  décence  possible.  Poor  cet 
effet  il  y  aura  un  petit  dais  qui,  au  défaut  des  ecclé- 
siastiques,  sera  porté  par  les  coufrères  du  salut  Sacre- 
ment, on  par  ceux  que  les  parens  d|i  malade  auront 
soin  de  (aire  avertir. 

Quand  on  ne  sortira  pas  de  la  ville  on  du  bourg , 
le  curé  portera  le  ciboire  couvert  de  son  pavillon  , 
OÙ  il  y  aura  plus  d^hosties  consacrées  qu  il  n'eu  faudia 
pour  communier  les  malades ,  et  le  rapportera  dans  le 
même  ordre.  Mais  s\l  faut  aller  à  la  campagne ,  fi  se 
servira  d'une  petite  custode,  ou  boîte  d'argent  dorée 
et  unie  par  dedans^  et  il  n'y  mettra  d'hosties  qu'au- 
tant qu'il  y  aura  de  malades  à  communier ,  pour  s'en 
revenir  sans  cérémonie.  Âpres  avoir  mis  ces  hosties 
dans  la  petite  cnstode,  ou  dans  la  boite,  il  se  sou* 
viendra  de  laver  aussitôt,  dans  le  petit  vase  qui  est 
près  du  tabernacle,  les  doigts  avec  lesquels  il  aura 
touché  le  saint-Sacrement,  et  de  les  essuyer  à  un  pii- 
rificatoire. 

Si  les  chemins  étoient  difficiles,  on  le  temps  fïcheux, 
ou  si  le  prêtre  qui  doit  porter  le  saint  viatique,  ne 
pouvoit  aller  à  pied  à  cause  de  son  grand  âge  ou  de 
quelque  infirmité,  il  pourra  monter  à  cheval,  après 
avoir  mis  cette  boite  ou  petite  custode  avec  le  cor- 
poral  plié ,  dans  une  bourse  de  soie  qu'il  pendra  à  son 
cou  avec  un  rwban,  et  raliachera  devant  son  estomac 
avec  deux  autres  rubans  ou  cordons  attachés  aux  deux  . 
côtés  de  la  bourse,  lesquels  il  serrera'  autour  de  son 
corps ,  afin  qu^elle  ne  soit  pas  trop  secouée  par  Tagt*- 
tatioii  du  cheval^  et  qu'elle  ne  puisse  tomber,  quelque 
accident  qui  puisse  arriver.  11  sera  toujours  revêtu  de 
sa  soutane,  d'un  surplis  et  d'une  étoie^  et,  si  le  roaur 
vais  temps  Vy  contraint ,  il  pourra  mettre  un  manteau 
par  dessus ,  et  se  couvrir  de  son  chapeau.  Mais  dans 
cette  occasion  il  ne  doit  saluer  qui  que  ce  soit  ,  et  il 
se  fera  accompagner,  s'il  le  peut,,  au  moins  de  deux 
personnes,  dont  Tune  portera  nn  cierge  allumé  dans 
!•  35 
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une  lanterna^  Tautre  sonnera  la  clpchetle  pendani  lottt 

le  chemin,  pour  avertir  ceux  qui  se  rencontreront ,  à% 

suivre  le  saiiil-Sacremenl,  ou  de  se  mellre  à  genoux 
pour  Tadorer,  ef  portera  le  Rituel  pour  servir  au  prê- 
tre dans  L'administration  du  Sacrement  Si  le  danger  du 
malade  n'est  pas  pressant  ^  il  convient  qu'il  porte  le 
saint-Sacrement  k  pied  et  en  procession  comme  à  Fordi- 
naire,  jusqu'à  la  porte  de  la  ville,  ou  du  bourg,  ou  du 
village  où  e^t  Téglise  paroissiale,  et ^  après  avoir  passée 
la  porte  )  il  pourra  monter  à  cheval. 

Hors  le  cas  de  nécessité ,  le  prêtre  qui  porte  le  saint- 
Sacrement,  doit  avoir  toujours  la  tète  nue  et  sans  car 
lotie,  autant  que  ses  infirmite's  et  la  saison  le  permet- 
tront, sur- tout  lorsqu'il  le  porte  sous  un  dais  et  dans 
le  lieu  de  T^lise  paroissiale*  Il  pourra  néanmoins  se 
couvrir  de  son  bonnet  carré,  même  à  pied,  quand 
il  portera  le  saint-Sacrement  un  peu  loin  à  la  cam- 
pagne. 

Le  curé  avertira  ou  fera  avertir  ceux  qui  sont  au- 
près du  malade,  de  bien  nettoyer  la  chambre  et  de 
tenir  les  autres  lieux  de  la  maison  par  où  le  saint- 
Sacrement  doit  passer,  dans  la  plus  grande  propreté  qu'il 
sera  possible,  suivant  la  faculté  de  chacun^  de  couvrir 
le  lit  du  malade  d'un  linge  blanc ,  d'en  mettre  un  de- 
vant sa  poitrine ,  de  préparer  une  table  couverte  d'une 
nappe  fort  propre ,  de  la  placer  en  sorte  jque  le  malade 
puisse  facilement  la- voir,  et  de  mettre  sur  cette  table 
deux  chandeliers  avec  deux  cierges  allumés ,  entre  les- 
quels il  y  aura  nn  crucifix,  de  Teau  bénite  dans  un  vase 
avec  nn  aspersoir,  un  autre  vase- dans  lequel  il  y  ait 
un  peu  d^eau  et  de  vin  pour  purifier  les  doigts  du  prê- 
tre, après  qu'il  aura  communié  le  malade,  et  douner 
cette  ablution  au  malade,  quand  il  aura  communié} 
une  aigiiière  ^t  un  bassin  ou  au  moins  im  pot  à  eau  avec 
nn  plat  et  nne  serviette  blanche ,  pour  donner  à  laver 
au  prêtre  avant  qu'il  touche  le  saint-Sacremént ,  s'il  en 
X   a  besoin.  Si  Ton  n&  trouve  pas  toutes  ces  choses  chez  le 
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malade  ^  &  cause  de  sa  pauvreté ,  on  priera  quelque 
voisin  ou  quelque  autrie  personne  cbarilable  dy  sup- 
pléer. Ou  observera  que  la  chambre  du  malade  soit 
dans  Tétat  le  plus  honnête  que  sa  condition  el  ses  fa- 
cultés le  permettront,  et  sur* tout  qu  il  ne  s'y  voie  rien 
d^indécent,  el  qu^on  en  ôte  tout  tableau  ou  toute  pein- 
ture obscène  et  déshonnète. 

Tout  étant  disposé ,  te  curé  aura  soin  de  faire  tinter 
vingt  coups  de  la  grosse  cloche  de.réglise,  pour  in- 
viter les  fidèles  à  s^y  rendre,  et  principalement  les  cou- 
firères  du  saint-Sacrement)  s'il  y  a  en  a  dans  la  paroisse, 
afin  d'accompagner  Notre-Seigneur  chez  le  malade, 
chacun,  s'il  est  possible,  avec  un  cierge  à  la  main.  Et, 
afin  qu'il  y  ait  plus  de  monde  en  ces  occasions,  les 
curés,  les  prëdiçatenra  et  les  confesseurs  auront  soin 
d'ezhoilter  souvent  les  fidèles  k  une  si  sainte  action, 
leur  représentant  le  mérite  et  les  grâces  qui  y  sont  at- 
tachées ;  et  ils  les  porteront  à  se  faire  agréger  à  la  con- 
frérie du  saint-Sacrement,  que  tous  les  curés  de  ce 
diocèse  sont  exhortés  à  ériger ,  s'il  se  peut  ^  dans  leurs  pa- 
roisses. 

Après  que  le  prêtre  aura  administré  le  saint  viatique 
au  maladç,  et  purifié  ses  doigts  dans  Teau  ou  le  via 
qu'on  aura  réservé  dans  un  vase  à  cet  eSët ,  il  les  es- 
suiera au  purificatoire  apporté  dans  la  bourse  du  cor- 
poral ,  ou  dans'  celle  de  la  petite  custode. 

Lorsqu'il  portera  le  saint-Sacrement  à  la  campagne, 
après  avoir  communié  le  malade ,  et  avant  de  purifier 
ses  doigts ,  il  ragardera  sHl  reste  quelque  fragment  de 
l'hostie  dans  la  custode,  et  s'il  en  aperçoit  quelques-uns, 
il  lavera  la  custode  avec  du  vin  ou  de  l'eau  qu'il  mêlera, 
après  s'être  purifié  les  doigts,  dans  l'eau  ou  le  vin  dont  il 
se  sera  servi  pour  cette  purification,  et  il  fera  avaler  le 
tout  au  malade  :  si  le  malade  y. a  de  la  répugnance^  ou 
ne  peut  avaler  ce  vin  on  cette  eau,  le  prêtre  jettera  le 
tout  dans  le  (eu ,  ensuite  il  essuiera  la  custode  avec  le 
purificatoire. 
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Si  le  prêtre  qui  porte  le  saiul  viatique  à  la  campagne, 
se  trouve  lom  d'un  coup  frappé  de  quelque  maladie  qui 
lempêche  d'aller  plus  avant  ^  ou  s'il  vient  à  mourir,  alors 
quelqu'un  de  ceux  qui  raccompagnent,  ira  apeler le  prê-* 
Ire  le  moins  éloigné  pour  venir  prendre  le  saint-^Sacre- 
ineni  et  le  porter  à  Féglise  paroissiale,  taudis  que  les  au- 
tres denieureroul  pour  le  garder  sur  le  chemia^  lequel 
prêtre  étant  arrivé,  après  avoir  pris  le  saint-Sacfement, 
achèvera  le  chemin  qui  reste  à  faire  jusqu'à  la  maison 
du  malade ,  pour  lui  donner  le  saint  viatique,  avant  que 
de  reporter  le  saint- Sacrement  dans  Péglise  paroissiale. 
Si  Ton  ne  trouve  point  de  prêtre ,  il  faudra  chercher 
quelque  clerc  pour  prendre  le  saint-Sacrement  et  le  por- 
ter à  réglise  \  si  Ton  ne  trouve  point  de  clerc ,  un  laïque 
même  pourra  le  faire  dans  ce  cas  de  ne'cessité. 

Si  le  malade'mcurt  pendant  qu'on  lui  apporte  le  saint- 
Sacrement  ,  le  prêtre  reportera  le  saint-Sacrement  à  Té- 
glise  avec  la  même  décence  qu'il  l'a  apporté. 

Quoique  les  malades  ne  soient  pas  en  danger  de  mort, 
s'ils  ne  peuvent  aller  à  l'église ,  les  cures  ne  Kiisscronl  pas 
de  les  exhorter  à  recevoir  la  sainte  communion  ,  sur- 
tout s'il  arrive  quelque  fêle  solennelle  qui  leur  en  donne 
occasion.  Et  en  ce  cas ,  comme  ils  ne  communieront  que 
par  dévotion  et  non  par  forme  de  viatique ,  ils  doivent 
être  à  jeun  comme  les  autres  fidèles. 

Sur  quoi  il  faut  observer  que,  si  leur  maladie  dure  un 
temps  considérable ,  ou  que  leur  infirmité  étant  habi- 
tuelle, ils  soient  hors  d'état  de  se  rendre  à  féglise,  oa 
pourra  les  communier  plusieurs  fois  et  tout  aussi  souvent 
que  le  curé  le  jugera  à  propos 5  pourvu  qu'ils  y  soient 
bien  disposés,  et  particulièrement  si,  étant  en  santé, 
ils  faisoient  profession  de  vivre  chrétiennement  et  fré^ 
quentoient  les  Sacremens.  ' 

Il  faut  lire  dans  le  Rituel  la  manière  d'administrer 
la  communion  pendant  la  sainte  messe,  hors  le  temps 
de  la  sainte  messe  «  et  aux  malades. 
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DU  SACREMENT  DE  PÉNITENCE. 


SANCTI  CONaLn  TRTOENTINI  DE  POENITENÏIA 

CÀNOISËS. 

SESSIO  DECIMA  QUARTA. 

D£CB£Tl}M  DE  PŒSITJËMTUB  SACaAli£NTO. 

Sxr.ROSANCTA  (tcumenica  et  gmeroîis  TmlmtÙM  Sjrnodus ,  in 
Spirilii  saiirto  Irsitlinh  congregata ,  prœsidentibas  in  eà  eisdem 
sanctœ  Scdis  Apostolkœ  Lr^afo  et  Nuniiis. 

Quamvis  in  decrelo  de  Justîficatîonc ,  militas  fuerît  de  Pœnî- 
tenliœ  Sacramento,  propter  locorum  cognalionem ,  necessariâ  quâ- 
dam  ratione ,  sermo  iiUerpositiis  :  taiila  niiûlomiaùs  circa  illud 
iiostrâ  h.^c  œtate  diversorum  errorum  est  innititndo  ,  ut  non  pa- 
rùm  puljlic:e  utilitatis  retiilerît ,  de  eo  exacliorem  et  pleniorem 
definilionem  tradidisse  ;  in  quà  dernonslralis  et  convidsïs ,  Spi- 
ritûs  saucti  prœsidio  ,  imiversis  erroribus ,  Calliolica  veritas  pers- 
plcua  et  Ulustris  fierei  ;  quam  nmt  sancta  hœc  SjDodus  Chris- 
tianb  omnibus  perpétué  servandam  proponit 

CAVOT  L 

De  necessiute  et  institutioue  Sacramenti  Fœnitentias 

Si  ea  ia  régénérai»  omnibus  {;ratîtudo  erga  Deum  esset,  ut 
justîtîam  In  Baptismo ,  ipsius  benefido  et  gralil  snsceptam , 
coostanter  taerentur;  non  finsset  opns,  alioà  ab  ipso  Baptismo 
Sacramentam  ad  peccatonim  remîssîonem  esse  înstitutum.  Qno- 
niàm  aatem  Deus ,  dîves  in  misericordiâ ,  cognovît  figmentum 
nostnim;  ilHs  etîam  vîtae  remedîum  contidît,  qui  sese  posteà  îa 
peccalî  servitulem  et  dîemonîs  potestatem  tradîdîssent ,  Sacramen- 
tiira  videlicet  Pœniteiilirr'  ;  quo  lapsis  post  Daptismum ,  benefi- 
cium  morlis  Christi  appliratiir.  Fuit  (jiiidem  Pœnitenlia  universîs 
honalnîbus ,  qui  se  mortali  alupio  pcccato  inquinàssont ,  quovîs 
teinpore  ad  fçratiani  et  jusliliam  asscquendam  necessariâ  , 
cliaitt ,  qui  Dapli^uii  Sacramenlo  ablui  petivîssent ,  ut,  perversi- 
tate  abject^  et  emendatâ,  tantam  Deî  oiTcn^îonem  cum  peccati 
odîo  et  plo  anîmi  dolore  detestarentitr.  Unde  Ptopheta  ait  : 
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CoiiYertimîni ,  et  ai;itc  pœniteiitiam  ab  omnibus  iniqnîtatîbus  ves- 
tris  ;  et  non  erit  vohis  in  ruinam  iniquitas.  IJonainns  etiafn  di- 
xit:  ÎSisi  pœnitentiam  egeritîs,  omnes  sîmiliter  peribilis.  Et  Prin- 
ceps  Apostolonim  Petnis,  pcccatoribus  l>aptismo  initiandis  pœiii* 
tentiani  commeiidans,  dicebat  :  Pœaitentiam  a^te,  et  baptiietor 
uuusquisque  ve&trûm.  Poirè  HCC  àntè  adventoni  Cbcûtî  Pœiuten- 
«ia  erat  Sacranieiitimi  f  nec  est  post  adTenlkun  illias  cuiquam  ante 
Baptisraum.  Dommns  antem  Sacramenliiiii  Ptenitentîae  tune  ymt» 
dpttè  institiiît  y  dm  à  mortnîs  exdtalns  9  iusafflavit  in  dîscîpulos 
8UOS,  dicena  :  Acdpîte  Spîritnm  aanctum  :  quorum  rèmiseritia 
peccata ,  remîttontiir  eîs  ;  et  quorum  fetîlMieritîa  «  retenta  sahU 
Quo  tam  insîgnî  facto  ,  et  verbîs  tam  perspîcuîs ,  potestatem  re- 
mîtlendi  et  retinendi  peccata  ,  ad  reconciliandos  fidèles  post  Bap* 
tismum  lapsos,  Aposlolis  et  eorum  legîtimis  successoribus  fuisse 
communicatam ,  unîversonim  Patrum  consensu  semper  intellexit. 
Et  Novatianos  remîttendi  potestatem  olim  pertinaciter  negantes; 
magna  ratione  Ecclesia  Calholica  tanqu^im  hrereticos  explosit  y 
atque  condemnavit.  Quare  verissimum  bunc  illorum  verbonun 
Domini  sensum  sancta  haec  Syqodus  probans  et  redpienst  dam- 
nât eofom  commentîtîas  interprefationes ,  qui  yerba  illa  ad  po- 
testatem pnedicandi  v^bum  Bd  9  et  Christî  Eirangelium  ammn- 
lîandif  contra  hiqiifiliiodi  Sacramenti  înstîtatîoiiem  detot- 
queit, 

CAPUT  II. 

D»  dtfKnrentiâ  9acfiiB«ati  P«aaiitatbB,  «t  BapdnnL 

Cjbtsrum  hoc  Sacramentmn  midtb  rationibus  à  Baptîsmo  diU 

ferre  dîgnoscitur.  Nam  prœterqu^m  qiiôd  materiâ  et  formâ  ,  quî- 
bus  Sacramenti  essentia  perficitur ,  longissimè  dissîdet  :  constat 
certè  ,  Baptismi  ministrum  judicem  esse  non  oportere ,  ciim  Ec-- 
desia  in  neminem  judicium  exerceat,  qui  non  priùs  in  ipsam  per 
Baptismi  januam  fuerit  ingressiis.  Quid  enim  mihi ,  înquit  Apos- 
tolus,  de  iis  qui  foris  sunt ,  jadicare  ?   Secùs  est  de  domeslicîs 
quos  Christus  Dominus  lavacro  Baptismi  suî  corporis  mem- 
bra  semel  eflfedt  Nam  hos,  si  se  posteà  crîmîne  aliquo  conta* 
minaYerint,  non  jam  repetito  Bapliràio  ablait  cùm  là  in  Eccle- 
slâ  CathoUdk  nullâ  ratione  liceat  9  aed  ante  hoc  tribunal  9  tanquàm 
•reo8,  sistî  volnit;  nt  per  Sacerdotom  sentent^ra,  noii  aernel,  sed 
qnoties  ab  admissîs  peccalis  ad  ipsum  pceuitentes  confugerint9 
possent  libéra  ri.  Alias  est  praetereà  Baptismi  9  alius  Pœnitentiae 
fhictus.  Vpv  Baptismum  enim  Christum  induentes9  nova  prorsùs 
în  illo  efficirniir  creatura ,  plenâm  et  integram  peccatorum  om- 
nium remissloiiem   coiisefiiiPiites  :   ad  quam  tamen  novilateirt  et 
întegritalem   per   Sa  cranu  raum   Pœnitentije ,   sine  magnis  nostris 
fletibus  et  laboribus,  divinà  id  exigente  justitîâ  ,  pervenire  necpia. 
^uàm  possumas  :  ut  meritô  Pœniteutia  jaborlosus  quidam  Baptis. 
Vm  k  sancti»  Patrftiii  dictas  fuerit»  Est  autem  boc  Saframcntum 
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-  'BeuàttaÛm  lapiîf  post  Baptismum  ad  fahitm  MoeManmii ,  ot 
non  ddm  reeencnl»  îpie  BaptUmus. 

CAPOT  UI. 
Di  putîboi  et  firacm  bujot  Sacramenti. 

DoGBT  pnetereà  sancti  Synodus^  Sacramentî  Pœnîtentiae  for 
mam,  m  quà  prœdpuè  iprîiis  vis  sita  est,  in  illis  ministri  verbis 
posîtam  esse  :  Ego  te  afsolvo ,  etc.  quibus  quîdem  de  Ecclesîae 
sanctoe  more  preces  quoedam  laudabîlîter  adjunguntur  ;  ad  ipstiis 
tamcn  formae  essentiam  nequaquàm  spectant,  neque  ad  îpsus  Sa- 
cramenti administrationem  sunt  necessarise.  Sunt  autem  quasi  ma- 
teria  hujus  Sacramenti,  ipsius  pœnîtentis  actus ,  nempe  Contntio» 
Confessio,  et  Satisfactîo.  Qui,  quatenùs  in  pœnîtenle  ad  intégrité* 
tem  Sacramenti ,  ad  plenamque  et  perfectam  peccatonun  ^reinis- 
flionem  ex  Dei  iostîtBdoiie  requiruntur,  hâc  ratione  Pœnttentue 
partes  diomtor.  Sanè  verà  res  et  eCTectiis  bajua  Saçrameiiti  « 
quantàm  ad  ejas  v!m  et  efficacîam  pertinetf  recoDcilîaiîo  est  corn 
Deo»  quam  interdùm  m  TÎris  piis,  et  cnm  devotione  hoc  Sam* 
mentum  percipiendbùs ,  eonacieiitbe  pax  ac  serenitas  cura  tebe- 
menti  spiritûs  coluolatîone  consequî  solet  Haec  de  partibus  et 
effectu  hujus  Sacramenti  sancta  Synodus  traden^ ,  simul  eormn 
senlentîas  damnât,  qui  Pœnitentîae  parteaf  incuâ^Oi  cousàetS^ 
terroresi  et  fidem  esse  contendunt 

CAPUT  IV. 
D«  ContikioiM. 

CoNTRiTIO,  qn»  primom  locum  înter  dictes  pœnitentî»  acfus  babet, 
anîmi  dolor  ac  detestatio  est  de  peccato  commisse,  cum  proposito  non 
pecrandide  cœtcro.  Fuit  autnm  quovîs  tempore  ad  impetrandam  ye- 
niam  pcccatorum  bic  Coiilritlonis  motus  necessarius,  et  in  bomine 
post  Baptismum  lapso,  ita  demùm  praîparat  ad  remissioDem  peccatO* 
rura ,  si  cum  fiduciâ  divinae  misericordiae ,  et  veto  praastandi  reliqua , 
conjunctus  sit,  quse  ad  ritè  suscîpiendiim  hoc  Sacramentum  reqnlmii* 
tur.  Déclarât  îgitur  sancta  Synodos,  hane  Contritioiieiii,  non  soUim 
ceasatioiieni  à  peccato  9  et  TÎtae  nov»  proposiium  et  incboationem , 
sed  wteris  etiam  odimn  contmere,  jnxU  illud  :  Projicîte  à  yobis  om- 
nés  imqnitates  vestras,  in  quibus  praevaricati  estis;  et  ùdte  yobis  cor 
novunii  et  spiritum  novum.  Et  certé ,  qui  illos  sanctorum  clamores 
coiudderayerit  :  Tibî  sali  peccavi,  et  malum  coram  te  feci  :  Laboravi  iii 
-   gemitu  meo,  lavabo  per  singulas  noctcs  lectum  mcum  :  Recogitabo  tibi 
omnes  annos  mcos  in  amaritudine  animae  mese  :  et  alios  bujusmodi  ge- 
neris,  facilè  intelliget  eos  ex  vebcmenti  quodam  ante  actai  \itie  odio,  et 
ingenti  peccatorum  detestatîone  manâsse.  Docet  piailereà,  etsi  Cou- 
tritionem  banc  aliquandù  cbaritate  perfectam  etse  contingat,  hoflU- 
nemque  Deo  recouciliarc  î  priuçqaàin  hoc  Sacrantntam  aclu  sosapu'^ 
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tur;  îpsam  nihilommûs  reconriliationem  Ipsi  Contrîtîonî,  sîne  Sacra- 
menti  voto,  qnod  în  illà  includitur,  non  esse  adscribendam.  lllam 
"verô  Contritlonem  imprrfeclam ,  quse  Atlrîtîo  dîcitur,_  quoniàm  vel 
ex  turpitudînis  pecrati  consideratione,  vel  ex  gehennie  et  pœnarum 
metu  coinmuniter  concipitur,  si  voluntatem  peccandi  excludat,  cum 
6pe  Teniae,  déclarât  non  solùm  non  facere  hominem  hypocrîtam  9  et 
ntagîs  peccatorem,  yerùm  etîamdoaum  Deî  este,  et  Spiritâs  sancd 
ipipulsum,  non  adhac  quidem  înhabîtantis,  sed  tantùm  moventis,  qno 
pœnîtehs  adjatus  viam  sibi  ad  jastitîam  parât  Et  quamvis  sîne  Sacra- 
mento  Pœnitentîœ  per  se  ad  instîfîrationcm  perducern  peccatorem  ne- 
queat,  tamen  eum  ad  Dei  {;raliain  in  Sacramento  Pœnitentiae  impe- 
trandam  disponîL  Hoc  enîm  timoré  utiliter  concussi  Minîvîtœ,  ad 
Jonse  prredicatîonem  plenam  terrorîbus,  Pœnitentiam  egenmt,  et  mi- 
serîcordiam  à  Domino  impo1ri\runt.  Onnmobrrm  falsô  quidam  ralum- 
nîanlnr  Calholîcos  scriplorc;; ,  quasi  tfadi<ierint  Sacramentiim  Pœnî- 
leutiue,  abscpie  bono  inolu  suscipienlîuni ,  ^ratiam  roiiferre  :  quod 
niimipiàm  Ecclrbla  Dc'i  docuit,  nec  scnsit;  sed  et  falsô  docenl  Con- 
tritionem  tssc  extortara ,  et  coactam ,  non  liberam  et  voluntariam. 

CAPOT  V. 
De  Confeasionft. 

£x  instStatîone  SacramentI  Pœnitentiae  )ani  explîcatâ,  universa  Ec- 
desîa  semper  intelleiit,  instîtntam  etîam  esse  à  Domino  întegram  pec- 
ca^orom  Confessîonem,  et  omnibus  post  Baptîsmam  lapsîs  joredivino 
necessariam  existere;  quia  Dominn^  ooster  Jésus  Christas,  è  terris 
ascensunis  ad  rœlos,  Sacerdotes  suî  ipsius  Vic;|rios  reliquit,  tanqoàm 
prsesides  et  jiidices,  ad  quos  onmia  mortalîa  crimina  deferantnr.  In 
quae  Cbrîsli  fidèles  eeciderint;  qno,  pro  polestate  (Maviiim,  remissio- 
nis  aut  relenlionis  peccaloruiii ,  scutentiam  proniiulîent.  Constat  enîm 
Sacerdotes  judiriinn  hoc,  îin  o}^iiità  raiisà,  exercere  non  potuisse,  ne- 
qne  .'eqnitaten»  quidem  illos  in  pœniâ  injniigendis  servare  potuîsse,  si  in 
f;enere  duntaxal,  et  non  potins  in  speeie  ac  sif^illalim,  sua  ipsi  pec- 
cata  declanUsent.  Kx  bis  colligitur,  oporlere  k  pœnitentibus  omnia 
peccata  mortalia,  quorum,  post  dîligentem  sut  discussiooem,  cooscieo- 
tiam  habent,  in  Confessione  recenseri,  etîamsi  occuhîiâma  illa  sint , 
et  tant&m  adversùs  duo  nltima  Decalofçi  praecepta  commissa ,  quae 
nonnanquàm  animum  graviùs  sauctant,  et  periculosiora  ftont  lis  quae 
in  nianifesto  admittantur*  Nam  yenlalia,  quibusà  gratiâ  Dei  non  ex- 
dudimur,  et  In  qnœ  frequentiùs  labimur ,  qnamqiiàm  rectè  et  otiliter, 
citraque  omnem  prsesnmptionem)  in  Confessione  dicantur,  quod  pio- 
rum  hominnm  osus  demonstrat;  tacerî  tamen  citra  cnlpam^  moltisque 
alils  remediîs  expîarî  possant.  Venim ,  cùm  universa  mortalîa  peccata 
etîam  cof^îtatîonîs,  homînes  îrre  fdios  et  Dei  înîmîcos  reddant,  neces- 
sum  est  omnium  etiam  venîam,  cum  aperlà  et  vcrecundà  Confessione  , 
à  Deo  qurerere.  Ifaqin'  (him  omnia  «pire  niemorîre  occurrunt,  peecata 
(.brisli  fidèles  confiteri  student,  i)ro(  ul  duluo  omnia  dîvinaî  miserieor- 
àssc  agnoscenda  exponunt.  Qui  verô  seciis  iaciunt,  et  scicnter  aliqua 
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rrtînpnt,  nîliîl  divins  bonitati  pcr  Sacerdotem  remîUendum  propo- 
nuuU  Si  enim  erubescat  œgrotiis  vulnus  Medico  detegc  re  quod  igno- 
rât, tnedicina  non  curai.  Colligllur  prœtereà,  cliam  cas  circumstan- 
tias  ia  confessione  expllcandas  esse  quae  speciem  peccati  mutant , 
quod  sine  iilis  peccata  ipsa  nequc  à  pœnîlentîbii$  Intégré  exponautuTf 
9ec  judicibus  inaotescant;  et  fierî  netjucat ,  ut  de  gravitaie  crimmiim 
rectè  censere  possiot,  et  pGSoâmf  quam  oportet,  pro  iltis  poenitentibas 
imponere  :  imdè  alienam  k  ratione  est,  docere  drcumstantias  bas  ab 
hominibus  otiosîs  ezcosîtatas  fuisse,  antunam  taotùm  drannstantiam 
confitendam  esse ,  nempè  peccâsse  in  fratrem.  Sed  et  Impium  est,  coo- 
fessionem,  qure  hâc  ratione  fieri  praecîpituTy  înipossibiiem  dicere,  aut 
camîCiciilam  illam  ronscicntiamm  appeUare  :  constat  eninii  nihil  aliud 
in  Ëcdesiâ  à  pœnitentibus  exîgî,  quàmuty  postquàm  qiiîsque  diligen- 
tîùs  se  exciisserît,  et  conscientiie  suaî  sîniis  omneset  lalebras  explora- 
verlt,  ea  peccata  confiteatur ,  qiilbus  se  Dominum  et  Dcum  smim  mor- 
laliter  offen^Iisse  meniinerit  ;  reliqua  aulcni  pccrata  ,  quce  dllî{;enler 
cofîitanti  non  ocnirrimt,  in  uinvcrsnm ,  eadcm  Confessione  inclusa 
esse  intclliguntiir  :  pro  quibiis  fulclilcr  cuni  Prophetâ  dicimus  :  Ab  oc- 
cullis  meis  munda  inc,  Domine.  Ipsa  vcro  hujusniodi  Confessionîs  dif  • 
ficullas,  ac  peccâla  detegcndi  verecundia,  gravis  quidem  vidcri  posset* 
nîsi  tôt  tantisoue  commoidis  et  coQgolationîbas  leva^tur,  quae  omnibos 
dîgnè  adhoç^aôaq^çiiiiwiaam^  pef.fb^^littionem  certissimè 

confenintnr.  Cœteràm,  ipioadmodom  confiiieidB[/8f?CBCtè  apodsoluni 
Sacerdotem,  etsî  Cbristns  non  vetuerit,  quîn  aliqms  in  finmctaim  sno- 
rum  scelerum,  et  sut  humiliationem,  ciim  ob  aliornm  exemplum  ,  tam 
6b  Ëcclesiae  oCTensœ  aedificationem,  delicta  sua  publicè  confiterî  pos' 
sît  :  non  esttamenboc  divino  praecepto  mandalum,  nec  satîs  consulté 
bumanâ  alîquâ  loge  prseciperetur ,  ut  delicta,  prccsertim  serreta,  pu- 
blîrà  essont  confessione  aperienda.  lindè  cùm  à  sanctissimis  et  anti- 
qnissiinîs  Patriîius,  ina;;no  unaiiimiqne  consensu,  sécréta  confessio  sa- 
cramentalis,  <|iià  ab  iiiitio  Ecclcsia  sancta  usa  est,  et  niodè  etiam  uti-- 
tur,  fnerit  semper  comniendata  ;  manifesté  refellitur  iuanis  eorum  ca- 
iumnia,  qui  eam  à  divino  manda to  alienam,  et  inventumiumiaiiiini 
esse ,  atque  à  Patribus,  in  Concilio  Lateranensi  congregatis,  initium 
habuîsse ,  docere  non  verentur  :  neque  enim  per  Lateranense  Conci- 
lium  Ëcclesia  statuit,  ut  Christî  fidèles  confiterentur  quod  jure  divino 
necessarium  et  institutum  esse  intellexerat;  sed  ut  praeceptum  Con-' 
fessionis,  saltem  semel  in  anno,  ab  omnibus  et  singnlis,  cùm  ad  annos 
discrettonis  pervenlssent,  impleretur.  Undè  jam  in  univcrsà  Ecclesiâ, 
cum  ingenti  animarum  fidelium  fnictn,  oI)servatur  mos  il  le  salntarls 
confitendif  sacro  illo,  et  maximè  acceptal)ili  tempore  Quadragcsinuer 
quem  morem  htvc  sancta  Synodus  mazioiè  probat^  et  ampiecûtuj^^ 
tanquàm  pium,  et  meritô  retineudunu  .  . , .  :  r  f 

De  mioistro  hujus  Sacramenti,  et  Abiolnlîofle. 

CmCA  mînîstrum  autcm  bujiis  Sacramenti,  déclarât  sancta  S^nodus, 
iaisas  esse  et  à  veritale  Evangelii  penitùs  aliénas  doctriuai»  omncs,  quic 
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ad  alios  quosvis  homines,  praeter  Epîscopo8  et  Sacerdotes,  Clavînm 
mînistenam  pernîciosè  exleiulimt;  putantes  verba  illa  Domini  :  Quae- 
cumque  alligaveritis  super  terram,  erunt  alligata  et  in  Cœlo  ;  et  Quo- 
rum rcmiseritis  peccata,  remittuntur  eis;  et  qnonim  retinueritis,  re- 
teota  rant;  ad  omnes  Christi  fidèles  indiffère nter  et  promiscuè  ,  con- 
ta mstitutioiieiii  liiijiis  Sacramentî  iu  fuisse  dicta  ^  ut  quivis  potestatem 
Uieat  reraittendî  peccata  puUica  qnidem  per  correptionem,  si  cor- 
veptas  acqnieterit;  iemta  yttà  per  ipontaneam  Confesiîoiiein  on- 
cnipqiie  ùaXam»  Docet  qnoqae  9  etiam  Sacerdôtet,  qui  peecato  mor- 
taHtenentur,^  per  virtutem  Spîrîtâs  saocti  in  or&atione  coUatam, 
tanquàm  Christi  ministrosy  funcrtionem  remîttendi  peccata  ciercere  ; 
eosque  pravè  sentîre  9  qd  in  nalis  Sacerdotibus  banc  potestatem  non 
esse  con tendant.  Quamvis  autera  Âbsolutio  Sacerdotîs  alieni  benefidi 
sit  dîspensatio,  tamen  non  est  solùm  nudum  ministerium,  vel  annun- 
tiandi  Evan^eliiim,  vel  declarandi  remîssa  esse  peccata  ;  sed  ad  instar 
aclAs  judicialis,  quo  ab  ipso,  velut  à  judice,  sententta  pronuntiatur. 
Atquc  ideô  non  débet  pœuitens  adeô  sibi  de  suà  ipsnis  fide  blandiri , 
ut,  cliamsi  nuUa  illi  adsit  contritio ,  aut  Sacerdoti  animus  seriô  agendî^ 
€1  verc  absolvendi  desit;  puteltamcn  se,  propter  suam  solam  fidem» 
verè  et  coram  Deo  esse  absolutum.  Nec  enîm  fides  sine  Pœnitentiâ 
leniîssîonem  ullam  peccatorum  prsestaret  :  nec  is  esset,  nisi  salntis  mm 
neglîgentismniiSY  qui  Sacerdotem  joco  se  absobenlem  cocnoiceret» 
et  non  alîm  seriè  agentem  sedolè  reqnireret, 

CAPOT  XO» 

D«  cMuon  TCMmtloMk 

QUONIAM  îgîtur  natura  et  ratio  judiciî  illnd  exposcît  utsententîa  m 
subditos  duntaxat  feratur ,  persuasurn  semper  in  Ecclesià  Dei  fuit ,  et 
\erissimum  esse  Synodiis  hœc  confirmât,  nullîus  momenli  Absolutio- 
nem  eam  esse  debere,  quam  Sacerdos  in  eum  profert,  in  quem  or- 
dinariam  aut  subdelegatam  non  habet  junsdictionem.  Magnoperè  ver6 
ad  Christiani  populi  disciplinam  pertînere  sanetissîmis  PatriiNia  nos- 
tris  visnm  est ,  nt  atroclora  qosedam  et  (f^rariora  crimina  non  à  qoi- 
ImsriSf  sed  à  summis  dtmtaiat  Sacerdotilnis  absolverentnr  :  nndè 
merità  Pontîfices  Blai.  pro  sapremà  potestate  sibi  in  Ecdesii  unÎTersâ 
tradîtâ ,  causas  aliqnas  crîminum  graviorcs  suc  poluerunt  pecnliari  jn- 
dicto  resen'are*  Meque  dubitandum  est,  quanoè  omnia  ,  quae  à  Deo 
sunt ,  ordinata  snnt ,  quin  boc  idem  Episcopis  omnibus  in  suâ  cuîqae 
Diœccsî,  in  xdificationem  tamen,  non  în  destnictîonem,  liceat,  pro 
iih's  in  subditos  traditâ  suprà  reliquos  inferiores  Sacerdotes  auctoritate, 
prrescrtim  quoad  illa  qiiibus  excommunicationis  censura  annexa  est. 
Ilanc  autem  delictorum  reservationem,  consonum  est  divinse  aucto- 
ritati,  non  tantùm  in  externa  poliliâ,  sed  etiam  coram  Deo  vim  habere, 
Verùmtamcn  pîè  admodnm,  ne  bàc  ipsà  occasione  aliquis  pereat,  in 
eâdem  Ecclesià  Dei  custodllum  semper  fuit,  ut  nuUa  sit  rescrvatio  ia 
artîculo  mortts  :  atque  ideè  omnes  Sacerdotes  qfioslibet  pœaitcntea  i 
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qaîbusvîâ  peccatis  et  censuris  absolvere  possunt  :  extra  cfuem  artîculura 
Sacerdotes  ,  cùm  nihil  possint  in  casîbiis  reservatîs,  id  unum  pœniten- 
tîbus  persuadera  nitantur,  ut  ad  Ôuperiores  et  légitimes  judices 
beneficio  ab^lutioois  accédant. 

Demum,  quoad  satîsfactîonera,  quae  ex  omnibus  Pœnïtenliie  partî- 
bus,  quemadmodùm  à  Patiibus  nostris ,  Christiano  populo  fuit  per- 
•  petuo  tempore  commendata,  ita  una  maximè  noslrâ  œtatev  Summo 
pîetatis  praetextu,  impugnatur  ab  illis,  qui  spcciem  pietalis  habent, 
virtutem  ejus  abnegârunt  ;  sancta  Synodus  déclarât ,  falsum  omDlQ6 
esse  ,  et  à  verbo  Dei  alienum  ;  culpam  à  Domino  nanquiini  remittif 
quin  unîversa  etîam  pœna  condonetur.  Perspîcna  enîm  et  iUustria  io 
sacris  litleris  ciempla  repenontar,  quibos,  praeter  dmnam  Indîtio" 
nem,  hic  error  quàm  manifésticdinè  revincîtitr.  Stnè  et  di^rinae  justitiaB 
ratîo  exiflere  tidetnrv  ut  aliter  ab  eo  in  gratiam  redinantarv  qui  antè 
Baptîsmum  per  îgnorantîam  delîquerint;  aliter  verô ,  qui  semel  à  pec- 
cati  et  daemonîs  servitute  liberati ,  et  aocepto  Spiritûssancti  dono  scien- 
ter  templum  Dei  violare,  et  Spiritum  sanctom  contrlstare  non  formida-  . 
verint.  Et  divinam  clementiam  decet ,  ne  ita  nobis  absqiie  ullâ  satîs- 
fàctione  peccata  dimîttantur ,  ut,  ocîrasione  acceptât  peccala  levîora  . 
putantes,  velul  injuriî,  et  contumeliosi  Spîritu  sancto,  în  graviora  la- 
bamur  ,  tbesaurizanles  nobis  iram  in  die  irœ.  Procul  dubio  enim  mag- 
noperè  à  peccato  revocant,  et  quabi  freiio  quodam  coercent  hxc  satis- 
factiorije  pœuu;,  cautioresque  et  vi};liantiores  in  futurum  pœnitentes 
effidunt;  medeutur  quoque  peccatorum  reliquiis,  et  vîtiosos  habitus, 
malè  Tivendo  coanparatos,  contrants  TÎrtatain  adîonibiuitollaiit  Ne- 
que  Ter6  secorîor  dla  via  in  Ecclesîâ  Dei  nnquam  existimata  lîiît  ad 
amovendani  imminemem  à  Domino  pœnam,  quam  ut  faaec  pcenitentisB 
opéra  homines  dum  animi  dolore  fréquentent.  Accedit  ad  luec  9  qnod, 
dùm  satisfaciendo  patimar  pro  peccatisy  Christo  Jesuy  qui  propeocatls 
aostris  satisfecit,  ex  qiio  omnîs  nostra  suûicientia  est»  conformes  e(fi- 
cîmor;  certîssimam  quoque  indè  arrfa^m  babentes ,  quôd  si  compati* 
mur,  pt  conglorîficabîmur.  Neque  verè  ità  nostra  est  satisfactio  bcec, 
quam  pro  peccalis  nostris  exsolvîmus ,  ut  non  sit  per  Cbristum  Jesum  : 
nam  qui  ex  nobis  tanquam  ex  nobis,  nîliil  possumus;  eo  coopérante 
qui  nos  confortât,  omnia  possumus.  Ita  non  habet  bomo  undè  glorie- 
tur,  sed  omnis,{;loriatio  nostra  in  Christo  est ,  in  quo  vivimus,  in  quo 
meremur,  in  quo  satisfacimus,  facientes  fructus  dignos  pœnilentise  , 
qui  ex  illo  vim  habent,  ab  illo  oiTeruntor  patri ,  et  per  iUum  acceptaa- 
lur  4  Pâtre.  Debent  ergo  Sacerdotes  Domini ,  quantùm  spîritus  et  pru- 
dentia  sogçesserit,  pro  qualîtate  criminum,  et  pœnitentiom  facoltate, 
«alutares  et  convenientes  satisfàcttones  injangere  ^  ne,  â  fortè  pecca- 
tb  conniveant,  et  indulgentiùs  cum  poenitentibus  agant^  levîssima  quae- 
dam  opéra  pro  gravissimis  delictis  injungendo,  alienoium  peccatonua 
pariidpes  efiGiciautar*  Uabeaot  aatem  pne  ocuUst  ut  satis£sîctiO|  quam 
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iinponunt,  non  slttantiim  ad  novse  vitœ  custodîam,  et  înfirmîtatîs  me« 
dicamentuiUf.  sed  etiam  ad  prseteritorum  peccatonim  vindictam  et 
castîgatiooem  :  nam  Cl^yes  Sacerâofaiii  non  ad  «olTendom  dnntazat, 
sed  et  ad  ligandam  eoncessas  »  etiam  aiytiqid  Patres  et  crednot*  et  do- 
cent;  nec  propiereà  eiistiiiiânmt«  Sacramentum  PœnîteDtiae  esse  Co* 
ram  irae*  yel  pœnanim ,  sîcut  nemo  imquàm  Catholicus  sensit,  ex  hu- 
pismocii  nostris  salisfactionibus  vim  merîtî  et  satisfactionis  Dominî 
nostri  Jesu  Cbristi  ,  vel  obscurari,  vel  aliquâ  ex  parte  îmmmui  : 
quod  dam  Novatores  întelligere  volunt,  ita  optimam  Pœnîtentiam  no- 
Tarn vitam  esse  docent y  ut  omneiii  satbCactioirâfîiii  et nsuiii  toUant. 

CAFUT  IX. 
De  optribus  «atitfactlMiii. 

DocET  praetereif  tantam  esse  dîvSnae  mmiîficftittîe  largîtatem,  ut  non 
solùm  pœnis  spontè  à  nobb  pro  vludicaiido  peccato  susceptis ,  aat  Sa- 
cerdotûkarbkno  pro  mensurà  delictî  impositls,  sed  etian^  quod  maxi* 
mum  amorîs  argumentum  estt  temporalibus  fl^g^Hif  à  Dec  inflîctis ,  et 
à  nobû  patienter  toleratîsi  apud  Deum  Patrein  per  Christnin  Jesum 
aatâsiaoere  valeamos. 


CANON  I. 

Si  quis  dfxerit,  în  cathoK<^  Ecclesiâ  Poeiiîlentiam  non  esse  yerè  et 
propriè  Sacramentum  pro  fidelilras,  quotîes  post  Baptîsminn  in  pec- 
cata  lalmtuf  9  îpsî  Deo  Fecondliandby  à  Ghristo  Domino  nostro  ins^ 
titatnm;  anathema  sît.  • 

CANON  H. 

Si  quis  Sacramenta  confundens,  îpsmn  Baptismmn  Pœnitenti» 
Sacramentom  esse  dixerit^  quast'haec  dno  Sacramenta  dittmeta  non 
aînt,  atque  ideè  Poenîtentiam  non  rectè  se(;andam  postnanfira|$iam  ta- 
.  bttlam  appellari;  anathema  sit 

CANON  III. 

Si  quis  dixerît,  verba  illa  DominI  Salvatoris  :  Accîpîte  Splrltum 
sanctutn;  quorum  remiscrîtis  peccala,  remiltuntur  eU;  et  quorum  re- 
tlnuerilis,  retenta  sunt,  non  esse  iutelligenda  de  potestate rcmîttendî 
et  retînendi  peccata  in  Sacramento  Pœniteotiae,  sîcut  Ecclesia  Catho- 
lica  ab  initio  semper  inteilexît;  detorserit  autem,  contra  institutionenk 
bujos  Sacramentiy  ad  auetoritatem  praedicandi  Evangelium  ;  anathema 
sit 

CANON  IV. 

Si  qnîs  negaverit,  ad  intej^ram  et  pcrfcctam  peccatorum  remissîo- 
nem  requiri  très  actus  în  pœni lente,  quasi  maleriam  Sacramenti  Pœnî- 
tentise ,  videlicet  Contritionem ,  Confessionem  et  SatîsCactîonem  «  quse- 
1res  Pœnîtentîce  partes  dicuntor;  aut  dixerît,  duas  tanti'mi  esse  Pœni- 
tentiic  partes,  tcrrores  scilitetîncussos  consdeniiaef  agnito  peccato > 
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et  fidem  conccptam  ex  Evaiigelio ,  vel  absolutiouei  quâ  crédit quîs  «14 
per  Christum  remissa  peccata;  auatheiiia  sit 

CANON  V.  . 

Si  qms  dixerit,  eam  Contrîtionem,  quse  paratur  per  dîscassioDenii 
collecdonem  et  detestationem  peccatontm,  qui  quis  reeogttat  annos  ' 
«nos  în  amarltadine  animae  sa» ,  ponderando  peccatonim  soorum  grâ-  * 
vitateoif  muhîtadinem,  fœditatem,  amissioneiii  détenue  beatitiidi]iis« 
«el  aetemst  damnalîonîs  iacorsiimt  cum  proposîto  meKoiis  Titœ,  nod 
esse  venim  etutUem  dolorem^  nec  prseparare  ad  gratîam,  sed  facere 
hominem  hjpocritaiii,'et  magis  peccatorem;  demùm  illani  esse  dolo- 
rem  coactom»  et  non  libemm,  ac  Toluntarioin;  anathema  ait. 

CANON  yi« 

SI  quis  nef^averit,  Confessionem  Sacramentalem,  vcl  inslitutara, 
vel  ad  salutem  necessariam  esse  jure  diviiiu;  aut  dixent,  modum  se- 
cretè  confitendi  loli  Sacerdotî  quem  Ecdesia  CathoKca  ab  înitio  sera* 
per  obscrvayit  et  observât,  aliemmi  esse  ab  uufitnlîone  tt  mandato 
Christi,  et  inventum  esse  laîonanam;  analliéma  sit 

CANOîi  VII. 

Si  quis  dixerit,  in  Sacramcnlo  Pœnitentîœ  ad  remissionem  pecralo- 
rum  necessarium  non  esse  jure  divino,  confiteri  omnia  et  sinj;iila  ptc- 
cata  mortalia,  quorum  memoria  cnm  débita  etdili;;piili  prceiiu  ditatione 
habeatur,  etlam  occulta ,  et  quœ  sunt  contra  duo  ultima  Decalogi  prae- 
cepta ,  et  drcumsiantias  qux  peccati  speciem  mutaut;  sed  eam  Cou- 
lessionem  tantàiû  esse  utilem  ad  eradwndW)  et  coasolandum  pesai- 
tentem,  et  olim  observatam  fuisse  tantùm  ad  satisfactîonem  canonicam 
imponendam  ;  aut  diierîti  eos  ^  qui  omnîa  |»eccata  confiteri  stndent, 
nihil  relinquere  vclle  divinae  miscricordiae  ignoscendum;  autdemàm 
non  licere  confilerî  peccata  venîalîa  ;  anatbema  sit 

CANON  vm. 

j  Si  quis  dixerit,  Confessionem  omni  lun  pcrcntorum,  qnalem  Eccle- 

sia  servat,  esse  iinpossibilem ,  et  Iraditionem  liiimanam  à  piis  abolen- 
dam;  aut  ad  eam  non  teneri  omnes  elsin};ulos  uUiusque  sexûs  Cbristî 
fidèles,  juxia  magal  concIliiLaterauensisconstîtationem,  semelinanno^ 
et  ob  id  suadendum  esse  Cbristî  fidelibus,  ut  non  confiteantur  lempore 
Quadragesima;  ;  anathema  sit. 

.  CANON  IX. 

Sî  quis  dixerit,  Absolutîonem  Sacramenlalem  Sacerdotis  non  esse 
actum  judicialem,  sed  nudum  ministcrium  proruuiliaiuli  etdetlarandi 
remissa  esse  peccata  confitenti,  modo  tanlùm  credat  >>c  esse  absolutum; 
aut  Sacerdos  non  scrio,  sed  joco  absolvat;  aut  dixerit  non  requiri 
Coufcssioncoi  pœiiiteutb,  ut  Sacerdos  eum  absolvere  possit^  auar 
iheiua  dit. 
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CANOM  X. 

Si  qaîsdîxerît,  Sacerdotes,  qui  m  peccato  mortal!  simt,  potestateiâ 
li^ndi,  et  solvendi  non  habere,  aut  non  sûlos  Sacerdotes  esse  minis^ 
tros  aLsolutionîs,  sed  omnibus  et  sinfçulis  Chrlsti  fuielibus  esse  dictum  : 
Qiinecumque  li^averitis  super  terram,  erunllîgata  et  in  Cœlo,  etquse- 
cumquc  solverilis  super  terram,  enint  soluta  et  in  Cœlo;  et  quorum 
remiseritis  pecata,  remîttuntur  eis;  et  quorum  retînuerîtis,  retenta 
Runt  :  quorum  verborum  virtute  quilibel  absolvere  possit  peccala ,  pu- 
blîca  quîdem  per  correptionem  dnmtaxat,  si  correptus  acquieverît;  sé- 
créta verô  per  spontaneam  coufessionera;  anathemaslt. 

CANON  XT.  '  * 

Si  quîs  dîxerît,  Epîscopos  non  babere  jus  rescrvandî  sîbî  casus,  nîsî 
quoad  exlernam  politiam,  atque  ideô  casuum  reservationem  non  pro- 
liibere  )  quominùs  Sacerdos  à  reservatis  verè  absolvat  j  anathema  sit» 

CANON  XU. 

Si  quîs  dîxerît,  totam  pœiunn  âmiil  cmn  cnlpl  remittî  semper  à  Deo^ 
satisfactionemquepœnitendttm  non  esse  alîam  quàmfidemi  qnâ  appce« 
hendiint  Ginstum  pro  eis  sadsfecîsse  ;  analhema  stt 

CAKON  xin* 

Siquisdneiîtfpro  peecfttîs,  quoad  poenam  temporalem,  mmîmè 
Deo  per  Clunstî  méritai  satîsfieri  pœnis  ab  eo  inUctis,  et  patienter  to* 
leratbt'Tel  à'Sacerdote  injonctist  sed  neqoe  spoatè  sosceptis,  ot  jeju^ 
nos,  ofialîonibiiSf  eleemosTois,  vel  aUis  etiam  pietatîs  operibos,  atque 
ideè  optimam  peanilenliam  esse  t^MAm  novam  lâtain;  anathema  sit. 

GAVON  xnr. 

Si  quîs  dîxerît,  satîsfactîones,  quibus  pœnîtentes  per  Cbristum  Jesnm 
peccata  redimunt,  non  esse  cuUus  Dei,  sed  traditiones  hominum,  doc- 
trinam  de  gratiâ,  etverom  Dei  cnltnm,  atque  ipsum  beneficium  mortis 
Christi  obscorantes;  anaAtma  sit 

CANON  XV. 

Sî  quîs  dîxerît,  Claves  Ecclesîse  esse  datas  tanlùm  ad  solvendum , 
non  etiam  ad  ligandum,  et  proptereà  Sacerdotes,  dùm  imponunt  pœ- 
nas  confitentibus,  agere  contra  finem  Clavîum,  et  conlra  institutione  ni 
Chrîstî;  et  fictionem  esse,  quôd,  virtute  clavium,  sublatâ  pœnâ  seteruâ, 
pœua  temporalis  plerùmque  ez^lvenda  remaneat;  anathema  sit. 

SESSIO  VIGESIMA  QUINTA, 

SiECftETUK  DE  UIBQIABIllltt* 

CuM  potestas  conferendî  Indu](sentîas  à  Cbristo  Ecclesîse  conressa 
fàtf  atque  hujusmodi  potestate,  divinitte  sibi  traditâ  antiquissîmîs 
diam  lemporibiis  iUâ  osa  fiiedt,  sacrosancta  Sjnodos  indnlcentiaruin 
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tttmit  Gbrlillaiio  populo  1niiiinè  salatareniy  et  sacromm  Gondlk^- 
mm  anctoritate  probatimif  in  Ecdesil  retinendiiiii  esse  docet  et  fm- 
dpity  eosqne  anaftemate  damnât,  qui  ant  inutiles  esse  asscranlv 
vel  eas  concedendi  in  Ecdeni  potestatem  esse  negant  :  in  his  tamen 
eoneedendis  moderatîonem,  jaxta  veterem  et  probatam  in  Ëcdesîi 
consaetadînem,  adhiberi  cnpit;  ne  nimiâ  (adlitale  Ecclesîastica  dis* 
dplina  cnemtnr.  Abusus  verô,  qui  in  his  îrrepsenint,  et  quorum 
occasîone  insigne  hoc  Indulgent!  a  mm  nomen  ab  hsereticîs  blasphe^ 
matur,  emcndatos  et  correctes  cupiens,  prsesenti  decreto  gcncraliter 
statuit,  pravos  quœstus  omnes  pro  his  consequendis ,  undè  plurima 
in  chrîstiano  populo  abusuum  causa  fluxit,  omnînô  abolendos  esse. 
Cœteros  verô,  qui  ex  superstîtione ,  ignorantiâ,  îrreverenliâ ,  aut 
aliundè  quomodocumque  provenenint  ;  cùm  ob  mulUplices  locoruna  * 
et  provinciarum ,  apud  quas  hi  conunittuntur ,  corru^telas  commodè 
nequeant  specialiter  prohiber!;  mandat  omnibus  Episcopis,  nt  dilî- 
genter  quisque  hii)U8modi  abosua  Ecdenœ  su»  eolligat ,  eosque  ia 
primâ  Sjnodo  provinciali  teficrat  :  ut  aliomm  quoque  Episcopomm 
aenlentiâ  cognitiy  statim  ad  Snmmom  Romanum  Ponlifioem  defie^ 
tantnr,  cupis  auctoritate  et  prudentiâ ,  quod  Ummsali  Eodesiœ  tat- 
pediety  statnalnr;  ut  ita  sanctarum  Indulgentianmi  nmnna  piè,  sandè 
et  inoonroptè  oninibas  fideUboa  dispènseunw  * 

Si  les  fidèles ,  dit  le  concile  de  Trente ^  conservoient  îa« 
violablemeni  la  grâce  qa^ik  ont  reçue  dans  le  Baptême, 
ce  Sacrement  anroit  suffi  pour  la  rémission  lies  péchés  ^ 
mais  Dieu  ,  qui  est  riche  en  miséricorde,  et  qui  connoit 
notre  foiblesse ,  a  bien  voulu  laisser  dans  un  autre  Sa- 
èrement ,  une  ressource  &  ceux  même  qui  tombent  après 
avoir  été  régénérés  :  cette  ressource,  c^est  le  Sacrement 
de  Pénitence ,  que  les  saints  Pères  appellent  une  seconde 
planche  après  le  naufrage ,  et  un  remède  qui  nous  ap- 
plique la  vertu  du  sang  de  Jésus-Chrîst ,  pour  guérir  les 
plaies  de  nos  âmes ,  et  nous  rendre  la  vie  de  la  grâce 
quand  nous  Tavons  malheureusement  perdue* 

La  Pénitence,  considérée  comme  vertu,  c'est-à-dire, 
comme  une  douleur  sincère  et  une  détestation  des  pé- 
chés qu^on  a  commis  contre  Dieu ,  avec  résolution  de 
ne  les  plus  icommettre  et  de  satisfaire  à  sa  justice,  a 
été  de  tout  temps  nécessaire  aux  pécheurs  pour  entrer 
en  grâce  avec  Dieu,  dit  le  concile  de  Trente.  (^Sess*  , 
i4«  cap.  de  PœniL  ) 
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Mois  cependant  y  ajoute  ce  concile  dans  le  même 
chapitre,  la  Pénitence ,  n* était  point  un  Sacrement 
auant  la  venue  de  Jésus-Christ  ;  ni  depuis,  elle 
ne  Vest  non  plus  pour  personne^  auant  que  «fa- 
poir  reçu  le  Baptême^ 

La  pénitence  a  été  élevée  dans  la  nouvelle  loi  à  la 
dignité  du  Sacreraenl  par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ^ 
lorsqu'il  dit  à  ses  apôtres  apjrès  sa  résurrection  :  Rece- 
vez le  Saint-Esprit;  les  péchés  seront  remis  à 
ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  re^ 
tenus  à  ceuoo  à  qui  vous  les  retiendrez  (  Joan.  20. 
V.  22.-23.)  Et  par  cette  action  si  remarquable  j. 
dit  là-dessuji  le  concile  de  Trente ,  et  par  ces  paroles 
si  claires^  tous  les  Pères,  (Pun  consentemeut  una^ 
nime^  ont  toujours  entendu  que  la  puissance  de 
remettre  et  de  retenir  les  péchés ,  aVoit  été  com- 
muniquée- aua:  apôtres  et  à  leurs  légitimes  succès^ 
seurs  y  pour  réconcilier  les  fidèles  tombés  en  pA^ 
ché  depuis  le  Baptême.  {Sess.  14.  cap.  1,  de  Pœ^ 
nit.  ) 

L'administration  de  ce  Sacrement  étant,  après  To- 
blaiion  de  Tadorable  sacrifice  de  TEucharistie  |  la  fonc* 
tion  des  prêtres  la  plus  relevée^  puisqu'ils  y  récon- 
cilient les  hommes  avec  Dieu,  par  Tautorité  suprême 
que  le  Sauveur  de  nos  âmes  leur  a  confiée,  ils  doivent 
apporter  d'autant  plus  de  soin,  d'exactitude  et  d'appli- 
cation à  s'instruire  de  tout  ce  qui  regarde  ce  redoutable 
ministère  qu'il  est  plus  difficile  de  s'en  acquitter  digne- 
ment, et  que  les  iautes  qui  s'y  commettent ,  sont  d^une 
plus  dangereuse  conséquence  pour  le  salut  des  confes- 
seurs et  pour  celui  des  pénitens.  L'expérience  et  la  rai- 
son apprennent  également,  que,  de  toutes  les  fonctions 
ecclésiastiques,  il  n^y  en  a  point  de  plus  propre  i  corri- 
ger les  vices  et  à  faire  fleurir  lés  vertus,  que  Padmi- 
nistration  du  Sacrement  de  Pénitence. 

Les  prêtres,  qui  en  sont  les  ministres ,  doivent  donc 
étudier  avec  soin  les  règles  pour  bien  administrer  ce 
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Sacrement)  lire  pour  cela  les  bons  auteurs  qui  traitent 
de  ces  matières  ^  et  sur- tout  posséder  les  inslructioDS  que 
nous  allons  domier.  * 

La  matière  ëloignée  du  Sacrement  de  Pénitence ,  ce 
sont  tous  les  pèches  commis  depuis  le  Baptême,  avec 
cette  diûéreace,  que  les  péchés  mortels  en  sont  la\ 
matière  nécessaire,  parce  que  le  pëcbë  mortel 'commis 
après  le  Baptême,  ne  peut  être  remis  que  par  le  Sacre- 
ment dç  Pénitence  :  c'est  pourquoi  le  concile  de  Trente 
dit,  quHl  est  nécessaire  de  droit  di%>in  ,  pour  la  rcH 
mission  de  ces  péchés ,  de  confesser j  dire  et  déclarer 
tous  les  péchés  mortels  dont  on  peut  se  souvenir ^ 
après  y  avoir  bien  et  soigneusement  pensé  (  Sess.  1 4. 
cap.  5.  et  can.  7.  ).  Mais  les  péchés  véniels  sont  la 
matière  seulement  suffisante  du  Sacrement  de  Pénitence , 
parce  quUis  lieidnt  pas  incompatibles  avec  la  grâce  de 
lî>iett  )-et  qu^U  y  â:>plosîeurs  moyens  de  les  effacer  sans 
ie  ministère  den  prêtres.  G^est  toutefois  nne  pratiqué 
très  mile  et  hors  de  toute  présomption,  de  s'en  con- 
fesser^ elle  doit  être  recommandée  par  ceux  qui  ont 
Je  soin  des  âmes»  Les  péchés  mortels  déjà  parâonni^ 
sont  aussi  matière  suffisante  du  Sacrement  de  Pétiitmce 
et  il  est  profiiable  aux  âmes  d'en  réitérer  quelquefois  '^^ 
la  coufession.  ' 

Les  trois  actes  du  pénitent,  savoir,  la  contrition^  la 
-confession  et  la  satisfaction,  sont  comme  la  matière 
^i^chaifie  de  ce  Sacrement  :  quasi  materia^  dit  le  con*> 
cile  de  Trente.  Et  ces  mêmes  actes  ^  ajoute  le  même 
concile  {Ses  s,  14.  cap.  3.  de  Pœnit.  ),  en  tant  que  par 
institution  divine  ils  sàrU  requis  dans  le  pénitent  pour 
V intégrité  du  Sacrement  et  pour  la  rémission  pleine 
et  p  m  faite  des  péchés  j  sont  dits  aussi  en  ce  àeni'y 
les  parties  de  la  Pénitence.  Ces  trois  actes  du  péni- 
tent ne  sont  pas  dans  le  même  degré  et  de  la  même  ^ 
'manière,  nécessaires  pour  la  validité  du  Sacrement  de 
Pénitence.  La  contrition  est  essentiellement  requise 
pour  la  validité  de  ce  Sacrement}  la  confession  vir- 
^        i.  36 
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tuelle  sufRt;  la  satisfaction  dans  TexercLce  n'est  pas  né- 
cessairement requise.  La  contrition  et  la  confession  sont 
parties  «sseatielies  au  Sacremeut^  mais  la  satisfaction 
n^est  qoe  partie  intégrante  j  et  ainsi  sans  la  contri- 
tion et  la  confession,  le  Sacrement  ne  subsiste  pas; 
mais  sans  la  saiisfaciipn  il  subsiste  dans  son  essence  ^ 
q.uoiqiv'ii  ne  soit  pas  parfait. 

La  foroie  du  Sacrement  de  pénitence  consiste  dans 
les  paroles  dont  TEglise  se  sert  pour  exprimer  l'ab- 
solution :  ego  te  absolvo ,  etc,  Enûn  le  ministre  est 
le  prêtre  qui  les  prononce  en  juge  tenant  la  place  de 
Jésus-Christ. 

Le  Sacrement  de  pénitence  est  nécessaire  de  néces- 
sité de  moyen  et  de  droit  divin  à  tons  ceux  qui  ont 

perdu  l'innocence  de  leur  Baptême ,  en  devenant  cou- 
pables de  quelque  péché  mortel  ^  il  est  le  seul  et  unique 
moyen  que  le  Sauveur  a  laissé  à  son  Eglise  pour  les 
réconcilier  avec  Dieu  ;  U  est  nécessaire  au  salut  pour 
ceux  qui  sont  tombés  depuis  le  Baptême ,  dit  le  con- 
cile de  Trente  ,  comme  le  Baptême  Vest  à  ccuoc  qui 
ne  sont  pas  encore  régénérés  {Ses s,  \^.cap,  dePœn.). 
Âinsi,  comme  dans  la  loi  nouvelle  ceux  qui  peuvent 
recevoir  le  Baptême ,  ne  sont  pas  régénérés  s'ils  ne  re«- 
çoivent  réellement  ce  Sacrement,  et  qu^en  cette  cir- 
constance le  seul  désir  du  Baptême  ne  leur  suOit  pas 
pour  être  sauvés  ;  de  même  depuis  que  le  Sacrement 
de  Pénitence  à  été  institué  par  Jésus-Cbrist ,  il  faut 
pour  obtenir  la  rémission  des  pécbé»  mortels  commis 
depuis  le  Baptême  ,  recevoir  efFectiyement  le  Sacre- 
ment de  Péniience  y  quand  on  le  peut  \  la  seule  volonté 
ne  sufdroit  pas  en  cette  circonstance  pour  être  jus* 
tifié:  ce  qui  doit  convaincre  les  pasteurs  de  Tobliga- 
tion  qu^ils  ont,  non  «seulement  de  n'^oublier  rien  pour 
empêcher  que  les  pénitens  ne  fassent  des  confessions 
sacrilèges,  mais  encore  de  porter  les  iidèles  à  ne  rien 
négliger  pour  bien  faire  une  action  si  importantCi  puis- 
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qu^on  ne  «auroit  prendre  trop  de  sûreté  dans-  une  af- 
faire doni  dépend  réiernité. 

Le  Sacrement  de  Pénilence  ne  remet  point  les  pé- 
chés mortels  les  uns  sans  les  autres  ,  mais  il  les  efface 
tous  :  car  le  pécheur  n^obtient  point  le  pardon  de  ses 
péchés;  qtt*il  n*ea  ait  un  véritable  repentir,  qu^il  ne 
rentre -dans  Tamitié  de  Dieu,  qu^ilne  reçoive  la  grâce 
habituelle  sanctifiante  ,  qui  efface  ses  péchés ,  et  qu'il 
ne  recouvre  la  vie  spirituelle  que  le  péché  lui  avoit 
fait  perdre. 

Nous  recevons  encore  par  ce  Sacrement  plusieurs 

autres  avantages  qu'il  est  bon  que  les  pasteurs  expli- 
quent à  leurs  peuples ,  aûn  de  les  engager  à  le  fré- 
quenter. 

I.  Le  Sacrement  de  Pâiit<ence,  en  itmettant  les  pé- 
chés ,  remet  le  pécheur  converti  dans  la  possession  de 

la  grâce  habituelle  sanctifiante;  la  rémission  des  péchés 
se  faisant  par  Tinfusion  de  cette  grâce ,  il  lui  redonne 
avec  cette  grâce  les  vertus  infuses  et  les  dons  du  Saint- 
Esprit  ;  il  lui  communique  encore  des  grâces  actuelles , 
qui  Faident  à  vaincre  les  tentations  et  a  persévérer  dans 
la  justice:  ainsi  il  le  rétablit  dans  Tétat  où  il  étoil  au- 
paravant, il  lui  redonne  les  droits  que  le  péché  lui  avoit 
fikit  perdre ) puisque  la  grâce  sanctifiante  qu'il  reçoit,  le 
rend  enfant  et  ami  de  Dieu  et  héritier  du  cieL 

2.  Le  Sacrement  de  Pénitence  remet  non-4etile- 
ment  la  coulpe  qui  rend  le  pécheur  ennemi  de  Dieu, 
mais  encore  la  peine  éternelle  qui  est  le  châtiment  que 
le  pécheur  mérite*  U  reste  néanmoins  une  peine  tem- 
porelle que  le  pécheur  est  obligé  de  souffrir  en  cette 
vie,  aprèi  avoir  obtenu  la  rémission  de  ses  péchés  et 
de  la  peine  éternelle  qui  leur  étoit  due.  Quoique  nous 
soyons  obligés  de  croire  suivant 'la  décision  du  con- 
cile de  Trente  (  ^$'655.  i4*  can.  ta.  de  FœnU.  que  la 
peine  due  au  péché  n^est  pas  toujours  tonte  remise 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  il  arrive  néanmoins 
quelquefois  que  la  peine  temporelle  est  entièrement 
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remise  quaud  te  pénitent  est  très-bien  disposé^  il  peut 
5e  faire  ^  selon  saint  ïliomas(in4«  sentent,  dis  t.  i8. 
€/»  1.  art.  3.  quœstiunc»  a.),qaehL  cootrilion  soit  si 
grande  el  si  parfaite  que  toute  la  peine  soit  remise. 

Le  Sacrement  de  pénitence  fait  revivre  le  me'riie  des 
bonnes  œuvres  qui  avoient  été  faites  en  état  de  grâce  : 
ces  œuvres  qui  étoient  devenues  mortes  parle  péché ^ 
reprennent  leur  première  vie  par  la  grâce  sanctifiante 
que  le  Sacrement  confère;  elles  reprennent  la  vertu 
qu^elles  avoienl  de  conduire  à  la  vie  éternelle  celui  qui 
les  a  faites.  En  un  mot,  ce  Sacrement,  en  sanctiûant  et 
renouvelant  l'âme  du  pécheur  converti ,  lui  rend  toutes 
les  grâces  ^  les  vertus  et  les  mérites  même  qu'il  avoit 
eu  le  malheur  de  perdre  par  le  péché  mortel. 

La  réconciliation  avec  Dieu  dans  ce  Sacrement ,  se- 
lon le  concile  de  Trente ,  dans  les  personnes  pieuses 
qui  reçoivent  ce  Sacrem&H  auec  dét^ien,  a  coutume 
détre  suivie  d'une  grande  paix  et  tranquillité  de 
conscience^  avec  une  abondante  consolation  despi  it 
(  Ses  s.  14.  cap,  3.  de  PœniL  ). 

JSous  réduisons  à  deux  chefs  les  instructions  que 
nous  avons  à  donner  sur  le  Sacrement  de  Pénitence  : 
les  unes  regardent  les  qualités  et  les  obligations  du 
prêtre  qui  administre  ce  Sacrement^  les  autres  ,  les  dis- 
positions qu  il  doit  trouver  ou  exciter  dans  les  péni* 
tens  pour  qu'ils  soient  dignes  de  l'absolution.  Le  mi-* 
nistre  doit  avoir  la  jonsdiction ,  j  approbation  de  Fë- 
yêque,  et  de  plus  la  probité,  la  science,  la  prudence  ; 
il  doit  garder  un  secret  inviolable,  donner,  différer 
ou  refuser  l'absolution  suivant  les  régies  de  TEglise. 
Pour  le  pénitent ,  il  doit  avoir  une  vraie  contrition  de 
ses  fautes,  les\eonfesser.  exactement,  accepter  et  ac- 
complir la.  Mtis6fiUoa  ou  pénitence  qui  lui  est  imposée. 
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De  la  Jurisdiclion  nécessaire  au  Ministre  de  la 

Pénitence. 

« 

Quoique  Tabsolatioii  dn  Prêtre  soit  une  dispensa^ 

lion  des  grâces  et  des  miséricordes  de  Dieu ,  elle  n'est 
pas  seulement  un  simple  ministère^  mais  un  acte  ju- 
diciaire par  lequel  le  prêtre^  en  qualité  de  ministreet 
de  vicaire  de  Jésus-Christ  prononce  en  juge  la  sen- 
tence pour  la  réraission  des  péchés. 

Il  est  de  Tordre  et  de  Tessence  de  tout  jugement,  que 
nul  ne  prononce  de  sentence  que  sur  ceux  qui  lui  sont^sou- 
mis.  G^est  pourquoi  les  prêtres  qui  reçoivent  én  Tor- 
dtnationle  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  ne  peuvent 
Fexercer  validement ,  si  TEglise  ne  leur  assigne  des  su- 
jets ;  et  elle  a  toujours  été  persuadée  de  la  nullité  de 
Tabsolution  que  donneroit  un  prêtre  à  une  personne 
sur  laquelle  il  n'auroit  aucune  jurisdiction  ordinaire 
ou  déléguée.  Geéi  doit  s^entendre  dn  pouvoir  d'ab- 
soudre de  toute  sorte  de  péchés,  même  véniels ,  et  sans 
aucune  distinction. 

il  y  a  deux  sortes  de  puissances  requises  dans  un 
conmseor*  La  première  est  ta  puissance  d'Ordre^  qui 
se  donne  i  tous  les  prdtres  dans  leur  ordination,  et 
est  inséparable  du  caractère  sacerdotal  ,  comme  fai- 
sant une  partie  de  leur  consécration;  tous  les  prêtres 
1  ont,  et  elle  est  la  même  en  tous.  Elle  donne  le  pou- 
voir intérieur  et  surnaturel  qui  est  nécessaire  du  côté 
du  ministre ,  afin  qu'il  puisse  remettre  les  péchés. 
La  seconde  puissance,  dans  les  confesseurs ,  est  celle 
de  jurisdiction,  qui  donne  ce  qui  est  requis  du  côté 
des  fidèles,  savoir,  Tautorité  de  les  juger  lorsqnUls 
s'accusent  de  leurs  péchés.  Tous  les  prêtres  ne  Font  pas: 
elle  peut  être  refusée  \  elle  est  plus  grande  dans  les 
uns  que  dans  les  autres  ^  elle  peut  être  augmentée  aià 
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diminuée..  En  venu  de  cette  puissance  que  FEglise 
donne  au  prêtre,  en  lui  soumettant  des  fidèles  ,  il  peut 
exercer  validement  et  licitement  snr  ceux  qui  lui 
sont  sujets  ^  la  puissance  de  remettre  les  péchës ,  qu'il 
avoit  reçue  à  sou  ordination.  Ces  deux  puissances 
sont  absolument  nécessaires  pour  la  validité  du  Sa- 
crement de  Pénitence. 

La  puissance  de  jurisdiction  est  ou  ordinaire,  on  dé- 
léguée :  la  jurisdiction  ordinaire  est  celle  qoW  a  en 
vertu  d'une  charge,  d'une  dignité,  d'un  office  ou  d'un 
bénélice  à  charge  d  ames.  Le  pape  a  la  jurisdiction  or- 
dinaire et  de  droit  divin  dans  toute  TEglise  et  sur  tons 
les  fidèles.  Il  est  le  seul  qui  puisse  en  tout  temps,  en 
tout  lieu,  par  son  office,  absoudre  tous  les  fidèles,  de 
quelque  pays  qu  ils  soient ,  de  toutes  sortes  de  péchés. 
Les  évêques  ont  la  jurisdiction  ordinaire  sur  tous  leurs 
diocésains;  les  curés,  sur  leurs  paroissiens;  les  supé- 
rieurs  réguliers,  snr  leurs  religieux. 

La  jurisdiction  déléguée  est  celle  qui  se  donne  par 
simple  commission  à  ceux  qui  n'ont  point  charge  d'âmes  ^ 
ou  à  ceux  qui  ont.charge  d^âmes  sur  des  personnes  qui 
ne  d^ndent  point  de  lenr  jurisdiction  ordinaire.  Elle 
s^accorde  par  celui  à  qui  elle  appartient,  en  vertu  de 
sa  charge  ou  dignité,  ou  du  bénéfice  dont  il  est  pourvu. 
Telle  est  la  jurisdiction  de  tous  les  vicaires  amovibles 
ou  sècondaires,  de  tous  les  prêtres  qui  ont  Je  pouvoir 
de  confesser  sans  être  pasteurs  en  titre,  de  tous  les 
religieux  qui  sont  approuvés  pour  confesser  les  sé- 
culiers. 

La  jurisdiction  déléguée  peut  être  limitée ,  non-seu- 
lement quant  aux  personnes  et  aux  i  cas.,  comme  la 
îurisdiction  ordinaire,  mais  aussi  quant  aux  lieux  et  aux 

temps. 

Un  prêtre  qui  n'est  point  pourvu  d'un  bénéfice  à 
charge  d'âmes,  a  besoin  de  Tapprobation  de  révèque, 
pour  entendre  les  confessions  .:  c'est  ce  qu'ordonne  le 
concile  de  Trepte  (^Sess.  a5.  cap.  i5.  de  Refornu): 
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Nul  prêtre  ^  même  régulier,  ne  pourra  entendre  les 
confessions  des  séculiers,  non  pas  même  des  prê- 
tres ,  ni  être  tenu  capable  de  le  pouuoir  faire  ^  s'U 
n'a  un  bénéfice  portant  titre  et  fonction  de  cure  ^ 
ou  s'il  n'est  jugé  capable  par  les  évêques  qui  s*en 
seront  rendus  certains  parVexamen  ^  s'ils  le  troU" 
vent  nécessaire  ou  autrement^  et  sHl  n'a  leur  ap^ 
probation...  nonobstant  tous  privilèges  et  toute  cou* 
tume  contraire,  même  de  temps  immémorial.  Ce 
décret  a  été  reçu  en  France  et  observe. 

Uo  curé  ne  peut,  sans  permission  et  approbation  de 
rëvéque,  confesser  validement  d^autres  personnes  que 
ses  paroissiens,  sur  lesquels  seuls  son  titre  de  coré  loi 
donne  jurisdiciion.  11  ne  peut  même  faire  confesser  ses 
paroissiens  par  tel  prêtre  qu'il  jugera  à  propos,  si  le  prê- 
tre qu'il  veut  employer  n^a  été  approuvé  par  Tévêque 
diocésain,  conformément  k  IWdonnance  da  concile  de 
Trente  qui  vient  d^ètre  citée.  Ainsi  un  curé  ne  peut  ap« 
peler  un  autre  curé  du  diocèse  pour  confesser  ses  pa- 
roissiens, à  moins  que  le  curé  qu'il  appelle  à  son  secours, 
ne  soit  approuvé  par  Tévèque,  ou  pour  confesser  dans 
cette  paroisse,  ou  pour  confesser  dans  tout  le  diocèse 
L'assemblée  du  clergé,  en  1740,  a  déclaré  manifeste'^' 
ment  fausse  y  contraire  aua:  premiers  principes  de 
Vordre  hiérarchique,  et  évidemment  dangereuse 
dans  la  pratique  ^l^àociTine  qui  enseigne  que  Tévê- 
que ,  sans  priver  un  curé  de  son  bénéfice,  on  le  décla* 
rer  suspens  des  fonctions  coriales,  et  par  conséquent 
sans  observer  les  formes  canoniques,  ne  peut  le  rendre 
inhabile  à  entendre  les  confessions  d'autres  que  de  ses 
paroiitôiens,  ni  empêcher  à  sa  volonté  ses  confrères  de 
le  déléguer  pour  cet  effet.  Cette  asssemblée  à  regardé 
comme  ufi  droit  incontestable ,  le  pouvoir  qui  ap' 
partient  aua;  évêques,  de  restreindre  les  curés  de 
leurs  diocèses  à  n^entendre  que  les  confessions  de 
leurs  propres  paroissiens,  lorsqu'ils  le  jugent. à 
propos  pour  le  salut  des  âmes,  et  d'empêcher  que 
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les  autres  curés  ne  s^arrogent  le  prétendu  droit'de 

déléguer  leurs  confrères  dont  les  pouvoirs  ont  été 
ainsi  restreints,  sans  qit'on  puisse  lors  assujettir 
Içs  évèques  à  prendre  les  voies  de  la  procédure 
juridique ,  ni  prétendre  quHls  soient  obligés  à  ren^ 
dre  compte  des  motifs  de  leur  conduite. 

Un  prêtre,  soit  séculier,  soil  re'gulier,  dout  l'appro- 
balioo  esl  limitée  à  certaines  personnes ,  à  certains  lieux, 
à.uQ  certain  temps,  &  certains  cas,  ne  peut  aller  au- 
delà  des  limites  de  son  approbation  ^  &  peine  de  nullité 
des  absolutions  qu'il  donneroit  C'esi  pourquoi  les  con- 
fesseurs doivent  s'appliquer  exaclement  à  savoir  quels 
sont  les  cas ,  quelles  sont  les  censures  que  les  évèques 
des  diocèses  où  ils  sont  approuvés,  ont  réservées^ 
quelles  sont  les  bornes,  quelle  est  Tétendue  de  leurs 
pouvoirs,  afin  de  ne  point  exposer  les  péniteus  qui  s'a- 
dressent à  eux ,  à  recevoir  des  absolutions  nulles  et  in- 
valides. 

Pour  entendre  validement  les  confessions,  ce  n^est 
pas  assez  d^être  assuré  que  Tevéque  approuvera  Tabso- 

lulion  qu'on  aura  donne'e,  ou  qu'il  donneroit  pouvoir 
de  confesser,  si  on  le  demandoit^  cela  ne  suiBt  pas  pour 
avoir  juridiction  :  un  prêtre  qui  confesseroii  dans  ce 
cas  y  usurperoil  une  autorité  qui.  ne  lui  appartiendrott 

poini^  et  le  pouvoir  que  révcque  lui  donneroit  dans  la 
suite,  ne  revalideroit  point  l'absolution  qu'il  auroit 
donnée. 

Ce  n^est  pas  par  des  présomption»  et  des  coojeelures 

que  la  jurisdiction  se  donne  :  elle  vient  ^  ou  de  la  loi 

qui  l'a  attachée  à  certains  bénéfices  ou  accordée  dans 
certaines-cir^M^ostances  particulières ,  ou  des  supérieurs 
ecclésiastiqbes  qui  ont  droit  de  la  communiquer.  S^ii 
étoit  permis  de  ibnder  la  validité  des  Sacremens  sur 
de  simples  présomptions  ou  conjectures,  on  renvcrseroit 
les  principes  de  la  théologie  les  mieux  établis^  on  trou- 
bleroit  Tordre  de  la  discipline  de  TËglise  la  plus-  au- 
torisée. 
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IVulle  approbation,  donnée  en  termes  généraux ,  ne 
peut  s^ëtendre  aux  cas  réservés  et  aux  contèssions  der 
religieuses,  s'il  n'en  est  fait  une  mention  expresse. 

Lorsque  les  bulles  de  jubilé  permettent  aux  fidèles 

de  se  choisir  tels  confesseurs  qu'ils  voudront,  elles  ne 
doivent  s  eniendre  que  du  choix  parmi  les  prêtres  ap- 
prouvés; 

Les  curà*,  comme  les  autres  prêtres,  ne  peuven: 
confesser  à  un  prêtre  non  approuvé  par  Tévêque  dio- 
césain. Le  sentiment  contraire  a  été  condamné  par  le 
décret  du  pape  Alexandre  VU,  au  mois  de  septembre 
1 665}  et  rassemblée  du  clergé,  en  1700,  a  déclaré  la  - 
proposition  qui  le  soutenoit,  fausse,  téméraire  etcon-^ 
traire  au  concile  de  Trente. 

Les.confesseitrs  ne  peuvent  absoudre,  sous  prétexte 
de  quelle  coutume  que  ce  soit ,  les  habitans  d^un  autre 
diocèse,  qui  viennent  exprès  in  fraudem  se  confesser , 
pour  en  éluder  la  discipline ,  ou  pour  trouver  des^  con«- 
fesseurs  relâchés,  afm  de  persévérer  plus  facilement 
dans  rhabitude  ou  Foccasien  prochaine  du  péché,  ou 
pour  se  soustraire  à  la  soumission  qu'ils  doivent  à  leur 
évêque  qui  se  seroit  réservé  des  cas  ou  des  censures  dans 
lesquels  ils  seroient  tombés.  Tont  ce  qui  se  fait  pour 
éluder  la  jurisdiction  de  son  juge  légitime ,  est  réprouvé 
par  les  lois^  la  mauvaise  foi  est  d  ailleurs  un  nouveau 
péché  qui  mev-hors  d'état  de  mériter  alors  le  pardon  de 
ceux  dont  on  s^accuse.  Les  curés  avertiront  leurs  peu- 
ples que  ces  confessions  sont  nulles  et  invalides,  sui- 
vant la  loi  de  ce  diocèse. 

Quant  aux  confessions  qui  se  font  de  bonne  foi  hors 
du  diocèse  par  des  pèlerins,  des  voyageurs,  dts  mar- 
chands^ elles  sont  valides,  quoique  les  prêtres  à  qui 
elles  se  font,  ne  soient  point  approuvés  par  Févêquc 
diocésain  du  pénitent.  C^e&t  un  usage  universellement 
reçu  dans  TEgiise,  approuvé  par  le  consentement  de 
tous  les  évèques. 

Les  vagabond?  qui  n'ont  point  de  domicile  fixe ,  peu- 
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vent  être  absous  par  les  curés  et  les  prêtres  àpprouvés 
dans  les  lieux  où  ils  se  trouvent ,  quoique  n'aient  pas 
dessein  d'y  demeurer. 

Lorsque  les  évêques  font  insérer  dans  les  lettres  d*ap- 
probation  pour  confesser,  la  clause  de  consensu,  vel  , 
licentiâ  parochi ,  ce  n'est  pas  pour  obliger  les  prêtres 
i  qui  ils  les  accordent  à  demander  la  jurisdiction  aux 
cur/s  des  lieux,  mais  pour  les  avertir  qu^il  convient 
qu'ils  n'usent  du  pouvoir  que  les  evêques  leur  donnent, 
qu'avec  Tagrcment  des  curés,  afin  d'entretenir  la  bonne 
intelligence  et  Tunion  entre  les  curés  et  les  confesseurs* 
Il  faudrait  cependant  juger  différemment  de  cette  clause* 
si  un  iSvéque  la  mettoit  dans  ses  lettres,  comme  une 
condition  nécessaire  pour  la  validité  des  confessions  5 
alors  un  prêtre  ne  pourroit  confesser  sans  Tagréraent 
du  curé ,  en  conséquence  de  Tordre  de  Tevêque  \  mais  ^ 
«m  ce  cas,  il  ne  faut  pas  regarder  cet  agrément  du  curé, 
comme  une  concession  de  }urisdiction  de  sa  pari  à  ce 
prêtre:  la  nécessité  impose'e  de  prendre  cet  agrément, 
est  seulement  une  condition  par  laquelle  Tévêque  sus* 
pend  Fexercice  de  la  jurisdiction  quHl  accorde  à  ce 
pritre,  et  qui  vient  uniquement  de  lui. 

Un  curé  qui  a  fait  démission  de  sa  cure  et  en  est  dé- 
posse'de',  ne  peut  entendre  les  confessions,  sans  avoir  ob- 
tenu de  révêque  une  nouvelle  approbation  :  car ,  n'ayant 
plus  sa  cure,  il  n^a  plus  de  jurisdiction  ordinaire,  il  faut 
donc  qu'il  en  ait  une  déléguée. 

Comme  la  jurisdiction  ordinaire,  gracieuse  et  volon- 
taire, n'est  point  bornée  par  le  territoire,  les  curés  peu- 
vent validement  confesser  et  absoudre  leurs  paroissiens 
en  tout  lieu ,  même  hors  du  diocèse.  Mais  il  est  du  bon 
ordre  et  convenable ,  pour  éviter  tout  trouble  et  tout 
scandale,  qu'un  curé  ,  en  pareil  cas,  obtienne  l'agrément 
ou  du  supérieur  de  f  église  où  il  veut  confesser,  ou  de 
révêque  diocésain. 

On  juge  autrement  des  confesseurs  réguliers  aux- 
quels le  pape  Clément  X,en  sa  bulle  superna  magni 
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PatriS'familias  ^  défend  de  confesser  dans  un  autre  dio*- 
cè^e^  les  pénitens  de  celai  dans  lesquels  ils  sont  ap«^ 
prouvés.  Cependant ,  disent  quelques  auteurs ,  un  régu^ 

lier  auquel  Févêque  auroit  permis  et  donné  pouvoir  spé- 
cial et  exprès  de  confesser  un  de  ces  diocésains  hors  de 
son  diocèse ,  le  pourroit  faire  et  absoudroit  validement. 
A  régard  des  confesseur  séculiers  qui  ne  sont  pas  curés, 
les  docteurs  disputent  entr'eux  s'ils  peuvent  confesser 
et  absoudre  validement,  dans  un  autre  diocèse,  les  pé- 
nitens de  celui  où  ils  sont  approuvés.  Cela  est  défendu 
expressément  k  ceux  du  diocèse  de  Toulon ,  hors  duquel 
leurs  pouvoirs  sont  révoqnés. 

Les  approbations,  qui  ne  sont  pas  limitées  pour  un 
certain  temps,  subsistent  toujours  jusqu^à  ce  qu^elles 
soient  révoquées ,  et  n'expirent  pas  même  par  la  mort  de 
révèque  qui  les  a  accordées;  .  I  t^  ,  î:;^  c^-i3^:^-  i  ^.v^:*  . 

G*est  la  coutume  que ,  quand  un  évêque  meurtries 
prêtres  qu'il  avoit  approuvés  pour  entendre  les  con- 
fessions, continuent  de  faire  cette  fonction,  jusqu'à  ce 
que  leur  approbation  ait  été  révoquée  :  leurs  pouvoirs  sub« 
sistent  après  la  mort  de  Tévéque  qui  les  a  approuvés , 
jusqu'à  la  révocation ,  parce  qu'il  est  important  au  bien 
de  TEglise  et  au  salut  des  fidèles  ,  qu'il  y  ail  en  tout  temps 
des  confesseurs  qui  puissent  absoudre  les  pécheurs.  ~ 

Il  faut  Une  approbation  spéciale  de  févéque  pour  coih 
fesser  les  religieuses,  soit  que  les  confesseurs  soient 
séculiers ,  soit  qu'ils  soient  réguliers^  soit  comme  con- 
fesseurs ordinaires,  soit  comme  confesseurs  extraordinai- 
res. Les  curés  même  ont  besoin  de  recevoir  cette  appro- 
bation pour  pouvoir  confesser  les  religieuses ,  dont  les 
monastères  sont  situés  dans  l'étendue  de  leurs  paroisses. 

Tout  prêtre  ,  soit  séculier,  soit  régulier,  qui  est  ap- 
prouvé pour  confesser  les  religieuses  d'un  monastère^ 
n^est  pas  censé  pour  cela  approuvé  pour  entendre  .en 
confession  les  religieuses  d'aune  autre  maison.  :  -..^v^r'^. 

Les  confesseurs  extraordinaires,  députés  et  approuvés 
par  l'évéque  pour  entendre  une  ibis  les  confessions  des 
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religieuses,  ne  peuvent ,  eu  vertu  de  cette  àpprobatîon^ 
les  coofiesser  plasieurs  fois,  mais  ils  doîyefti  être  approuvés 
de  nouveau  par  rëvèque ,  pour  les  entendre  encore,  soit 

en  qualité  de  confesseurs  extraordinaires ,  soit  en  qualité 
de  confesseurs  ordinaires. 

Quand  même  .un  évêque  auroit  refusé  injustement 
Papprobation  k  un  régulier  qui  lui  auroit  été  présenté 
par  son  supérieur ,  ce  régulier  ne  ponrroit  entendre  les 
confessions  des  personnes  séculières  dans  le  diocèse  de 
révêque  qui  lui  a  refusé  son  approbation ,  quoique  son 
supérieur  régulier  Ten  )uge  capable. 

Les  religieux  n^ont  pas  le  même  pouvoir  à  Tégard  des 
religieuses ,  qo'ib  ont  k  Pcgard  des  religieux  ;  soit  que 
les  religieuses  soient  de  leur  ordre,  soit  qu'elles  soient 
d'un  ordre  diQiérent.  Us  ne  peuvent  entendre  les  con- 
fessions des  religieuses ,  mèmewumises  à  leur  jurisdîc- 
tion,  sans  avoir  pour*  cela  une  approbation  spéciale 
des  évêques.  C'est  la  décision  du  pape  Grégoire  XV 
(  Const.  i8,  Tom.  4«  Bullar.  Rom.  )  :  Confessores 
verày  sive  regulareSf  sive  secuLares^  quomodocumque 
exempti  ^  tam  ordinarii  quam  extmordinarii  y  ad 
confessiones  mmudium  etiam  regularibus  subjec^ 
tarum  audiendas  ^  nullateniis  deputari  valeant  ,  nisi 
priîis  ab  episcopo  diœcesano  idonei  judicentur  ^  et 
approbationein  quœ  gratis  concedatwr  ^  obtineanU 
Décision  que  le  pape  Benoit  XIY  étant  alors  arche- 
vêque de  Boulogne,  rapporte  {institut,  29.)  en  ajoutant 
que  cette  constitution  du  pape  Grégoire  XV  n'est  point 
abrogée,  et  qu'elle  doit  être  observée  même  aujourd'hui 
i  la  rigueur.  Il  le  prouve  par  mt  autre  constitution  de 
Clément  X.  Clément  dit*il  y  qtM  priàs  à  Gre^ 
gorio  sancita  fuerant  ^  plenè  confirmavit ,  ut  nempè 
confessarii  regularesà  suis  prœfectis  ad  confessiones 
monialium  audiendas  designatiy  etiam  in  monasieriis 
illorum  polestati  traditis  ^  episcopi  auctôrttatè  ad 
illud  munus  necessarib  probentur.  Ce  qu'il  assure  avoir 
encore  été  confirmé  par  le  pape  Clément  XII. 
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La  congr^ation  des  cardiaaux  interprètes  dacoa-^ 
eile  de  Trente ,  le  déclara  aussi  en  termes  exprès^  ayant 
ëtë  consultée  là-dessus  du  temps  du  pape  Gr^oîre 

XV,  qui  r  approuva;  decernimus  regulares  gene/ aliter 
ab  episcopo  approhalos  ad  confessiones  personarum 
secularium  audiendasy  nequaquam  censeri  appra-^ 
baios  ad  audiendas  confessiones  monUdium  sAi  sub- 
jectarum^  sedegere  quo  ad  hoc  speciali  episcopi  ap^ 
probatione.  Cette  déclaration  fut  encore  approuvée 
par  le  pape  Urbain  VIIL  Le  pape  Benoît  XiV^  dans 
la  même  institution  que  nous  venons  de  citer,  rapporte 
plusieurs  autres  décisions  pareilles  de  la  même  congré- 
gation Tune  de  Tan  1728,  autorisée,  dit-il,  par  la 
constitution  de  Clément  X,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
dessus,  qui  a  aboli  tome  ootaum  mm^i  quoique 
immémoriale  ^  WHM  MMMcdiimiéâ ^lifé^Mlriifc  au  cardinal 
Peregra;  une  troisième  enfin  donnée  Tan  1735,  en 
répondant  au  cardinal  Bon- Compagnon  son  prédé- 
cesseur, auquel  cette  congrégation  fit  observer  qu'il 
ne  devoit  pks  permettre  qu'un  confesseur ,  qu'il  avoit 
approuré  une  iRris,  pour  confesseries  religieuses  exemp- 
tes ,  les  confessât  après  cette  approbation  expirée  , 
sans  en  avoir  obtenu  de  lui  une  nouvelle,  ^aora  con- 
gregatio  censuit  requiri  ejus  (  emhiemissimi  archie' 
piseopi)  i^prpbationem  in  queeumque  casu  destin 
nationis  aUcuftêS  pro  audiendis  confessionibus  dic^ 
iarum  monialium.  Les  assemblées  du  clergé  en  1625, 
i635  et  1645,  ont  déclaré  la  même  chose.  Le  même 
clergé  en  rassemblée  de  1700,  a  condamné  cette  pro« 
position;  les  religieuses  eaœmptes  peuvent  rècêf^otr 
VàbsoUêiion   dun  prëlre  qui  n^est  pas  approuvé 


jurisiiction  des  évéques  el  à  la  discipline  ecelàîastiqne^ 

•  Le  pape  Benoit  XIV  confirme  encore  cette  doctrine 
en  terngies  bien  exprès  dans  sa  constitution  poitoralis  j 
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où ,  parlant  des  qualités  que  doit  avoir  un  confess  ur 
extraordinaire  des  religieuses,  il  ajoute,  sicut  etiam 
nUnimè  dubUatur  quin  ab  ordinario  loci  specialiter 
jyro  moniàlibus approhatus  esse  débeat  ^  quant  hujus* 
modi  approbatio  eoc  apostolicarum  constitulionum 
lege  omnino  requiralur  ^  non  soliim  in  omnibus^  tant 
ordinariis  quàm  extraordinariis  confessariis ,  qui 
monialibus ,  etiam  regidaribus  subfectis ,  ab  earum 
respectwè  superioribus  depuiantur^  sed  etiam  iniis^ 
qui  à  cardinali  major i  pœnilentiario  conceduntiir  y 
etiam  apostoUcd  sede  vacante.  Ce  souverain  pontife 
parle  ici  du  cas  où  les  religieuses^  ne  pouvant  obtenir 
de  leur  supérieur  un  confesseur  extraordinaire,  malgré 
toutes  leurs  instances,  en  demanderoient  un  au  Car- 
dinal grand-péDileiicier  ,  racme  duraut  la  vacance  du 
saint  siège.  U^îiiaroit  encore  expliquer  ici,  ce  qu^il  ob- 
serve plus  bMt  dans  la  même  constitution,  où,  après 
avoir  dit  que  c'est  à  Tevéque  de  donner  aux  monastères 
des  religieuses  qui  dépendent  d'eux,  des  confesseurs, 
soit  ordinaires ,  soit  extraordinaires ,  et  au  supérieur 
régulier  de  les  établir  et  les  choisir  pour  les  monastèrei 
de  religieuses  qui  sont  soumises  à  leur  jansdiction  ;  ce 
grand  pape  ajoute  cette  condition  pour  la  dàignation 
de  ces  derniers  confesseurs ,  servatâ  apostolicarum 
constitulionum  Jbrmâ^  pour  marquer  par-là  la  néces-r 
sité  de  lapprobation  de  l'évêque  diocàain,  {lour  les 
coiifesseurs  de  religieuses  exemptes.  snvv;x>\ 
Lorsque  les  réguliers  ,  approuvés  pour  confesser  dans 
ce  diocèse,  seront  appelés  pour  confesser  des  malades, 
il  leur  est  défendu  de  les  entendre  en  confession,  avant 
d'en  avoir  averti  le  curé  de  la  paroisse  Su  malade ,  afin 
que  le  confesseu^pu^s8é  savmr  du  curé,  s'il  n'y  a  rien 
qui  empêche  le  malade  de  participer  à  la  grâce  des  Sa- 
cremens,  et.yil  est  nécessaire  de  donner  à  ce  pénitent 
GertMi^igiÉHf^^^ic*^'^^^^  salut*  Les  pasteurs  doi-» 

vent  mieaxcoimoUre  leurs  .paroissiens  que  les  religieux 
qui ,  ne  soi  laui  de  leur  ^ue  ppur  s'empbjer  aux 
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oeuvres  des  charité,  ne  peuvent  être  informes  aussi  exac-  V 

temeat  de  ce  qui  se  passe  dans  uae  paroisse ,  dont  le  de'-  - 

taii  occupe  un  curé.  Si  ce  règlement  ëtoit  bien  observe  !' 

on  éviteroit  des  inconvëniens  importans  pour  Thonnenr  < 

de  la  Religion  et  le  salut  des  âmes  ^  saint  Charles  Tavoit  }, 

établi  dans  son  diocèse.  Si  la  maladie  de  celui  qui  ap-  $ 

pelle  un  religieux  pour  se  confesser ,  pressoit  de  façon  à 

ne  pas  donner  au  confesseur  le  temps  d'avertir  lé  curé  [ 

de  la  paroisse  avant  de  coofesser  le  malade ,  il  Finfor^ 

mera ,  aussuol  après  la  confession,  qu'il  a  confessé  une 

telle  personne.  ,      ,  ^ 

L'Église  consent  que  tout  prêtre ,  même  non  approuvé^ 
puisse  absoudre  yaiidement  de  tout  péché,  et  de  toutes 
censures,  même  réservées  ,  ceux  qui  sont  eu  danger  de  ' 
mort,  quand  il  ne  se  trouve  point  de  prêtre  approuvé  ; 
pour  les  absoudre  ^  et  par  ce  consentement  elle  suppiéç 
9U  défaut  de>  la  jurisdiction  ordinaire  et  déléguée ,  à  causé 
du  besoin  qu'un  mourant  a  du  Sacrement  de  Pénitence. 
De  peur^  dit  le  concile  de  Trente,  (  Sess,  14.  cap  7.  ' 
de  Pœnit.  )  que  quelqu'un  ne  vînt  à  périr  y  il  a  tour" 
jours  été  joks^é  dans  la  même  MgUse  de  Dieu  y  par 
un  pieux  usage ,  quHl  ri  y  eût  aucun  cas  réservé  à  l'ar-^ 
ticle  de  la  mort  ^  et  que  tous  les  prêtres  pussent  ab^ 
soudre  tous  les  pénitens  ,  de  censures  et  de  quelque 
péché  que ^ce  soit.  Cet  article  de  la  mort  dont  parle 
leconciL^fiie>dwpaS:s!entendre  de  laseule  agonie^mak 
on  doit  le  prenâï'e  moralement  pour  le  temps  qu'une 
personne  est  dans  un  péril  évident  et  dans  un  danger 
prochain  de  mort,  ou  se  trouve  dans  une  conjoncture 
capable  de  lui  causer  la  mort,  sans  pouvoir  être  secout* 
rue  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'absoudre.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  le  danger  de  mort  soit  toujours  certaîii  i 
dans  un  doute  légitime  et  bien  fondé,  tout  prêtre  même 
a  ce  pouvoir,  ce  que  Ton  doit  croire  être  conforme  i 
l'intention  deTEglise,  laquelle,  comme  une  bonne  mère^ 
ne  veut  pas  même  que  dans  le  doute,  l'on  expose -le  rà^ 
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lut  d'aucun  de  ses  eofaus.  Il  faut  que  ce  danger  de  mort 
$oit  prochain. 

Les  théologiens  dispaieot  entr^ux  siir  le  sens  de  cet 
endroit  da  concile  de  Trente.  Il  7  en  a  qui  soutiennent 

que  le  concile,  en  disant  que  tous  prêtres  peuvent 
absoudre  à  Tarticle  de  la  mort  au  défaut  de  prêtres  ap- 
prouves, n  a  pas  voulu  y  comprendre  les  prêtres  excom- 
muniés dénoncés;  et  que  ceox-ii,  même  alors,  ne  peuvent 
absoudre  validement.  D'autres  disent  au  contraire  que  le 
concile  n'a  excepte  personne,  et  que  les  prêtres  ex- 
communiés dénoncés,  ont  le  pouvoir  d'absoudre  à 
Tarticle  de  la  mort  au  défaut  d^autres  approuvés.  Lies 
deux  opinions  sont  soutenites  par  des  auteurs  très  cé- 
lèbres, et  les  raisons  de  part  et  d'autre  sont  très  fortes. 
Le  sentiment  pour  la  validité  de  l'absolution  donnée 
par  un  prèireexcomq;iunië  dénoncé,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit,  est  plus  ccmforme  à  la  charité  que  VËgiise  doit 
exercer  envers  ses  enfans ,  et  an  zèle  sincère  «t  ^dent 
qu'elle  a  pour  leur  salut.  Le  Sacrement  de  P<!nitence 
est  d'une  nécessité  absolue  pour  le  salut  à  ceux  qui 
sont  tombés  dans  le  péché  mortel  depuis  le  Baptême^ 
conune  le  Baptême  Veslk  cenx'-qiii  n'^ùX  pas  été  bap-» 
tisés;  et  la  même  raison  qbi  foit  pérmeiti^  à  un  ex^ 
communié  dénoncé,  de  baptiser,  en  cas  de  péril  de  mort, 
celui  qui  n est  pas  baptise,  doit  valoir  pour  accorder 
i  ce  même  excommunié  la  permission  de  confesser  dans 
le  même  cas  de  péril-  de  mort  t' m  uUquis  pereat ,  dit 
le  concile  de  Trente  ^  les  termes  dont  se  sert  ce  coucile 
sont  généraux,  onines  sacerdotes.  Ainsi  il  semble  com- 
prendre tous  les  prêtres,  soii  qu'ils  soient  catholiques 
ou  hérétiques,  dans  la  communton  de  TEglise  ou  ex- 
communiés, dans  l'unité  00  dans  le  schisme,  soit  qulls 
soient  [dégradés ,  soil  qu'ils  ne  le  soient  pas.  Plusieurs 
des  auteurs  qui  relùsent  de  reconnoitre  dans  les  excom- 
muniés le  pouvoir  d'absoudre  en  péril  de  mort,  au 
défaut  d^autres  prêtres,  ont  écrit  sfvant  le  cc^ile  de 
Trente ,  et  le  second  sentiment  qui  i*econnoît  ce  pouvoir 
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lâati»  les  ezcpioinuiiiés  dënoacés,  est  âujourd^hui  le 
plus  commuii*  Plusiears  docteart  observent  ^  en  traitant 
Mte  question,  que  si  le  moribond ^  en  recourant  en 

pareil  cas  pour  se  confesser,  à  un  hérétique  même  non 
ddQOOcë,  étoii  exposé  par  celte  coniession  au  përîi  de 
séduction  de  la  part  de  cet  hérétique  ^  il  devroiC  refoser 
de  se  confesser  a  lui ,  en  t ^excitant  de  tout  son  cœur  k 
un  acte  de  contrition  fwfaite,  attendant  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu ,  les  secours  et  les  grâces  que  lui  auroit 
procurés  un  Sacrement ,  dont  il  ne  se  priveroit  que  pour 
M  pas  exposer  ta  fin»  On  cite  à  ce  sujet  l'exemple  de 
teint  Hermencgilde.  i  ^ 

Lorsqu^un  malade,  dans  le  cas  de  péril  de  mort  tel 
que  nous  venons  de  Texpliquer,  a  commencé  sa  con- 
fession à  un  prêtre  non  approuvé  au  défaut  de  tout 
autrç  ayant  If»  pouvoir  de  Pabsondre)  il  peut  achever 
sa  confession  i  ce  prêtre  et  en  recevoir  Tabsolution  va* 
lidement,  quand  même  il  seroit  arrivé  auprès  de  lui, 
pendant  qu'il  se  confessoit ,  un  autre  prêtre  approuvé.  : 
c'est  le  sentiment  de  phisîeors  célèbres  théolc^iens; 
parce  que  le  concile  de  Trente  ne  met  point  cette  res* 
triction  au  pouvoir  quSl  reconnoît  aux  prêtres  non 
approuvés ,  d'absoudre  à  Tarticle  de  la  mort.  Si  cepen- 
dant, après  que  le  malade  a  été  absous ,  il  se  ressouvenoit 
de  qaek|ae  fichk  oublié,  il  seroit  obligé  alors,  poul- 
ie dédererfjleee  confesser  au  prêtre  approuvé  qui  est 
arrivé  pendant  qu'il  se  coufessoit  à  Fautre. 

Lorsque  le  concile  de  Trente  dit  que  toute  réser- 
vation cesse  pour  ceux  qui  sont  à  Tarticle  de  la  mort  , 
de  peur  qu'ils  ne  périssent  faute  de  Sacrement,  il  ne 
faut  pas  crotne  que  ^  par-là ,  le  coîicilè  veuille  austfî  donner 
pouvoir  de  dispenser,  en  sorte  que  tout  prêtre  puisse 
alors  accorder  toute  sorte  de  dispenses  à  l'article  de  la 
mort  :  cor  tout^ce  qui  peut  être  Tobjet  des  dispenses-, 
n'est  pas  pour  cela  un  empêchement  \  la  réception  des 
jSacreniens  et  au  salut.  -  * 

.Quand  un  litre  de  jurisdiction.  ordinaire  ou  une  dé^ 

u  '  37       \  . 
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légation  de  pouvoir  pour  confesser,  se  trouve  inva- 
lide par  quelque  défaut  caché  qui  ne  vient  que  du 
droit  ecclésiastiq^ue  )  les  absolulious  ne  laiiîsent  pas  d'être 
bonnes  )  parce  que  TEglise  supplée  alors  le  défaut* de 
jurisdiclion.  C'est  pourquoi,  lorsque  plusieurs  prêtres 
sont  pourvus  canoniquement  de  la  même  cure ,  ils 
peuvent  tous  validemeut  confesser,  quoiqu''il  ny  en 
attquW,  ou  peut-être  aucun  dont  le  titre  soit  valable. 
Si  on  déléguoit,  pour  confesser,  un  prêtre  lié  de  quelque 
irrégularité  ou  d'nne  censure  cachée ,  la  délégation 
seroit  nulle  en  elle-même^  cependant  les  absolutions 
que  ce  prêtre  douneroit,  seroieut  valides,  jusqu^à  ce 
que  la  nullité  de  sa  délégation  fût  devenue  publique. 
CTest  ce  qu'on  enseigne  ordinair^ent ,  en  disant  que 
ie  titre  coloré  avec  Terreur  publique  suffit  pour  la 
validité  de  l'absolution ,  lorsque  1  Eglise  peut  supg|j^ 
le  défaut  de  puissance.  n. 

Si  la  nullité  du  titre  ou  de  la  dél^ation  venoii  dii 
droit  naturel  ou  du  droit  divin,  comme  si  Ton  confëroit 
une  cure  à  un  laïque ,  ou  si  Ton  approuvoit  un  diacre 
p^r  confesser  ,  le  croyant  prêtre ,  les  absolutions  se- 
roient  nulles ,  parce  que  dans  ce  cas  TEglise  ne  peut  sup- 
pléer le .  défaut  de  puissance»  Elle  ne  suppléeroit  pas 
non  plus  le  défaut  qui  viendroit  du  droit  ecclésiastique, 
s'il  éloit  notoire  à  tout  le  monde  ^  parce  que  le  bien  pu- 
blicne  le  demande  pa$ ,  n'y  ayant  point  .d'erreur  pu- 
blique. . 

La  jurisdiction  déléguée  cesse  par  quatre  iMfiÉt  : 
1.  par  la  révocation,  sitôt  qu'elle  est  venue  à  la  con- 
noissance  du  délégué  de  la  part  du  déléguant^  2.  par 
le  laps  du  temps  auquel  la  délation  à  été  fixée  ^  3* 
par  une  irrégularité  ou  par  une  censure  encourue  par 
le  délégué  après  qu^il  a  été  dénoncé,  ou  que  la  sentence 
de  condamnation  lui  a  été  dûment  signiliée.  Les  abso- 
lutions qu'il  donneroit  avant  la  dénonciation  ou  la  si- 
gnification de  la  sentence  9  seroient  seulement  illicites'; 
mais  tUes  ne  seroient  pas  invalides ,  si  ce  n'est  dans.lç  cas 
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id^one  irrégularité  qui  rendroit  ua  confesseur  incapable 
de  faire  ce  qui  est  de  lesseace  du  Sacrement ,  comine , 
par  exemple,  la  perte  de  la  parole.  4*  Par  la  mort  ou  ' 
aqtre  cessation  de  jurisdiction  du  déléguante  Mais  ceci 
n'a  lieu  qu'à  Tégard  des  prêtres  délégués  seulement  pour 
^nfesser  quelques  personnes  en  particulier ,  et  qui  n'onfr 
pas  commencé  d'entendre  leurs  confissions. 

Si'  c'étoit  au  pëniteilil^  même  que  la  permission  eût 
été  accordée,  ou  de  se  confesser  à  un  prêtre  qui  n'eût 
pas  d'ailleurs  pouvoir  de  Tenteudre,  ou  de  se  faire  ab- 
soudre de  quelque  cas  réservé,  ou  dispenser  de  quelque 
Toeu,  irrégularité  ou  empêchement  de  mariage,  cette 
permission  ne  finiroit  pas  par  la  mort  de  celui  qui  Tau- 
roit  accordée ,  quoiqu'elle  arrivât  avant  le  commencement 
de  la  confession,  parce  qu'étant  accordée  en  faveur  d^, 
ceini  qui  Ta  demapidée ,  elle  est  censée  une  grâce  faite  et 
durable.  Par  la  même  raison,  lorsque  le  confesseur  a 
demandé  des  pouvoirs  au  nom  du  pénitent,  il  peut  s'en  ser- 
vir  après  la  mort  du  prélat  qui  les  a  accordés  ^  parce  que 
c'est  au»  pénitent  même  qu'ils  sont  accordés.  ,  . 

La  dél^ation  particulière,  &ite  à  un  prêtre  par  m 
grand-vicaire,  pour  confesser  une  ou  quelques  person- 
nes en  particulier,  ne  finiroit  pas  par  sa  mort  arrivée 
avant  le  commencement  de  la  confession  ,  parce  que  son. 
pouvoir  subsiste  dans  le  prélat  dont  il  est  grand- vicaire) 
mais  elle  finiroit  par  la  mort  du  prélat,,  ou  par  la.ces^ 
sation  de  sa  jurisdiction ,  aussi  bien  que  les  pouvoirs  da 
grand-vicaire. 

Les  brefs  de  la  pénitencerie  romaine,  portant  pouvoir 
d'absoudre  de  quelque  cas  réservé  au  pape ,  ou  d'ac- 
corder quelque  dispense ,  peuvent  être  mis  à  exécution 
après  la  mort  du  pape,  quoiquVUe  soit  arrivée  avant 
qu'on  ait  rien  commencé^  parce  que  le  tribunal  de  la 
pàiitencerie  subsiste  indépendamment  de  la  vie  du 

pape.     ..'  ^- .  • 

.  La  jurisdicdon  des  inférieurs  peut  être  restreinte  par 

les  supérieur^,  et  c'est  eUccuvem^ul  ik  ïé^md  de  certains 
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^  <îrime$  (px^cn  nomme  pour  ce  sujet  cas  réservés  ;  et  de 
certaines  ceusui^és,  dootnoos  douoeroos  un  traité  à  pari» 

nnwni«iMiinn*i>wiiw»»irt*niiliimrtinl  muutu  miu  ■  

Djes  Qualués  nécessaires  au  Minisire  du  SacremerU 

de  Pénitence. 

Âpbès  avoir  parlé  de  la  jurîsdiclion  nécessaire  au  minis- 
tre du  Sacrement  de  Péuitence,  il  est  important  de  dire 
quelles  qualités  il  doit  avoir  et  de  donner  les  règles  qn^il 
doit  suivre,  pour  remplir  di<;nement  une  fonction  aosst 
*  sainte. 

Les  confesseurs,  qui  ont  l'honneur  de  représenter 
•       Jesus*Clirist  dans  le  sacré  tribunal ,  doivent  en  premier 
lieu  considérer^  qoe  ce  seroit  un  malheur  terrible  pour 
eux  ,  st  y  travaillant  à  guérir  les  blessures  des  autres,  ils 

négiigeoient  leurs  maux  et  leurs  propres  misères ,  s'^ils 
étoient  eux-mêmes  souillés  de  crimes ,  s^ils  nétoient 
attentifs  à  mener  une  vie  sainte,  aGn  que  leurs  exemples 
ptfi^sent  contribuer,  autant  que  leurs  paroles  et  leur» 
exhortations ,  à  engager  les  personnes  qui  s'adressent  à 
eux  ,  à  mener  une  vie  chreiienne  et  pénitente, 

Durum  est^  dit  saint  Grégoire  (  hom.  26.  in  Evang,) 
ui  qui  nescit  tenere  moderamina  vitœ  sucs,  judè» 
Jiat  'Vitœ  aliènes.  Ce  saint  pape  ajouie  {de  cur.pasU 
a.  p*  C.  3.  ):  qui  enim  locisui  necessitate  exigitur  siim" 
ma  dicerey  hâc  eadem  necessitate  compellitur  summa  ' 
monstrare. 

C'est  pourquoi  chaque  confesseur  doit  s'appliquer, 
comme  dites  i  Ini-méme,  ces  paroles  de  saint  Bernard 

{L.  2^de  consid,  ):  à  (e  tua  tonsideratio  inclioet  \^ 
ne  frustrà  extcndaris  in  aliéna  :  quidquid  enim  ecc- 
'iruxeris  extra  te  y  si  te  ipsurji  neglexeris ,  m*/  instar 
eongesti  puheris  ventorufti  iurbinibus  obnoxîunu 
Monstmosa  siquidem  res  estf  lihgua  magniloqua,  et 
manus  oéiosaysermo  niukus^  eijructus  nullus.^ 
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Uo  coofeMiîur  y  selon  saiot  fiasiU  ,  doit  être  rempli 
de  toutes  les  veruis,  n^avoir  aucaoe  affection  poor  les 
biens  de  la  terre ,  ne  point  s^embarrasser  dans  les  af- 
faires du  monde,  chercher  la  tranquillité,  £uir  Tin 
quiétude  ^  aimer  les  pauvres  et  la  pauvreté ,  être  d^uae 
grande  ëdiBcation  à  ceux  qu\  le  fréquentent  y  n^avojr 

,  aucune  vanité  pour  parottre  devant  tes  hoaunes,  ne 
ftaiter  personne^  ne  point  se  laisser  flatter  par  les  àuires, 
ê.re  ferme  et  iuÛQxIble  dans  le  bien ,  préférer  Dieu  à 
toutes  choses* 

£t  certes  9  si  un  ronfessevr  n'est  pas  bien  af- 
fermi dans  la  piété  ^  s'il  n^a  pas  assujetti  ses  pas- 
sions par  Texercice  de  la  mortification^  s^il  n^est  pas 
uni  étroitement  à  Dieu  par  la  pratique  de  Toraison, 
il  sera  tous  les  jours  en  danger  de  succomber  à  mille 
tentatjons  ausçqnelies  soaminbtère  {'expose.  E^liilf  pour 
retirer  les  pécheurs  de  tous  Ije»  viçes ,  et  pour  conduire, 
les  fidèles  dans  la  voie  de  la  vertu ,  il  doit  travailler  de 
toutes  ses  forces  à  se  purger  des  moindres  vices,  et  à 
se  perfectionaer  dans  toutes  les  vertus.  Car  comment 
pourra-t'>-ii  bair  et  reprendre  dans  les  autres  ^  ce  qu'il 
aime  et  approuve  dans  lui-même  ?  s'il  n^a  pas  marché 
dans  la  voie  de  la  perfection,  comment  y  conduira-t-il 
çent  qui  ne  la  connoi$&ent  pa^P  pourra-l-il  fortement 
exhorter  les  autres  à  faire  ce  qu'il  ne  veut  pas  pratiquer  f 
s'il  est  lui-même  Tesdave  du  péché ,  quelle  horreur. 
pourra*t-iI  en  inspirer  à  ceux  qpi  se  présenteront  i  luiP 
En  un  mot,  un  confesseur  doit  veiller  avec  d'autant 
plus  de  soin  à  sa  propre  perfection |  qu'il  se  voit  plus 
appliqué  à  la  conduite  des  ^tres;  il  doit  s'avancer 
traque  jour  'dans  la  piété  par  l'élévation  fréqM^te  de 
ses  pensées  et  de  son  cœur  a  Dieu,  pour  exciter  de 

.  plus  en  plus  en  lui-môme  famour  qu'il  lui  doit. 

Quelle  grâce  un  confesseur  sans  vertu  aura*t  il  à 
parkr  des  chpses  de  Dieu  î  11  reprendra ,  il  corrigera^ 
il  instruira  au  tribunal  sans  onciiom  ^  saps  iièle^  sana 
bénédiction  ,  il  accompagnera  les  vérités  les  plus  ter* 
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ribles  d^un  aîr  de  sécheresse ,  de  contrainte ,  dMnsen-* 
sîbilkë  y  qui  les  afFotbIîra  et  leur  ôtera  toute  leur  ibrce. 
Il  ne  trouvera  pins  ces  expressions  prises  dans  le  cœur 
et  qui  seules  y  vont  infailliblement^  il  manquera  de  ce 
caractère  de  piété  qui  donne  aux  discours  les  plus 
simples,  tant  de  poids  et  tant  d'énergie  ;  le  froid  de  son 
cœur  glacera  les  paroles  sur  la  langue  ,  et  il  ne  sera 
pas  possible  qu^il  fasse  passer  dans  Pâme  des  fidèles 
celte  ardeur  de  religion,  ce  feu  divin  de  famour  de  Dieu 
dont  il  ne  sentira  pas  une  seule  étincelle  dans  lui-même. 

Les  principales  qualités  requises  dans  un  prêtre  pour 
admitiistrer  dignement  le  Sacrement  de  Pénitence^  sont, 
avec  la  sainteté,  i.  une  science  suffisante,  2.  une  grande 
prudence,  3.  une  intention  pure  et  droite,  avec  un 
parfait  désintéressement. 

1»  Ujne  science  suffisante.  Le  pouvoir  de  lierel  de 
délier  est  commis  aux  confesseurs;  ils  doivent  donc  se  coo* 
duire  comme  de  sages  dispensateurs  des  grâces  de  Dieu. 
C'est  à  eux  d'appliquer  utilement  le  remède  que  le  divin 
médecin  de  nos  âmes  nous  a  laissé  pour  les  guérir.  Ce 
remède  donne  non-seulement  la  guérison  aux  malades, 
mais  même  la  vie  aux  morts:  il  ressuscite  ceux  qui  pour- 
rissoient  déjà  dans  le  tombeau  •  mais  il  faut  pour  cela 

3u'il  soit  donné  à  propos,  que  ceux  qui  sont  chargés 
e  le  distribuer,  aient  assez  de  lumière  pour  connoitre' 
quand  ils  doivent  l'appliquer.  Gomment  en  effet  tra- 
vailler utilement  à  la  réconciliation  des  pécheurs  ,  si 
l'on  n'a  la  lumière  nécessaire  pour  connoîire  l'état  de 
leurs  âmes ,  pour  discerner  entre  la  lèpre  et  la  lèpre  î 
Comment ,  sans  une  lumière  bien  pure,  pénétrer  dans 
Tabime  du  cœur  humain ,  pour  y  voir  ce  qu'il  n^y 
voit  pas  souvent  lui-même,  pour  y  découvrir  des  dé- 
fauts qu^il  a  pris  pour  des  vertus,  pour  connoitre 
rétendue  de  ses  crimes,  et  celle  quil  faut  mettre  à  sa 
pénitenceP  Comment  se  défendre  des  dangereuses  sub- 
tilités et  des  doctrines  étrangères?  Gomment  démêler 
tous  les  artifices  dont  on  se  sert  pour  cacher  la  vérité  9 
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pour  fournir  des  excuses  aux  pécheurs,  ei  pour  leur 
laisser  coramettre  avec  sécurité,  ou  du  moins  sans  scru- 
pule, les  plus  grands  excèsf  GommeDt)  si  ron.n'a  la 
science  des  Saints ,  confondre  ces  partisans  dé  la  cu-« 
pidîlë,  qui  cherchent  toujours  de  nouveaux  raHinemens 
pour  la  favoriser  y  qui  appellent  bien  ce  qui  est  mal , 
lumière ,  ce  qui  n^est  que  ténèbres.  Saint  Jérôme  dit 
quW  prêtre  saint,  mais  qni  est  ignorant,  ne  peut 
profiter  qu'à  lui  seul,  et  est  plus  capable  de  nuire  à 
TEglise  que  de  lui  servir*.  ^ 
^  Les  confesseurs  doivent  connoitre  Tétendue  de  leurs 
pouvoirs  et  de  leurs  devoirs  \  savoir  ce  qui  est  péché  et 
ce  qui  ne  Test  pas^  les  pÀ;hés  qui  sont  mortels  de  • 
leur  nature,  et  ceux  qui  ne  sout  que  véniels 5  quand 
les  péchés  sont  diffërens  en  nombre  ou  en  espèce^  les 
eHtèit$tiineei'^Ht'4il«it  déclarer  ;  tous  les  péchés  qu'on 
pfettt  ^Uiiiiitféttfe;  quaiftd  il  y  a  obligation  de  restitua* 
oti  de  réparer  le  tort  fait  à  la  réputation  du  prochain^ 
quels  sont  les  cas  réserves,  soit  au  pape,  soit  à  fé- 
vêque^  ceux  auxquels  il  y  a  une  censure  ou  une  irré- 
gularité atuchée;  les  remèdes  généraux  et  particuliers 
propres  à  prescrire  aux  pénitens  pour  guérir  leurs  pè- 
ches, pour  détruire  leurs  mauvaises  habitudes,  et  pour 
éviter  les  occasions  d'offenser  Dieu  ^  quelle  est  la  doc* 
tritte  de  TEglise  sur  les  censures,  rexcommtinîcation,  la 
suspense  f  rîûtendît' 'et  sur  Tirrégularité  ;  quelles  sont 
les  pe'nitences  qu'on  imposoit  anciennement  pour  les 
principaux  péchés^  quelles  sont  celles  qu'on  doit  imposer 
aujourd  hui  pour  les  différentes  espèces  de  péchés^  quel  est» 
Teffet  des  indulg^QCc^  et  quels  sonC  les  principaux  abua 
qu'on  petit  en  &ir^  dans  quels  cas  on  doit  accorder  ^- 
refuser,  différer  l'absolution ^  le  devoir  de  Tétat  par- 
ticulier des  personnes  qu'ils  confessent  pour  les  en  ins- 
traître  dans  le  besoin  ,  pour  examiner  si  elles  s'en  acquit- 
tent,* pour  les  obliger  de  le  bien  remplir;  quels  sont  le»< 
actes  propres  de  cfaacpie  vertu,  et  les  conditions  requise» *> 
pour  les  rendre  méritoires,  aUn  d'en  instruire  les  pé-  ^ 
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nitens  y  queb  iont  les  exercices  de  piétd  propres  &  pré» 
venir  la  rechute  et  à  faire  avancer  les  pënitens  dans 
la  vertu  ^  la  manière  de  conduire  ceux  qui  sont  ena- 
barrasses  de  scrupules  ou  d  autres  peines  d'esprit,  oeax 
qui  sODt  tombés  dans  «q^elquès  irrégularités  oa  dans  des 
censures  réservées,  ceux  qui  sont  liés  par  quelque  vœu 
çu  empêchement  de  maiia«^e. 

.  Les  confesseurs  doivent  donc  seflbrcer  d'acquérir 
la  science  qui  leur  est  nécessaire,  par  den  prières  con- 
tinuelles ,  par  la  méditation  de  la  lot  de  Dieu ,  par  la 
fréquente  lecture  de  TEcriture  sainte  ,  des  saints  canons 
et  des  règles  que  les  Pères  de  TEglise  nous  ont  lais- 
sées pour  .la  conduite  des  âmeft;  par  1  étude  des  au- 
Oeurs  approuvés  et  surs  qui  traitent  des  cas  de  cons- 
cience et  de  la  théologie  morale  ;  par  les  conférences  y 
les  avis  et  les  bons  conseils  des  ho:nmes  doctes  et  pieux, 
qui  joignent  une  grande  expérience  à  des  lumières  su- 

|>érieures,  Qp  conrroil  risque  de  s'égarer  ea  cbercbanl 
a  sainte  doctrine,  selon  laquelle  les  ministres  deJétos« 
Christ  doivent  toujours  exhorter,  dans  les  maximes  de 
certains  auteurs,  qui  semblent  n'avoir  eu  d'autre  des- 
sein que  d'afFoibiir  les  règles  de  TËyangile,  dont  ils 
€|ifiÙlh^  d'éluder  la  force  et  la  pureté  par  leurt  fausses 
subimés  ét  par  leurs  niolles  interprétations. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  faut  pas  toujours  une  science 
égale  pour  coulies&er  toutes  sortes  de  personnes^  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  que  ceux  qui  commencent  à 
oonfesser^  possèdent  ta  science  dans  le  souverain  degré, 
et  que  tout  confesseur  sache  résoudre  toutes  les  dif- 
ficultés par  lui  même.  Mais  il  faut  au  moins  qu'il  soit 
en  état  de  guider  sûrement  les  perspnnes  qu'il  a  à  con- 
duire} qu'il  sache,  se  déterminer  selon  les  règles  dans 
les  cas  les  plus  ordinaires ^  el  douter  dons  ceux  qui 
sont  difficiles  et  rares ,  afm  de  recourir  dans  ces  occasions 
aux  livres  ou  à  ceux  qui  ont  des  lumières  supérieures^ 
et  qui  joignent  PexpériencB  à  l'érudition.  Il  lisut  qu'm» 
eohftsieur  s'applique  i  aine  leeluft  Mdiiaaalle,  telle  qo# 
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ses  foDClioQS  la  lui  permettent^  et  qu^il  ne  croie  jamaii 
en  savoir  assez  ,  pour  abaodoDBer  euttèreoient  rétude. 

a.  Un  confissseur  doit  avoir  une  grande  prudence ,  sans  i 
laquelle ,  quelque  science  qo^il  ail ,  il  ne  rëussira  jamaii 

dans  sou  emploi.  II  n'y  a  que  la  prudence  qui  puisse  lui  -1 
,  faire  éviter  les  périls  qui  se  rencontrent  dans  l'exercice  de  • 
ses  fonctions,  en  le  mettant  souvent  en  danger  de  se 
perdre  lui-même  dans^  le  temps  qu'il  veut  retirer  les  ^ 
autres  du  chemin  de  la  perdition:  Sans  la  prudence,  il  i 
commettra  de  grandes  fautes  dans  les  conseils  et  les  il 
avis  qu'il  donnera  à  ses  péo^iiens.:  car  y  pour  les  donner.  '\ 
à  propos,  il  faut  que  la  prudence  en  (aste  le  choix  se« 
Ion  les  difTerentes  circonstances  qui  se  présentent»  C^^H  t 
elle  qui  doit  appliquer  les  règles  générales  i  tous  let> ,  ! 
cas  particuliers  qu'il  faut  décider.  C'est  elle  qui  ap-  ; 
prend  à  traitée  les  pénitens  coofonp^é^s/^pti  à  J^ur  âge, 
leur  sexe,  leur.pw^^n  et  lieurs  dîp(^ji^^  ^Ib 
qui  pre;sorit  la)[i|anièf^  debiei^  inier^^ 
si  adroitemelit  les  plaies ,  que  l^on  ^asse  avouer  aux 
coupables  le  mal  qu'ils  ont  fait,  sans  leur  apprendre 
pelui  qu'ils  ne  couuoisseul  pas.  C'est  elle  qui  doit  ap-* 
pliquer  les  remèdes  convenables  à  chaque  maladie  des 
imes ,  lesquels  remèdes  doivent  -souvent  être  -drMlftefis 
les  uns  des  autres  à  fcgard  des  mêmes  maladies,  à 
cause  des  dispositions  et  autres  coojonjctures  particu- 
lières ddiM  jesquelljef,  on^troiive  les  pénitens.  ÇjC^^eLfe 
•    enfin  qui  prescrif .  %^a^e  .tempéniment  si  dilfiçlle  jt  trou* 
ver,  et  si  nécesuiaire  néanmoins  pour  la  conversion  des 
pécheurs  et  pour  la  décharge  des  ministres;  qui  em- 
pêche de  tomber  dans  aucune  de  ces  extrémités  dan^ 
gereusea  qiii  précipitent  les  âmes  dans  une  fausse  sé^  ' 
cnriié  ou  dans  le  désespoir  ^  qui  fait  distinguer  celles 
qu'il  faut  consoler  et  animer  par  la  confiance  en  Dieu  , 
et  celles  qu'il  faut  pénétrer  de  crainte  et  humilier  par 
une  vive  représentation  desji^gemetks  divins  ei  4e  Ténor- 
mité  de  leurs  crimes»^        -       .  u-  ,  .i^^-v..;.u.v.^^t^ 

-Sans  la  prudetice ,  le  meilleur  lèle  devient  indiscret  ^ 
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passe  les  justes  bornes  ou  se  change  en  afTection  nata" 
relie.  Sans  elle  y  ou  fait  des  intetrogations  pernicieases  ^ 
les  corrections  sont  souvent  on  trop  douces  ou  trop  sé- 
vères, les  conseils  hors  de  propos,  les  remèdes  inutiles 
ou  quelquefois  nuisibles;  les  pénitences  trop  légères  ou 
trop  fortes  )  les  absolutions  nulles  ou  refusées  sans  cause 
légitime;  les  désordres  entretenus  au  lieu  d^ètre  corrigés. 

Un  confesseur  ,  que'  la  prudence  ne  conduit  point, 
jettera  la  terreur  dans  les  âmes  qui  n'ont  besoin  que  d'être 
rassurées  et  consolées;  il  rassurera  celles  qu'il  devroit  ef- 
frayer; il  traitera  avec  rigueur  celles  qu'il  faut  couduire 
avec  douceur;  il  useri^;;iii  contraire  d'une  lâche}  con- 
descendance envers  celles  qu'*il  faut  traiter  avec  rigueur 
et  avec  fermeté^  il  rendra  scrupuleuses  les  âmes  timorées  ; 
et  il  donnera  de  la  confiance  à  des  pécheurs  endurcis^ 
avalent  Tiniquité  comme  Teau. 
3.  Un  confesseur  doit  toujours  purifier  son  intentioti 
dans  un  ministère  si  pur  et  si  saint  ^  il  ny  doit  cher- 
cher autre  chose  que  la  gloire  de  Dieu ,  la  sanctification 
des  Ames  et  son  piropré'salut;  TEsprit  saint ,  dont  il  exercé 

mIc  pouvoir,  doit  sêuiraniniei^'et  le  conduire.  Un  con- 
fesseur doit  éloigner  tous  ces  motifs  bas  et  intéressés  qui 
souilleroîent  son  ministère  ^  craindre  les  louanges  des 
hommes^  ne  point  regarder  la  piété  comme  un  mojrcti 
de  s'enrichir;  imiter  Tapôtre  saint  Paul,  qui  protestoit 
lié  cbércber  ni  les  biens  de  ceux  au  salut  destjuels  il  tra- 
vailloit,  ni  sa  propre  gloire 5  avoir  le  mêrhe  désintéres-  • 
sèment,  pour  ne  point  admettre  et  ne  point  ménager  les 
personnes  selon  qu'il  est  utile  pour  ses  pr(^res  intérêts* 

^  Malheur  au  confesseur  qui  seroit  du  nombre  de  ces  âmes 
basses  et  intéressées,  qui  ne  sMntroduisent  daiis  le  sanc- 
tuaire que  pour  y  trafiquer  5  qui ,  par  une  horrible  dé- 
pravation, regardent  la  Religion  comme  un  métier  vil  et 
profane  dont  elles  veulent  s^enrichir  ^  qui  changent  le 
confessionnal  en  un  bureau  d'avarice.  Malheur  i  ces  in- 
dignes ministres ,  s^il  y  en  a  :  ils  périront  comme  Balaamy 
en  se  laissant  tromper  comme  lui  par  le  désir  du  gain. 
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et  irompàiit  les  autres  par  des  conséils  per^cieax.  Ce 
sont  des  animaux  et  non  des  pasteurs ,  pour  parler  lé 

langage  de  rEcrilure  ,  qui ,  se  repaissant  eux-mêmes  des 
biens  de  la  terre,  au  lieu  de  repaître  les  âmes  de  la  pa- 
role et  des  biens  du  ciel ,  s'engraissent  pour  être  immolés 
au  jour  du  sacrifice.  Malheur  ^  selon  le  prophète  Isaie  y 
&  ceux  qui ,  toujours  favorables  aux  personnes  puissan* 
tes ,  justifient  les  pe'cheurs  pour  les  présens  qu'ils  en  es- 
pèrent, et  qui,  toujours  dédaigneux  à  Fégard  des  pauvres, 
rebutent  le  juste,  et  le  traitent  commet  pécheur  quastd^ 
ib  n^atiendent  rien  de  lui.  Il  &ut  Hre  ce  «pie  noÎMi  dirom^; 
en  parlant  du  Sacrement  de  FÇ)rdre,  des  devoirs  des 
curés  et  mœurs  des  ecclésiastiques.  Les  confesseurs  y  trou- 
veront des  maximes  qu'ils  doi^nt  prendre  pour  règles 
de  leur  conduite.  \      '  i        .     ,      ^  ^ 

De  quelle  manière  les  Confesseurs  doivent  se  conduire 
pour  entendre  uLilemeni  les  confessions. 

Les  confesseurs,  pour  s'exciler  eux-mêmes  plus  efficace- 
ment  à  agir  d'une  manière  digne  du  ministère  dont  ils 
sont  honorés,  mé^literout  souvent  quelle  est  la  grandeur 
de  leurs  fonctions  ;  ils  feront  réflexion  qu'ails  tiennent  h 
place  de  Jésus- Christ  métne  dans  le  tribunal  de  laPéni^ 
lence ,  qu'ils  y  font  l'office  de  juge  et  de  médecin  5  ils  con- 
sidéreront en  même  temps  qu'ils  sont  eux-mêmes  pleins* 
de  foibtesses,  qulis  ont  autant  besoin  de  la  miséricorde 
de  Dieu  ^  que  les  pécheurs  qui  s'adressent  i  eux* 

Ils  s'appliqueront  &  chercher  le  salutaire  tempérament 
qui  fait  le  succès  de  la  cure  des  âmes.  Il  faut ,  selon  la 
maxime  de  saint  Grégoire  (  de  Cur.  PasL  p«  a.  c.  6  )y 
qu^un  confesseur  n'ait  rien  de  rude  dans  sa  fermeté ,  ni 
rien  de  relâché  dans  sa  douceur;  il  ftut  qu'on  trouve  en 
lui  tout  à  la  fois  l'autorité  d'un  père  et  la  tendresse  d'une 
mère.  La  discipline  et  la  bonté  ont  besoin  d  être  réu- 
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nies  pour  se  soutenir  rnntucilemeni  et  devenir  utiles.  La 
miséricorde  doit  consoler  les  pécheurs  dans  les  règles  de 
la  jusiice^  la  justice  les  doit  corriger  daos  bornes  de 
la  mitëricofcle  :  solUoUàcircumspecUone,prùvidendtm 
ajoute  iatul  Grégoire,  îie  aut  districtio  rigida ,  aut  pie^ 
tas  sit  remissa,  Nam  disciplina  vel  misericordia  mul^ 
iiun  desiiluitur^  si  una  sine  altéra  teneatur,  Sed  erg^^ 
siAdUos  Siuks  inesse  r0ctQfibas  débet  ^  et  justè  con^ 
sotattS'  wUâ$9^ordia^  et  piè  steviens  disciplina.  iVe->^ 
cesse  quippe  est  ut  quisquis  vulneribus  prœest^  in  vino 
morsum  doloris  adliibealy  in  oleo  mollit ietn  pietatis  ; 
quaieniiS' per  vinum  mordeantwr  puHrida  y  per  ùleum 
Jweantur  sanaada.  MÙMi^d^  e^à  lenilas  cum 
set^eritaieyfaciendam^^ûfddam  temperamenium  e^ 
utrâqiiej  ut  neque  multâ  asperitate  ulcerentur  subditij 
nequenimiâ  benignitate  salivant ur,...  Sit  itaque  amor, 
sed  non  emoiliens  :  sii  rigor ,  sed  non  ttasauperans  : 
sit  zelus ,  sed  non  immoderatè  sœs^iens  :  sit  pietas^ 
sed  if^n  plus  quàm  expédiât  parcens.  *  *  '  ' 

Pour  n'avoir  pas  allié  ces  vérilés  dans  Texercice  du 
iniuistèfe,  on  est  souvent  tombé  dans  des  extrémités 
oppoactet.  fitperoîoîsuses^  Los  ui^)  ainsi  c[iie  les- Nova-f 
xiéan^  tout'Occnpés,  pour  ainsi  dir«,  de  la  seule  justice 
fie  Dieu,  ont  refusé  la  réconcilialion  aux  pénitens  les 
mieux  disposés.  D'autres,  tels  que  ces  prélres  qui  s'él^. 
vèrenlf^oiitre  saint /Çjrprien,  oubliant  la  justice  divine;^ 
et œ  |iarlant  que  de  misf^ic^id^,  ont  accordé  la  com*?^ 
BMinionaux  plus  grands  payeurs ,  sans  aucune  preuvei 
solide  de  leur  pénitence.  L'Eglise,  qui  a  toujours  lenu 
Je  milieu  enlre  les  excès,  opposés ,  sur  la  doctrine  et  sur^ 
la  discipline,  n^a  jamais  voulu,  ni  que  la  justice  fît  ou- 
blier laf niisëiÂCQtde^  ni  que  la  miséricorde  anéantit  la, 
justice^  L^Egltte^M rejeiie  aucun  pénitent,  ellen^admet, 
aucun  impénitent.  Si,  à  Texemple  de  Jésus  Christ ,  elle 
cbasse  du.  4^ple  ceux  qui  le  profauept^  elle  y  voit, 
avec  joie  lé  publioain  humilié;  elle  le  reovoie  justifi^aS 
ijuoiqu'il  fiki  ventt  chargé  de  jCrimes^  e|  c<Hl4fP|n^  |^ 

•  ■■ 
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pharisien  orgueilleux ,  malgré  toutes  les  bonnes  œuvret 
dont  il  se  vante.  Des  esprits  tlurs  peuvent  rebiHef  le* 
Ames  touchées  dé  lliorreur  du  crime;  inais  pour  4ai  mK 

nistres  du  saint  poutKë  compatissant,  qui  est  venu  pour 
appeler  les  pêcheurs  à  la  pénitence,  loin  de  rebutér  un 
pécheur  pénitent,  ils  le  consolent,  ils  le  soutiennent^ 
ils  le  guérissent,  '  ^   ^  mirt: 

G*est  là  remploi  et  ^obligation  4^»  céÉtJîtih^;  lis 
ne  doivent  point  être  de  ces  ministres  foibles  'et  relâ- 
chés, qui,  par  une  lâche  complaisance  flattent  les  âmes 
dans  leurs  mauvaises  habitudes,  et  les  laissent  croupir 
dans  le  vice;  et  qui  joignent  le  sacrilège  à  leurs  crimes^ 
en  leur  donnant,  par  une  cruelle  indulgence,  les  Sacre- 
mens  dont  elles  sont  indignes.  Jésus- Christ  redemandera 
le  sang  des  âmes  que  Ton  aura  ainsi  perdues;  il  re- 
demandera son  pro^^i^i^qne  Ton  aura  ainsi  profané* 
Mais  les  conftMuNlMl^^  point  au^  être  de  ces 
ministres  durs  qui,  par  une  rigueur  excessive,  éloi* 
gnent  les  âmes  de  la  pénitence,  éteignent  en  elles  Tes- 
prit  qui  commençoit  à  soufBer  dans  leur  cœur,  ëtouf« 
fent  ces  premières  impressions  de  grâce ,  que  des  matnè 
plus  charitables  et  plus  patientes  auroient  cultivées  et 
augmentées. 

Les  confesseurs  doivent  donc  être  doux  et  fermes  tout 
ensemble.  Leur  douceur  ne  doit  point  aSbiUir  leur 
zèle  et  leur  fidélité  aux  règles  qui  leur  sont  prescritef. 

Ils  doivent  défendre  Tentrée  du  sanctuaire  aux  âmes 
qui  ne  sont  pas  encore  assez  pures,  mais  travailler  en 
même  temps  à  les  purifier  avec  une  afTection  tendre  et 
réglée  ;  adoucir  par  leur  charité  et  paf  leur  patience  IV 
mertume  des  remèdes  dont  ils  ne  peuvent  les  dispenser; 
se  souvenir  enfin  qu'ils  ne  sont  pas  moins  les  vicaires  de 
la  charité  de  Jésus-Christ  que  de  sa  puissance,  et  ne  sé- 
parer jamais  Tune  de  l'autre. 

•  Les  confesseurs  ne  doivent  jamais  commencé*  ft 
entendre  les  confessions sans'  avoir  fiiii  quelque  té* 
&ÊXiOsx  sur  la  sainteté  et  sur  la  grandeur  de  laclion 
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qu'ils  vont  faire,  sans  s  être  excités  à  une  parfaite 
contrition  de  leurs  propres  péchés,  et  sans  avoir 
fait  quelque  prière,  pour  demandera  Dieu  le  secours 
dont  ils  ont  besoin,,  dans  une  fonction  si  difiicile,  si 
délicate  et  si  importante  :  après  avoir  fait  leur  prière 
devant  le  saint-Sacrement,  ils  doivent  aller  au  con- 
fessionnal, les  yeux  baissés,  avec  une  contenance  qui 
inspire  la  dévotion  et  la  componction  aux  personnes 
qui  les  voient  passer,  et  particulièrement  à  ceux  qui  les 
attendent  pour  se  confesser  à  eux. 

Ils  renonceront  à  tout  esprit  de  curiosité,  d'intérêt, 
de  vanité,  de  respect  humain,  et  à  toute  affection  hu- 
maine, pour  n'avoir  uniquement  en  vue  que  de  faire 
ce  que  Dieu  demande  d'eux,  et  de  procurer  le  salut 
des  âmes. 

Loin  de  préférer  à  entendre  les  confessions  des  per- 
sonnes distinguées  par  leurs  richesses,  par  leur  esprit, 
par  leur  puissance,  par  leur  crédit,  ou  par  quelqu'autre 
avantage  naturel  et  humain,  ils  doivent  recevoir  in- 
différemment tous  ceux  qui  se  présentent;  avoir  autant 
d'attention  pour  la  conscience  des  pauvres,  que  pour 
celle  des  riches;  donner  à  chacun  le  temps  nécessaire 
selon  ses  besoins,  sans  avoir  égard  à  la  qualité  des 
personnes;  ne  rebuter  qui  que  ce  soit,  pas  même  par 
signe,  pour  fuir  le  travail;  se  montrer  au  contraire 
toujours  prêts  et  faciles  à  recevoir  tout  le  monde;  re- 
cevoir tous  ceux  qui  se  présentent,  avec  un  visage  se- 
rein, gracieux  et  affable,  les  écoutant  chacun  à  son  rang, 
sans  préférer  les  uns  aux  autres,  si  ce  n  est  les  personnes 
âgées,  infirmes  ou  incommodées,  les  femmes  enceintes, 
les  serviteurs  ou  servantes  lorsqu'ils  n'auront  pas  le 
temps  d'attendre  après  les  autres,  celles  que  quelque 
affaire  pressée  ou  autre  cause  convenable  obligera  d'en- 
tendre les  premières.  Mais  ces  sortes  de  préférences  doi- 
vent être  faites  avec  nne  grande  discrétion,  pour  ne 
point  faire  de  peine  à  ceux  qui  par  là  seront  retardés  , 
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leur  faisant  connoitre^  sUl  est  b^oin^Ia  raison  que  Ton 
a  d'en  user  de  la  sorte. 

Ils  doivent  se  proposer  de  suivre  également  les  règles 
de  leur  devoir  envers  les  pënitens,  songeant  qu^'ls  exer- 
cent le  j  ugement  de  Dien  même,  et  ne  se  Iaiss<$r  ébranler 
ni  par  la  crainte,  ni  par  respérance. 

Ils  se  souviendront  qu'ils  doivent  avoir,  pour  leurs 
penitens,  un  cœar  vraiment  paternel  et  plein  de  cha- 
rité, pour  supporter  avec  patience  leur  ignorance ,  leur 
grossièreté  et  leurs  autres  imperfections;  pour  leur 
parler  avec  bonté,  sans  néanmoins  les  flatter 5  pour 
encourager^  par  leur  douceur,  les  plus  timides  à  leur 
découvrir  avec  confiance  leurs  péchés  les  plus  énormes; 
en  un  mot,  pour  faire  en  sorte  qu'ils  sVn  retournent'^ 
contens  et  édifiés.  S'ils  sont  obliges  d'avoir  des  manières 
plus  sèches  ,  et  moii;)f  jiffables  ,  ce  doit  être  à  Tégard  des 
jeunes  personiiÉi||||ibxe  qu'ils  verroient  être  disposées 
k  s'attacher  &  fOT^jjpi[i.&çQn  trop  humaine,  ce  qui  est 
très  dangereux  poër  les  confesseurs  aussi  bien  que 
pour  les  pénitentes.  Ils  éviteront  avec  la  même  atten* 
tion  Texcessive  familiarité  avec  ceux  qu'ils  confesseront^ 
soit  dans  le  confessionnal,  soit  au  dehor?  :  cette  jami» 
liarité  a  souvent  des  suites  funestes. 

Un  confesseur  ne  peut  être  trop  attentif  à  éviter  lés 
relations  fréquentes  avec  les  personnes  du  sexe  qu'il 
confesse.  Dans  les  commencemens  de  la  direction,  tout 
paroit  régulier  et  édifiant;  les  conversations  ne  font 
rien  appréhender,  parée  qu'elles  paroissent  innocentes 
et  ne  tendre  qu'à  la  piété  ^  dans  la  suite  on  s'aperçoit 
que  c'est  un  mal  caché  sous  une  belle  apparence.  Plus 
la  familiarité  augmente^  plus  le  principal  motif  qni  Ta 
fait  naître,  diminue  ^  et  la  pureté  de  Tun  et  de  Pautre 
s'évanouit.  S'il  se  rencontre  donc  quelque  nécessité  qui 
oblige  un  confesseur  à  conférer  avec  sa  pénitente,  il 
faut  quHl  le  fasse  brièvement  et  avec  beaucoup  depru- 
dencsk^  de  sagesse  et  de  retiénue.  U  ne  doit  pas  en  souf- 
frir les  visites  inutiles ,  quelque  autorisées  qu'elles  pa- 
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roissent  être  du  prétexte  de  la  direction.  Éii  êé  iroyàftl 
fréquemmeut,  les  coeurs  souvent  s'aiieiidiissent^  et  Ton 
tk^  vu  que  trop  souvent  lamitié  la  plus  sainte^  dégé- 
nérer par  là  eo  une  afiecliott  (crimiaetle.  Un  confesseur 
qui  veut  ne  perdre  m  sod  ime  ^  ni  sa  rotation ,  doit 
être  dans  une  défiance  continuelle  de  ce  sexe,  contre 
lequel  la  vertu  la  plus  solide  ne  peut  trop  se  tenir  en 
garde^  sous  quelque  apparence  de  piéia  qu  il  paroisse» 
Si  l'on  ne  finit  pas  toujours  par  le  crime  ^  il  est  difficile 
de  n'en  pas  venir  au  moins  à  une  aftsclioa  sensible  el 
Kumaine  peu  épurée,  qui  ne  convient  point  à  Tcsprilde 
la 'vraie  ptétë.  Dès  qu  un  confesseur  s'apperçoit  de  Tat- 
aaclienêiit  de  sa  pénitente,  el  qu  il  ne  peut  s  empêcher 
de  reconnoître  que  cet  attachement  trop  humain  et  sen* 
sible,  n  a  d'autre  eflfet  qu'une  vaine  satisfaction,  ou  Ta- 
musement)  ou  quelque  chose  de  dangereux,  il  doit  Ta- 
bandonner  entièrementiel  la  rénvoj^er  à  d'autres ,  de  la 
lumière  et  de.la  pieté  desqueU  Usera  assure  :  car  elle  n'ira 
se  confesser  à  lui  que  par  Tattoche  qu'elle  aura  pour 
lui,  et,  quoiquil  lui  parle  d'une  manière  i^bulante, 
son  amour-propre  se  satisfera  toujours,  pourvu  quelle 
faiî  parle  el  qu'il  lui  parle.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de 
la  confiance  tondce  sur  le  vrai  besoin  qu'une  pém-r 
tente  a  de  son  confesseur ,  el  sur  ks  grands  biens  spi- 
rituels qu'elle  en  retire  ;  pourvu  que  dVilIenns  il 
ait  entre  le  confesseur  et  la  pénitente,  rien  d'indis- 
iMt,'de  léger :el  de  familier,  el  que  tout  sa  pa3se 
dans  4e  grave  el  le  sérieux  convenable. 

Quelque  foule  de  pénitens  qui  puissent  se  présenter^ 
les  confesseurs  ne  se  hâteront  jamais  d'un^  manière  k 
les  empêcher  de  dire ioul  ce  qu  ils  voudront,  ou  à  faire 
im^îteAteteettl  «ne^climi  4e  si  grande  consiéqu^ce , 
laquelle  dépend  le  tTMWdn  ta  traoquilUté  des  co^sciw* 
ces  ^  mais  ils  donneréit  i^hecun  le  temps  Décrire. 

lls4à'entrcpreudront  point  de  cwfesser  les  personnes 
qmeerom  d'un  éui  ou^dlura  vooaUoa  dpA^Us.H^.^;^ 
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lAoitront  pas  assez  les  obligatioDS ,  sans  s'en  être  instruits 

Auparavant  * 
Lorsqu'ils  ii*auronl  pas  le  po^lroir  de  eoofesser  toutes  ^ 

sorus  de  personnes,  ils  comttiencelwit  par  ewmincr  si 
les  péuilens  qui  se  prësenieni,  ne  seront  point  de  ceux 
qu'il  ne  leur  sera  pas  permis  d'entendre. 

Lorsqu'il  se  présentera  à  eux  des  pénitens  qu'ils  con- 
noftrotit  en>^agésdat]S  des  affaires  on  dans-  des  pratique» 
pour  lesquelles  on  ne  peut  leur  donner  Tabsolulionj  ils 
leur  en  parleront  avant  qu'ils  commencent  leurs  confes- 
sions ,  et  les  obligeront  de  rentrer  dans  leur  devoir,  pouf 
empêcher,  s'ils  ne  le  veulent  pas  faire,  qu'ils  ne  se  plai- 
gnent qu^on  a  entendu  leur  confessiob ,  sans  «le^  avertir^ 
•  auparavant  des  raisons  et  du  dessein  de  leur  refuser  l'ab- 
solution. • 

Si  le  pénitent  déclare  dans  sa  confession  un  péché  dont 
!e  eonfSssseur  n'ait  pas  le  pouvoir  d'absotfdrè,  ce  dernier 
ne  doit  pas  entendre  le  reste  de  la  eionfèsaion",  mais  il 
doit  aussitôt  avertir  le  pénitent,  qu'il  faut  recourir  au 
supérieur  pour  recevoir  l'absolution.  Cependant^  si  le 
pénitent  le  prieti'acbever  d'entendre  sa  confession ,  avant 
qu^l  aille  demander  au  supérieur  les  pouvoirs  néces* 
saires  pour  êtreabsons,  le tronfesseur  écoutera  le  reste  de 
la  confession. 

Les  cooles^urs  éviteront,  autant  qu'ils  le  pourront ^ 
de  faire  par  eux-mêmes  des  aumônes  a  leurs  pénitens 
dont  ils  cotinaitront  la  pauvreté  ^  de  crainte  qu*ils  ne 
viennent  se  confesser  à  eux  que  pour  s'attirer  des  chari-' 
lés,  et  sans  avoir  les  dispositions  nécessaires^ 

Et  afin  qu'aucun  motif  d  intérêt  n'empêche  les  confes- 
seurs de  <:e  diocèse  dé  faire  leur  devoir,  il  leur  est  dé- 
fendu de  jamais  rien  exiger  péur  Tadminisiraiion  de  ce 
S  icrement,  comme  aussi  de  s'appliquer  directement  ni 
indirectemenl  les  restitutions  incertaines,  les  aumône» 
et  les  satisfactions  pécuniaires  auxquelles  ils  croiront  de- 
voir obliger  les  pénitent.  Fbur  qu^on  ne  puisse  les  soup* 
çooner  eu  aucune  manière  d'en  avoir  profité ,  ils  ne  doi-- 

t.  3â 


Digitized  by  Google 


5g4v  I>U  SACREMENT  ^ 

vent  pas  se  charger  de  la  distrihutioii  des  auiuàoes  qu^îli 
auront  ordonnées ,  ni  même  des  rçsiUutions  un  peu  con- 
sidérables; sinon  loifsque  le  pénilejat  n^a  pas  la  facilité 
de  s'en  acquitter  autrement }  mais  en  ce  dernier  fcas^  tm 
confesseur  ne  doit. rien  faire  sans  avoir  coosulié  son  ëvftr 
que;  et,  si  l'évêque  juge  à  propos  de  le  charger  lui- 
même  de  faice  cette  restitution ,  il  doit  avoir  soin  d^en 
tirer  une  quittance  de  celui  auquel  ^yqp^rtiendra  ce  qui 
aura  ëtë  restitué ,  pour  la  renouôlli^  entre  les  mains  da 
pénitent.  Les  confesseurs  doivent  encore  se  faire  une  règle 
inviolable  de  ne  recevoir  jamais  aucun  présent ,  même 
oiTert  par  libéralité,  de  la  part  des  pénitens  et  sur-tout 
des  péuite];ites.  Ils  n^imposeront  jamais  pour  pénitence 
de  faire'célél^rer  des  messes,  soit  par  eux-mêmes ,  soit 
par  les  prêtres  séculiers  ou  réguliers  de  leur  commu- 
nauté. Il  est  défendu  dans  ce  diocèse  à  tous  les  confesseurs, 
aaus  aucune  exception ,  (i!çnjtendr^  da^s  leurs  chambres 
les  côufessioi|s,  même  des  hommes  et  des  ecclësiastiqueS| 
et  dans  les  maisons  et  chambrés  particulières ,  hors  les 
cas  de  maladie  et  du  danger  de  mort.  A  Tégard  des  filles 
et  des  (èmmes,  il  est  absolument  défendu ,  hors  les  caa 
de  maladie  et  du  danger  de  mort,  de  les^  entendre  ailleurs 
que  dans  féglise  et  dans  un-confessionnal  qui  soit  placé^ 
non  dans  un  lieu  secret  et  écarté,  mais  i  la  vue  de  tout 
le  monde,  en  un  lieu  commode ,  hors  du  chœur  et  du 
sanctuaire,  et  qui  ait  un  treillis  de  bqîs  ou  de  fer ,  ou  de 
fer  blanc  troué,  entre  le  confesseur  et  la  pénitente.  U 
leur  est  encore  défendu  d^entendre  les  confessions. danf 
les  chapelles  champêtres  ou  domestiques ,  sans  une  per-t 
mission  spéciale  et  expresse.  ' 
Ils  entendront  ies  confessions  avec  beaucoup  de  mor^ 

''^Btl¥!lft*lr"j'jP^  ^^""^  visage  de  dessus  les  personnes 
qu'Us^wtmerdnt ,  principalement  si  ce  sont  des  fem- 
mes, ou  des  filles,  prêtant  seulement  Toreille  à  Taccu* 
sation  qu'elles  feront  de  leurs  péchés. 

Pour  empêcher  que  ceux  qui  sont  près  du  confes-^ 
sionnal n'entendent  ce  qui  s'y  dit,  les(x>nfesseurs  doiyent 
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les  faire  teiii^dans.uae  distance  raisonnable,  parler  fort 
baf ,  el  recommander  la  même  chote  afUC  pénilens. 
S'il  esl  si  matin  on  si  tard ,  qu^on  ne  voie  pas  fadle- 

ment  dans  Téglise^  ils  n^y  confesseront  point  sans  avoir 
au  moins  une  lampe  ou  un  cierge  allumé  près  du  confes- 
sionnal.  L^omission  de  celle  précaution  a  été  quelquefois 
très-funeste  aur  confesseurs  ei  aux  péuiteiis.  Les  con- 
fesseurs qui  désireront  conserver  la  pureté  de  leur  âme 
devant  Dieu  ,  el  une  bonne  réputation  devant  le  monde, 
et  en  même  temps  éviter  les  pièges  qu'on  pourroit  leur 
dresser  I  doivent  être  très-exacts  à  se  conformer  à  cette 
règle* 

Il  n^est  pas  permis  dans  ce  diocèse  de  confesser  avant 
le  jour  ou  pendant  la  nuit ,  même  dans  les  églises  ,  quoi^ 
qu^avec  les  précautions  qui  viennent  d^être  marquées^ 
excepté  dans  les  cas  de  besoin  pressant,  comme  la  veille 
et  le  matin  denoël^  au  temps  du  jubilé,  ou  à  Tocca- 
sion  de  quelque  grande  fête  qui  attireroit  un  grand  con- 
cours de  peuple  et  un  grand  nombre  de  confessions  à 
entendre  :  encore  faudra-t-il  alors  qu'il  y  ait  plusieurs 
personnes  dans  féglbe ,  et  que  les  portes  n'en  soient  pas 
fermées,  si  ce  sont  des  femmes  qui  demandent  i  se  con- 
fesser. 

Les  confesseurs  ne  doivent  jamais  confesser  dans  Té- 
glise  quVn  surplis  et  avec  le  bonnet  carré ,  se  tenant 
toujours  assb|  et  daas  une  posture  modeste  et  bienséante^ 
couvrant  leur  visage  de  quelque  moudiotr,  et  s^abste- 
nant  de  porter  les  yeux  sur  ceux  qui  seront  autour  di^ 
confessionnal. 

Ils  doivent  prendre  garde  qu'un  trop  grand  atuche* 
ment  au  confessionnal  ne  leur  fasse  négliger  des  devoirs 
réels  dVut ,  pour  confesser  des  personnes  dont  ils  ne  sont 
pas  chargés,  ou  pour  employer  trop  de  temps  k  diriger 
des  persx>nnes  dévotes.  Quand  un  état  impose  des  obli- 
gations, on  doit  les  préférer  à  sa  dévotion  particulière. 

Les  confesseurs  ne  peuvent  être  trop  attentifs  à  éviter 
tout  mouvement  de  jalousie  les  ims  conti^  les  autres  |  et 
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a  fi^avotr  attcune  peine  iorsqiie  leurs  pénitens ,  sur-tout 

si  ce  sont  des  filles  ou  fetnmes,  les  quiiient  pour  don- 
ner leur  confiance  à  d'autres.  Ces  setllimens  bas ,  puë- 
TRes  ei  iodécens,  ne  se  font  n percevoir  que  trop  souvent 
'dand  ceux  c|ui  oot  oublié  te  déduifiressetnent  et  la  pu* 
reië  d'raieirtion  qu'exige  la  ^raudeul*  de  leur  tninisière; 
ils  ne  sont  propres  <[u'k  affliger  les  personnes  pieuses 
qui  en  sont  les  témoins ,  à  scandaliser  les  foible^,  el  à  at- 
tirer les  railleries  des  libertins  et  des  g^ns  sans  religion  et 
saos  -charité. 

Les  confesseurs  doivent -se  précatrtîonn'er  cbfilre  la 

tentation  d'ennui,  de  dégoût,  d'impatience,  qui  vient 
quelquefois  de  la  peine  qui  se  trouve  dans  Texercice 
dé  ce  pénrble  ministère;  mah  elle  vient  plus  ordînai- 
r'emeni  du  défaut  de  zèle  Ou  de  faftaaièaienl  trop 
grand  peut*  d'au  très  occupàtîons.  Ire  réihède  qu'on  peut 
apporter  à  cette  tenialion  ,  c'est  de  considérer  souvent 
l'excellence,  le  mérite  et  Tulilité  de  cette  divine  fonc- 
tion,  ét  deselrien  persuader qu'en  négligeant  delà 
Taîre  autant  ^u^Oti  le  doit,t>ù  ^Wire  la  même  ma-- 
lédiction  que  sarnl  Paul  craignoit  pour  lui,  s'il  ne  prê- 
choit  pas  TEvangile.  .  .  .. 

Ils  éviteront  dans  les  décbions  quUls  auront  à  donner 
dans  le  tribunal ,  â*agir  par  linineur  .et  par  caprice  ^ 
selon  leur  propre  esprit ,  sans  avbfr  égard  au  senti-> 
ment  commun  des  meilleurs  casuistes ,  et  à  Tavis  des 
personnes  les  plus  sages,  sous  prétexte  que  Ton  n'est 
obligé  de  rendre  compte  qu'^à  Dieu ,  de  ce  que  Ton 
iait  dans  son  ministère.  Il  faut  plaindre  les  pénitens 
qui  tombent  entre  les  mains  de  confesseurs  qui  s1-« 
maginent  pouvoir  tout  décider  par  le  bon  sens,  par 
rexpérience  seule,  et  sans  élude  ^  auxquels  on  doit  ap- 
j^^îq-ier  ce  que  dit  V£sprH  9aint  (  F  roi).  26.  12,  )r 
FidisVi  hominem  sapietUem  sibi  videri  F  magis  illo 
spem  habebû  insipiens.  La  longue  eitpérience  dans  un 
confesseur  qui  est  sans  élude  et  sans  science,  n'est  pro- 
prement qu'une  vieille  habitude  d'erreur  ,  ei^  on.  doit 
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moios  espérer  d^un  confesseur  ancien  el  igaorant,  que 

d'un]  autre  pins  jeune  qui  n'a  ni  science  ni  expé- 
rience. A  la  vérité,  ni  Tun  ni  Tautre  n  est  capable  de 
conduire  ;  mais  dans  celui-ci,  il  ne  faut  que  semer  oii 
planter;  il  craint  de  manquer,  et  il  consulte;  il  a  de  la 
docilité,  il  pourra  devenir  maître.  Mais  dans  le  con- 
fesseur ancien  et  ignorant,  il  faut  arracher  et  dcti  uiie 
ce  [qu'il  y  a  de  mauvais ,  avant  que  de  l'instruire  ;  et, 
comme  il  présume  de  sa  longue  expérience ,  quoique 
irrégulière ,  il  est  à  craindre  qu  il  ne  puisse  être  ni  dis* 
ciple  ni  maître. 

Lorsque  les  confesseurs  trouvent  des  |H'nitens  que 
leur  surdité  empêche  de  pouvoir  se  conlèsser  à  i'é- 

5 lise,  sans  élre  entendus  de  ceux  qui  y  seront,  ils 
loivent  avoir  soin  de  ne  point  les  confesser  ailleurs, 
sur-tout  si  ce  sont  des  femmes  ou  filles ,  sans  avoir  eu 
auparavant  recours  à  leur  évêque,  pour  le  consulter, 
et  suivre  là-dessus  ses  avis  et  ses  ordres. 

Plaise  au  père  de  miséricorde  accorder  à  tous  les 
confesseurs  de  ce  diocèse  (  ce  que  nous  ne  cesserons 
point  de  demander  pour  eux  )  ,  qu'ils  s'appliquent  à 
conserver  le  mystère  de  la  foî  avec  une  conscience  pure; 
à  se  rendre  irrépréhensibles,  à  être  en  toutes  choses 
un  exemple  de  bonnes  œuvres  par  leurs  instructions , 
par  leur  régularité,  par  leur  modestie;  à  se  fortifier 
chaque  jour  dans  la  grâce  qui  leur  a  été  donnée  par 
Jésus-Christ*  à  s'attacher  foriement  à  la  parole  de  la 
vérité,  telle  qu'on  doit  Tenseigoer,  pour  se  rendre  ca- 
pable d^exhorter  selon  la  sainte  doctrine,  et  de  con- 
vaincre ceux  qui  la  combattent;  à  se  conduire  d\ine 
manière  à  ne  tomber  ni  dans  Topprobre  ,  ni  dans  le 
piège  du  démon;  enfin,  à  faire  tellement  profiler  le 
talent  du  saint  ministère  jusqu^à  ce  que  Jésus-Christ 
revienne ,  qu'ils  puissent  mériter  la  récompens.e  pré- 
parée aux  bons  et  fidèles  serviteurs  qui  entreront  dam 
îa  joie  du  Seigneur. 

Fin  du  3rom<^  premier". 
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NOTES 

SUR  LE  BâPTÈMë- 


DES  ENFANS  MORTS  SANS  BAPTÊxME. 

jToy.  p.  29. 

I/AVTCOft  aTaBcé  que  toiik  lei  eafimi  qui  ne  renattront  pas  en  Dieu  paf 
la  giàce  da  baptême ,  n'auront  reçu  là  ne  de  leurs  pèrct  fidèles  on  infif* 
dèks,  que  pour  p^rir  et  être  éteraellemeiit  iiiallieiii«iuu 

Cette  manière  de  parler  du  sort  des  enfans  morts  sans  baptême  )  ne  paroît 
pas  fondée.  Us  sont  certainement  exclus  du  royaume  de  Dieu  :  iVm  quis 
renatiu  Juerit  ex  aqud  et  Spiritu  âaneto  ,  non  potest  introire  in  régnant  1 
Dei,  Joan.  c.  S,  5.  Voilà  oe  qde  la  foi  nons  apprend  ;  elfe  ne  m 
pas  plut  loin.  B  est  vrai  que  dans  tia  sermon  plein  de  Téhémeneei  saint 
Augosiin  enseigne  qne  les  enfims  morli  sans  baptême  sont  condamnés  ans 
peines  de  l'enfer  et  anx  lenx  étemels  \  mais  il  a  beaneonp  adonei  eetie  do^ 
Irine  dans  le  einqnième  de  ses  livres  contre  Jnlicn,  outrage  des  plus  ré^ 
fléchis  et  des  mieux  travaillés  entre  tons  ceux  dn  sûnt  doelenr.  Voici  set 
propres  expressions  :  If  on ,  |e  ne  dis  pas  qne  les  enfims  morts  sans  bap* 
tème  doivent  subir  une  grande  pâne  ;  qn^  leur  eût  été  .plus  avantageux 
de  n*être  point  nés.  Je  n'oserois  dire  qu'il  eût  été  plus  expédient  pour  eux  do 
n'être  point  du  tout,  que  d'être  là  où  ils  sont*  On  ne  doit  point  douter^ 
ajoutc-t-il  f  que  n'ayant  point  d'antre  péché,  que  celai  qu'on  appelle  origi» 
nel,  la  peine  à  laquelle  ils  sont  condamnés,  ne  soit  la  -  plus  légère  de  toutes. 

Il  ne  les  condamne  donc  point  aux  flammes  éternelles  ,  comme  les  ' 
ndnltes  réprouvés ,  pour  qui  le  Sauvgtf  dit  qu'il  seroit  plus  avantageux 
de  n'avoir  jamds  etisté.  Ego  autem  non  tUco  panniloê  une  ChigU  Bap^ 
tUmmU  morienUi  taM  poend  eue  pleeundos ,  ut  eis  non  nasei  potikt 
^cpediret^  eUm  hoe^  Dcmùui»  non  de  i/mhÊulihet  peeeatoribuê  ,  ûd  de 
êceieitiêÊimiê  et  impUe  dixerit*  Si  enim  ^fuod  de  Sodomie  «à,  et  ntiqme  non  de 
eolie  intelligi  vobut  >  «lins  aUo  tolerohiiâa  in  die  judioU  ptatiretnt  f 
^nie  ibièitauerit  parvuloe  non  hapdzoÈoe,  fui  eohan  tuÂmt  origimUe  pee^ 
eatum,  nec  ulUs  profnUe  ag^gnutantur  in  damnatione  omnium  iet^isaima  Jh^ 
turot  f  Çbmv,  ^mnlis  et  quanta  erit ,  fuemtne  dffinire  non  poâsim ,  non  tamen  ' 
1.  39 
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tmâeo  dicere  quod  eis  ut  mUUeêseiU  ,  ijukat  ut  iU  etsent ,  potUis  expediret» 
€k>nU  Jolianum,  lib.  t,  cap.  ii. 

Saint  Augustin  reronnoît  même  pour  ces  enfans  la  posslhilité  d'un  état 
nilloycn  entre  la  récompense  et  le  châtiment.  Aon  ehim  metueneium  est  ,  ne 
vila  esse  potuerit  rn"(lin  fjucedam  intcr  recte  factum  et  pcccatitm ,  et  sen- 
tentia  judicis  média  esse  non  ffossil  inier  vrœmium  atque  supplicium.  De 
lib.  arb.  lib.  ui,  c.  aSt 

Saint  Grégoire  de  Naziaoze  exempte  eut  enfiuu  de  douleur  et  de  trietesse; 

Nec  cœlesti  glorid,  ncc  siippUciis  à  fuâto  jtêdiœ  ojffieientarj  ut  potè  <fui 

■Ucèt  sl^naU  non  JUerintf  improhitat»  tamen  eareant.,,,  Ncque  qui»  ho^ 
jnore  indignus  est,  st  ttîm  etiam  pœnam  promeretur.  Nicétas,  célèfaits  coin, 
mentateur  de  ce  Père,  confirme  sa  doctrine:  Médius  ffradus  eorum  ^uinee 

cœlestis  regni  voUtptates  sentinnt ,  nec  pœnis  ullis  torquentur  :  in  quo  et 
paï  uuli  qui  baptismo  pcrfusi  non  sunt.  Comment,  in  orat.  xi,  S.  Greg.  Naz. 
Oral.  ijo.  Saint  Grt'tjoire  deNysse  pense  comme  saint  Grégoire  de  Naz.ianze  : 
Jmmiitnra  mors  injantium  ntque  in  dolorihns  ac  rnœstili/i  esse  eurn ,  <jui 
sic  vivere  desiit ,  inteliigendum  esse  suggerit,  Orat.  de  infantibus ,  etc. 

Innocent  III  fait  conûtier  la  peine  du  péché  iwsgiodl  dans  la  prÎTation 
de  Dieu,  et  la  peine  du  pécbé  actuel  dans  lea  •upplicea  éternels:  Pœna 
originalis  peeeaU  est  earentia  visionis  Dei  ,*  'acUioUê  veto  peceati  est  ge^ 
hennœ  perpétua  erueiatuê,  £z  cap.  Majores,  debaptismo.  Ad  iUud  t/uid 
pa/vuU  muUat  pœmditates  tustinent  in  kdc  vitd,  dit  saint  BonaTenture, 
diemâum  ^udd  ttn  temporaUter  punùre  pro  peceato  originaii  sit  justum, 
non  tanun  tequitur  ^uàd  atermUîier»  In.  a.  djst.  33,  a«  3,  q.  i.  Suivant 
«ainl  Thomas ,  nihii  ommnà  dolehmt  de  earentid  viêhnis  inimUnw  : 
imà  magie  gaudehnnt  de  Hoc  «ptod  participabioU  muftlun  de  ditnnd  boni' 
taie»  et.  p^fèetionibut  naturalibus.  In  a,  dist«  33,  9*  a,  art.  a. 

tt  Kîen  ne  nous  oblige  de  croire,  dit  IM.  Bergier  ,  que  Dieu  punît  par 
le  supplice  éternel  de  l'enfer,  le  péché  originel;  il  est  très-permis  de  penser 
que  ceux  qui  meurent  coupables  de  ce  seul  péché,  sont  seulement  exclus 
de  la  béatitude  surnaturelle  et  surabondante,  qui  nous  a  été  méritée  par 
Jésus-Christ.  On  ne  prouvera  j.uniis  que  Dieu  a  du  par  justice  destiner 
la  nature  liumainc  à  un  degré  de  félicité  aussi  parfait  et  aussi  sublime  :  la 
justice  même  des  hommes  peut,  sa%  blesser  aucune  loi,  priver  les  enfans 
d'un  père  coupable,  des  avantages  de  pure  grâce  qui  lai  aToient  été  accor- 
dés. «  Dict,  ThéoL ,  verbo  origindi 

L'auteur  de  îa  foi  jmtifiée  de  tout  reptoehe  de  eontradietion  avec  U 
raison,  pag,  6o ,  édit»  de  Pmie,  1766,  sTexprtme  ainsi  :  Pour  ce  qui  est 
du  dogme  du  péché,  origind ,  il  n'j  a  ni  injnstîee  ^  ni  défaut  de  bonté 
ilans  Dieu ,  de  refuser  à  la  postérité  d'un  père  coupable  ,  des  privilèges  'pii- 
fement  gratuits ,  qui^n'étoîent  dus  ni  aux  pires  ni  aux  enfiuu  ^  «t  qui  n'é* 
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totent  assurés  aux  un»  et  aux  autres  ,  que  sous  la  condition  d'une  obéissance 
fidèle  à  la  loi  du  Créateur.  Un  sujet  comblé  des  grâces  et  des  faveirrs  de  son 
prince  se  révolte  contre  lui ,  et  le  prince  en  conséquence  lui  relire  et  à  sa 
postérité,  des  privilèges  qui  ne  dévoient  être  làéréditair  s  que  sous  des  con- 
ditions justes  qui  n'ont  pas  été  remplies  ^  et  auxquelles  même  on  a  manqué 
formellement.  Y  a-t-il  en  cela  quelque  injustice ,  ou  un  défaut  de  bonté  ? 
Mais ,  voilà  au  mi  à  qaot  M  védniMat  les  aoilet'  du  pécké  originel.  71  Au  v 
reste ,  il  est  généralement  reçu  par  les  théologiens  ,  que  Uj^enCtas  morts 
«tnt  Baptême ,  quoique  privle  de  la  me  de  Dien ,  êomt  9Wtij/g^  mtlk  peine 
dn  «eii#.  Eilitts  rapportant  qne  le  mettre  des  sentences  esT  Ai$  même  sen- 
timent ,  atteste  qu'il  est  snivi  par  presque  tons  les  théolc^iens.  in  n 
sentmt,  dUt,  33 ,  $•  8^  Et  son  témoignage ,  comme  le  remarque  M*  de 
la  Luzerne f  est  d'autant  plus  graTe,  que  lui-même  parott  pencber  pour 
le  sentiment  eontraiie.  Dis$ert,  sur  ia  révélation ,  eu,  ,  e,  i ,  n*  17. 


NOTES 

SUR  ,  L  EUCHARISTIE. 

DE  LA  PRÉSENCE  RÉELLE 

JÉSUS-GUaiSX  DANS  L'£UCHA&ISTI£. 

f^O/-.  p,  lOi. 

L4  présence  réelle  4c  .Jésus-Christ  dans  Feueliaristie  ^  est  le  point  prin« 
dpal  de  la  doctrine  ehrélienne  touchant  ce  mystère  \  lorsqu'il  est  une  fois 
prouvé  f  tout  le  reste  i^ensuit  par  des  conséquences  éridentai  >  et  tontes 
les  erreurs  se  trouvent  réfiitées* 

P«nr  établir  le  dogme  de  la  préseUce  réelle ,  comme  les  antres  articles 
particniiers  de  la  foi  catholique  ,  il  suffiroit  de  rapporter  les  jugement 
qui  en  ont  été  donnés  par  TEglise.  Car  quiconque  rejette  ses  décisions ,  doit 
être  regardé  comme  un  païen  et  un  pnblicain  :  Si  EccleMiam  non  mt* 
dierit  ,  sit  tibi  sicut  Etfmicus  et  pubUcanus,  Matlh.  cap,  18 ,  t.  17.  • 
Mépriser  TaMtorité  des  pastcw*  de  TEglisc ,  c'est  mépriser  rautoriié  de 
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Jésus-Clu  lit  ;  ^ui  vos  audit  ,  me  audit  ;  rt  qui  vos  spernît  ,  me  spernit } 
qui  autem  me  spanit  ^  spernit  eum  qui  misit  me,  Luc,  cap.  lo  ^  t.  i6. 

Cette  méthode  sioiplef  et  en  même  tempe  certaine ,  ebr^  penr  font  e»- 
flioU^ne  tgnomnt  on  instniU ,  nne  foole  de  diffienltée  ^  lont  intennif* 
udblet ,  qnand  on  •*en  tient  à  In  Toie  de  In  dtfcnMÎim* 

•  Le  même  dogme  sVtaLlit  d'une  manière  non  moine  Yictorleuse  f»ar  la 
pnncriptioti.  La  voie  de  prescription  consiste  à  dire  aux  protestans  :  lorsque 
vous  ttes  venus  au  monde  ,  toute  l'Ejjlise  chrétienne  croyoit  la  présence 
réelle  du  corps  de  Jt'sus-Chrisl  dans  V l'ÀicluirisLie  \  donc  elle  l'a  toujours 
crue  de  mt  ine  depuis  les  apôtres  jusqu'à  nous.  Il  est  impossible  que 
■*ur  un  sacrement  qui  vsl  d'un  usage  journalier,  qui  fait  la  principale 
partie  du  culle  des  chrétiens  ,  la  croyance  commune  ait  pu  changer , 
sans  que  ce  changement  n'ait  fait  du  bruit,  n'ait  causé  des  disputes,  n'ait 
donné  lieu  d'en  parler  dans  les  conciles  tenus,  dans  tous  les  siècles  \  or 
il  n'en  est  question  nulle  part.  Il  est  impossible  que  ,  dans  tout  l'orient 
et  l'occident ,  les  pasteurs  et  les  docteure  de  l'Blglise  ,  aient  conspiré  tous 
d*nn  commun  accord  à  frire  ce  changement ,  on  TaiMit  fiût  tons  lans  t'en 
apercevoir.  Il  ett  impossible  qu'ancnn  des  liérétiqnef  condamnés  par  FEglite  ' 
catlioiique,  niécontens  et  fnrieoz  contre  elle  ,  ne  Ini  ait  reptoché  ce  cban- 
gement ,  s'il  éloit  réel ,  on  qu'auonn  d'eux  ne  l'ait  remarqué ,  etc.  Cet  « 
argument  a  été  traité  aTcc  ]>eauconp  de Ibree  dans  la  pêrpétuité  de  la fit, 
tome  ]yi.9,e.  li.  L'auteur  a  nus  en  évidence  Fabsurdité  de  tontes  les 
suppositions  que  les  protestans  ont  été  obligés  de  fiûre  pour  étayer  l^n- 
gination  d'un  prétendu  changement  sunrenn  à  ce  tu  jet  dans  la  foi  de  FEgliee. 
Sergier,  dUst,  théoL,  verbo  eudiaristîe. 

Cette  croyance  générale  et  constante  de  l'Eglise,  qui  nous  offre  l'argument 
irréiragabie  de  la  prescription  ,  est  fondée  sur  l'écriture  sainte  et  la  tradition. 

Premièrmacnt ,  on  peut  prouver  la  présence  réelle  par  l'écriture  sainte. 
Nous  ne  forons  que  d^ndiquer  les  textes  qui  concernent  la  promesse  de 
l'Eucharistie  ^  son  institution  et  l'usage  du  sacrement,  Quant  à  la  prc 
messe ,  voici  ce  que  nous  lisou  dans  le  sixième  chapitre  de  saint  Jean  t 
i^aniê  quem  ego  daho ,  earo  mea  pro  mundi  vUéU  5a.  Les  Juifr  entent 
dirent  cette  promesse  à  la  lettre ,  et  ils  en  furent  scandalisés  :  UUgahoHt 
ergè  Judati  ad  inpieem  dùeiOeê  :  qaamodo  potott  hie  noèû  tantâm  anom 
daro  ad  mandueandum ,  v.  53. 

S'il  n'eût  M  question  que  d'une  simple  figure  ,  Notre-Seigneur  n'eût  pas 
manqué  de  les  retirer  de  l'eireur  :  or  cependant,  au  lieu  de  les  reprendre, 
il  les  confirma  dan»,  le  sens  lilternl,  qu'ils  atlachoient  à  ses  paroles.  Dixit 
erf^ô  fis  Jt'sus  ;  auifn  ,  amen  ,  dico  vohis  ,  nisi  rnanducawrritis  carnem 
Jilii  iioininis ,  et  hibei  itis  ejiis  saiti^uinnn  ,  non  haltt  bitis  vilum  in  vobis , 
v«  54*  Qui  manducal  meai»  curnrm ,  <t  ifibit  meum  sanguinem ,  haùe^ 
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vitam  eeternam  ,  et  ego  resuscitabo  eum  in  novissimo  die  ,  v.  55.  Caro 
enirn  mea  ^  veri  est  cibus  j  et  sangtUs  meus,  verè  est  potiis ,  v,  5(>.  Qui 
mandtuUU  meam  ctunum  ,  et  b^&meum  Mmfpdnem,  in  me  numet,  ete^o 
in  Oh,  y*  $7.  Sieut  miêit  me  viueru  pater  et  ego  vivo  pi  opter  patrem; 
et  ^td  mandueat  me,  et  ipte  vivet  proptar  me ,  58.  lïïiè  est  pâme,  • 
^tu  de  MBJb  àeMnditw  Non  eieut  manduemwwU  patree  veetri  manna  , 
et  mmrtMttmnt*  Qui  mambteat  Aiinc  panem  vûfet  in  eetemum,  t.  59. 

« 

Le  concUe  général  d'Ephèse  ,  de  Tan        )  second  concile  gi!^néfal 

de  Nicéè  de  Tan  787 ,  ont  entendu  ces  diffiéren«  textes  de  r£acliaristie  et 
de  la  présence  réelle. 

a°  Les  paroles  de  rinstitiition  sont  encore  plus  claires  que  celle  de  la  pro- 
messe. Cœnantibus  eis  ,  accepit  Jcsus  panem,  et  benedixit ,  ac  frei*it  , 
deditifue  discipuUs  suis ,  et  ait  :  aceipite  ,  et  comedite  ;  hoc  est  corpus 
meum.  Et  accipient  eafièem  ffnatiaê  egit  :  et  dédit  illis ,  dicens  :  bibite 
«r  hoe  omnes.  Hic  est  eaîm  sangnis  mens  nori  testamenti ,  qui  pro  muliis 
cffandetnr  in  remisnonem  peccetoram.  Miattk»  Cap»  36,  t.  a6  j  37 ,  a8; 
Mare,  eap.  14  »  99 ,  a3  9  34  9  Lue,  ct^,  99,  y.  19 ,  90  ;  I.  Cbr.  cap, 
XXy  V.  93,  94>  95f  96. 

Remarquez  d'abord  Taccord  ,  runiformité  des  écrivains  sacrés  à  citer 
les  paroles  de  rinsiiiuiion  de  r£ucharisUe  :  ils  les  rapportent  sans  change- 
ment, sans  commentaire  ^  sans  explication  ,  quoique  partout  ailleurs  ik  en 
usent  autrement  ,  et  que  rexpliration  fût  ici  plus  nécessaire  que  dans  tont 
autre  endroit.  Il  prit  du  pain  ,  disent-ils  unanimement,  le  bénit,  le  donna 
à  ses  disciples,  en  disant  :  prenez  et  muiii^rz,  ceci  est  mon  corps  :  et  pre- 
nant ensuite  le  calice,  il  rendit  grâces  <;t  leur  dit  :  prenez  et  buvez,  car  ceci 
est  mon  sang.  Notre-Seigncur  pouvoit-il  parler  plus  clairenienl  pour  nous 
faire  entendre  qu'il  donnoit  à  ses  apôtres  son  vrai  corps  et  son  vrai  sang 
sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin  ?  Quelles  expressions  plus  naturelles 
pouvoit-il  employer  que  ces  ]|^>arole8  :  ceci  est  mon  corps  ,  ceci  est  mon  sang» 

•  IVailleurs  pour  montrer  qu'il  entendoit  parler  de  son  corps  réel  e^ 
véritable  y  et  non  de  la  figure  de  son  corps  ^  il  ajoute:  qui  sera  Uvré  pour 
vom  ,  quod  pro  vohie.  tradetur»  Or  «^est  son  vrai  corps  qui  a  été  livré 
poor  nous,  et  non  la ,figure  de  son  corps.  De  même  pour  le  sang ,  il 
ajoute  :  ceci  ese  mon  sang  qui  sera  r^Msndupom'  plusieurs ,  hic  est  sanguis 
meus  qui  f^o  muUis  effundetur  ;  c*est  son  vrai  sang ,  et  non  point  la  Jigure 
de  son  sang  qui  a  été  répandu  pour  1*  rémission  des  pediés  des  liommes* 

De  plus,  en  Inslltuaiil  rEucliarl.slii*  ,  Jésus-Christ  fait  un  testament^ 
nouum  ivstatnentum  sunguis  novi  iestumcnli  ^  par  lequel  il  déclare  en 
termes  formels  nous  donner  son  corps  et  son  san^r.  Or  le  testament  ne  se 
fait  point  en  termes  fijfurés  ^  c'est  une  disposition  par  laquelle  les  hommes 
dtiGiareat  leurs  dernières  voLoutés  avec  la  plus  grande  simplicité  possible  |^ 
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avec  tottU  k  mimà,  tonte  k  précuioa  dont  ib  mt  eafaUet,  tfin  do  . 
prévenir  les  qncreUet  et  kt  eonteetotions  ,  que  FcliMarité  on  l'nnbignilé 
de»  parokt  feraient  nécegBoiienwnt  nàiire* 

Enfin  Motro-Seigneur  sabfttitne  rEncharûtie  à  k  pàque  des  inifr;  or  s'il 
n'établÎMok  qne  k  figure  de  ton  corpe  et  <Ie  son  sang^  ragncan  qu'il  venoift 
de  manger,  Panioit  beanconp  nûcnx  représenté. 

Il  est  donc  clair  que  ces  paroles  ,  ceci  est  mon  corps ,  doivent  être  en- 
tendues dans  leur  sens  iilt«ral  et  naturel ,   à  moins  de  prétendre  que  Im 
Sauveur  ait  parlé  à  ses  disciples  d'une  manière  inintelligible  et  capable  d« 
les  induire  eti  erreur.  Car  si  nous  voulons  examiner  de  près  les  règles  da 
langage  bumain  ,   nous  devons  juger  dt  cette  expNMÎon ,         €st  mon 
corps ,  selon  k  mani&re  dont  ka  tonnes  parknt  enz-mémes.  Or  alb  ina» 
tituoient  un  wgne  ^  ib  ne  manqneroient  pas  d^avettir  qno  k  cbom  dont 
ils  parlent,  doit  êlra  regardée  comnw  nn  signe  ,  krsquVno  n'mt  pas  eon* 
sidérée  eomme  telk  on  natorelkment  on  par  llostitntion.  Noos  dewna 
eroÎTO  aussi ,  que  n  Jésus-Christ  avoit  vonin  donner  l'Eu^arislw  oonuno 
nn  siaapk  signe,  une  simple  figure  ,  il  en  eûit  inftiillibkment  nrerli  ses 
disciples  ;  c«r  il  est  évident  que  k  pain  encharistiqne  présenté  phr  k  Sanvenr 
4  ses  apÀties,  n*étoit,  ni  par  lui-même,  ni  par  convention  des  hommes, 
ni  par  ancnn  usage  usité  ches  ks  îni6,  k  figure  on  k  s^ne  du  covpa 
humain.  Nulle  part,  cependant,  Notre-Seigneur  n*avertitses  disciples  :  au 
contraire ,  il  park  de  la  manière  la  plus  propre  à  faire  croire  qu'U  leur 
donne  réellement  son  corps  et  son  sang  :  il  faut  donc  reconnoitre  qn'il  a. 
park  dans  k  sens  de  la  pri!-sence  réelle  de  son  corps  dans  Teucbaristie  , 
on  que  celoi  qui  esl  k  vérité  même  a  trompé  ses  disciples ,  et  les  a  jetés 
dans  une  erreur  monstrueuse. 

3"  Après  avoir  rapporté  les  paroles  de  rinstitutioo  de  r£acharistie  ,  saint 
Paul  parle  de  Tusage  de  ce  sacrement ,  de  manièm  à  na  laisser  auenn 
doute  siur  k  foi  qu'il  avoit  en  k  présence  réelk« 

Çkidl/eicumyne  mmdueabitiê  panmlàme,  et  taUean  SAeètM,  mortsm  Domine 

annuntiabitU  donee  venita*  Jtaque  qmaan^ue  manducaiferit  panem  hams , 
v?l  biberit  calioan  Dortum  ùulignb,  reus  êrit  corporU  etêan^tùnis  Domini^ 
Probet  autem  impaum  komo  ,  et  sic  de  pane  illaedat  ,  et  de  calice  bibat» 
Qui  enim  manducat  et  bibit  indigne ,  fudiaium  tibimimdueai  et  bibit;  non 
dijtidicans  corpus  Domini^  I.  Corrntb.  cap.  ii  ,  t.  96,  37,  a8  ,  99* 
Saint  Paul  auroit-ii  pu  dire  lu  même  chose  de  k  p&qne,  qni  éfeoit  cor-» 
tainement  k  figure  de  Jésuft-Christ  ? 

Seeondemer^t  la  croyance  des  catholiques,  au  sujet  de  la  présence  réelle,  est 
fondée  sar  une  tradition  générale  constante,  qui  remonte  jusqu'aux  apôtres. 
Les  Ptoes  qui  ont  écrit  dans  les  cinq  premiers  siècles,  les  pasteui-s  de  la  pri^ 
jaût&ve  Eglise ,  nous  offimil  dm  témoignages  incontestables  de  cette  tradition. 


Digitized  by  Google 


SUR  L'EUCnARISTlE.  6oi»-  , 

Saint  Ignace  d'Antîoche  ,  disripli;  des  aputtes  ,  parlant  de  certain»  héré- 
tiques qui  nioient  la  réalité  du  corps  de  notre  Seigneur,  dit  :  a  Ils  s'éloij^ncni 
7)  de  l'Eucharistie  et  de  la  prière ,  parce  qu'ils  ne  confessent  pas  que  l'Eucha- 
9  nàûe  woît  la  cliaîr  de  notre  Sauveur  Jésus— Christ,  celle  qui  a  souffert  pour 
nos  péehét,  celle  que  par  sa  bonté,  le  père  a  ressnscîtée*  il  ^fht,  ad  Smjrrn, 

Saint  Irénée,  au  li^  4*  contra  les  liérétieaj  ch.  17,  al.  3a,  parle 
aimi  :  a  Jésna-Ghrist  ayant  pris  ce  qni  de  sa  nature  étoit  pain,  le  bénit , 
m  rendit  gràees  en  disant:  Ceci  est  wmm  «or/i«*  £t  de  même  ayant  pris  le 

•n  calice....  il  confessa  que  c'étoit  son  sang  z  il  enseigna  la  nouTcUe  oblation 
D  de  son  testament  :  l'Eglise  l'a  reçue  des  apôtres  ,  et  Toffre  à  Dieu  dans  tout 
n  l'unixers.  » 

.  An  méim  livre ,  cli.  $4  1  ce  docteur  réfirie  aiosi  eertaint  héiéiiqQes  qui 
m«nent  que  Jéena-Gliriat  f&t  file  du  eréateur:  a  Et  comment  donc  «mare— ^ 
11  tont-ile que  ce  paia  eor  lequel  les  aciiona  de  grlcei  ont  été  fiiîtee,  eH 
n  le  €orp§  de  Uur  Seigneur  ,etle  ealiee  de  eon  mu^$  ^ila  disent  qn*il  aCeat 

V  point  file  da  créateor  dn  monde  ^  c'eet-lMlire  le  Verbe  de  celui  par  qui  lo 
n  boit  de  lu  TÎgne  fructifie ,  les  eourcee  découlent  ^  et  la  terre  donne  d*abord 
9  Fliabey^nie  l'épi  ,  poie  le  froment  dans  Tépi.  n 

Tertullien ,  dans  son  livre  de  l'idolâtrie,  c.  7,  parlant  de  ceux  qui 
s'approchent  indignement  de  l'Eucharistie ,  compare  leur  crime  à  celui  des 
juifs  qui  ont  porté  leurs  mains  sacrilèges  sur  le  corps  de  notre  Seigneur* 

Ai|  livre  de  la  résurrection  du  corps ,  cb.  8,  il  dit  que  noire  ehair  se 
nowrà  du  corps  et  du  sang  de  déeu^-Christ ,  en  sorte  tfue  notre  ame  «'en* 
graisse  de  Dieu  même* 

Notre  Seigneur,  dit— il  ailleurs ,  ayant  pri^  du  pain,  il  en  fit  son  corp&^ 
en  disant:  Hoc  est  corpus  rneum,  Lib.  4  contre  Marcion,  c.  ^o, 

Origène,|Honiél.  g  sur  le  Lévit.  n*  M  ;  <&  Ne  vous- attacBez  point  au  sang 
n  des  animaux  ;  mais  plutôt  apprenez  h  connottre  le  sang  du  Vcrhe  ;  et 
H  écoutez  tout  ce  qu'il  dit  Ini-nnâme  :  Ceci  est  won  sansr.  Celui  qui  est 

V  imbu  des  mystères  conn<ïtt  la  chair  et  le  sang  du  Verbe  Dieu.  N'insislona 
9  donc  point  sur  des  choses  connaes  des  initiés ,  ci  qui  ne  doivent  point 
«  rétre  de  ceux  qui  oe  le  loat  paa.  « 

(I  Lorsque  yous  recevez  îa  sainte  nourriture  et  ce  mets  incorruptible , 
9  lorsque  tous  goAtcz  le  pain  et  la  coupé  de  -ne^  vous  mangez  et  vous 
9)  buvez  ie  eorps  et  le  sang  du  Seigneur  t  alors  le  Seigneur  entre  sons 
1»  votre  toit.  Vous  devez  donc  tous  humilier .  et  îuMtant  le  centurion , 
9  dire  avec  lui  :  Seigneur  fe  ne  -mis  pas  digne  que  vous  entriez  dans 
«  HM  maiJOiK  n 

Saint  Cvprien ,   aux   approches  d'une  persécuiioti ,   exhortolt  ainsi  les 
£dèles  \  a.  Tenons-nous  prêts  acon^atirB.  ne  nous  occupons  que  d'obtenîi- 
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«  U  gloire  et  k  eevromw  d'oser  étarttdk  ,  eo  eOBftmnt  le  Seigaenr.*.. 
Il  Le  combat  qui  «'approche  eera  ploe  cruel  ^  plue  Cfiroce  que  jamaia  , 
«  c^eet  par  une  foi  in AranlaUe  qne  les  soldate  do  Quîet  dokent  i^y  pré- 
n  parer  >  en  long eant  quelle  iMiivent  tout  let  jour»  te  caiite  da  tan  tamg  , 
9  9$n  d'en  Aim  miens  ditpoeé»  à  .'vener  le  leur  poor  le  Christ*  «  Epiet.  56. 

Relevant  l'indécence  d'un  cliiëiien,  qui  au  sortir  de  l'église  alloit  au 
th^àlre  :  u  A  peine  congédié  du  temple  du  Seipnpur  ,  dit-il  ,  et  ayant 
TU  encore  l'Eucharistie  sur  son  sein  ,  l'infidèle  s'aclieminoit  vers  le  théâtre^ 
n  emportant  aa  cpeclacle  avec  lui  le  corps  sacré  de  Jésus-ChrUi.  n 

«  11  s'agit  de  nons  rcréiir  de  la  enîrasse  de  justice  ^  afin  que  notre  eorar 
Kl  soit  garand  contre  les  traits  de  l'ennemi.....  Fortifions  nos  jeux,  afin 
H  qu'ils  ne  fixent  pas  ces  idoles  détestables  ,  fortifions  la  bondie  ,  afin  qa« 

D  notre  langue  victorieuse  confesse  le  Seigneur  et  son  Christ  :  armons  noire 
«  main  da  glaive  spirituel  »  afin  qu'elle  repousse  avec  intrépidité  ces  funcstan 
n  sacrifices  ;  et  qu'au  seuTcnir  de  TEucharistie  ,  cette  main  qui  a  reçu  lr 
1)  corps  du  Seigneur  f  embrasse  son  Dieu  ,  et  le  serre  «  assuré  de  recevoir 
«  bientôt  de  lui  le  prix  de  la  couronne  céleste.  i»  £éiv.  sur  lu  sjpettaeleê. 

Firmilien  ,  èvéque  de  Cisarëe ,  dans  une  lettre  à  saint  Cyprien  :  «  Qnol 
n  défit,  s'éerie^il ,  dans  ceux  qui  admettent  et  cens  qui  sont  admis ,  lors- 
D  qu'assez  téméraires  pour  usurper  la  communion  «  avant  d'avoir  exposé 
«  leurs  péchés  et  lavé  leurs  soniUnres  dans  le  bain  de  l'Eglise»  ik  toucheat 
1»  te  corps  et  h  tang  du  Sei/(new\t  tandis  qu'il  est  écrit  :  quiconque  man* 
«  géra  ce  pain,  ou  boira  indignement  le  c«)|^  du  Seigneur,  sera  coupabis 
«  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur^  « 

Les  pères  du  concile  de  Nicée  ,  le  premier  œcuméniqne  :  a  De  rechef, 
f)  il  ne  faut  pas  être  bassement  attentif  au  pain  et  au  calice  oflVrt.s  sur  cette 
Ti  table  divine  :  mais  élevant  notre  esprit  ,  comprenons  par  la  foi  cet  agneau 
r  de  Dieu  gissant  sur  cette  table  sacrée  ,  enlevant  les  péchés  du  monde  , 
n  immolé  par  les  prêtres  d'une  manière  non  sanglante  \  et  en  prenant  vé^ 
9  ritablement  son  corps  précieux  et  son  sang,  croyons  qu'ils  sont  gages  de 
9  notre  résurrection,  u 

Saint  Hilaire  :  u  Attachons-nous,  dit41 ,  à  ce  qui  est  écrit,  »!  nous  rou- 
D  Ions  accomplir  les  devoirs  d'une  fol  pariaite.  Car  il  y  a  de  la  folie  et 
n  de  rimpiété  à  dire  ce  que  nous  disone  de  la  vérité  naturelle  de  Jésus- 
X>  Christ  en  nous ,  à  moins  fue  lui-même  ne  noue  Voit  s^ppriâ»  Cest  lui 

T)  qui  nous  dit  :  ma  chair  est  vraiment  viande ,  et  mon  sang  est  vrai-* 
■n  ment  un  breuvage  :  celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  de^ 
n  meure  en  moi  et  moi  en  loi.  Il  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  de  la  vé-" 
ri  rite  de  sa  chair  rt  de  son  sans;  ^  puisque  la  déclaration  du  Soigneur  et 
T)  noire  foi  portent  que  c'est  vraiment  de  la  chair  et  vraiment  du  sang  ,  el 
■-)  rfiie  ces  choses  étant  prises  el  avalées,  font  que  nous  sommes  en  Jésusr^ 
V  Christ  et  que  Jésus-Christ  est  en  nous,  n  Liv.       de  la  Tcimyf% 
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Saint  EpKrem ,  diacre  d'£deMe ,  éaivant  contre  la  curiosité  à  sonder 
ta  nature ,  sVxprim«  ainti  aur  ht  njttère  de  rEocharutie  :  ti  L'œil  de  la 
«  foi,  lorsque,  pareil 4  k  lntiiièi««  il  briOe  daiu  k oceinr d'un  dirélîiii, 
11  contemple  à  déeoofert  l'agneau  de  Dieu ,  qui  •  éU  immolé  pour  mmê, 

et  ^  now  n  donné  ion  eorpe  Mtnt  et  «ane  tadie  pour  noua  en  nourrir 
9  eontinnellenient....  Gelut  qui  est  doué  de  cet  esil  de  la  ibi ,  aperçoit 
n  Dieu  dans^nne  darté  intuitive ,  et  tPune /bî  plein»  et  Hen  asiurée^  il 
91  mange  le  eorpa  aacré  et  boit  le  eang  de  Tagneau  aana  taclie>  aan«  te 
9  livrer,  fur  cette  sûnte  et  divine  doctrine,  à  dea  recherdiea  omneuaea*..* 
s  Pourquoi  eondeirvons  ce  qui  n'a  point  de  fond  ?  Si  vont  sondes  «vue 
%  curioaité,  voua  ne  méritez  plus  le  nom  de  fidUes,  maia  celai  de  curiens»- 
9)  Soyez  donc  innooent  et  fidèle.  Participes  an  corpa  immaculé  et  au  sang 
m  da  Sei^gneur  avec  une  foi  très-pleine ,  assuré  <fue  vous  nua^ptz  V agneau 
1»  mém^^ÊÊsU  entier.  Car  les  mystères  du  Christ  sont  un  feu  immortel.  Gar- 
9)  det^Ona  ^de  les  sonder  avec  témérité  ,  de  peur  qu'en  y  participant  vou^ 
1)  n'en  éoyez  consumé.  Le  patriarche  Abraham  servit  autrefois  des  alimens 
î>  terrestres  à  des  anges  célestes ,  qui  en  Tnanf;èient.  Ce  fut,  sans  doute,  un 
fi  grand  prodii^r  de  voir  des  êtres  spirituels  prendre  sur  terre  une  nourriture 
t)  animale.  Mais  voici  ce  qui  passe  vraiment  toute  admiration,  toute  intel- 
n  ligencc,  et  tout  lanj^^agc  ,  c'est  ce  que  le  fils  unique  notre  Seigneur  Jé— 
n  sus—Christ  a  fait  pour  nous.  Car  nous  autres  hommes  charnels  ,  il  nous 
*•  a  fait  manger  et  boire  le  feu  et  l'esprit  même  ,  c'est— à— dire ,  son  corps 
7>  et  son  sans(.  Pour  moi ,  mes  frères ,  ne  pouvant  saisir  par  la  pensée  les 
n  sacremens  du  Christ,  je  n'ose  m'avancer  plus  loin,  ni  essayer  encore  d'at- 
9)  teindre  à  la  hauteur  de  ces  mystères  profonds  et  sacrés  ^  et  si  j'en  voulois 
91  parler  audacieusement ,  je  ne  les  comprendrois  pas  davantage.  Je  ne 
9)  serois  qu'un  téméraire  ,  un  insensé,  battant  Tair  de  met  vmna  otino* 
9»  tilea  efbria.  Cmt  Fuir  échappe  à  toute  prise  par  rareté  et  auténnl^é; 
9)  et  ces  saints,  ces  vénérables ,  ces  redoutables  mystères  outrepassant  touie^ 
9>  lei  forces  de  mon  génie,  n 

Saint  Optât,  évique  de  Milève,  reproche  aux  Donatistei ,  leurs  atlentali 
en  ces  termes  :  a  Esuil  sacrilège  pareil  à  celui  de  briser  et  renverser'  lea 
9)  autels  de  Dieu ,  sur  lesquels  voua  aves  vous-mêmes  sacrifié  autrefois  f 
91  Ces  autels  oA  ont  été  portés  les  tcbuz  des  peuples ,  et  les  membres  de 
9)  Jésus-Christ  déposés-:  où  le  TontrPu'^^ant  a  été  invoqué  et  son  Esprits 
9)  Saint  est  descendu  ;  ces  autels  où  tant  de  fidèles  ont  reçu  le  gage  de  la 
9»' vie  étemelle,  le  bouclier  de  la  foi ,  et  l'espoir  de  la  résurrection....  Que 
91  vous  «voit  donc  Ciit  le  Christ ,  dont  le  corpa  et  le  sang  ont  habité  par 
T  momens  sur  ces  autels  £t  pour  redoablei  encore  cet  exécrable  forfait, 
7)  vous  avez  brisé  les  calices  qui  contenoient  le  sang  de  Jésus—Christ  : 
9î  Christi  sanf^uinis  portatores.  O  crime  abominable  !  o  scélératesse  inouie  ! 
T  vous  avez  imité  les  juifs  :  ils  p(  rctl;rent  le  corps  de  Jésus— Christ  sur  la 
A  crois:  et  vous,  vous  l'avez  frappé  sur  l'autel,  n  XriV.  6.  Cora*  ParméniQn% 
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Saint  Grille  de  Jérusalem ,  catéch.  IVIjsU  4  s,  «>  La  doctrine  du  bieà* 
•n  heureux  Paul  sufiii-^lle  S6ide  pour  volu  ttnèr%  det  témoignages  ocrtua» 
n  de  la  vérité  des  dÎTins  mysttNt  f  (It  cite  les  passages,  de  sftmt  P^nl  mi» 
Gorindiieast  «c  coatiiive  ainsi:  )  «  Pwsqiie  Jétns-duriit «  «a  pailant  du- 
n  pain  ,  â  déehrè  que  c^étob  son  corps  ,  «t  pdi^ ,  en  ptikat  dn  YÎn  » 
«  ilft  sipoâtîv«neiit  aisaré  q«e  c^éloU  so»  Mag,  «fui  osem  |«iBais  révoquer 
«  «a  doote  c«tte  vériléf  Autrefois,  on  Cana  de  Galilée,  il  diaagea  de  Fea» 
H  OB'-via  par  sa  seule  TolooAév  et  aons  esdaieroiis  qo^  a'est  pas  asses  dign« 
»  poar  Bons  fiûre  croîrs  sur  sa  parole,  qi^  ait  ehaagé  du  vin  en  son  sanf  f- 
i^  Si  ayant  été  in^té  à  des  noces  hamaines  et  terrestres,  ily  lit  ce  miracle 
«  «sas  qn'on  s'y  attend,  ne  devons-nous  pas.  iteoanotire  encore  pli||&^- 
%  qi^il  a  donné  aux  enfiuM  de  Féponx  cfletls,  son  corps  à  manger  et, 99m- 
91  sang  à  boire,  afin  que  nous  le  receTÎons,  comme  étant  indnbi|i|bleinenC 
1t  son  corps  et  son  sang  î  Car  sous  l'espèce  du  pain  ^  il  nous  doîuM  son 
1)  corps  ,   et  sous  Tespèce  du  vin  ,  il  nous  donne  son  sang ,  afin  qu'é^ 
Tft  tant  fait»  participans  de  ce  corps  et  de  ce  sang  ,  vous  deveniez  un  même 
rt  corps  et  un  mèrae  sang  avec  lui....  Cest  pourquoi  je  vous  conjure  ,  mes 
m  frères ,  de  ne  plus  le»  considérer  comme  un  pain  commun  ,  et  comme 
^  un  vin  commun,  puisqu'ils  sont  le  corps  et  le  sang  de  Jésus— Christ , 

selon  sa  parole.  Car,  encore  que  les  sens  nous  rapportent  que  cela  n'est 
fi  pas,  la  foi  doit  vous  persuader  et  vous  assurer  que  cela  est.  Ne  jugez 

donc  pas  de  cette  vérité  par  le  goût  ;  mais  que  la  foi  vous  fasse  croire  t> 
r\  avec  une  entière  certitude ,  que  vcms  avez  été  rendus  dignes  de  participer 
7)  au  corps  et  an  sang  de  Jésot-C9mst*%.*  Que  votre  ame  se  réjouisse  au 
»  Seigneur ,  étant  persuadé  comme  d'nne.^^^iose  très  certaine ,  que  le  pain 
t)  qui  paioltà  nés  yeux,  n'est  pas  du  pmihji 'quoique  le  goût  le  juge  tel  ^ 
vt  mais  que  c'est  le  corps  de  Jésua-Ghiîst  ;  et  que  le  vin  qui  parott  à  non 
7)  yeux  n'est  pas  du  vin ,  quoique  le  sens  du  goût  ne  le  prenne  que  pour 
n  «du  vin ,  miis  que  ^est  le  sang  de  Jésus-Ghriat*  11  Hi^k^ti^. 

Saint  Gr<'goire  de  Nazianze  ,  dans  son  discours  sur  la  pâqne ,  s'adres— 
sant  aux  fidèles,  leur  dit  :  a  N^e  chancelez  pas  dans  votre  ame,  quand 
n  vous  entendez  parler  du  sang  ,  de  la  passion  et  de  la  mort  de  Dieu 
rt  mais  Lien  plutôt  mangez  le  corps  et  buvez  le  sani^  sans  hésitation  aU" 
Ji  cune  ,  si  vous  soupirez  après  la  vie.  iVc  doutez  jamais  de  ce  que  vous 
n  entendez  dire  sur  sa  chair  ;  ne  vous  scandalisez  point  de  sa  passion  : 
n  soyez  constans ,  fermes  et  stables ,  sans  vous  laisser  ébranler  eu  rien  par 
Y)  les  discours  de  nos  adversaires,  n 

Saint  Grégoire  de  Nysse  :  ic  J'ai  donc  raison  de  croire  que  le  pain  | 
fi  sanctifié  par  la  parole  de  Dieu ,  est  transformé ,  changé  au  corpe  da 
yi  Verbe  Dieu  ;  car  ce  pain  est  sanctifié ,  comme  parle  l'ap&tre,  par  la 
11  parole  de  Dieu ,  et  par  la  prière,  non  pas  de  telle  sorte  qu'en  mangeant  et 
tt  en  buvant ,  il  devienne  le  corps  du  Verbe  ,  mais  il  est  changé  dans  rina* 
D  tant  au  corps  par  la  parole,  ainsi  qu'U  a  été  dit  par  le  Verbe ,  éeet  éJt 
tt  mo»  corps»  n 
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:a  II  termine  ce  cliapître  ,  en  obs«rvant  que  c'est  par  la  vertu  de  la  héné- 
diction  que  la  nature  des  espèces  visibles  eut  chanp^éeen  son  corps  :  virtutu 
•n  benedictionis  in  illud,  transelernenUitd  eoruni  yuts  apparent  naturd,  OraW 
9)  Catech.  c.  Sy.  n  , 

Saint  AmbroÎM ,  dùcoim  ma  Néopbites ,  cap»  g  :  a  Onuiâàttz  ^  }« 
n  Tona  prie,  &  voiia  qui  derex  bientôt  participer  aux  saiiil»  myatèrea, 
9  qnd  ait  le  plna  excellent  ^  ou  de  cette  ooorritiare  que  Dieu  donnoîc  aux 
tt  laraélitea  dans  le  déiert,  appelée  le  pain  de»  anfei  »  on  de  la  diair 
n  de  Jétua-Christ,  laquelle  est  le  cor/w  même  de  celui  qi|i  est  la  s 
n  de  la  manne  qui  tomboit  du  ciel ,  ou  de  celle  qui  est  au— deséua  dn 
H  ciel*»**  L'ean  coula  du  sein  d'une  ruche  en  faveur  des  juifr  ;  mais  pWM; 
9  nouÊ^êanff  coule  de  Jésus-Christ  même,,».  Aussi  cette  nourriture  et^  cq 
n  iMMkyaiie  de  rancienne  loi  n'étoient  que  des  figures  et  des  ombres  ;  mais 

CMMkMrritare  et  ce  breuvage  dont  nous  parlons,  est  la  vérité.  Que  si  ce 
9  que  ^Îm' admirez  n'étoit  qu'une  ombre  ,  combien  ffranrle  doit  être  la  rbose 

dont  l'ombre  seule  vous  paroît  si  admirable  ?  Or  la  liiniit  1  e  est  plus  excellente 
Tl  que  l'ombre  ,  la  vérité  que  la  figure,  et  le  corps  du  créateur  du  ciel  ,  que 
n  la  manne  qui  tomboit  du  ciel.  Mais  vous  me  direz  peut-être  :  comment 
n  m'assurez-vo us  que  c'est  le  corps  de  Jésus-Clirist  que  je  reçois  ,  puisque 
7»  je  vois  autre  chose  ?  c'est  ce  qui  nous  reste  ici  à  prouver.  Or  nous 
7)  trouvons  une  infinité  d'exemples  pour  montrer  que  ce  que  l'on  reçoit  à 
7)  l'autel  n'est  point  ce  qui  a  été  formé  par  la  nature,  mais  ce  qui  a  été. 

consacré  par  la  bénédiction  >  et  que  cette  bénédiction  est  beaucoup  plui 
ti  puissante  que  la  nature ,  puisqu'elle  filumge  la  nature  même.  Moïse  lenoit 
fi  uni  bâton  à  an  nain ,  et  le  jeta  sur  lem ,  at  il  demnt  «n  aei|Mnit  \  pma 
91  ayant  pris  1*  qnane  dn  serpent,  le'bàlmi  npiit  aussU&t  sa  piicaidir* 
«  foraie  et  aa  pramièra  natan.^.  Qne  si  la  simple  bénédiction  d'nnhonmw 
9»  a  en  assax  de  lofce  ponr  tmtf/tntmr  W  naiiut-»  qna  ditonsHnoua  de  la 
«  propre  consécraiîon  divine,  dans  laquelle  les  paroles  m^mcs  du  Sanvenr 
«  opèrent  tout  ce  qui  s'y  fait  f  Qu*  ce  sacrement  qne  tous  xeceves  est  formé 
«  par  les  paroles  de  Jésua-GIvist.  Qne  si  la  parole  d*£lie  a  pn  faire  des- 
1)  cendre  û  fen  dn  ciel ,  la  parole  de  Jésna<3irist  ne  ponira-t^dle  pas 
«  ^changer  la  nolure  des  dioses  créées  f  n 

tt  Vovs  avez  lu  dans  IHiistoire  de  la  création  du  monda  |  que  Dieu  ayant 
9)  parlé ,  toutes  les  choses  ont  été  faites  ;  et  qu'ayant  commandé ,  elles  ont 
9»  été  créées.  Si  donc  la  parole  de  Jésus-Christ  a  pn  du  néant  faire  ce  qui 
«  n'étoit  point  encore,  ne poorra-t^lle point  changer  en  d*autres  natures 
1)  celles  qui  étoienl  déjà  ,  puisqu'on  ne  sauroit  nier  qu'il  soit  plus  difficile 
T>  de  donner  l'être  aux  choses  qui  n'en  ont  point,  qne  de  cA^i/i^er  la  nature 
n  fie  celles  qui  ont  déjà  reçu  l'être.  Mais  pourquoi  nous  servons-nous  de 
■n  raisons?  Servons-nous  des  exemples  que  Dieu  nous  fournit,  et  établissons 
n  la  vérité  rie  ce  mvstère  de  l'Eucharistie  par  l'exemple  de  l'incarnation  da 

Saufcur*  La  naissance  que  Jésus-Cbrist  a  prise  da  Marie  a-t-elle  suivi 
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•n  Tusage  ordinaire  de  la  nature  ?  Il  est  sans  doute  que  cet  ordre  n'y  a  pas 
j,  été  observé,  puisque  Thomme  n'a  eu  aucune  part  à  cette  naissance.  It 
yi  est  donc  visible  que  c'a  été  contre  l'ordre  de  la  nature  qu'une  vierge  est 
X  devenue  mère  !  Or  ce  corps  que  nous  produisons  dans  ce  sacrement ,  est 
y\  le  même  corps  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie.  Pourquoi  cbercbez— vou» 
1t  Tordre  de  la  nature  dans  la  production  du  corps  de  Jétus^Cbrist  dans 
91  ce  Mcrement,  puisque  c^st  auui  contre  Tordre  de  la  nature  que  ce  même 
1»  Seigneur  têt  né  d'une  vierge  ?  Cett  In  Téritable  diair  de  Jétu«-Ghrist  qui 
9  a  été  cradfiéC)  et  qui  n  été  ensevelie.  Ceit  donc  aussi,  selon  la  vérité,  le 
D  sacrément  de  cette  chair.  JésnsOirist  dit  Im-nème  :  eeet  «rt  mon  earyu* 
n  Avant  la  consécration,  qui  se  fiât  avec  les  paroles  câestes,  on  donne 
n  à  oda  un  antre  nom  ;  "mais  après  la  consécration ,  cela  est  nonmé^  le  eori» 
n  de  Jésus ->C!lirist.  11  dit  énsst  :  eeet  esf  mon  tang»  Avant 
D  cratiott,  ce  qiû  est  dans  le  calice  s'appelle  autrement  ;  après  H^a 
«  cralion  on  le  nomme  sang  de  Jésus-CKrist.  Or  vous 
«  quand  on  vous  le  donne  ^  <^est-à-dire  ,  il  est  vrai. 
1)  véritablement  de  cœnr  ce  que  vous  confiasses  de  boucbe  ;  et  que  vos 
«  sentimens  întérieun  soient  conformes  h  vos  paroles.  Jésas-Cbrist  nourrit 
1)  son  Eglise  par  ce  sacrement ,  qui  fortifie  la  substance  de  notre  ame.  CesC 
7)  un  mystère  que  vous  devez  conserver  soigneusement  en  vous— mêmes... .. 
D  de  peur  de  le  communiquer  à  ceux  qui  n'en  sont  pas  dtpnes  ,  et  d'en 
yt  publier  les  secrets  devant  les  infidèles  par  une  trop  grande  légèreté  de 
1)  parler.  Vous  devez  donc  veiller  avec  grand  soin ,  pour  la  conservation 
m  de  votre  foi,  afin  de  garder  toujours  iaviolablement  la  pureté  de  votre 
»  vie,  et  la  fidélité  de  votre  secret,  it  ■  •»»'  -i^'* 

Saint  Epipbane ,  dans  son  exjposistioa  de  la  loi.  «  L'Eglise  est  le  port 
ft  tranquille  de  la  paix,  on  respire  ésns  son  sein  une  sua^né  qui  rappelle 
»  les  parfums  de  la  vigne  de  Chypre  :  on  y  cueille  les  fruits  de  béné— 
f»  diction.  VXLt  nous  présente  encoN  toift  1m  jours  ce  breuvage  si  efficace 
•n  pour  diniper  nos  alHieUons ,  je  veux  dire  le  sang  pur  et  vérnleAle  de 
n  Jésas-Ouist.  » 

Saint  Jean  Chrjsost&me  :  a  Les  statues  des  souverains  ont  souvent  servi 
D  d'asile  aux  hommes  qui  s'étoient  réfugiés  près  d'elles,  non  parce  qu'elles 
9t  étoient  faites  d'airain  ,  mais  parce  qu'elles  représentoient  la  figure  des 
tt  princes.  Ainsi  le  sang  de  l'agneau  sauva  les  Israélites,  non  parce  qu'il 
y»  étoit  sang,  mais  parce  qu'il  figuroit  le  sang  du  Sauveur,  et  annonçoit 
T)  sa  venue.  Miintenant  donc  ,  si  l'ennemi  apercevoit  ,  non  le  sang  de 

J'agneau  figuratif  empreint  sur  nos  portes  ,  mais  le  sans^  de  la  vérité 
•n  reluisant  dnns  In  bouche  des  /ïdtdes^  il  s'en  éloigneroit  bien  davantage. 
n  Car,  si  l'ange  a  passé  à  la  vue  de  la  figure  ,  combien  plus  l'ennemi  seroit- 
T.  il  effrayé  à  l'aspect  de  la  vérité?....  Considérez,  ajoute-t-il  ensuite,  de 
y\  quel  aliment  il  nous  nourrit ,  et  nous  rassasie.  LtiÎHmms  est  pour  noua. 
Yi  la  substance  de  cet  ^meai,  lui-mémâ  notre  aourrilAire.  Car  comme. lu&ft 
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n  tendre  mère ,  ponule  par  une  tlEection  netnrélle,  s'empreeM  de  tiutenter 
1»  son  en&nl  de  tonte  l'abondance  de  son  lait  \  ainn  Jégaf-Ghriet  a/âmmfe 
n  de  ton  propre  sang  ceux  r^nère.  d  HomiUe  aux  Néop^iesg 
Bcmilie  âur  saint  Jean  ;  Homélie ,  67*  an  peinte  d^jintioehe. 

Ailleurs  :  u  Obéissons  donc  h  Dieu  en  toutes  choses  ,  ne  le  contredisons 
•n  pas  lors  même  que  ce  qu'il  nous  dit  paroît  répugner  à  nos  idées  et  à 
7)  nus  )eux.    Que  sa  parole  soit  préférée  à  nos   veux  et  à  nos  pensées. 

Appliquons  ce  principe  aux  mystères.  Ne  regardons  pas  ce  qui  est  exposé 
•n  à  nos  yeux  ,  mais  sa  parole  \  car  elle  est  infaillible  ,  et  nos  sens 
71  exposés  à  Tillnsion.  Pniâ  donc  que  le  Verbe  dit  :  ceci  est  mon  corps , 
«  obéïsaons,  croyona  et  Toyons  oa  corpa  aTcc  lea  yens  de  ^êma^  ear  SésaM 
«  Qttîat  ne  nona  a  rien  donné  de  lenuble,  mais  ton*  des  ehotee  sensibles^ 
«  daa  objets  qui  ne  s'aperçoivent  que  par  l'esprit.»**  Car  ai  voua  éties  eana 
«  corps  ,  laa  dona  qu'il  vona  a  &iti  anroient  été  aimplea  ;  iia  n'anroient 
n  en  rien  de  corporel  ;  mab  parce  qne  Totre  ame  cat  nnie  à  un  corpa  eoug 
«  dei  ehoêe»  eentihU» ,  ila  voua  en  préaentant  qui  ne  le  aont  paa*  Combien 
«  n'y  en  a-l-41  pas  qui  diaent  à  préaent  :  {e  vondroia  bien  voir  an  ïotme^ 
»  aa  figure,  aea  vètemena,  aa  cbauMure?  Et  ma  qne  voua  le  Toyez,  qnn 
n  voua  le  touches  Ini-aaème ,  que  vous  le  mangez  lui-mêne.  Voua  -voudiias 
1»  iroir  lea  vétemenaf  oaaia  lui  aa  donne  à  vous  lui>-mènie,  non  seulement 

«  pour  être         naia  touché,  mangé,  reçu  intérieurement        Si  vous 

*H  ne  pouvez  envisager  lana  une  indignation  extrême  la  trahison  de  Judas, 
H  et  l'ingratitude  de  ceux  qui  le  crucifièrent,  prenez  garde  de  vous  rendre 
tt  vous-même  coupable  de  la  profanation  de  son  corps  et  de  son  sang.  Ces 
•n  malheureux  firent  souffrir  la  mort  au  très-saint  corps  du  Seigneur,  et 
T)  vous,  vous  le  recevez  avec  une  ame  impure,  et  souillée,  apr»'s  en  avoir 
")■)  reçu  tant  de  biens  !  Car  non  content  de  se  faire  homme  ,  de  soulFrir  les 
71  ignominies,  il  a  voulu  encore  se  mêler  et  s'unir  à  vous,  de  sorte  que  vous 
•n  veniez  un  ni«*me  corps  avec  lui,  et  non  seulement  par  la Joi^  mais  elTeo- 
7)  tivement  et  dans  la  réalité  même,  i) 

De  qudle  pureté  ne  devroit  donc  point  être  celui  qid  cet  ftil  participait 
11  d'un  tel  sacrifice?  Combien  plus  pure  que  les  rayons  du  soleil  ne  devroit 
91  point èire  la  main  qui  distribue  cette  chair,  la  bouche  qui  se  remplit  de 
n  ce  feu  spirituel,  la  langue  qui  se  teint  de  ce  sang  redoutable  ?  Songez  k 
9)  quel  honneur  vous  êtes  élevé,  à  quelle  table  vous  êtes  admis  !  Celui  qne  lea 
1)  anges  tremblent  d'apercevoir,  et  qu^  n'osent  contenq^lerannafrnyenr,  à  cause 
%  de  l'éclat  qui  faillit  de  sa  personne ,  descend  à  nous  ;  nous  sommes  nourrie  de 
H  sa  substance,  nona  mêlons  la  nôtre  à  la  sienne,  et  nous  devenons  avec  lui  un 
t)  même  corps,  une  même  chair.  Qui  racontera  les  merveilles  du  Seigneur f 
t»  qui  fera  dignement  enti^tidre  ses  louanges?  quel  pasteur  a  jamais  nourri  ses 
n  brebis  de  ses  propres  membres  ?  Et  que  parlé-je  de  pasteur?  Les  mères  clles- 
«  mêmes  livrent  quelquefois  leurs  enfans  à  des  nourrices  étrangères.  Mais  il 
•n  ne  souffre  point  que  les  siens  soient  traités  ainsi.  Lui-même  il  les  nourrit 
9)  de  son  propre  sang,  et  se  les  allache  entièccment*...  Jésus-Cbrist  ç^ui 
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n  maUrdkàâ  opéra  cet  owrtâalles  dans  la  cèae  qu'il  fit  avec  set  ayènet  v  «tt  1« 
9)  même  qui  les  opire  aujourd'hui.  Mous  tenons  ici  la  place  de  ses  offiden  et 
D  d«  ics  miotttnt  \  mai»  e'estlui  qui  sanctifie  ces  offrandes ,  et  kt  change  en 
ti  son  coips  et  en  son  sang...*  Ce  nVst  pas  seulement  à  voua  qui  par- 
ti ticipes  aux  mystères,  mais  à  vous  qui  en  êtes  les  dispt'nsateurs  que  j'a-» 

1)  dresse  mon  discours  Et  vous,  lai  |ucs  ,  lorsque  vous  vous  approchez 

H  du  çorps 'sacré ,  croyez  que  vous  le  recovr/.  de  la  main  invisible  de  Jésus- 
7)  Christ.  Car  celui  qui  a  fait  plus,  c'est-à-dire,  qui  s'est  posé  lui-nicinc  sur 
•n  l'autel,  ne  dédaignera  pas  de  vous  présenter  son  co'  pe.  tj  Le  },'rand  évèque 
passe  ensuite  au  devoir  de  la  ch;irité,  qu'il  relève  niagniBquement  comme  la 
plus  belle  disposition  aux  inyslères  \  el  faisant  allusion  à  la  cène  de  Jésus- 
Christ,  il  ajoute  :  a  Elle  n'étoit  point  d'argent  cette  table  où  il  éloit  assis; 
D  il  n'étoit  point  d'or  ce  calice  duquel  il  versa  jo/j  f>ropr"  san-:  à  ses  apôtres  : 
H  et  pourtant  que  ce  vase  étoit  précieux  ,  qu'il  éioit  redoutable  ,  par  l'esprit 
n  dont  il  étoit  plein!....  ffomélie  6o ,  au  peuple  d'AïUioche,  7) 

Saint  Gaudence,  évèque  de  Bresee,  f^expriatie  akin  :  Dans  Ua  ombrai 
«  «t  ke  figurée  de  l'ancieiuia  pàqoe,  on  ne  tuait  pat  un  aenl  agneau,  wuà% 
%  plusieurs.  Savmr  un  dans  chaque  maison  \  parce  qu'un  seul  n'eût  paa  pa. 
D  snllire  à  tout  le  peuple,  et  que  ce  mystère  n'étoit  que  la  figure  et  non  pat*  ' 
f\  la  réalité  de  la  passion  du  Seigneur.  Car  la  figure  d'une  chose  n'en  est 
T  pas  la  réalité  i  mais  en  est  seulement  la  représentation  et  l'image.  Or  main- 
■n  tenant  que  dans  la  vérité  de  la  loi  nouvelle,  un  seul  agneau  est  mort  pour 
•n  tous,  il  est  certain  qu'étant  aussi  immolé  par  toutes  les  maisons,  c'est-à- 
7»  dire  sur  tous  les  autels  des  églises ,  il  nourrit  sous  les  mystères  du  pain 
TU  et  du  vin  ceux  qui  l'immolent....  C'est  là  véritablement  la  chair  de 
»  V agneau,  c'eat  là  le  sang  de  Vagneau,  Car  e^est  oe  même  pain  vwant 
m  dcMendn  du  del^  qui  a  dit  :  le  pain  que  je  donnerai  ait  ua  propre  diair« 
n  Son  eang  est  fort  hian  représenté  sons  Tespèee  du  vin  $  puisqu'en  disant 
lt  dans  l'Evangile  :  Je  suis  la  vnûa  Tigne>  il  ténoigna  assez  que  le  -vin  que 
n  Ton  ofire  dans  VéglÎM  en  figure  et  an  némoina  de  sa  passion,  esl  «on. 
n  frofre  «on^.....  Cest  donc  ce  même  Seigneur  et  souverain  créateur 
ik  4e  toutes  dioses,  qui  de  la  terra  ajrant  fbnné  du  pain,>%raie  «fe  nmwems 
H  daee  même  pain  son  propre  corps;  parée  quVI  le  peut  fiûra,  et  qu'il  Fa 
n  promis  \  et  c'est  lui-même  qui  ayant  autrefois  ekangi  Peau  en  vm,  «hange  • 
fk  mààsUnaul  le  vin  en  son  pr€§tre  sang,  n 

7)  L'écriture  que  l'on  a  lue,  concluant  par  une  fin  excellente  et  mystérieuse 
-7)  ce  qu'elle  avoit  dit,  ajoute:  Car  c'est  la  pàque  du  Seigneur,  6  sublimité 
D  des  richesses,  de  la  sagesse  et  de  la  sdenee  de  Dieu!  .Cest  la  pâque  du 
TU  Seigneur,  dît  récriture^  c'est-à-dire  le  passage  du  Seignevur ,  afin  que  vous 
n  ne  pveniez  pas  pour  terrestre  ce  qui  a  été  rendu  tout  céleste  par  l'opéra^ 
-%  tion  de  celui  qui  a  vouln  passer  lui-même  dans  le  painet  le  vin,  en  les Jài» 
m  MaMdBpenbr  son  wps  et  son  sang.  Car  ce  que  nous  evons  ci-dessus  exposé 
•n  en  termes  généraux  touchant  la  maoièra  de  manger  la  chair  de  l'agnean 
;a  pmeal,  nous  le  devons  particuUèrenient  observer  dans  la  naniéra  de  re* 
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9  cevolr  In  mêmel  xnyilères  de  lu  passion  du  Seigneur.  Vous  ne  dev«s  donc 
H  pas  les  rejeter,  en  considérant  cette  chair  comme  û  elle  éloit  crae,  et  le 
rt  sang  comme  s'il  éloit  tout  cru,  ainsi  que  firent  les  Juifs^  ni  dire  ATeceUCS 
H  comment  pcut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger?  Vous  ne  devez  pai  non 
Ti  plus  concevoir  en  >ous-n»cnies  ce  sacrement  comme  une  chose  commnoe 
•i")  et  terrestre,  mais  plutôt  vous  devez  croire  avec  fermeté  que,  par  le  feu 
•f\  du  Saint-Esprit,  ce  sacrement  est  en  ejfvt  devenu  ce  que  le  Seig^neur 
7)  assure  qu'il  est.  Car  ce  que  vous  recevez  est  le  corps  de  celui  qui  est  le  pain 
m  vivant  et  céleste  ,  et  le  *ang  de  celui  qui  est  la  vigne  sacrée.  Et  nous  savons 
Jt  que  lorsqu'il  présenta  à  ses  disciples  le  pain  et  le  vin  consacrés ,  il  leur  dit  : 
Il  Geeî  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang.  Croyons,  donc,  je  vous  prie,  à 
«  edni  «nqnel  nom  aTone  déjà  cru  \  la  vérité  est  incapaUe  lie  menaonge* 
n  Comme  donc  U  est  ordonné  dans  l'ancienne  loi  jde  manger  la  tèle  de  Pa- 
ît gnean  pascal  avec  ses  pieds ,  nous  devons  maintenant,  dana  la  loi  non- 
«  velle,  manger  tout  ensemble  la  téte  de  Jésuf-Christ,  qni  est  sa  divinité, 
n  avec  ses  pieds  qiû  sont  son  hnmaniléy  lesqadt  soht  unit  et  caebés  dana 
»  les  sacrés  et  diirins  mjstèret  ;  en  croyant  également  touiee  ehows ,  ainsi 
«  qn'eUss  nous  ont  été  laissées  par  &i  Craâitîon  de  VEgUae^  eten  nouagsrdant 
fi  de  hriitf  cet  os  qni  est  très  solide,  «^est^à-dire,  oette  vérité  sottie  de  sa 
«  bouche  ;  Ceci  est  mon  cmpps,  ceci  est  mon  sang.  »  ^ 

tt  Que  sî  après  il  reste  quelque  chose  que  vous  n'ayez  pas  Lien  compris 
tt  dans  cette  explication,  il  faut  achever  de  la  consumer  entièrement  par  la 
71  chaleur  de  la  loi.  Car  notre  Dieu  est  un  Dieu  qui  consume,  qui  pa— 
•n  rifie  et  qui  éclaire  nos  esprits,  pour  nous  faire  concevoir  les  choses  divines, 
«  afin  que ,  découvrant  les  causes  et  ks  raisons  mystérienset  du  même  sacri. 
*  fiée  tout  céleste  institué  par  Jésas-Ghrîst,  nous  puissions  lui  rendre  d'é- 
«  ternelles  actions  de  gr&ees  ^un  don  sa  grand  et  si  inelbUe.  Car  ^est  H  vé- 
«  ritable  héritage  de  son  nouveau  testament ,  qu'il  nous  laissa  dans  la  mdt 
D  même  de  sa  passion,  comme  le  gage  de  sa  présence.  Oest  le  viatique  dont 
%  nous  nous  sommes  nourrb  et  fortifiés  <lans  le  pèlerinage  de  cette  vie,  jus* 
«  qu*à  ce  que  nous  arrivions  dans  le  ciel,  et  que  nous  jouissions  pleinement 
«  et  à  découvert  de  celui  qni,  étant  sur  la  terre,  nous  a  dit  :  Si  vous  ne 
%  mangez  ma  cbair  et  ne  buvez  mon  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
n  vous.  Il  a  voulu  que  nous  jouissions  toujours  de  ses  gr&ccs  et  de  ses  bîea* 
«  fiûts  ;  il  a  voulu  que  son  sang  précieux  sanctifiât  continuellement  nos  ames 
«  par  l'image  de  sa  passion.  Cest  pourquoi  il  commanda  à  se^  fidèles  dis- 
«  ciples  qu^il  avoit  établis  pour  être  les  premiers  pasteurs  de  son  Eglise,  da 
%  célébrer  sans  cesse  ces  mystères  de  la  vie  étemelle  ,  jusqu'à  ce  que  Jésus* 
u  Christ  desrende  de  nouveau  du  ciel  ;  afin  que  les  pasteurs  et  tout  le  reste 
«  du  peuple  fidèle ,  ayant  tous  les  jours  devant  les  yeux  l'image  de  la  pas- 
9»  sion  de  Jésus-Christ,  la  portant  en  Içors  mains,  et  même  la  recevant  en 
t)  leur  bouche  et  dans  leur  estomac  ,  le  souvenir  de  notre  rédemption  ne  s'ef- 
n  façàt  jamais  de  notre  mémoire  ,  et  que  nous  eussions  toujours  un  remède 
>        V)  favorable  et  un  préservatif  assuré  contre  les  poison»  du  diable.  Recev^ 
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Il  doue,  aussi  bien  que  nous,  Kwtc  tovte  la  sainte  avidité  d«  toIk  clsiir> 
%  ce  sacrifice  de  la  pàque  du  SaoTeor  du  monde  ,  afin  que  non»  «ojoiM 
9>  sanctifiés  dans  le  fond  de  nos  ames  et  de  nos  entrailles,  par  notre  Sàgaeur 
H  Jésus-Christ,  lequel  nous  croyons  être  lui-mérne  fWCSClU  dans  êtê  Mit» 
%  €remeni*  n  Traité  a  sur  la  nature  des  sacremens. 

K  Saint  JérAme  dans  ion  ccMnmentaire  sur  laint  MaUliîire ,  dit^  qu'i^près 
%  Faccoiiii^iswmen^  de  la  |>àque  typique  et  la  manducatiim  de  Fagneau 
«  paic^f  JéaiM-43irfat  paasa  au  wai  Mcreinent  de  la  pàque,  et  que  comma 
.«  Meicliisédecii  avoif  offint  en  figofe  dn  pain  et  du  tia^  Jérae-Quiit  icndit 
%  présente  la  vérité  fie  «on  eorpa  et  de  eon  aang.  » 

Et  ailleurs  :  a  Qu'il  y  a  autant  de  diiférence  entre  les  pains  de  proposition 
»  elle  corps  de  Jésus-Christ,  qu'entre  l'ombre  et  le  corps,  l'image  et  la 
ti  Térité,  la  figure  des  clioscs  à  venir,  et  ce  qui  étoit  représenté  par  ces 
»  figures,  n  Sur  Vepitre  à  TUe.  ' 

«  Qm  ponneitfoiifiir»  dit-îl  dans  ta  ktlre  85*  à  Efagrioa^  qu'an 
«  nîatve  dea  tables  et  des  ireuTes  sPélère  avec  pvéïonplion  ao^kssns  de  cenx« 
»  anx  prières  de  qni  le  corps  et  le  sang  de  Jésos-Quift  sont  fimnésf  « 

a  Pour  nous ,  écrit-il  dans  sa  lettre  à  Hédibia ,  comprenons  que  le  pain 
Tfl  que  rompit  le  Seigneur,  et  qu'il  donna  à  ses  disciples,  est  le  corps  de 
7)  notre  Seigneur,  puisqu'il  dit  lui-même,  ceci  est  mon  corps.  Moïse  no 
D  donna  pas  le  pain  NY-rituhIe  ,  mais  bien  le  Seigneur  Jésus,  assis  au  £eslin^ 
a  et  le  festin  lui-même ,  lui-même  mangé  et  mangeant,  n 

a  A  Bien  ne  plaise  que  je  dise  quelque  chose  an  davantage  de  ceux 
»  qni,  snccédant  an  degré  apostolique, yômiOif  U  eorp»  de  Jenu^Ckriêt , 
a  par  lenr  bonclie  sacrée.  »  Jfyit,  À  ShUod,  ^ 

Et  ailleurs  il  appelle  le  prêtre  un  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
■fui  produit  le  corps  de  Jésue^Christ  par  ea  bouche  eaerée» 

Sunt  Augustin ,  sermon  83 ,  dit  aox  fidèles  ;  a  Voos  derex  savoir  ee  que 
«  vous  avec  reçu  y  ce  que  vous  recevez,  et  ce  que  vous  deres  reoenur  eha- 
«  que  }om,  ce  pain  que  tous  voyez  snr  Fantei,  dCont  consacré  par  la  parole 
9  deiHeu,  est  le  eorpe  de  Jésue^Chriet  :  ce  calice  ,  on  plnt6t  ce  qui  est 
n  dans  le  calice ,  ayant  été  sanctifié  par  la  parole  de  IKea,  ett  le  eang 
H  de  Jésos-Qirist.  i» 

Ailleurs  :  Noos  recevons  avec  nn  cœur  et  une  bouohe  fidUe  le  mé- 
«  diatenr  de  Dion  et  des  konunes  ,  Jésus-Christ  homme,  qui  nous  donne 
tl  son  corps  à  manger  et  son  sang  à  boire,  quoiqu'il  semble  plus  horrible 
9)  de  manger  de  la  chair  d'un  homme ,  que  de  le  tuer  ,  et  de  boire  du 
7)  sang  humain  que  de  le  ré|>andre  !  n  Li¥>  co/il.  Vadvm  de  la  Joi  et  de* 
propliètes» 
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Sur  le  jji,«i«iume  ,  39  :  a  Les  sacrifices  anciens  ont  élé  abolis,  comme  n'é- 
tant  que  de  simples  promesses,  et  on  nous  en  a  donné  qui  contiennent 
ti  raccomplissement.  Qu'est-ce  qu'on  nous  a  donné  pour  accomplissement? 
%  le  corps  que  vous  coonoistezj  mais  que  vous  ne  connolssez  pas  tous  ^  et 
9)  pl6t  à  Dieu  qa'aneim  àe  ceux  qni  le  conninHent ,  ne  le  cunnoi^sc  à  sa 
n  condumiuitioii  i  Voua  n'avez  point  vonla ,  dit  Jésus-Christ ,  de  sacrifice 
M  et  d'oblation.  Qnoi  donc  !  sommes-nons  maintenant  *  sans  sacrifice  ? 
»  à  Dieu  ne  pUûse  !  Mais  tous  m'avez  formé  un  cwph.  Vous  «ves  rejeté 
91  ces  sacrifices ,  afin  de  liwmer  ce  corps  ;  et  avant  IKkt  formé  ,*  vous 
«  vouliez  bien  qu'on  vous  les  offiit.  'L'accomplissement  des  dioses  promises 
n  a  fidt  cesser  les  promesses.  Car,  si  ces  promesses  snbsistoîent  ^  ce  seroit 
11  une  marque  qu'elles  ne  seroient  pas  accomplies.  Ce  corps  étoit  promis  . 
m  par  qudques  signes.  Les^  signes  qui  marquoient  la  promesse  ont  été 
«  abolis,  parce  que  la  vérité  promise  a  été  donnée.  Nous  sommes  dtns 
9»  ce  coips  ;  nous  en  sommes  participaiis.  n 

Au  livre  a"  ch,  6  ,  sur  les  questions  de  Jannarlos  :  tt  H  paroît  très^laire* 

^r^  ment  que  les  disciples ,  la  premi^re  fois  qu'ils  rrçurent  le  corps  et  le 
n  sani^  du  Sf  teneur ,  ne  le  reçurent  point  à  jeun.  Faudra-t^il  pour  cela 
Ti  caloniniei-  TEglise  universelle ,  de  ce  que  l'on  ne  les  reçoit  plus  qu'à 
7)  Jeun  ?  Il  a  plu  au  Saint-Esprit  ,  par  honneur  pour  un  si  grand  sacre- 
T)  ïiient ,  que  le  corps  du  Seigneur  entrai  dans  la  houche  du  chrétien  , 
n  avant  toute  autre  nourriture ,  et  c'est  pour  cela  que  cette  coutume  pré** 
9)  vaut  dans  l'univers  entier,  n 

Et  sur  ces  paroles  du  titre  du  psaume  33,  il  étoit  porté  dans  ses  mains, 
voià  comme  le  saint  docteur  s'est  exprimé  :  tt  Mais  comment  ceci  pen(-4I 
n  arriver  dans  un  bomme  ?  Et  qui  pourroit  le  concevoir ,  mes  frères  T  Car  , 
«  quel  est  l'homme  qui  se  porte  véritablement  dans  ses  mains  ?  Tout 
9)  homme  peut  être  porté  duis  les  mains  d'un  autre  :  dans  les  siennes 
H  propres ,  personne.  Nous  ne  voyons  point  comment  cela  peut  à  la  lettra 
»  s'entOMire  de  David;  mais  bien  de  Jésus-Christ»  Car  il  étoit  porté  dans 
9»  ses  propres  mains ,  lotsque  recommandant  son  propre  cmrps  ,  U  dit  : 
31  «eeî  est  mon  corps  \  car  alors  il  portoit  son  corps  dans  ses  mains. 
»  Il  est  impossible  à  tout  homme  de  faire  ce  que  fit  alors  Jésus-Christ. 
*  Or  tout  boomie  peut  se  porter  lui-même  en  figure  et  en  représentation  ^ 
D  ce  n'est  donc  pas  ainsi  que  le  savant  évéque  d'Hjrppone  Tcntendoit  de 
«  Jésus-Chrisu  » 

Saint  Paulin,  qui  écrivit  la  vie  de  saint  Ambroise ,  raconte  la  manière, 
dont  il  reçut  la  communion  avant  de  mourir.  Ce  passage  est  curieux 
en  ce  qu'il  montre  la  pratique  ancienne  de  TEglise  ,  de  donner  aux  mou- 
rans  la  communion  sous  une  seule  espèce,  tt  Honorât,  évêque  de  Vercell 
«  (celui  qui  l'assista  à  la  mort,  )  s'étant  retiré  au  haut  de  la  maison 
n  pour  goûter  qndque  peu  de  sogaraeil  e(  de  repos  ,  ^tendit  uat  voix 

1*  4« 
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Ti  qtit  lui  disolt  pour  la  troisième  fois  t  L«f«t-wn»  y  liàteS-iVOiM,,  parea 
n  qu'il  rendra  bientôt  Pesprit.  Alors  étant  detcendn ,  il  prétenta  ao  aaînC 
n  le  corps  de  notre  Seigneur;  il  le  prit;  et  dès  qu'il  Peut  avalé  (  çuo 
m  acccpto ,  ubi  ghuivit ,  ]  il  rendit  Tesprit ,  emportant  avec  Im  va  bon 
«  viatique  ,  afin  que  son  ame,  forcée  de  cette  viande  ,  alUt  jouir  de  la 
%  compagnie  de»  anges,  t»  • 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  dans  un  passage  cité-  par  Victor  d'Antio^ 
s'exprime  comme  il  suit  :  et  Ne  doutez  pas  de  cette  vérité  ,  puisque  J/su'— 
Ti  Christ  nous  assure  si  manifestement  que  ceci  est  son  corps  :  mais 
n  rerevf>z  plutôt  avec  foi  les  paroles  du  Sauveur  ;  c9Xf  étant  la  véiilé  ,  il 
D  ne  peut  mentir,  n  -  ' 

Le  même  patriarclie  ense^gîw  eneore,que  ,  «  èelui  qui  a  mangé  il  go— 
t>  xativement  en  Egypte  ,  s'immole  volontairement  lui-même  en  cette 
t)  cène;  et  qu'après  avoir  mangé  la  figure,  parce  que  e'étoit  à  lui  d'ao- 
t)  complir  les  figures  l^ales,  il  en  montra  la  vérité ,  «n  se  présentant  Ini- 
.  «  même  connue  aliment  de  vie.  d  Hêto.  mr  la  eène  mystique, 

«  Ce  mystère  dont  nous  parlons  est  terrible  :  ce  qui  s*y  passe  est  étonnant. 
D  L'agneau  de  Dieu  ,  qui  efllace  les  pécbés  du  monde  j  y  est  sacrifié.  Le 
tt  père  s'en  réjouit,  le  fils  y  est  volontairement  imroi^^  non  plus  par  ses 
m  ennemb,  mais  par  lui-même,  afin  de  faire  connoitre  aux  liommes  que  le» 
«  lourmens  qu'il  a  endurés  pour  leur  salut ,  ont  été  tout  volontaires.  i»  ibidm 

u  Si  Jésus-Christ,  dil-il  dans  le  même  endroit,  n'est  qu'un  simple 
T,  liommc,  comment  peut— on  dire  qu'il  donne  la  vie  éternelle  à  ceux  qui 
ti  approchent  de  cette  table  f  et  comment  pourra-t>il  être  divisé  et  ici  et 
9>  en  tous  lieux  sans  diminution  P....  prenons  le  coips  à»  la  vie  elle-même, 

qui  pour  nous  a  déjà  habité  dan*  notre  corps  \  buvons  le  sang  sanctifiant 
n  de  la  vie,  croyant  avec  foi  que  le  Christ  reste  à  la  Ibis  le  prêtre  ét  la 
«  victime ,  telui  qui  offre  et  est  offert,  celui  qui  réçoit  et  est  donné. 

Dans  son  commentaire  sur  saint  Jean  :  u  Afin  que  nous  soyons  réduits 

^  en  unité  et  avec  Dieu  et  entre  nous^  quoique  séparés  d'ame  et  de  corps, 
par  la  distinction  qui  se  conçoit  entre  nous,  le  fils  unique  de  Dieu  a 

Y»  bouvé  un  moyen,  qui  est  une  invention  de  sa  sagesse  et  un  conseil  de 
T)  son  pè;>e.  Car  unissant  dans  la  communion  mystique  tous  les  fidèles  par 
n  un  seul  corps,  qui  est  Ir  sien  propre,  il  en  lait  \m  même  corps  et  avec 
•n  lui  et  entre  eux.  Ainsi  qui  pourroit  diviser  cl  séparer  de  l'union  nalu- 
n  relie  qu'ils  ont  entre  eux,  ceux  qui  sont  liés  en  imité  avec  JéRus-Christ 
■n  par  ce  corps  unique?  si  nous  participons  donc  tous  à  un  même  pain  ^ 
fi  nous  ne  faisons  tous  qu'un  corps ,  parce  quo  Jésus-Christ  no  prut  êtrt 
■n  divis«'.  CVst  pour  cela  que  l'Eglise  est  appelée  le  corps  de  Jésus-Christ, 
et  que  nous  en  sommes  nommés  les  racmljres ,  selon  saint  Paul  ;  car 
»  nous  sommes  tous  unis  i  Jésus-Christ  par  wm  saint  corps  ^  recevant 
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VI  éa^ta  nos  propm  eorp»  ce'  corps  unique  et  iâdlTÎâible ,  Ce  qui  fait  que 
D  '  noe  ineinbrcf  lui  appartiennent  plut  qu'à  nou.  n 

■  Et  au- douzième  livre ,  expliquant  cet  endroit  de  l^Evangile  dù  il  eftt  dit  que 
les  toidatt  divisèrent  les  habits  de  Jésus-Chrbt  en  quatre  parties  >  mais  qu'ils 
ne  divisèrent  pas  sa  tunique ,  il  dit  ;  K  Que  les  quatre  parties  du  mande  ont: 
«  obtenu  par  s«wt,  et  qu*dles  possèdent,  sans  division ^  le  saint  vêtement  da 
n  Verbe,  c*est-&-dire »  son  corpt;  pârœ  que  le  fils  unique,  quoique  di« 
n  visé  dans  tons  les  fidèles  partiealiers  et  sanctifiant  Tame  et  le  eorps  de 
D  ebacun  par  sa  propre  chair,  est  néanmoins  entier  et  sans  division  en 
«.tous,  étant  un  partout,  puisque,  comme  dit  saint  Paul,  il  ne  peut 
D  être  divisé*  1» 

tt  Les  juifs  se  dispuloient  entre  eux,  en  disant,  comment  ccluî-ci  peut** 
n  il  nous  donner  sa  chair  à  uian<jf  r  ?  Ce  connn'nt  est  tout-à-fait  ju— 
n  daïque ,  et  sera  la  cause  du  dernier  supjilire.  (]ar  ceux-là  seront  jus- 
T)  tement  rj^pul/'S  coupables  des  crimes  l«'s  plus  j^iaves,  qui  osent  attaquer 
T)  par  leur  incrédulité  l'excellent  et  sunrt  me  créateur  de  toutes  choses  ,  et 
71  qui  ,  sur  ce  qu'il  veut  opérer  ,  ont  Lieu  le  front  d'en  chercher  le  corn- 
ti  ment»..  L'esprit  brut  et  indocile  ,  dès  que  quelque  chose  le  passe,  le 
•R  rejette  comme  uoe  extravagance  ,  parce  qu'il  surmonte  sa  portée  :  son 
-tt  ignorante  témérité  le  porte  à  un  orgueil  extrême*  Nom  verrous  que  les 
«  jui&  donnèrent  dans  cet  excès ,  si  nous  oonsidérons  la  nature  du  cas*  Bil 
D  e&t,  ils  dévoient ,  sans  hésiter,  recevoir  les  paroles  du  Sauveur,  dont 
%  ib  avoient  admiré  plusieurs  fois  la  vertu  toute  divine  >  et  eette  puissance 
»  invindble  sur  la  nature ,  qu'il  avait  signalée  en  plusieurs  rencontres  soue 
tk  leurs  yeux—.  Et  les  voilà  qui  profirent  encore  sur  Dieu  cet  insensé 
1»  êommeitf ,  comme  s'ils  ne  sentoient  pas  tout  ce  que  cette  façon  de  perler 
«  enferme  de  blasphénu^ire  ,  dès  que  dans  Dieu  réude  le  pouvoir  de 
n  tout  faire  sans  difficulté. ••  Que  si  tu  persbtes,  A  juif,  à  proférer  cecom- 
9)  mené,  è  mon  tour  je  te  demanderai,  moi,  comment  les  eaux  ftirent-ellea 
n  ehaiu(ées  en  sangf.*.*  Il  oonvenoit  donc  plutôt  d*en  croire  au  Christ^ 
n  et  d'ajouter  fol  à  ses  paroles  :  il  convenoit  de  solliciter  et  d'appivndra 
«  le  mode  de  l'eulogie ,  plut<k  que  de  décrier  si  inconsidérément,  si  témé» 
«  rmrement  :  comment  oelai-ci  peut*41  nous  donner  sa  chair  à  manger  f..* 
51  Pour  nous,  en  recevant  les  divins  mystères,  ayons  une  foi  exempte  de 
ti  toute  curiosité  «  voilà  oe  qu'il  faut,  et  non  point  fiûre  entendre  de  00m-* 
«  ment ,  aux  paioles  qui  s'y  disent,  n 

Les  Père»  du  concile  gi'néraî  d'Eplit^se  approuvèrent  et  adoptèrent  la 
lettre  que  saint  Cyrille  avoit  écrite  à  Nestorius  ,  et  dans  laquelle  on  lit 
ces  paroles  :  «.  Cest  aussi  de  même  que  nous  approclions  des  choses  niys— 
■n  tiques  et  bénies ,  et  que  nous  sommes  saiietifiés  ,  étant  devenus  parti— 
»  cipans  au  corps  sacré  et  au  précieux  s;\ng  du  Christ ,  Rédempteur  d« 
«I  nous  tousj  non  pas  eu  jiejcaYajttt  «uaiî  eliak  «uammaç,  ce  ^u'à  Dieu 
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«  plaise,  ni  mêmê  eélle  d'un  hoiÉuiie  Mnctifié..*»  màù  mè  nhait  étvemm 
91  proprement  celle  du  verbe  bd-mAne»  D  Ncttoriiu  contenott  avée  leê 
catholiques  qo*oD  mangeoit  r^Uement  par  ii|  boucha  dam  rEudiariBtîe  la 
chair  de  Jétns-Christ ,  c*ef^-dire,  soirant  Ifettoriiu }  la  chair  ^nn  honmw 
*  •anctifiéf  at  sniTant  le  concile  et  taînt  CyriUa  i  la  dMip  devenm  ecQe  da 
TcrilM  Uà-^mème,  on  de  11ioiiuna-Diea« 

lliéodoret,  sur  la  première  lettre  aux  Corinthiens:  u  L'apôtre  fait  ras* 
^  touvenir  les  Corinthiens  de  cette  très-ftainte  nuit  dans  laquelle  le  Seigneur 
mettant  fin  à  la  pàque  typit|ue,  montra  le  vrai  original  de  cette  figure, 

T)  ouM'il  les  portes  du  sacrement  salutaire  ,  et  donna  son  précieux  corps  et 
T>  son  précieux  sang  ,  non  seulement  aux  onze  apôtres  ,  mais  à  Judas  même.-n 
El  encore  sur  ces  paroles  :  quiconque  mandera  ce  pain  ou  boira  ce  calice 
iudigncment  ,  sera  coupable  du  corps  et  du  sang  de  Jésus  —  Christ.  Ici 
-S)  Tapotrc  frappe  sur  les  ambitieux  v  il  frappe  aussi  sur  nous,  qui  avec  un 
•71  conscience  mauvaise,  osons  recevoir  les  divins  sacreinens.  t)  Cet  arrêt  :  5era 
coupable  du  corps  et  du  sang,  signifie  qu'ainsi  que  Judas  le  iraliit ,  et 
les  juifs  rinsultèrent ,  de  même  ceux— là  le  traitent  avec  ignominie  qui 
reçoivent  dans  des  mains  impures  son  trèê-eaint  corps,  et  le  font  entrer 
ésau  um  loiic&e  immonde* 

On  peut 'encore  jnger  de  la  doctrine  da  liènie  doetenr',  par  le  traiff 
«oivant,  qu'il  rapporte  dans  ton  histoire  eedéttafltiqne  «  liv.  5.  c.  17. 
L'emperenr  Théodore  étant  venu  à  Milan ,  après  le  meortre  commis  par 
n  son  ordre  dans  la  ville  de  Thessalonique  ,  et  'vonlant  entrer  dans  l*^;lise, 
s  comme  il  avoit  accoutumé,  saint  Arabroise  en  sortit  pour  l'en  empêcher^* 
«  et  Payant  rencontré  hors  du  grand  portique  ,  il  loi  déCsodit  d'entrer, 

nsant  i-pen-près  de  ces  paroles  :  Avec  'quels  yeox^  6  eniperear  !  poniries^ 
%  TOUS  r^rder  le  temple  de  celui  qui  est  noire  commun  maître  ?  avec 
«  quels  pieds  oseriez-  vous  marcher  sur  une  terre  sainte  ?  comment  oseriez- 
•n  vous  étendre  vos  mains  vers  Dieu ,  lorsqu'elles  sont  encore  toutes  dé» 
Tfl  goûtantes  du  sang  injuslemenl  répandu  ?  comment  oseriez-vous  loucher 
K)  le  très-saint  corps  du  Sauveur  du  monde  ^  avec  ces  mêmes  mains  qui 
f)  sont  souillées  du  carnage  de  Thessalonique  ?  et  comment  oseriez-vous 
7»  recevoir  ce  précieux  sun^  dans  votre  bouclie ,  après  qu'elle  a  prononcé 
7)  dans  la  fureur  de  votre  colère  les  injustes  et  cruelles  paroles,  qui  ont 
7)  fait  verser  le  sang  de  tant  d'inuocens  ?  Retirez-vous  donc ,  et  gardez-vous 
m  bien  de  vous  efforcer  d'ajouter  un  nouveau  crime  à  ce  premier  crime? 
9  souffres  plnl5t  «Pètre  lié  en  la  manièie  que  Ta  ordonné  dans  le  ciel  le 
H  IKeu  qui  est  le  maître  des  roi»  et  des  peuples  :  et  respectez  ce  sacré  lieu 
«  qui  a  la  forcé  de  guérir  irotre  ame  de  cette  mortelle  Uessure ,  et  de  lùi 
«  donner  la  santé*  L'empereur >  touché  de  ces  paroles,  retounia  au  palais 
«  impérial  «  en  pleurant,  et  en  gémissant;  et  longtemps  après ,  safoir  na 
n  bout  de  huit  msiê^  le  diws  Aasbreiie  lui  donna  rabaoUitîoB  de  aom 

■ 


\ 
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•  8wnt  hèon  ,  ^conrs  6«  sur  le  jeune  du  mois  a  Le  Seifrnpur  ayant 
H  dit  :  si  Toot  ne  mangez  U  chair  du  fils  de  rhomme  et  ne  Jjuvc  z  soa 
n  sang,  tooâ  n'anres  point  la  w  en  "vous;  communiez  donc  à  la  tabJe 
»  taeré»,  de  manière  qne  vonf  n'ayez  auem  dùute  quelconque  sur  la  vérité 
H  àu  wrpê  H  db  sang  de  Jésu^C^ritt:  car  on  y  prend  par  la  houchc  ce 
qui  est  cm  par  la  foi  ;  et  c'est  en  Tain  ^*on  répond ,  amen  (  il  est  vrai) 
1»  si  ton  dispute  contre  ce  qu'on  y  reçois,  n 

Nous  aurions  pu  citer  un  plus  grand  nombre  d'anlorités  en  fii^enr  de  la 

présence  réelle  ;  mais  en  voilà  bien  assez  pour  prouver  que  ce  d<^me  a 
été  reconnu ,  dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  et  qu'il  lemonte  joa» 
qu'aux  apôtres  ,  et  par  conséquent  jusqu'à  Jésus-Christ. 


DE  DEFEGTIBUS 

IN  CELEBRiiTlONE  MISSARUM  OGCUBAENTIBUS. 


y,  pag,  342. 


I.  Sacerdos  celebraturus ,  omnem  adhibeat  diligentîam  ,  ne  desit  allquid 

et  requisitis  ad  sacramentum  Eucbaristiae  conficicndum.  Polest  autem  de— 
fcctiis  contingere  ex  parte  materiae  consecrandae  ,  et  ex  parfr  formas  adhi— 
bcndae  ,  et  ex  parte  ministri  conficientis.  Quidquid  enlm  liorum  déficit  ^ 
scilicet  materia  débita,  forma  cum  intentionc  ,  et  ordo  sacerdotalis  in  con— 
ficiente,  non  confîcitur  sacramentum.  Ex  bis  existcntibus  quibuscumque 
aliis  deficientibus  ,  veritas  adest  sacramenti.  Alii  verô  sunt  defectus  ,  qui 
in  missx  celebratione  occurrentes,  etsi  veritatem  sacramenti  non  impedittnt| 
possunt  tamen  aut  cum  peccato,   aut  cum  scandalo  contingere. 

XL  De  d^èeiiiut  materiœ* 

Defeetns  ex  part*  materic  poesnnt  contingere  ^  si  aliqnid  detit  ex  iîs  qn« 
ad  ipsam  requiruntnr.  Requiritnr  enim  nt  sit  panis  tridcens  et  Tinmn.  de  vite, 
•at  hniosmodi  materia  oonseeranda  ,  in  actn  oonieeiatîonia  ait  eomm  ta- 
cerdote. 

m.  De  defhctu  ponte* 

i"  Si  panis  non  sit  iriticens ,  vel  non  trillceus  admixtus ,  sit  granis  al- 
te,  i  is  generis  in  tantà  quantitate  y  ut  non  maneat  panis  triticeot^  Tel  sit 
alioq  licorruptus,  non  conficitur  sacrameotum.. 
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a'^  Si  s'il  confectus  de  a<^uâ  rosaceà ,  vel  altcrius  dUtillatioais  ,  dubim 
est  an  coaûciatur. 

3*  Sî  «Nsperitcorrimipi  ^  mcI  non  fit  eorniptaB,  •îmiliter  û  non  tôt  «zimas, 
•econdûm  morem  Ecclwia  UtinaB  ,  conficUor,  ted  eonficîeos  granter  peccnt* 

4**  Si  cclcbrans  ante  consecrationem  adverlil  Tiosiîam  esse  rorrupîam  ,  aiit 
non  esse  trlticeatn  .  rernoîà  illà  liosllà ,    allain  p  >!nl,  et  taclà  oblaûoae  ^ 
•altem  mente  conccpta ,  proscc[uatur  ab  eo  ioco ,  ubi  desivit. 

5**  Si  id  adverdt  post  consecrationem,  etiam  post  SlUos  hosU»  ramptionem, 
alia  poiita,  iiMÎat  oblalionem  nt  snpra ,  et  à  consecratione  incipiat,  scilieet 
ab  UlisTerbis,  ifui  pridie  quàm  paieretur,  et  illam  priorem,  li  non  sumpait, 
•f  umat  post  sumptionem  corporis  et  sanguinis ,  Tdalib  somendum  tradat, 
alicnibi  retferenter  oonMireC.  Si  antem  rampeerat,  nîhilomlùàt  ramat  eam 
qnam  oonsecravit;  qnia  pnsceptnm  deperfisetione  Mcrameatimajoris  est  pon« 
derisy  qnàm  ^od  ^  lejviuf  snmatur* 

6"  Quod  si  lioc  rontingat  post  sum[)rionpm  sanguinis,  apponi  débet  rursûs 
novu&panis,  et  vinum  cum  aquâ  ,  et  i'aclâ  priùs  oblalione  ut  supr.H  ,  sacerdos 
consecret,  incipiendo  ah  illis  verliis,  qui  pridiè^  etc.  ^  ac  statim  sumat  utrum- 
que  et  prosequatur  missain|  ne  §acramentum  imperfectum,  et  ut  debitus 
iervetur  ordo« 

7*^  Sî  bostia  oonsecrata  dlspareat,  vel  casn  aliquo,  ut  Tanto ,  ant  mkacolo 
vel  ab  aUc|oo  animali  accepta  ,  et  neqneat  reperiri  \  tnnc  ^tera  cansa^ 
eretnr,  ab  eo  loco  incipiendo  ,  t^ui  pridih  quàm  pateretur  fhclà  ejus  priof 
oblatioae  nt  snprà^ 

IV*  De  de/ectu  vinù 

l*  Si  vinum  ait  factnm  penitùs  acctum,  vel  penllùs  putridum)  Tel  de 
avis  acerbis  sen  non  natnns  expressura  ,  vel  ei  adaitxtiun  tantam  aqa» 
ai^t  vuuini  sit  corrnptnm,  non  conficitur  sacramentnm* 

a**  Si  vuinm  ooeporit  aoescere,  vel  corrun>]ù,  réL  Inerit  aliqpiantàaa 
acre ,  vel  mnstnm  de  nvis  tnnc  ezpressnm ,  ^el  non  fuerit  admixta  aqna 
rosacea,  vel  alterins  dîstillatiows,  sacvamantam  non  conficitor^  sed  oon- 
ficiens  graviter  peccat« 

3^  Si  celehrans  ante  consecrationem  sanguinis,  qoamvîspostconsecrationenk 
corporis,  advertat  aut  vinum  aut  oquam,  aut  ulrumque  non  esse  in  calice, 
débet  statim  apponere  vinum  cum  a'{uâ,  et  lacta  oblatione  Ut  cuprà  ^  con^ 
secrare  ^  incipiendo  ab  iilia  \erbi«,  simili  modo ,  ptc, 

4^  Si  post  Terba  eonseeri^tionis  advertat  vinum  non  fnisse  positum^  sed 
aquam ,  depositâ  aquà  in  aliquod  vas  ,  itemm  vinnm  cum  aquà  ponat  ia 
«aliee ,  et  çonsecret|  resumendo  à  verbis  pr«di«tis  ;  ^ùnUli  mQ<h% 
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5**  Si  hoc.  advcriat  pottniniptàoneiii  Gorporis,  Tel  hujiumodi  aqiia»^  apponat 
aliam  hostiam  ilenim  consecrandanif  et  nnum  eum  aquà  in  calice,  offerat 
fltrumque  ^  et  consecret,  et  snmat  quamvis  non  sit  jrjuntis,  \e\  si  mÎMa 
celcbretur  in  loco  publico ,  ubi  plures  adsint  ^  ad  evitandum  scaadalum , 
poicrit  apponere  vinum  cum  aquâ ,  et  farta  obiatione ,  ut  suprài  coQse— 
crare ,  ac  statim  •lunere ,  et  prose^ui  estera.  ^ 

6'  Si  quis  percipiat  ante  consccrationem ,  Yel  post  consecrationcm ,  totum 
viaum  esse  acetum  vel  aliàs  corruptum^  idemienretor  quodsuprà,  ac  si  depte* 
heiMler«t  non  tue  poikomirmiiiD,  ▼«!  •olamaqoamfnisM  appostlamincaliGe. 

7*  Si  autem  cddmuis  ante  conaeerationein  calïcis  adrertat  non  fîiîase 
appotiiam  aqvam ,  statim  ponat  eam  et  proférât  ▼eilia  oonsecrationis.  Si 
id  adverlat  pott  comecrationein  ealicu ,  niiUo  modo  apponat ,  quia  non  est 
de  Mceflûtate  tacramend. 

8"  Si  materia  quaR  csset  apponenda,  rationc  defectùs  vel  panis  velvini, 
non  posset  ullo  modo  liaberi ,  si  id  sit  ante  consecrationeiu  corporîs  ,  ulte- 
riùs  procedi  non  potest,  si  id  sitpost  consccrationem  corporis,  aut  etiarn  \ini, 
deprehenditur  dei'ectus  alterius  sperlei  ,  altorû  jaru  consorratà ,  tune  si  nuUo 
modo  haberi  possit^  procedenduni  eril,  et  missa  absolvenda  ,  ita  ta:nen  ut 
praetermitlanlur  verba  et  signa  qua;  pertinent  ad  specieoi  deficicntem-  Quod  si 
expectando  aliquandiù  haberi  possit,  expectandum  «rit  ,  ne  sacriflciuui  re~ 
maneat  imperfeclam. 

y.  De  defecUhus  format* 

1°  Defectus  ex  parte  formae  pussuat  contiogere  ,  si  aliquid  deût  ex  iif 
quae  ad  integrilatem  Tcrboram  in  ipsa  conaecra^one  requiruntur.  Yerba 
nntem  'eoBMcratioois  ,  qu»  tunt  forma  hojua  sacramenti ,  cunt  luee.  ^oc 
enim  corpus  meum ,  et  kie  eit  enim  caUx  sanguinis  mei  ,  novi  et  œterm 
tesiamenti  niytierium  Jidei,  qui  pro  vobU  et  pro  mukis  effundetur  in  re- 
misiionetn  peeoatorum.  Si  quia  autem  aliqnid  diminueret^  vel  immutaret 
de  formU  oonsecrationis,  corporîs  et  sangoinis,  et  in  ipsa  verborum  immu* 
tatione  Teriia  idem  non  significarentur ,  non  conficeret  sacramentun.  Si 
verè  aliquid  adderet  quod  significationem  non  mntaret ,  conficeret  qnidem , 
sed  gravissimè  pecearet. 

Si  cêlebrans  non  rrcordeturse  dixisse  ea  quae  în  consecratione  commu-  s- 
niter  dicantur ,  non  débet  proplereà  turbari.  Si  tamen  certô  ei  constet ,  •  . 

te  omisissc  aliquid  eorum  quae  sunt  de  necessitate  sacramenti  ,   id  est , 

formam  consccrationis  ,  seu  parlem,  résumai  ipsam  formam  ,  et  crrtera  prnr- 
sequalur  pcr  onlinem.  Si  vcro  valdè  pifibabililer  du])ital  se  alif|uid  essen- 
tialc  uinislssc  .  iterel  ft^riiiam  sallcni  sub  lucilà  condilione.  Si  auteui  non 
suai  de  nec«Ai>ilate  saciameali ,  non  résumât ,  sed  procédât  ulteriùs» 
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VI.  De  dejectibus  ministri. 

Defectos  ex  parte  ministri  postant  oonting«fe  ^o«d  en  qa»  în  ipso  reqni^ 
rnninr.  Hec  autem  sant  :  in  prinis  intentio ,  deinde  dîsposilio  nninue , 
di«pontio  oorporalis,  dbpottlio'Teslimedtonimy  dispositio  in  ministerio  ipw» 
qnoad  ea  qn*  in  ipso  possnnt  occorrere. 

VU*  De  defectu  intentionis* 

1*  Si  quls  non  intendit  conficere  ,  sed  delnsoriè  aliqaid  agere,  item 
si  aliquat  hosti»  ex  oblivione  lemamant  in  altart,  Tel  aliqna  part  râî» 
▼el  afiqna  hostîa  laleat^  éûm  non  intendat  eonsecrare  nîsi  qnas  irideC. 
Item  si  qnis  habeat  eoram  se  nndecim  hostias  ,  et  inlendat  eonsecrare 
solùm  decem^  non  determinans  quas  deeem  intendit:  in  his  casibos  no» 
consacrât,  quia  reqairitnr  intentio.  Secès  antem  si  pntans  qnidem  esse  decem  \ 
tamen  omnes  volait  eonsecrare  qoas  ooram  se  babebat  ;  nam  tnne  ovnnea 
eruat  consecrat»  :  atqne  ideà  quilibet  sacerdos  talem  semper  intentionem  ^ 
habere  deberet^scilicètf  consecrandi  eas  omnes  ^  ^mui,  ^nte  se  ad  eonsecran- 
dam  positas  babet« 

a"  Si  sacerdos  putans  se  tcncre  unam  hostlani ,  post  ronsprr  ationem  inve— 
ncril  fuisse  diias  siruul  jnnctas,  in  sumplione  sutnat  sinuil  utrnmquo.  Quott 
si  drpreheinîai  po«»i  huiiipiioiinii  i-orpuris  cl  sanguinis,  aut  Pliam  post  nhlii— 
tioneru,  rcliquas  aliquas  reliclas  coDserratas  ,  cassumat,  sive  parvae  sint, 
sive  magnx ,  c|uia  ad  idem  sacrificium  spcctant. 

3*  Si  Tcro  relicta  sit  hostia  intégra  consectata  ,  eam  in  tabernaculo  cum 
aliis  reponet  :  si  boe  fieri  neqoit  ^  sequenti  sacerdoti  tbi  celebratoro ,  in  altari 
sapra  corporale  deeenter  opertam^  snmendam  ani  -cam  altéra  qnam  es* 
eonsecratnras ,  relinquat  ;  vel  û  neatram  boram  fieri  poseit,  in  ipso  calieo 
seu  patena  deeenter  conserret,  qnoatque  vel  in  tabemacalo  reponatur,  rel 
ab  altero  snmatar  :  quod  si  non  babeat  qoomodè  boaestè  cons«rf«tnr , 
potest  eam  ipsemet  snmere« 

t 

4°  Si  intentio  non  sit  actnalis  în  ipsa  consécratîone  propter  efagationea» 
mentis  ,  sed  virtualis ,  cùra  accedens  ad  altare  intendat  facere  quod  iacit 
Krclcsia  ,  coiificitur  sacramcntum^  etsi  corare  dd>et  iaoodoSf  at  ctiam  %fs—^ 
tualem  intentionem  adbibeat» 

•  1*  Si  qnis  snspensos,  exeommnnicatns ,  degradatos^  irregniaris,  vdt  alîAtf 
canonicè  impéditos ,  celebrel ,  conficit  qaidem  sacramentnm ,  sed  gravis^ 
aimé  peecat  ,  tàm  propter  commnnionemy  qnam  indigné  snmil,  quàm 
propter  rxerutionem  ordinam,  qus  sibi  erat  interdicta. 

3°  Si  qnis  habens  copiam  eonlessoris  celebret  in  peçcato  OMrtali  ^  gra.'Vâle» 
peecat« 
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S**  Si  quis  autem  in  casu  necessitatis  non  habens  copiant  confessoris^  in  pec- 
cato  niortali  absque  contrilione  celcbret^  graviter peccat.  Secùs  ûcooteratur, 
débet  tamen  cùm  primum  poterit  confiteri. 

4*  Si  in  ipta  celebmtîoiie  wmam  sacerdo*  reeordetiir  te  ene  iÂ  pcecato 
mort«li,  eonteratnr  cnm  propoMto  confiteiidi  et  Mtitfiuâendi. 

.  5*^  Si  sacerdos  le  ene  ezcommuoicatam  Tel  suspensum ,  ant  locutn  esse 
interdiclum  ,  simillter  conteratur  cum  propostto  petendi  absolutionem.  Ante 
consccrationoin  autem  in  supra  dictît  canblif  ^  ti  non  tîmeluT  tcandalam  ^  \ 
débet  miamm  iaceplam  deserere. 

IX.  De  Dejectibtis  dispositionis  corporis. 

1*  Si  mj«à  non  est  jeinnnt  p<Mt  mediara  noetem,  etiaoi  pott  fvinptioflîem 
■olius  afnB  Tel  alteiii»  potût  ant  cibi  per  modnm  etiam  medicinwetin  qnan* 
tnmcnmqne  panrà  qnantitate,  non  potett  ooaunanieare«  née  eelebrare. 

1^  Si  antem  antè  mcdiam  noctem  cibum  aut  potum  snmpserit,  etianui 
postmodùm  non  rlormierit,  nec  ait  di^<'5tn<;,  non  ppccat ,  scd  ob  perturbalionem 
mcntU  ex  quâ  devotio  tollitur,  con&ulilur  aliquaado  abetinendum. 

3*  Si  reliqnia  cibi  femanentts  in  ore  tranaglutiantur ,  non  impedinnt  eom- 
unnionem  cùm  non  Iransg^utiantor  per  modnfla  eibî,  sed  per  modum  salir». 
Idem  dieendmn,  si  lavando  os  ,  degladatnr  slillam  tmfm  prêter  inten- 
lioneni* 

4'  Si  plures  missas  in  unâ  die  relobrct,  ut  in  nativitafe  Domlnî,  in  unâ- 
quûquo  missà  abluat  digitos  in  aiiquo  vase  mando^  et  in  ultima  tantùm 
percipiat  puriiicatioaem. 

5**  Si  praecesserit  pollntio  noctnrna,  quae  caosata  iuerit  ex'  praBcedenti  cogi» 
tatione,  quae  sit  peocatnm  mortale,  y€k  evenerit  propter  nimiam  crapolâm, 
abstinendum  està  eonunnnioneetcelebtatione,  ntsi  alind  confestario  ^deatnr; 
M  dubinm  estan  inpnecedenti  cogitadone  fnerit  peccatnm  mortale,  consnlitnr 
abstinendnm,  extra  tamen  casnm  neeeantatis.  Si  antem  eerinm  est  non  fnisse  in 
ill&  eogitatione  peccatnm  mortale,  Tel  noUam  fnîsae  cogitationem,  sed  ère- 
nisse  ex  naturali  causa  ^  aut  ex  diaboliea  illusione,  potest  communicare  et  ee- 
lebrare y  nisi  ex  iUfi  eorporif  ^mmotione  tanta  eyenerit  perturbalio  mentis  y 
ni  abetinendum  videatur. 

X.  De  Dejectibus  in  mimsterio  ipso  occurrentibus, 

1^  Possunt  etiam  defectns  occnrrere  in  minislerîo  ipso,  si  aliqaid  ex  requi- 
sitis  ad  illnd  desit  :  nt  si  celebretur  in  loco  non  tacro ,  Tel  non  deputalo  ab 
Epîscopo,  vel  in  altarî  non  conseerato,  vel  tribus  nappis  cooperto  :  si  non 
adsiqt  lumiaaria  cerea,  si  non  tempus  deUtum  celebrandi,  qnod  est  àb  an- 
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rorû  usqae  ad  merldîera,  commnnîtcr  :  si  ceîchrans  saltrm  malutînum  cujû 
laadibus  non  dixerit  :  si  omiltal  alif{ui<l  ex  veslibus  sacerdotalihus  :  si  vestes 
sacprtloiales  et  napprr  non  siiit  al»  E(>lscopo  vcl  ah  alio  liane  liabente  potes- 
talein  Ix-ncdiola'  .  si  non  adsit  clericus  ,  vel  alius  descrviens  in  missa  :  vel 
absit  calix  <  uni  palena  convenions  cujus  cuppa  dobct  esse  aurea,  vel  ar^^entea  , 
•vel  staunca,  non  ;ei  t',"i,  vel  vitrt;a  :  si  corporalia  non  sint  munda ,  qua;  debcnt 
esse  ex  llno,  vel  sctico  in  rnedio  ornata,  et  ab  Episccpo,  velabdlio  haitc  ha- 
bente  potestateui  bencdicta,  ut  eliain  superiùs  dlctam  est,  celebret  câ^Ui 
coopei  to  sine  dispensatione  :  si  non  adsit  missale  ^  lioftt  memoriler  fciret 
luLb&utn  ^uam  inteudil  dicere. 

Si  sacerdoce  eelebrànte  tMetur  Eeelesia  «nie  canonem,  dîmlttatiir  misM  : 
M  post  canonem,  non  dimitlatur.  Si  timeatarincnmis  kosliiuny  aUnTioniSf 
irel  vnina  Ittd  ubi  cdebratur,  ante  conMcrationem ,  dimittator  miata,  post 
eoôsecrationeai  ^evè ,  laotrdo»  occeletiM  polarit  aiinifptîoiMm  Mcramenti , 
onîasis  iMwnî^Bf  aliis* 

3°  Si  Bacerdos  ante  consécration em  graTÎter  infirmelur,  vel  in  syneopem 
inciderit,  aut  raoriatur,  praetermittitur  mbsa  ^  si  post  consecrationeni  corpori» 
tantùm,  ante  consccralionem  sanguinis ,  vel  utroque  consecralo  id  accidit» 
missa  pcr  alium  sacerdotem  expleatur  ab  eo  loco .,  ubi  ille  desiil,  el  in  casu 
nccessilatis  etiani  pcr  non  jrjunum.  Si  autem  non  obierit,  sed  fuerit  infirmas, 
adco  tamen  ut  possit  communicare  ,  et  non  sit  alia  bostia  consecrata  ,  sacerdos 
qui  missara  supplet,  bostiutn  dividat,  et  unain  partem  prapheat  infirmo  , 
aliam  ipse  sutnat.  Si  autem  semiprolatà  fornià  corporis  obiit  sacerdos ,  quia 
non  est  t'acla  consecratio  ,  non  est  necesse  at  missa  per  alium  suppleatur.  S* 
irarô  o]»ieiit,  •emiproiUtàlbrnià  Muigaiaja^  atterproaeqiuniir  mît— m  y  et  aiipflr 
CQmdem  calioem  répétât  int^^am  Ibrnuun  ab  eo  loco,  «mUi  modo  poatqMiam 
eomatum  est,  Tel  •posset  auper  aUam  calioem  praeparatam  întegrani  formant, 
profenre  et  hottiam  primî  sacerdotiff  et  fangninem  à  m  conaecntiim  samero, 
•c  deinde  calicem  rdictum  •emicottaeeratum. 

4°  Si  quU  extra  hujusmodi  casnt  necei8Uaiii>  intégra  sacramenta  non 
êuiMpserit,  graTitsimè  peccat. 

5**  Sî  musca  Tel  aranra,  vfd  allquid  aliud  in  calicem  ante  consecrationem 
ceciderit,  projiciat  vinuiu  in  locuni  decenlem  el  aliud  ponat  in  calice,  mis- 
ceat  parum  aqux,  oflTerat  ut  suprà,  et  proscquatur  missam  :  si  post  conae— 
cratiunem  cecederit  muaca,  aut  ali^oid  e|aamodt,  êt  fiât  nautea  saœrdoti, 
extraliai  eam,  et  lawt  cnoi  vino,  finità  mîasà  codiliurat',  et  comlniatio  ae 
lotio  hojnsmodi  in  sacrariom  projiciatur.  Si  aulem  non  fuerit  ai  nauaea,  nec 
ullum  periculom  timeat ,  sumat  cum  sanguine. 

« 

6**  Si  aliquid  venenosuin  ceciderit  in  calicem.  Tel  quod  provocaret  Tonnf» 
tum,  TÎnum  consecralum  reponendum  est  in  alio  calice^  et  aliud  cum  aquà 
•pponendum  denuoconsecraudum  :  et  finilàmissà,  sanguis  repositus  in  pann^ 
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lia«o  vel  Btuppa  un^u  servetur ,  donee  tpedet  iriai  faerint  dcst&cal» ,  et 
tune  stuppa  comburatur ,  et  combostlo  in  «icrarium  proîiciatiir. 

7**  Si  alîquid  vencnalum  contlgerii  liostlam  ronson  afam ,  tune  alteram 
tonsecret,  et  siimat  modo  quo  dictum  est,  cl  illa  seiM  iur  In  tal)crnaculo  , 
loco  separato ,  donec  spccies  corrumpantur  ,  et  corruptae  dcinde  oiittantur 
in  tacrarium. 


8*  Siiumendo  langàîiieittparlicnlaremansf^rit  in  calice,  dlgltoad  lablam 
ficis  eam  addacat,  et  eiunat  ante  j^wificatioiieni,  Tel  infaiulat  Tinuoi  et 
•■mat* 

• 

9*^  Si  liostia  anle  consecrationem  inveniatur  fracta ,  nisi  populo  eTÎdenter 
appareat,  talis  liottia  eonsecretur  :  A  antem  scandaluiki  populo  esse  possit, 
iJia  aecipîatur  ,  et  dfclUm  :  «jaod  il  Ulina  huStSm  jâvi  erat  faeta  oblatio» 
eam  pott  ablaliolWfla  iimiat.  Qaèd  n  anle  ebbttîonem  liotiâa  appareat  con* 
fracta,  accipiatar  aUera  intégra^  si  cinà  acandalnm^  ant  loDgam  moram 


la*  Si  propter  frigos^  velnegligentiam,  hoeUa  conaeerata dilabatar  in  ca- 
Vicem ,  propterea  nUiil  est  icileraBdain ,  sed  sacerdos  missam  prosequatm^ 
lacîendo  cMMBOniat  et  signa  consueta  cum  residuà  parte  hostie,  qnas  non  est 
Badeiacta  sanguine,  si  commodè  potest.  Si  vcrô  tota  fuerit  madefacta,  non 
ettrahat  eam,  sed  omnia  dicat  ,  omittendo  signa,  et  siimat  pariter  corpus  et 
«anguincoii  signai»  M  com  calice |  et  dicens  :  corpus  et  sanguis  J^omini 


Si  in  hieme  sanguis  congeletnr  ift  caliea,  Imrûhratnr  calix  pannis  ca- 
lefactb  :  tl  id  non  proficoret^  ponatur  in  femmi  aquà  propè  allare  ,  dam* 
modo  in  isalinem  non  iniret ,  donee  liquefiath 

la*  Si  per  ni^ligenliam  aliqnid  de  sanguine  Ghriati  eeeiderit,  nqntdem 
inper  terram,  tea  super  labulam»  linguà  latnbatur,  et  locna  radatnr  quan^ 
tum  satie  est,  et  à  brasio  comburatur  :  cinis  verô  in  sacrarium  recondataté 
Si  Terè  snper  lapidem  allari»  ceciderit,  sori>eat  meerdot  stiUam  et  Ipcus  bene 
abluatur,  et  ablatio  in  sacrarium  projiiBiatar.  Si  snper  linteum  altaris  et  ad^ 
altud  linteum  stiUa  pervenerit;  si  usque  ad  tertiam  :  linteamina  ter  ablaani 
tnr  ubi  stilla  ceciderit  ,  calice  supposito ,  et  aqua  ablutionis  in  sacrarium 
projiciatur.  Quôd  si  in  ipsa  solùm  corporali ,  aut  si  în  vestihus  i[isls  saccr— 
dotalibus  ceciderit,  dcl>ct  similiter  ablui  et  ablulio  in  sacrarium  projici  :  si 
in  substrato  pcdibus  panno,  vel  tapetCj  benè  abluatur,  ut  suprà» 

iS**  At  si  contingat  totum  sanguinem  post  consecrationem  ^nndt,  si  qui- 
dem  aliqutd  vel  pamm  remansiti,  illnd  sumatnr  j  et  de  efltuao  reliquo  san* 
guine  fiat.nt  dictu'm  est.  Si  Tcrd  nUiil  omnini  remansit,  pooat  iterùm  ▼î-' 
nom  et  aqoam  et  eonsecret  ab  eo  loco  :  ifimilt  modo  poU^uam  eœmUumest  ; 
facift  priùs.  tamen  ealicis  oblatione,  nt  suprà* 

I»  '  -41* 
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14*  Si  saeerdos  evomat  Eochamtiam  ,  n  tpeciM  integm  appaMAnt,  me* 
Sevler  tmoantar,  nità  naïuea  fiât  :  tune  emm  tpeciet  cooMcratK  cautè  fcp»* 
v^tm*  elià  alîqao  loco  lacro  reponantur,  donee  eorrampantiir,  et  postcà  ia 
•aerarinm  projtdaninr.  Qaod  ti  spedes  non  appareant,  combiurai^  Tomitoa^ 
et  cineret  in  aacrarium  mittantur. 

l5*  Si  hostia  consecrnia,  vel  aliqua  ejus  particula  dilaLatur  in  tcrram^ 
revereiiler  accipiat,  et  lot-us  wh'i  cecldlt  ,  mundetur,  et  aliquantum  abra— 
datur,  et  pulvis  seu  abrasio  hujusmodi  in  sana.rium  iinrnittatur.  Si  cecideril; 
extra  corporale  in  nappam,  seu  alio  quovis  modo  ,  inaliquod  linteum,  nappa 
velUnteumhujusiQociidili^enter  lavetur,  etlolio  ipsa  insacraMum  effundatur» '* 

lÛf  PpMnnt  etUuik  defeetos  in  niinîtlerioipiooeeiimre,  et  i«eerdoaîgnoie( 
litoa  et  canemonia^  ipMs  in  eo  aanrandM«  de  cpiibos  oMwiihne.  in  «nperioribna 
vuliricit  copiotè  dictwQ  «M* 

*  .  # 

NOTES 

SUR  LE  MiJSlSTRË  DU  SACRËMËJST 
DE  f  ÉNiTENCE, 

.  4 


P<5f.  p.  56i5, 

T-je  ministre  du  sacrement  de  pénitence ,  dit  Eugène  IV  dans  son  décret  auj^ 
i^rménienSf  est  le  prêtre  qui  a  une  juridiction  ordinaire  ou  déléguée.  Cette 
Juridielion  est  tellement  nécessaire,  ^u'un  prêtre  c^ui  ne  l'a  pas,  ae  pei^t  Ta- 
lidement  absoadre  un  péniteqtt 

n  est  vrai,  dit  M.  de  la  Lnxeme,  qne  dans  l'ordination ,  le  pritre  reçoit 
vA  pouvoir  quelconque  de  remettre  les  péchés;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
reçoive  une  vraie  juridiction.  Il  a  (pour  nous  servir  des  expressions  de  la  fa^» 
culté  de  théologie),  tout  au  plus  le  principe  de  la  |uridiction  mais  il  n'en  a 
pas  le  terme  ,  c'esi-à-dire  les  sujets  :  et  par  ce  défaut ,  il  est  incapalile  de 
tout  acte  valide.  Cette  vérité  peut  s'exprimer  de  plusieurs  manières  qui  pré— 
senlcnt  le  nx'rnc  sens.  On  peut  diie  <|tic  tous  les  prêtres  ont  un  pouvoir  radi<« 
çai  dis  juridiction  ,  mais  qu'ils  n'ont  personne  sui-  qui  le  déployer  \  qu'ila  Qn,\ 
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re  pouToir,  mais  încomplel,  faute  d'application  >  mit  lié  âênt  Mil  ezmÎM 
par  le  défaut  de  sujets  \  qu'ils  sont  revétm  àn  caractère  de  juges  ,  mais  qu'ib 
sont  sans  josticiablea.  Or,  un  pouvoir  partiel ,  enA^liné,  qui  ne  |ieiit  )amaw 
te  déployer  et  produire  aucun  effet,  n'est  pas  une  wtm  furidiction.  Ia  jnri» 
diction ,  selon  Vidée  qu*on  t'en  ferme  »  est  un  pouvoir  entier  et  CMNnplet.  Cctt 
donc  Taete  qui  complète  le  pouvoir,  c^etlrà-^lire,]»  désignation  des  sujels  qui 
conftre  proprement  et  Téritablemeot  la  |urMfiction« 

Ces  principes  sont  définis  et  consacrés  par  le  Jernler  concile  général ,  de 
manière  à  ne  plus  devoir  être  contredits.  Cette  sainte  et  infaillible  assenilil^e 
s'est  expliquée  positivemént  sur  ce  point ,  en  deux  endroits  :  u,  Puisque  la  na- 
•n  turc  et  l'ordre  du  jugement  exigent  qu'une  sentence  ne  puisse  être  portée  par 
n  un  juge  ,  que  sur  ceux  qui  lui  sont  sujets,  on  a  toujours  été  persuadé  dans 
n  l'Eglise  de  Dieu ,  et  le  cOncile  confirme  cette  \ériié ,  que  Tabsolution  pro— 
H  noncée  par  un  prêtre  sur  celui  sur  qui  il  n*a  pas  de  jaridicliouj  soit  ordi- 
9)  naire,  soit  subdéléguée  ,  doit  éire  de  nul  poids....  Quoique  les  prêtres, 
«  dans  leur  otdination ,  reçoivent  la  pussanoe  ^aLsondre  les  pécbés^  le  saint 
»  condle  décrète  qu'aucun  prêtre  même  r^^ulier  ne  peut  entendre  ks  cou. 
%  fiassions  des  séculiers,  même  des  prêtres,  ni  être  r^ardé  comme  zdoine 
n  à  ce  mimstire  à  moins  qu'il  ne  possède  un  Bénéfice  paroissiale ,  ou  que 
«  Févêque  ne  lui  donne  gratuitement ,  après  l'avoir  examiné,  s'il  le  juge 
fi  nécessaire  «  une  approbation,  nonobstant  tous  les  privil^es  et  eontumes 
9  même  immémoridcs.  n  F' »  eLdetwM  ,  la  doetrin»  du  eoneUe  de  Trente, 

Quelques  novateurs  ont  imaginé  deux  réponses  à  cette  autorité  si  décisive. 
Ils  disent  d'abord  que  le  concile  de  Trente  n'est  pas  reçu  en  France  \  ils  pré- 
tendent ensuite  que  l'approbation  ordonnée  par  le  concile  n'est  qu^in  simple 
certificat  d'idonéité  ;  que  son  décret  n'est  qu'une  loi  de  policr,  portée  pour 
empêcher  des  prêtres  ignorans  ou  vicieux  d'exercer  un  niinist»  i  e  f{ui  exige  tant 
de  science  et  de  vertu  \  mais  qu'elle  ne  confère  pas  une  vraie  juridiciion.  (J'est 
une  précaution  prise  pour  que  les  prêtres  n'ahust-nt  pas  delà  juridiction  qu'ils 
ont  •,  ce  n'est  point  un  moyen  de  leur  conférer  la  juridiction.  Il  est  vrai  que 
le  concile  de  Trente  n'ayant  point  été  reçu  en  France ,  sa  discipline  n'y  fait 
pas  loi  pour  les  choses  qui  n'ont  point  été  admises.  Mais  ses  décisions  doc- 
trinales 7  jouissent  de  la  même  autorité  que  dans  tout  le  monde  ébrélîen. 
ITons  tenons  qu'on  ne  pe ut  pas  être  catfaoliqneen méconnoissant  ses  décrets  dog- 
matiques. Or ,  peut-on  regarder  comme  une  simple  décision  dé  discipline ,  le 
décret  qui  décide  ce  qui  est  nécessaire  pour  condfirer  le  sacrement  de  péniteneef 
La  nature  des  sacremens ,  les  conditions  essentielles  à  leur  vafidité  ne  sont- 
•lies  pas  évidemment  des  objets  de  foi,  et  par  conséquent  les  dédsiona 
fpâ.  les  r^^nt,  des  d<^mtions  dogmatiques  t  s*  H  est  imposable  de  soutenir 
que  les  décrets  du  saint  coneile  relatifs  à  la  juridiction  et  à  l'approbation 
nécessaire  pour  le  ministère  de  la  confession,  n'ont  pas  été  reçus  en  France. 
Plnsieufs  conciles  provinciaux  ont  adopté  ses  dispositions;  tous  les  lituds^ 
*ms  les  statut»  synodtiix  de  tov»  les  diocèses  les  nnouvellenl ,  on  en  même 
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termes,  ou  JqviTaleinment.  Enfia  lu  paiManea  mile  les  •  neomau^  el  tm 
m  fittt  un  des  aHîdes  de  l'édit  de  i6g$* 

Ocst  avec  aussi  peu  de  fonclemeot  qu^on  prétend  r^uire  à  Un  aimple 
eerlificat  d'idonéité^  l'approbation  ordonnée  par  le  concile  pour  entendre 
les  oonfaasions.  Le  seul  rapprochement  des  deux  passages  qae  nous  Tenons 

de  rapporter  prouve  évidemment  que  l'approbation  exigée  par  le  concile 
est  une  vraie  collation  de  juridiction.  Dans  le  second  de  ces  passages  sur 
lequel  porte  la  diflioullr,  le  concile  apn^s  avoir  établi  que  les  prêtres  ont 
reçu  dans  leur  ordination  une  puissartcc  d'absoudre,  prononce  qu'ils  ne 
pourront  cependant  en  faire  usaj^^e  qu'après  avoir  obtenu  une  approbation. 
Cette  approbation  donne  aux  prêtres  ce  qui  leur  manque  pour  confesser  J 
ils  peuvent  a[>rAs  l'avoir  reçu,  exercer  ce  ministère  ^  or  ,  ce  qui  leur  manque 
après  l'ordination,  est,  selon  le  premier  des  deux  passages,  la  juridiction 
ordinaire  ou  déléguée.  L'approbation  ordonnée  par  le  concile  confère  donc 
soimnt  ces  principes  ,  la  juridiction.  Il  faat  bien  se  garder  de  confondre 
Pacte  de  rinieUéct^par  lequel  nn  éréque  juge  tel  prêtre  capable  d'eo-f 
tendre  les  confessions  «  eC  Facte  de  sa  volonté  par  kqnd  il  lui  pennet  dn 
confesser  certaines  personnes.  On  confond  ces  deux  nations ,  parce  qnn 
Févèque,  avant  de  déléguer  la  Joridiction,  s'assure^  par  un  examen,  dn  Is 
capacité  du  prêtre ,  et  que  l'acte  qu'il  lui  déitfre  pour  Fanloiisar  à  Neeioir 
les  Gonfesnons  s'appelle  approbation.  Mais  il  fiint  distinguer  ces  dans  idéan 
énoncées  dans  le  même  acte.  La*  connoissanee  qn*a  Féf^ue  de  la  oapa-k 
cité  dn  prêtre  »  est  le  motif  qui  le  détermine  à  conférer  la  iuridîelioii  | 
mais  n'est  pas  ce  qui  la  CDnftre.  Initruction  mr  U  tehitmc  dt  France  ,  ele^ 
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